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DIFFBRENDS    ENTRE     LES     PAPES    ET    h  EGLISE. 

(quinzième  siècle). 


CHAPITRE  I. 

Les  papefl  seuls  profilent  des  victoires  du  parti  sacerdotaL  —  IId  domiaent  despotique' 
meot  le  clergé.  —  Les  prêtres  veulent  ressaisir  riodépendance  en  demandant  la  ré- 
Ibrme  des  abus.  — Ils  manquent  de  prudence  pour  1  opérer.  — Martin  V  —Sa  poli- 
tique à  Vépité  de  Naples.  —  Martin  craint  le  concile  général.  —  Haine  d'Eugéue  IV 
contre  les  Goionna ,  et  i^  suites.  —  Concile  de  Bàle.—  Il  se  constitue  au-dessus  da 
pape.—  Menaces  des  pères  de  BAle.— Le  pape  se  soumet. 

Plus  une  puissance  s'aperçoit  qu'elle  touche  à  l'é- 
poque de  sa  décadence ,  plus  elle  recueille  ses  forces 
pour  chercher  du  moins  à  retarder  sa  chut^  complète , 
si  elle  ne  réussit  encore  à  se  maintenir  pendant  un  peu 
de  temps  au  point  d'élévation  où  elle  était  parvenue. 
Prête  à  lutter  de  nouveau  contre  des  adversaires 
qu'elle  croyait  avoir  atmttus ,  elle  rentre  dans  la  lice  ; 
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mais  rien  ne  saurait  lui  faire  éviter  sa  destinée.  L'en- 
nemi qu'elle  cherche  au  loin  pour  le  terrasser,  se 
trouve  en  elle-même ,  et  travaille  constamment  à  sa 
dissolution  Qt  à  sa  ruina. 

Nous  avons  9u  Téglise  d'Ocddent  eombattre  toup- 
à-tour  tous  les  souverains  de  TEurope,  et  principale- 
ment les  empereurs  qu'elle  avait  placés  à  leur  tète. 
Les  papes  qui,  par  une  espèce  de  concession  tacite 
du  clergé  latin ,  étaient  progressivement  parvenus  à 
administrer  seuls  les  affaires  de  cette  église ,  profi- 
tèrent seuls  aussi  de  ses  victoires.  Quand  ils  se  crurent 
une  fois  au  point  de  pouvoir  disposer  arbitrairement 
des  princes  et  des  peuples ,  ils  ne  ménagèrent  plus 
un  clergé  soumis  immédiatement  à  leurs  caprices ,  et 
l'autocratîsme  spirituel  le  plus  effrayant  s'étendît  sur 
toute  la  monarchie  occidentale.  Les  prêtres  ,  les 
évêques  mêmes,  et  jusqu'aux  princes  de  la  cour  de 
Rome ,  qui  avoîsînaient  le  trône  pontifical ,  se  trou- 
vaient presque  toujours  entravés  dans  Texercice  de 
leur  ministère;  devenus  les  instrumens  passifs  d^ua 
pouvoir  qu'ils  avaient  aidé  de  tous  leurs  moyens  et  de 
toutes  leurs  forces  à  établir  pour  en  être  les  déposi- 
taires ,  il  ne  leur  restait  plus ,  avec  de  vains  titres , 
qu'une  ombre  d'indépendance, 

Mai$  la  guerre  interminable  entre  le  despotisme  de 
l'autorité  religieuse  et  la  force  brutale  de  la  monàr<- 
cbie»  guerre  quî^  sans  pour  cela  devenir  favorable 
aux  prin«^es  ^  présentait  cependant  moins  de  chance;$ 
4$  succès  au  saint  siège,  à  mesure  que  le  progrès 
des  lumières  (jiis^îjpait  l'iguorauçe  et  1^  pv^^ugé^  4v 
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moyen  âgé ,  avait  forcé  les  papes  de  toiérer  et  même 
d'introduire  dans  le  régime  de  l'église,  beaucoup 
d'abus  que  l'instruction  sans  cesse  croissante  rendait 

de  jour  en  jour  plus  apparens ,  et  dont  les  peuples 
commençaient  hautement  à  se  plaindre  en  demandant 
à  grands  cris  une  réforme.  Ce  fut  là  le  coup  fatal  que 
l'aveugle  cour  romaine  n'avait  point  prévu,  et  qui, 
lorsqu'elle  le  sentit,  la  menaçait  déjà  d'une  destruc- 
tion définitive  et  prochaine.  Le  clergé,  fort  des  droits 
dont  les  fidèles  le  croyaient  investi ,  celui  de  rappeler 
l'église  à  son  origine ,  en  rétablissant  son  organisation 
{ffimitive ,  saisit  avec  empressement  le  prétexte  que 
lui  fournissaient  les  réclamations  des  peuples  chré- 
tiens, pour  saper  la  puissance  pontificale,  et  rame* 
ner ,  sinon  l'ancienne  égalité  des  ministres  de  l'évan- 
gile ,  au  moins  l'aristocratie  des  notabilités  de  l'église 
dans  les  premiers  siècles.  La  réforme  devînt  le  cri  de 
gnerre  du  clergé ,  non  pas  tant  pour  soulager  les 
hommes  opprimés  sous  le  joug  de  la  superstition  ^  que 
pour  morceler  un  pouvoir  gigantesque ,  et  dont  il  es- 
pérait de  recueillir  les  débris.  Ses  efforts  furent  sans 
résultat  direct ,  sous  presque  tous  les  rapports  ;  mate 
la  rébellion  momentanée  des  sujets  immédiats  de  l'é-* 
glise  contre  celui  qu'on  s'était  habitué  à  en  croire  le 
maître  absolu,  enleva  pour  jamais  aux  papes,  avec 
nne partie  de  leur  autorité  arbitraire  sur  éette  église^ 
le  pouvoir  qu'ils  s'étaient  si  péniblement  arrogé  sur 
les  intérêts  terrestres  des  peuples  et  des  rois.  N'ou- 
blions pas  de  foire  remarquer  encore  que  la  réforme 
demandée  et  tentée  par  les  prêtres  catholiques  eux- 
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mêmes ,  douoa  une  force  nouvelle  aux  réformateurs 
prétendus  hérétiques  qui  se  séparaient  de  temps  ea 
temps  du  calholicisme,  force  que,  sans  cela,  ils  n'au- 
raient peut-être  jamais  connue,  et  qui  amena  enfin  la 
défection  d'une  grande  partie  des  chrétiens  autrefois 
les  plus  soumis  au  siège  apostolique. 

Nous  verrons  dans  la  seconde  partie  de  cette  Époque, 
en  parlant  du  grand  schisme  d'Occident ,  comment  les 
papes,  occupés  de  leurs  affaires  personnelles  et  do- 
mestiques, de  la  principale  surtout,  savoir,  celle  d'a- 
masser beaucoup  d'argent  afin  de  se  procurer  beau- 
coup de  jouissances ,  ainsi  que  des  troubles  honteux 
qui  déshonorèrent  l'église  pendant  plus  de  quarante 
ans ,  n'eurent  pas  le  loisir  de  chercher  à  étendre  leur 
puissance  morale  ou  matérielle,  ni  même  d'essayer  à 
la  maintenir.  Le  concile  de  Constance  venait ,  à 
l'exemple  de  celui  de  Pise,  de  commettre  la  faute 
irréparable  d'élire  un  pape  avant  d'avoir  établi ,  comme 
il  l'entendait,  la  réforme  de  l'église  dans  son  chef  fu- 
tur et  dans  ses  membres.  Les  Allemands  seuls  avaient 
demandé  sérieusement  cette  réforme;  et,  sur  leurs 
instances,  une  commission,  composée  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  chaque  nation ,  en  avait  conçu  et  ré- 
digé le  plan,  auquel  il  ne  manquait  que  d'être  publié; 
mais  les  cardinaux ,  soutenus  par  les  Italiens  ,  les 
Français  et  les  Espagnols,  exigèrent  que  le  choix  d'un 
chef  précédât  toute  opération  ultérieure  (').  De  cette 

(*)  MarliaV  se  crut,  comme  lous  ses  prédécesseurs,  ati-dpssus  des  lolë 
et  de  toute  réforme.  Le  concile  durait  encore  quand  Jeau ,  duc  de  Bra- 
bant,  demanda  au  pape  une  dispense  pour  épouser  sa  cousine  germaine» 
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!  opposition  résulta  rélection  précipitée  de  Martin  V , 
pour  gouverner  canoniquement  les  intérêts  de  la  ca- 
tikolicité.  Ce  nouveau  pontife,  comme  il  était  facile 

\  de  le  prévoir,  après  avoir  accordé  quelques  grâces  lé- 
gères à  chacune  des  nations  qui  composaient  le  con- 
cîle,  afin  d'étouffer  les  réclamations,  se  hâta  de  con* 
gédier  une  assemblée  dont  il  n'attendait  plus  rien ,  et 
dont  il  avait  toujours  tout  à  craindre  ;  c'est  ce  qu'il  fit 
dans  la  quarante-cinquième  session  ,  le  22  avril  1418. 
Après  cela ,  il  pensa  aux  affaires  de  Naples ,  qui  l'in- 
téressaient avant  toutes  choses ,  puisque  ce  n'était 
qu'en  s'y  créant  des  alliés  puissans  et  dévoués  à  sa 
cause ,  qu'il  pouvait  espérer  de  rentrer  dans  la  pos- 
session non  contestée  des  états  de  l'église,  envahis, 
déchirés  et  presque  perdus  sans  retour  pour  le  saint 
siège,  depuis  les  longs  troubles  qui  les  avaient  livrés, 
pour  ainsi  dire ,  au  premier  occupant. 

A  cet  effet ,  Martin  V  envoya  ses  légats  à  Naples , 


Jacqueline,  filic  et  hérilièrc  da  comte  de  Hainaut,  de  HoUande  et  de 
Frise,  et  Tobliat  sans  la  moindre  diûicultc.  Dans  le  même  temps,  Jean 
deBavipre,  évêque  de  Liège  depuis  Tingthuit  ans,  quoique  seulement 
soas-diaore ,  et  oncle  de  Jacqueline,  chercha  à  dépouiller  celle-ci  de  ses 
élats,  et  pour  engager  1  empereur  à  lui  en  procurer  les  moyens,  il  promit 
d  épouser  la  nièce  de  Sigismpnd ,  mère  de  sa  propre  filleule.  L'empereur, 
soos  prétexte  qu^ou  était  à  Constance  pour  réformer  Téglise,  et  que  lo 
pape  pouvait  pardonner  les  péchés  commis,  mais  non  pas  permettre 
qn*on  en  commit  d'antres ,  fil  casser  par  Martin  la  dispense  accordée  an. 
dac  de  Brabant,  et,  moyennant  vingt  mille  écas,  lengagca  à  accorder  à 
Jean  de  Bavière  toutes  celles  dont  il  avait  besoin  pour  Taccomplissemcnt 
de  ses  projets.  Le  duc  de  Brabant  se  maria  sans  permission  pontilicale; 
et  le  pape  ratifia  ensuite  ce  mariage,  tu  la  violence,  dit-il,  dont  Tem* 
pereor  avait  usé  pour  le  lui  faire  condamner. —  Lenfant ,  couc.  de  Gonst. 
l6,  n.  58,  t.  2,  p.  607. 
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popr  couronner  Jeanne  II ,  dont  les  droits  au  trôné 
paraii^aient  toujours  équivoques,  tant  que  la  cour  de 
Rome  ne  prenait  pas  ouvertement  son  parti  contre  les 
Angevins  ;  mais  à  peine  cette  cérémonie  avait-elle  en 
Ueu ,  que  le  pape  s'en  repentit ,  parce  que  le  pouvoir 
que  Jean  Caracciolo  avait  sur  le  cœur  et  sur  la  volonté 
de  la  reine  (*) ,  empêchait  celle-ci  de  rendre  au  siège 
apostolique  les  services  que  Martin  croyait  pouvoir 
attendre  d'elle  :  on  en  eut  une  preuve  évidente  à  l'oc- 
casion des  secours  que  François  Sforce ,  à  la  fois  soldé 
par  l'église  et  par  Jeanne,  attendit  vainement  de  cette 
dernière,  pour  marcher  contre  Braccio  de  Montone, 
alors  maître  de  Pérouse  et  de  plusieurs  autres  terres 
papales ,  et  qui  en  outre  serrait  de  près  le  nouveau 
pontife.  Martin  ,  dès  ce  moment ,  promit  la  protection 
,  du  saint  siège  à  quiconque  aurait  recours  à  lui  per-* 
sonnellement  contre  Jeanne,  contre  les  Aragonais  à 
qui  elle  venait  de  s'allier  ,  et  contre  les  Français,  ses 
ennemis  ;  ensuite,  il  embrassa  publiquement  le  parti 
de  ces  derniers,  et  proclama  roi  effectif,  Louis  III 
d'Anjou ,  déjà  reconnu  roi  fiduciaire  par  les  papes 
Alexandre  V  et  Jean  XXIII,  disent  les  annales  ecclé- 
siastiques. L'année  suivante,  Martin  défendit,  par  un 
bref,  au  clergé  napolitain  de  tous  les  rangs  ,   aux 
princes  et  aux  magistrats,  de  payer  les  impôts  à  la 
reine ,  et  d'obéir  à  ses  ordres  ou  à  ceux  de  ses  offi- 
ciers. Cette  légèreté  de  Martin  V ,  et  quelques  autres 
traits  dans  le  même  genre,   diminuèrent  de  beau- 

(*)  Et  era  CJeaii  Caracciolo)  il  cuor  suo.  — Pand.  GoUenuccio,  istur. 
di  Napbli ,  1.  5,  f.i58. 


ÉPOQUE  n,  PARTIE  I,  LIYIIE  Vn.  V 

«mp  l'estime  qu'aitait  d'abord  eue  pour  lui  le  people 
de  Florence ,  ville  où  il  avait  habité  jusqu'alors  ;  les 
eûfans  mêmes  s'y  mirent  à  chanter  sous  ses  fenôtret 
des  couplets  malins  (')  ^  dont  le  pape  eut  la  petitesse 
de  se  fôcher,  et  que,  pendant  onze  ans  qu'il  régna  en* 
core  ^  il  poursuivit  de  ses  vengeances  ('). 

Mais  ^  sur  les  entrefaites ,  des  intérêts  plus  pres« 
sans  avaient  réclamé  tous  les  soins  de  Martin  Y^  Il 
avait  promis  à  Constance  de  convoquer  un  concile 
t  pour  la  réforme  des  mœurs  du  clergé  et  des  autreë 
fidèles»;  ce  qui  devait  plus  ou  moins  l'inquiéter, 
parce  que  l'examen  dés  pères  pouvait  se  porter  sur  lé 
Saint  siège  lui-même,  et  que  Martin,  comme  créature 
(Ton  concile,  savait  mieux  qu'un  autre  combien  ceë 
assemblées  s'attribuaient  de  pouvoir  pour  nommer  et 
déposer  les  pontifes  romains  (').  Pavie  fut  la  ville  dé- 

0  Le  refrain  de  ces  chansons  était  :  Le  pape  Martin  ne  Tant  pat  un 
denier  (Papa  Martino  non  Taie  un  quattrino). 

(*]  Rajnald.  ad  ann.  1418,  n.2,  t. 27»  p.  A85,  et  n.  29,  p.  4^8  ;  adann. 
iW,  n.  S  et  9,  p.  515;  ad  ann.  1A2I,  n.  1,  p.  529. —  Gobelin.  Persona, 
m  cosotodr.  état.  VJ,  cap.  96,  apnd  Meibom.  rer.  german.  script.  1. 1 , 
p.  344  et  345.  —  Lenfant,  List,  du  conc.  de  Constance,  L  6,  n.  59,  t.  9, 
p.  609. — ScLestrale,  de  sens,  et  auctoril.  décret,  concil.  constant,  p.  255 
et  seq.  266,  268  et  270. — Von  dcr  Hardt,  hist.  concil.  œcum.  constant 
1. 1,  part.  S2,  p.  999  et  seq.  —  Leodris.  Cribell.  vit.  Sfort.  1. 19  rer.  itai. 
p.  692  et  698.  —  Giomali  napolètani,  t.  21,  ibid.  p.  1082.  — Bernard. 
Corio,  ittter.  milan,  parte  4t  p.  318.  —  Scipione  Ammirato,  ist.  fiorent. 
i'iS,  p. 987,  el.20,  p.l070. —  Léonard.  Âretin. hist. florentin. f.227. 

(')  Ce  fut  à  cette  époque  qu'arriva  en  Italie  u^e  troupe  de  Çingani  ou 
Zingari  que  nous  nommons  Bohémiens,  JNous  en  dirons  deux  mots,  à 
caose  de  la  clarté  que  les  circonslances  qui  accompagnèrent  cette  sin- 
gulière apparition  peuvent  jeter  sur  Télat  moral  et  inleJleotnel  de  ce 
siècle.  Environ  deux  cents  Zingari ,  liommes,  femmes  et  enfans,  conduits 
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signée  pour  la  réunion  des  évèques  (1423)  ;  mais  peu 
de  prélats  s'y  rendirent,  et  Ton  fut  bientôt  obligé  de 
les  transférer  à  Sienne^  à  cause  de  la  peste.  Le  con- 
crlo  général  de  Sienne  n'eut  également  aucun  résul- 
tat :  d'abord  les  guerres  qui  affligeaient  presque  toute 
l'Europe ,  empêchèrent  la  plupart  des  évèques  d'aban- 
donner leurs  sièges  pour  passer  en  Italie;  ensuite , 
Martin  prétendait  que  les  troubles  qui  régnaient  à 
Sienne ,  y  rendaient  difficiles ,  tant  les  sessions  pu- 
bliques,  que  la  publication  des  décrets  qui  étaient 
émanés  des  sessions  privées.  D'ailleurs  les  pères  pa- 
rurent juger  que  la  réforme  était  impossible.  Pour  y 
suppléer ,  le  pape  nomma  une  commission  de  cardi-  ■, 
naux  qui,  à  Rome  même,  devaient  s'occuper  à  cher-  . 
cher  de  nouveaux  moyens  propres  à  apaiser  le  cri  des  . 
peuples  :  les  instructions  qu'il  donna  au  collège  de 
ces  prélats  pour  leur  amendement  particulier  sont 
des  plus  insignifiantes ,  et  il  faudrait  l'accuser  de  peu 
de  sincérité  dans  ses  promesses,  si  l'on  pouvait  sup- 

par  un  nommé  André  qui  s'intitulait  duc  des  Égyptiens,  s*arrêtèrent  à 
Bologne  en  1A22  ;  ils  se  disaient  Indiens  et  chassés  d'Egypte  par  le  roi 
de  Hongrie,  qui  les  avait  condamnés  à  voyager  pendant  sept  ans,  dont 
cinq  étaient  écoulés,  en  leur  permettant,  par  un  décret  qu'ils  portaient 
fiar  eux,  de  voler  impunément  dans  tous  les  lieux  où  ils  passeraient. 
Leur  dessein  était  d'aller  faire  une  visite  au  pape.  Les  chroniques  con- 
temporaines nous  les  dépeignent  comme  des  animaux  sauvages  et  fu- 
rieux, laids,  maigres,  dévorant  tout  sur  leur  passage,  et  usant  ample- 
ment  du  privilège  de  s'approprier  le  bien  d  autrui.  Ils  dirent  librement 
la  bonne  aventure  aux  Bolonais  pendant  quinze  jours;  pi;is  il  fut  dé- 
fendu, sous  peine  d'amende  et  d'excommunication ,  d'aller  les  consulter. 
Gela  n'ayant  pas  suffi  pour  les  chas^ier,  on  s'avisa  de  laisser  à  chacun  ia 
liberté  de  reprendre  sur  eux  ce  qu'ils  avaient  dérobé  aux  autres,  et  in- 
continent ils  abandonnèrent  la  ville. —  Cronica  di  Bologna,  anno  l422f 
1. 18  rcr.  îtal,  p.  611.— Chron.  foroliv.  1. 19,  ibid,  890. 


ÉPOQtTE  U,  PARTIE  I,  UVRI  Vn.  9 

poser  qu'il  voulût  que  la  grande  œuvre  de  laréforma- 
Uon  se  fit  sur  le  modèle  qu'il  en  avait  tracé  lui-même. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  concile  fut  dissous,  avec  ordre 
de  se  réunir  à  Bâle,  sept  ans  après  ('). 

Lorsque  l'on  fut  arrivé  à  celte  époque,  les  acteurs 
venaient  de  changer,  et,  avec  eux ,  la  scène  sur  laquelle 
se  passèrent  les  événemens  dont  nous  allons  entre- 
tenir le  lecteur.  L'an  1431 ,  Gabriel  Gondolmieri  de 
Venise,  appelé  généralement  le  cardinal  de  Sienne, 
fat  élu  pape  pour  succéder  à  Martin  Y  :  ses  collègues, 
obligés  tous  les  jours  de  donner  leurs  voix  au  scrutin 
(f  élection,  avaient  suivi,  l'unaprès  1  autre,  l'exemple  de 
celui  d'entre  eux  qui,  en  nommant  le  cardinal  Gabriel, 
le  moins  digne  du  pontificat ,  avait  seulement  eu  l'in- 
t^tion  de  perdre  son  vote.  Eugène  lY  (ce  fut  le  nom 
que  prit  Gondolmieri)  devait  sa  fortune  aux  Orsini; 
tl  et  par  conséquent,  ennemi  aussi  bien  qu'eux  de  la 
famille  Colonna,  et  entêté  comme  un  Yénitien,  selon 
les  écrivains  du  temps  ,  il  ne  négligea  rien  pour  hu- 
milier et  pour  ruiner  entièrement  la  maison  puissante 
oîl  de  son  prédécesseur.  Il  commença  d'abord  par  de- 
^M  maDder  compte  à  la  famille  des  Golonna,  des  immenses 
A  trésors  que  le  pape  lui  avaient  laissés  en  mourant,  et 
^'  il  exigea  qu'ils  fussent  restitués  à  l'église  :  peu  après, 
^'  il  fit  faire  un  procès  rigoureux  à  tous  ceux  que  Martin 
nt  avait  enrichis,  et  plus  de  deux  cents  Romains,  créa- 
^'  tures  des  Colonna ,  passèrent  des  plus  horribles  tor- 
là  lares  au  supplice  des  criminels. 

n- 

12, 1    (*)  Raynald.  ad  ann.  1425,  n.  i,  t,  27,  p.  51  ;  ad  auu.  lA2Âf  u.  1»  et 
W5,  t.  28,  p.i  etseq. 
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Enfln ,  la  guerre  éclata  entre  le  pape  d'un  côté ,  et| 
de  l'autre,  le  cardinal  Colonna,  le  prince  de  Salemé 
et  le  comte  de  Célano ,  tous  trois  de  la  même  maison  j  ; 
les  hostilités  furent  précédées  d'une  bulle  fulminante 
dans  laquelle  Eugène  parlait*  de  l'horrible  rébellion, 
des  abominables  scélératesses  et  des  cruautés  inouiei  >. 
de  h  criminelle  famille ,  ou  plutôt  de  la  race  des  Go^ 
lonna  ;  il  rappelait  à  la  mémoire  que  Boniface  VIII  les  . 
avait  accusés  d'être  des  palmiers  infructueux  et  des  ^ 
pestiférés  :  en  conséquence ,   comme  coupables  dé  . 
lèse-majesté,  ennemis  de  l'église  et  sacrilèges,  il  les  ^ 
condamna ,  ainsi  que  toute  leur  postérité,  à  demeurer  i 
infâmes  à  perpétuité,  sans  pouvoir  ni  tester,  ni  suc-'f 
céder,  ni  hériter  de  leurs  parens  ou  de  leurs  collaté-» ,' 
raux,  ni  recevoir  aucun  legs,  afin  qu'ils  fussent  tod-* 
jours  pauvres  ;  il  annula  tous  les  contrats  qu'ils  avaient  ; 
jamais  faits  et  ceux  qu'ils  feraient  encore  à  l'avenir^ 
il  défendit  qu'ils  fussent  reçus  en  témoignage;  il  oi^- 
donna  d'abattre  leurs  palais  et  d'arracher  leurs  armes 
(ce  qui  fut  immédiatement  exécuté  sur  le  palais  de 
Martin  V  et  sur  tous  les  monumens  de  son  pontificat)  : 
enfin,  il  déclara  formellement,  qu'en  spécifiant  ce» 
peines  nouvelles,  il  n'entendait  aucunement  abolir,  ni- 
même  affaiblir  celles  qui  avaient  autrefois  été  pronon- 
cées par  les  souverains  ou  par  les  papes  contre  leSi 
Golonna  ;   qu'au  contraire ,  son  intention  expresSfli 
était  de  les  accumuler  toutes  pour  leur  perte  com- 
plète. »  Au  reste,  la  guerre  contre  la  famille  de  Martini^ 
se  termina  à  l'avantage  de  l'église,  au  moyen  des  se- 
cours qu'Eugène  reçut  à  propos  de  Florence  et  de 
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Naples ,  dont  il  avait  pris  la  reine  sous  sa  protection 
psirliculière  ('). 

Cependant ,  le  concile  de  Bâle ,  convoqué  le  23  juil-  < 
ietl431,  et  constitué  sous  la  présidence  du  cardinal 
Julien  Césarini ,  déjà  nommé  à  cet  effet  par  Martin  V, 
avait  fait  éclater,  dès  le  commencement,  un  esprit 
d'opposition  et  des  dispositions  tellement  démocrati- 
ques, qu'Eugène IV  ordonna  à  Julien,  son  légat,  de 
transférer  l'assemblée  à  Bologne,  c'est-à-dire,  dans 
mt  ville  qui  lui  était  soumise,  et  où  il'  avait  tout 
lieu  d'espérer  qu'il  pourrait  faire  plier  plus  facilement 
les  pères  à  tous  ses  désirs.  Mais,  ïii  les  prélats,  ni 
même  le  cardinal  qui  les  présidait ,  ne  voulurent  obéir 
au  pontife;  et,  l'année  suivante,  dès  la  seconde  ses- 
mL ,  voyant  que  le  nombre  des  évoques  augmentait 
chaque  jour,  et  appuyés  des  décrets  de  la  quatrième 
et  de  la  cinquième  session  du  concile  de  Constance , 
les  pères  de  Bâle  se  déclarèrent  au-dessus  du  pape,  et 
le  menacèrent  des  peines  canoniques,  s'il  tentait  encore 
de  dissoudre  l'assemblée  ou  de  la  transférer,  sans  le 
consentement  de  ceux  qui 'la  composaient  :  ils  furent 
loatenus  par  toute  l'autorité  de  l'empereur  Sigismond. 

Après  cette  exposition  de  principes ,  les  évéques 
ïéunis  supplièrent  Eugène  de  cesser  de  les  troubler 
dansleurs  opérations,  et  ils  lui  rappelèrent  son  devoir, 
îtti  était  de  les  aider  à  réformeif  Téglise  dans  son  chef 

(*)  Raynald.  ad  ann.  1431 ,  n.  10  ad  12 ,  t.  28 ,  p.  95.  — Vit.  Eugen. 
f*P*IV,  t.  3,  part.  2  rer.  ital.  p.  868  et  869.  —  Andr.  Biliius,  hist.  medîo- 
W«  1.9,  1. 19,  ibid.  p.  \k1  et  seq.  — Groiiica  di  Bologna,  1. 18,  ibid. 
^138. —  fialla  Ëugen.iV,  adv.  Prosper.  de  Columna,  t. 3,  ibid.  part,  2, 
^872  ad  878  .-<- Giornali  napolelani,  t,  21,  ibid.  p.  109^. 
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suite ,  tant  par  lui-mémé  que  par  d'autres ,  con 
nous  le  rapporterons  dans  la  seconde  partie  de  c 
Époque('). 

(^)  Martin.  Y  pap.  constit.  26,  Dum  onu$,  t.  3,  bnllar.  part.  2, p. 
—  Raynalcl.  ad  aun.  1424*  n.  5,  t.  28,  p.  5  ;  ad  aun.  i431,n.  20  el 
p.  104;  ad  ann.  1432,  n.  8,  p.  123;  ad  aun.  1433,  n.  5,  p.  139;  n. 
10,  p.  142,  et  n.  23  et  seq.p.  154;  ada'nn.  1434,  n.  l,p.  164» — Crt 
di  Bologna,  ann.  14^2,  1. 18  rer.  ital.  p.  641.  —  Act.  concil.  Irasili 
apad  Labbe,  t.  12,  p.  459  et  wq. — Concil.  basileens.  sess.  2.  S  1  i 
îbid.  p.  4*77. — Ibid.  sese.  3,  p.  4BO  ;  sess.  4«  p.  487  ;  sess.  4,  S  6,  p. 
sess.  6,  p.  49î?  ;  sess.  7,  p.  496  ;  sess.  8,  p.  497;  sess.  8,  §  2  et  3,  p. 
et  500  ;  sess.  12,  p'.  508  ;  etc.,  i^lc. —  Lenfant,  hîst.  de  la  guerre  des 
dtes  et  da  concile  da  Bâle ,  1.  16,  n.  26  et  suît.  t.  i,  p.  330.  — Yo 
seconde  partie  de  cette  Époqae,  1.  5 ,  sect.  2,  chap.  4»  t.  7. 


ÉPOQUE  U,  PARTIE  I,  LIVRE  VIL  il 

scandalisait  d'une  manière  notoire,  d'être  incorrigible 
et  manifestement  récalcitrant,  et ,  traitant  déjà  de  le 
suspendre,  ipso  facto,  des  fonctions  spirituelles,  ils 
commencèrent  du  moins  par  défendre  aux  fidèles  de 
demeurer  sous  son  obédience. 

Le  couronnement  de  Sigismond  à  Rome  (1433)  fit 
changer  l'aspect  des  choses  :  le  pape,  pour  conserver 
son  influence  sur  le  concile  de  Bâle,  venait  de  le  recon- 
voquer à  Bâle  même  ;  mais  les  prélats,  peu  flattés  d'une 
condescendance  dont  ils  croyaient  ne  pas  avoir  besoin, 
jurèrent  de  mourir  plutôt  que  de  se  soumettre  au 
pontife,  ce  qui  obligea,  en  quelque  sorte,  celui-ci  de 
jurer  de  son  côté  qu'il  sacrifierait  jusqu'à  sa  vie  pour 
se  soustraire  à  la  supériorité  du  concile.  L'empereur, 
qui  s'était  rendu,  pour  ainsi  dire,  la  créature  d'Eu- 
gène, en  prenant  de  ses  mains  les  marques  de  sa 
^1  dignité ,   crut  de  son  devoir  de  défendre  les  partisans 
^  I  du  saint  siège  contre  les  entreprises  des  pères  de  Bâle. 
I  Ses  premiers  efforts  tendirent  à  rétablir  entre  eux  la 
I  concorde ,  et  à  les  faire  contribuer  de  concert  à  la  ré- 
^  I  forme  si  nécessaire  de  l'église  catholique  :  il  y  réussit 
I  d'abord ,  puisque  après  les  quinze  premières  sessions 
^1  du  concile ,  le  pape  promulgua  la  fameuse  bulle,  du  15 
I  des  calendes  de  janvier  1434  ,  telle  que  la  lui  avaient 
dictée  les  pères  du  concile,  par  laquelle  il  confessa 
le  tort  qu'il  avait  eu  de  vouloir  entraver  leurs  opéra- 
tions, et  il  déclara  qu'il  les  laisserait  entièrement  libres 
î  l'avenir,  annulant  et  cassant  tout  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu'alors  contre  l'assemblée  légitime  et  générale 
de  Bâle ,  et  ce  qui  pourrait  se  faire  encore  dans  la 
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tombée  enlre  les  mains  de  ses  ennemis;  mais  il  fui 
bientôt  sur  le  point  de  la  reperdre  encore  par  la  con- 
duite tyrannique  de  Févèque  de  Goncordia ,  son  légat, 
qui ,  dans  la  seule  vue  de  se  débarrasser  des  princi- 
paux citoyens  dont  il  craignait  lés  nombreux  partisans^ 
fit  arrêter  par  trahison ,  Antoine  Bentîvoglio ,  Thomas 
Zambeccari  et  plusieurs  autres,  et,  sans  avoir  à  leui 
reprocher  la  moindre  faute ,  les  fit  décapiter  :  il  m 
sera  pas  inutile  d'observer  ici  que  le  légat  pontifica: 
refusa  aux  condamnés  un  confesseur  qu'ils  deman- 
daient avec  instance,  et  cela,  dit-il,  afin  de  perdn 
leurs  âmes  avec  leurs  corps  (').  Cet  inqualifiable  achar 
nement  ne  doit  pas  étonner  de  la  part  des  prêtres 
dans  un  temps  où  Jean  Yitelleschi ,  favori  dii  pape 
patriarche  d'Alexandrie,  et  qui  commandait  l'armée 
qu'Kugène  IV  avait  envoyée  dans  le  royaume  de  Naplei 
en  faveur  des  Angevins,  promit  centjoursd'indulgenca 
à  ses  soldats,  pour  chaque  pied  d'olivier  qu'ils  arra- 
cheraient dans  les  propriétés  de  ceux  qui  soutenaien 
le  parti  du  roi  d'Aragon  (')  :  nous  verrons  bientôt  o 
même  Yitelleschi  décoré  de  la  dignité  de  cardinal  pa 
le  pontife  romain. 

et  9,  p.  170.— Nicol.  Machiavel.  1. 5,  ddl*  istor.  p.  161.— Scipion.  Am 
mirato»  1.  2,  ûlor.  fiorentin.  p.  1094*  —  M.  Anton.  Sabellici  re 
Tenet,  decad.  5,  1.  2,  t.  1,  part.  2  degli  slorici  venez,  chehaouo  sciit^ 
per  publico  decrelo,  p.  550.^'FIav.  Blond,  hist.  deead.  3, 1*  5,  t.  ' 
p.474.-— Bernard.  Gorîo,  istor.  part.  &«  £  880. 

(I)  Voyez  à  la  fin  du  chapitre  suivant,  la  note  supplémentaire. 

{})  Cronica  dl  Bologna,  anno  1485,  1. 18  rer.ilal.p.  658.  —  Ann^ 
bononiens.  âieron.  de  Barsellîs,  t.  25,  ibid.  p«  876.  —  Giornali  aapob 
tani,  ann«  iA57,  t.  21,  ibid.  p.  1107. 
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Quoique  le  concile  de  Bàle  eût  reçu  et  adjoint  au 
cardinal  Julien  les  nouveaux  légats  d'Eugène  IV  ('), 
après  leur  avoir  préalablement  fait  accepter  les  décrets 
de  Constance  concernant  la  supériorité  du  concile  sur 
les  papes,  Eugène  n'en  fut  pas  plus  d'accord  avec  les 
pères.  En  1435,  le  concile  blessa  au  vif  les  intérêts  du 
saint  siège,  en  abolissant  les  an nates  ('),  qu'il  prétendait 
être  la  source  de  beaucoup  de  simonies  :  lorsque  les  ' 
'I  légats  d'Eugène  réclamèrent  et  protestèrent  contre 
cet  acte  qui  desséchait  la  source  la  plus  féconde  des 
^1  revenus  du  saint  siège ,  le  cardinal  Julien  répondit 
r4  qa'ilpréférait  voir  la  cour  de  Rome  riche  en  vertus  plutôt 
ixf  ((n'en  argent.  Des  annales,  on  passa  (^)  à  la  distribution 
des  bénéfices  (^),  aux  bénéfices  en  réserve,  aux  grâces 
^e^eiaux  nominations  en  expectative,  à  la  non-admission 
(les  sujets  élus,  aux  appels  au  saint  siège  et  aux  cita- 
pistions  en  cour  de  Rome,  aux  indulgences,  enfin  en 
jcÀ^  mot  à  tout  ce  que  le  concile  comprenait  sous  le 

^  M   fi  Bans  la  dix-huitième  session. 

y\(tH  ^  Dans  la  Tiogt-iioième  sesûon. 

Ôt  4  ^)  ^*OÈ  la  TÎngl-troisièine  session. 

■  ^  (*)  Un  seul  bénéficiaire  jouissait  souvent  du  revenu  de  deux  cenls  bé- 
^^(cn ecclésiastiques,  dit  le  célèbre  Gerson,  et  ce  revenu,  la  substance 
ttféglise  et  le  patrimoine  des  pauvres,  était  dévoré  par  les  chiens,  les 
*Kmu,  les  oiseaux  et  la  valetaille  inutile  des  prélats.  —  Déclarât,  defec- 

3n.  Âll^^ror.ecclcsiast.  (i4i8)  n.  49  et  51,  t.  2  oper.  p. 316. 

jci  î^l  ^^  *>^cle  après,  le  prédicateur  Menot  disait  encore  :  «Mais  à  quoi  vous 

o  scni^  iRin  ce /*a^ot(fasciculus)  de  bénéfices,  archidiaconats,  abbajes,  prieu- 

,  5, 1. 1  liii  pràiendesy  etc.?  Assurément ,  à  brûler  vos  âmes  dans  le  feu  d'eufer. 
lidispje  pas  la  vérité?  aujourd'hui  les  cardinalats  et  les  archiépiscopats 
»iont-ils  pas. lardés  (lardati)  d'épiscopats ,  et  les  épiscopats  de  plusieurs 
'^^ei  et  priearéft?  A  tous  les  diables  cette  manière  d'agir  I  »  —  Menot, 
^qaadrag,  vendredi  après  les  cendres,  cité  dans  TArt  de  désopiler 

napoir|li|ile,  p.  275. 

T.  1  ' 
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ti  us  f  AFEft  BT  VtaUBM,       . 

titre  de  «juridiction  ecclésiastique,  oml  admiiikMÉ; 
et  on  ne  tarda  pas  4  feire  main  basse  aor  cee  aboi 
puisque  les  décisions  de  rassemblée  se  prenaient  i 
pluralité  des  voix ,  et  que  celles-ci  se  recoeiltaîent  é 
la  manière  la  plus  populaire ,  le  clef^  înférienr  Pen 
portant  presque  toujours  sur  les  prélats,  dont  le  nembi 
était  naturellement  ^lus  petit.  Eugène  Ait  finalemei 
cité  en  personne  par  les  pères ,  afin  de  rendre  compi 
de  sa  conduite  devant  eux,  et  afin  de  se  soumetlNf 
comme  chef  de  Tcglise ,  à  la  réforme  qne  cette  mëm 
église  allait  subir,  quoiqu'il  prétendit  que  c'était  &  ii 
seul  à  extirper  les  abus  de  la  communauté  chrétienne 
pour  ce  qui  concernait,  tant  Tautorité  de  son  chef  qt 
Torganisation  de  ses  membres  (').  Les  cardinaux  légfl 

(')  I^  question  de  saioir  qui  est  snpérieur,  da  conàle  ou  du  pa^ 

était  nu  fond  la  question  de  savoir  si  Téglise  serait,  comme  dans l*oripc 

■ne  démocratie  gouTernée  parle  vote  unÎTersel ,  oa  du  moins  anedéi 

cratie  représentalive ,  ou  bien  si ,  comme  le  voulait  la  cour  romaine  •  ^ 

serait  livrée  sans  garantie  ni  contrôle  au  bon  plaisir  d  un  chef  infailliblfl 

absolu.  Cette  question,  lorsqu'elle  fut  souIeYée  pour  la  première  fbii^d 

parultre  d'autant  plus  étrange  que,  jusqu'au  quatorzième  siècle,  les  pt] 

a'vaicnt,  préalablement  à  leur  sacre,  été  tenus  à  émettre  une  profession 

foi  contenant  rengagement  formel  et  solennel  d*obéir  an z  conciles  géS 

rauK  célébrés  avant  eux ,  d*y  demeurer  soemi*  sans  restrictikm ,  de  cioî 

et  d  enseigner  tout  ce  qui  y  arait  été  décidé ,  et  de  condamner  ce  qià 

a^ait  été  le  snjet  d'une  sentence  de  condamnatSoB ,  d'en  eoas^ver  Ué^ 

trine  intacte  jusque  dans  ses  moindres  détails  et  de  la  df^esdre  méiMO' 

péril  de  la  vie.  Cette  profession  de  foi  contenait  en  outre  des  anathètf 

contre  tous  le^  hérétiqaes  anathématisés  par  les  ooaiciles  oecuméoiq«4 

entre  antres  contre  le  pape  Honorios  nominatÎTemeat,  eomme  liéféti^ 

monotliélitetetcontreeax-mémee,  papes  élas,  pour  le  cas  où  ils  vîendnâ^ 

à  dévier  en  qooi  qne  ce  f&t  de  la  doctrine  de  Téglise ,  déterminée  é^ 

aes  assemblées  nniverselles.  BonifaceVUI  prêta  ce  serm«it.  Après  ii»p 

plue  dnn  siècle  de  désuétude,  les  pères  de  Gbnetance  imposèregi  ' 

nouYean  aux  souverains  pontifes  Tobligation  de  jurer  oliréissaiice  tf^ 

conciles  généraux,  et  en  rappelèrent  la  formule.  Ceux  deBAlt 


ÉPOQUE  H»  PAETIE  I*  LIVU  VU.  if 

se  pUâgnirent  de  nouveau,  et  s'opposèrent  de  tout  leur 
pouvoir  aux  travaux  du  compile  :  rempereur  Sigi^mond 
fit  de  môme ,  et  écrivit  à  Bàle  les  lettres  les  plus  fortes 
et  les  plus  pressantes  ;  mais  le  tout  en  vain.  L49  légata 
pontificaux  n'eurent  plus  qu'à  se  retirer  de  Tassem^ 
Uée ,  et  le  cardinal  Julien ,  qui  voyait  qu'on  se  prépe* 
rait  à  dépasser  les  bornes  de  ce  qu'il  appelait  la  pru- 
dence et  la  modération ,  se  résolut  à  les  suivre.  Le 
pape  de  son  côté ,  craignant  que ,  des  menaces ,  ses 
adversaires  n'en  vinssent  aux  effets^  voulut  les  prévenir; 
3  prit  le  parti  de  dissoudre  le  concile  par  une  buUe»  et 
de  le  reconvoquer  à  Fer  rare.  Pour  donner  plus  de 
lustre  à  la  nouvelle  assemblée,  il  y  invita  les  Grecs, 
{krèts,  disait-il,  à  se  réunir  à  l'église  romaine,  quoique, 
comme  de  coutume ,  ils  ne  fussent  guidés  que  par  leur 
el  seul  intérêt,  et  qu'ils  ne  fissent  que  rire  entre  eux  des 
7^  Latins  qui,  divisés  dans  leur  propre  communion, 
songeaient  uniquement  à  y  attirer  encore  les  chrétiens 
d'Orient. 

Le  concile  de  Ferrare  commença  sous  les  plus  mal- 
beureax  auspices  :  composé  d'abord  de  cinq  arche- 
vêques et  dix-huit  évêques  seulement,  il  fut  condamné 
comme  un  conventicule  de  schismatiques  par  les  pères 
deB&le,  etle  pape  qui  le  célébrait,  dénoncé  pour  contu-' 
mace,  fut  dépouillé  de  toute  autorité  (')  9  ^  juridiction 

■ême,  et  ils  eurent  soin  de  meltre  leur  propre  assemblée  an  nombre  de 
Cilleidoiit  lei  fMipês  futori  l'en  gageraient  2i  ne  jamais  enfreindre  les  dé* 
cwons  ni  allértr  bi  doctrine.  —  P.  Gamier ,  liber  dinrnns  romanor* 
poolîf.  praefat.  $  2  ;  cap.  2 ,  lit.  9,  p.  27  ad  31 ,  43  et  44  ;  append.  ad 
M|l.cttp.S.«S2etsa,p.l70;$a4,  p.  171. 
m  Dtm»  hê  tingt-huitièoie  et  viagKBeiivU^me  «emiou». 
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papale  devait  demeurer  ainsi  au  concile  des  ennen 
d'Engéne,  aussi  long-temps  qu'elle  serait  suspend^ 
dans  la  personne  de  ce  pape  ^  dont  on  se  prépara  à  ii 
struire  le  procès.  De  leur  côté ,  les  pères  qui  tenaîe 
au  parti  du  pontife  romain ,  répondirent  à  ces  attaqu 
en  cassant  tout  ce  que  le  concile  de  Bâie  avait  fait  d 
puis  sa  première  dissolution  par  Eugène  TV,  et  en  d 
crétant  que  si ,  parmi  les  décisions  ainsi  annulées  ( 
masse,  il  s'en  trouvait  par  hasard'  quelqu'une  i 
bonne,  elle  ne  pourrait  cependant  avoir  aucun  efi 
sans  la  confirmation  préalable  par  Tautorité  légitimi 
c'est-à-dire  par  le  pape. 

Eugène  lui-même  se  rendit  à  Perrare ,  et  Tacha 
nement  contre  les  membres  du  concile  de  Bâle  croissai 
de  jour  en  jour,  on  les  appela  en  jugement ,  on  li 
déposa  et  excommunia,  on  abrogea  sans  restrictio 
tous  leurs  actes ,  on  anathématisa  les  ecclésiastique 
qui  leur  obéissaient  ou  qui  correspondaient  avec  eu' 
On  ordonna  aux  magistrats  de  Bâle  de  chasser  les  pèn 
de  cette  ville ,  et  à  tous  les  marchands  d'en  sortir  sai 
délai ,  avec  menaces  aux  réfractaires  de  malédictioi 
et  d'excommunications  dont  ils  ne  pourraient  obtea 
l'absolution  qu'au  lit  de  la  mort  :  outre  les  peines  r 
ligieuses,  les  négocians  et  fournisseurs  de  vivres  eure 
encore  à  craindre  d'être  volés  par  la  populace  iga< 
rante  et  fanatique  ;  car  les  prélats  de  Ferrare  avaiei 
permis  aux  fidèles  de  s'emparer,  en  toute  sûreté  i 
conscience ,  des  effets  de  ceux  qui  auraient  désobéi  ^ 
saint  siège ,  «  parce  que ,  disaient-ils ,  aux  justes  9] 
partienneut  les  dépouilles  des  impies.  »  Cette  sentea^ 
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inique  fut  suivie  des  disputes  avec  les  Grecs. cpii, 
venus  pour  voir  si  leur  foi  était  meilleure  que  celle 
des  Romaios,  dit  le  journal  de  Ferrare,  soutinrent 
assez  long-temps  les  dogmes  particuliers  de  leur  église, 
quoiqu'ils  sussent  bien  qu'ils  n'étaient  là  que  pour 
céder  à  la  fin  à  tout  ce  que  les  Latins  auraient,  en 
dernière  analyse ,  exigé  d'eux  ('). 

C'est  ce  qu'ils  firent  en  effet  (1439),  à  Florence ,  où 
Eugène  venait  de  transférer  son  concile ,  à  cause  de  la 
peste  qui  ravageait  la  ville  de  Ferrare  (')  ;  des  motifs 
politiques,  comme  nous  avons  dit  à  la  fin  de  lapre<* 
mière  Époque  de  cette  histoire ,  furent  cause  de  la 
réunion  peu  sincère  et  encore  moins  durable  de  l'église 
orientale  avec  celle  d'Occident ,  plutôt  que  1  éloquence 
de  Bernardin  de  Sienne ,  qui ,  sans  savoir  un  seul  mot 
de  grec ,  fit  cependant ,  nous  assure-t-on ,  un  discours 
fort  remarquable  en  cette  langue ,  pour  convaincre  le& 
Grecs  de  la  nécessité  d'ajouter  léfilioque  à  leur  sym- 
bole (^).  Mais,  sur  ces  entrefaites,  des  choses  bien  plus 

(')  Rajnald.  ad  ann.  148f ,  n.  2,  t.  28,  p.  186,  et  n.  7,  p.  191  ;  ad  ann. 
1456,  n.  5  et  4,  p.  203,  et  n.  S,  p.  2t8  ;  ad  ann.  lâS7,  n.  16  ad  18, 
p.  246 ,  el  ad  ann.  1438,  n.  2  ad  7,  p.  267. — Eugen.  pap.  IV,  constitat.  15, 
Magnat  Omnipotenii,  in  bail.  t.  3,  part.  3,  p.  19. — Âct.  concil.  basileens. 
ffM.  28,  apud  Labbe,  1. 12,  p.  5^0. —  Ibid.  se^s.  31,  S  ^  et  2,  p.  601,  et 
Sk*  p.  607. —  Ibid.  1. 13,  p.  867  et  seq. — iEn.  Sjlv.  (  Pins  pap,  II) ,  de 
morib.  German.  ad  Martin.  Meyer.  p.  1040. — Dîario  ferrarese,  t.  24  rcr. 
ilaf.p.  188. 

(^  Les  Arméniens  et  les  jacobites,  comme  nous  Terrons  plus  loin, 
forent  également  réunis,  pour  autant  que  possible,  à  Téglisc  romaine, 
hors  de  laquelle,  disait  le  pape,  il  n*y  a  point  de  salut.  —  Eugen. lY 
coo«t«  S3,  ExuUate  Deo,  p.  28,  et  const.  27,  Cantate  Domino,  p.  37. 

if)  Oatre^ce  qne  nous  aTons  dit,  en  traitant  la  première  Époque  de  cette 
Usloire ,  litre  dernier,  t»  3 , p»  462  el  sniv.  «  joloos  «itero&a  encore  iduna 
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iiDportaDt6i  pour  l'église  latine  ie  traitaient  à 
Ij6b  prélats  de  cette  assemblée ,  et  surtout  le  i 
nifértètiry  instigué  puissamment  par  le  père  Nie 
dondinicain  bourguignon ,  dont  l'opposition  dém 
tique  ne  cessait  d'éclater ,  non  seulement  coni 
clergé  du  haut  rang ,  mais  encore  contre  le  ch< 
prème  du  sacerdoce  catholique ,  en  vinrent  au 
de  condamner  Eugène  comme  schismatique  ^  : 
DJa^ue  et  hérétique  relaps ,  de  le  déposer  et  d'ex 
munier  quiconque  obéirait  encore,  après  cette 
tence,  à  celui  qu'ils  n'appelaient  plus  que  Gabriel 

lettre  très  curieuse  du  paf>e  Jean  VIII  &u  patriarohc  de  Constant! 
t^otins,  sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  La  dispute  était  alo 
toute  U  ferreur  dé  la  Dooveabt^.  Le  pape  avoua  qu*îl  ne  croyait 
Toir  inquiéter  les  Latins,  parce  qu'ils  faisaient  procéder  la  troisièi 
sonné  divine  des  deux  autres;  mais  qu*il  était,  lui,  convaiiiou  £ 
CrreCt  qnVIle  procédait  de  la  première  seulement,  il  ajouta  qi 
podTaieatétre  que  fous  ceux  qui  admirent,  les  premiers,  la  doub 
cession  de  la  troisième  personne  divine  ;  qu'il  les  condamnait  < 
violateurs  de  la  loi  de  Dieu,  destructeurs  de  la  théologie  de  Jésus 
netlrcf  srîgneuf,  de  celle  des  saints  pontifes  et  des  autres  saints  qm 
assemblés  en  synode  pour  nous  donner  le  saiut  symbole;  et  qu'il 
pudiait  avec  Judas  (Revereutiae  itaque  tue  iterum  sîgnificsimus , 
bac  additione  in  symbolo  (ex  filio  scilicet]  tibi  satisfaciamus.  qui 
solum  hoc  non  dicimus ,  scd  etiam  quod  eos  qui  principio  hoc 
8ua  insania  ausi  sunt,  quasi  transgressores  divini  verbi  condemc 
sicut  thcologiss  Christi  domini  cversiH'es,  et  sanctorum  puntiGc 
reliquorum  sanctorum  patrum ,  qui  sjnodice  convenientes  saiictui 
bolum  nobis  tradiderunt,  et  una  cum  Juda  illos  coUocaraus).  La 
mentatcur  Séverin  Bini  prétend  que  cette  lettre  a  été  fabriquée 
moins  fs^siOée  par  Photius  ;  mais  il  ne  se  fonde  pour  cela  que  sur  la 
site  qu*il  y  aurait  de  convenir,  si  elle  était  authentique ,  que  Téglisc 
a  varié  dans  sa  croyance.  Cette  raison  est  loin  d'être  péremploire 
avons  de  nombreuses  preuves ,  il  est  vrai ,  de  la  fourberie  des  ] 
grecs,  mais  nous  en  avons  pour  le  moins  autant  des  variations  des  ] 
latins.  On  peut  choisir.— Voyez  Labbe,  epht.  32t>  Johann,  pa[ 
aâ  PlM>lhlm,  t,  9,conc3.  p.  ÎBS. 
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dolmieri.  Ensuite  Id  cardinal  d'Arles  (■),  dont  Pie  II  a 
beaucoup  loué  ia  constance  et  la  dignité  avec  lesquellea 
il  dirigeait  le  concile  général ,  pour  la  présidence  dq«» 
quel  il  aemblait  être  né  ;  le  cardinal  d'Arles ,  disons-^ 
nous ^  qui  avait  contribué  plus   qu'aucun   autre   à 
ces  actes ,  aida  également  à  faire  placer  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  Amédée  VIII  j  duc  de  Savoie ,  qui  s'é- 
.1  tiit  peu  auparavant  relire  du  monde  dans  un  ermitage 
.|  à  Ripaille.  Ce  prince,  en  acceptant  sa  dignité  nou-^ 
Talle ,  prit  le  nom  de  Félix  Y,  sous  lequel  il  fut  reconnu 
comme  pape  légitime  par  le  concile  tout  entier,  et 
Bommément  par  Énée  Sylvius  Piccolomini ,  un  des 
principaux  soutiens  de  cette  assemblée  et  des  ennemis 
les  plus  déclarés  d'Eugène  IV  ;  ce  dont  il  demanda  par« 
don  à  Dieu  comme  d'un  des  péchés  de  sa  jeunesse, 
par  une  bulle  de  rétractation,  lorsque,  prenant  le 
nom  de  Pie  II ,  il  eut  lui-même  succédé  à  ce  pontife 
romain. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  pape  Eugène  se  hâta  de  s'en- 
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I J    (*)  G*Mt  ici  le  liea  de  faire  remarqoer  au  lecteur  que  Louis  Alamaftd , 
J  ciFdinal  d*Arles,  qui  soalint  jusqa^au  bout  le  coiicile  de  Bâie  contre  le 
1^  ^nt  siège,  et  mournt  sans  avoir  donné  ancun  signe  évident  de  repen- 
sai ^'  ^P^"'  >  dit-on,  de  grands  prodiges,  et  qa*it  fat  béatifié  par  Clément  Vtl. 
Q  J  *<*  jnsénistes  ont  conclu  de  là  que  le  pape  Eugène  IV,  qui  avait  déclaré 
ce  cardinal  «fils  dlniquilé  et  scélérat,*  s'était  trompé  manifestement. 
U  paraît  que  Clément  VII  avait  une  prédilection  singulière  pour  les 
■ioti  fcfaismatiqucs,  puisqu'il  associa  à  saint  Louis  Alamand  s&int  l  ierre 
«Uxembourg,  qui,  quoiquil  eût  vécu  et  quil  fût  mort  dans  Tobé- 
atj»  ^^  ^°  premier  des  papes  avignonais  pendant  le  scliisme  (déclarés 
*<^papes  par  ceux  d'Italie,  que  l'église  reconnaît  comme  vrais  pohtifei)» 
len  fit  pas  moins,  s'il  faut  eu  croire  les  légendaires,  pins  de  trois  mille 
«iraclw.--Bajle,  dict.  histor.  art.  Alamandus ,  note  (D),  t.  1,  p.  d27a 
^Histoire  dea  papes,  t.  4,  p.  484. — Voyes  pifriie  2  de  celte  È()oque,  1.  àf 
*^3,  ch.  3,  noie  supplément  aire  1 1.  0. 
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tourer  de  dix-sq)t  nouveaux  cardinaux  de  tontes'les 
nations ,  pour  augmenter  son  parti  et  ses  forces  ;  il 
excommunia  solennellement  Félix  et  les  cardinaux 
dont  ce  pape  avait  composé  sa  cour,  ainsi  que  les  pères 
du  concile  de  Bâle,  et  il  les  déclara  hérétiques  et  schis- 
matiques.  Les  hasiléens  ordonnèrent  au  contraire 
aux  fidèles  de  se  soumettre  en  toutes  choses  à  Félix, 
qui  se  soumit  de  son  côté  au  concile,  et  le  reconnut 
comme  œcuménique,  à  l'égal  des  conciles  de  Nicée, 
de  Gonstantinople ,  d'Éphèse,  de  Ghalcédoine,  de  La* 
tran,  de  Lyon,  de  Vienne  et  de  Constance.  Âpres 
cela ,  les  anathèmes  furent  lancés  des  deux  parts ,  et 
repoussés  par  d'autres  anathèmes  ;  les  calomnies  et 
les  injures  ne  furent  épargnées  ni  par  l'un  ni  par 
l'autre  pontife,  pour  déshonorer  et  perdre  son  en- 
nemi :  entre  autres,  Eugène  IV  fit  passer  Félix  V  pour 
un  «  très  déloyal  satan  ;  »  et  les  prélats,  ses  partisans, 
pour  des  «  diables  sous  figures  et  espèces  d'hommes 
musses  (cachés)  (').  » 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  pour  la  cause  du  saint 
siège,  ce  fut  la  résolution  que  prirent  Içs  puissances 
séculières,  et  particulièrement  la  France  et  l'Allé- 

(^)  Eugcn.  pap.  IV,  const.  21 ,  Leetentur  eœli,  t.  8  bnllar.  part^  S,  p.  S  S 
—  Raynald.  adann.  1459,  n.  4ad  9,  1.28,  p.  287  etseq.;  n.  19,  p.  SD3 
et  n.  S3,-p.  320;  ad  ann.  lÂAO,  n.  1,  p.  354. —Gibbon,  hist.  of  lli 
décline  and  falloflherom.  empire,  vol.  Il,ch8p.  66,  p.  587  and  fol!.— 
Gronica  di  Bologna  1. 18  rer.  ilal.  p.  662  c  668. — Scip.  Âmmirato,  istoi 
fiorenlin.  1.  21,  t.  2,  p.  18  e  21.— JSn.  Syhias  (Pins  pap.  II),  gei» 
concil.  basil.  1. 1,  in  oper.  p.  25  et  seq.  —  Art.  concil.  ba^il.  ses:».  59  * 
40,  apud  Labbe,  1. 12,  p.  656,  058  et  alibi;  1. 18,  p.  1081  et  seq.^ 
Gnichenon,  bist.  génér.  de  la  maison  de  Savoye,  i.l,  p.  488.—  Ghroni^ 
d*£ngacrrand  Monstreiet,  Charles  Fil,  t.  2,  f^  156  Ten. 
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magne  :  quoiqu'elles  n'embrassassent  ouvertement  te 
parti. d'aucun  des  deu\  papes,  elles  reçurent  cepen- 
dant, comme  régies  canoniques  et  comme  lois  de  l'é- 
tat, plusieurs  des  décisions  du  concile  de  Bftle,  et 
principalement  celles  qui  blessaient  le  plus  directe- 
Bient  les  prétentions  et  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Le  clergé  français,  assemblé  en  concile  à  Bourges*, 
Tan  1438 ,  en  présence  du  roi  et  de  sa  maison,  fit  un 
décret  célèbre  en  vingt-trois  articles,  par  lesquels, 
entre  autres  choses,  il  rétablit  les  élections  cano* 
niques  ('),  reconnut  la  supériorité  des  conciles  sur  les 
papes  9  décida  que  ceux-ci  n'avaient  aucun  droit  sur  le 
temporel  des  souverains^  les  déclara  faillibles  même 
en  matière  de  foi ,  et  leur  Ôta  tous  moyens  de  percevoir 
les  annates ,  de  confirmer  les  nominations ,  d'établir 
des  réserves  et  des  expectatives,  d'abuser  des  droits 

.|[ d'appel,  etc.,  etc.  ("). 

^^.  Cette  pragmatique-sanction  (ce  fut  le  nom  qu'on  lui 
donna) ,  composée  tout  entière  des  canons  du  concile 
de  Constance  et  de,  celui  de  Bâle,  canons  diamétrale- 

~  Inent  opposés  par  conséquent  à  ceux  qu'Eugène  fai- 

..  I  sait  alors  publier  par  son  concile  de  Florence ,  fut 
également  acceptée,  avec  quelques  restrictions,  par 
les  Allemands  qui  avaient  déjà  proclamé  la  neutralité 

[*)  Voyez  la  note  su ppléiien  taire  à  la  fin  du  chapitre. 

P)  Et  Paftq*2icr,  recherches  delà  France,  1.  3,  chap.  S7,  t.  i ,  p.  267  et 
^•— OrdonnaDccs  du  roi  de  France,  t.  iS,  p.  S67  à  S91. — M.  Merlin, 
''pnrt.de  jurisprud.  art.  pragmatique- sanct.  t.  9,  p.  38i.  —  Fleury,  hist, 
■éd.  1. 107,  cil.  i Oi,  t .  23,  p.  202.  —  Héuault ,  abrégé  chronol.  de  lliist. 
fcFnnce,  p.  250. — Mézcray,  hisl.  de  France,  Charle*  Fil,  t.  2.  p.  626. 
"*îelljr  et  Vill^ret,  hist.  de  France,  t.  8,  p.  122  et  sniv.  —  Gommentar. 
Kptp.  II,  a  Gobellin.  edit.  1. 6,  p.  159. 
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fli  1 -indépendaDce  de  leur  église ,  avant  d^en  venir  au 
choix  du  successeur  de  Sigismond,  mort  i  la  fin  de 
1437^  et  qui  maintenant  étaient  réunis  en  diète  i 
Mayence-,  aVee  les  dépiltés  du  nouvel  empereur,  des 
rois  de  France ,  de  GastjUe  et  de  Portugal,  un  cardinal 
et  plusieurs  archevêques  e(  évèques.  Les  article^  ap^ 
pelés  <  vérités  de  foi  »  par  les  basiléens  ^  furent  aussi 
reconnus  tels  par  les  prélats  ;  et  vingt-six  décrets  du 
concile  de  Bâle  devinrent  autant  de  lois  pour  l'Aile^ 
magne.  On  y  déclara  qu'on  se  soustrayait  à  l'obéissatiee 
d'Eugène  IV ,  sans  cependant  le  condamner  ^  et  on  dé« 
pAsa  toute  l'autorité  spirituelle  entre  les  mains  des 
évéques  ordinaires  ;  on  observa  la  même  neutralité  en- 
vers le  concile^  en  ne  le  reconnaissant  pas  comme  ex« 
cliisivement  supérieur ,  mais  on  se  garda  cependant 
de  Tanathcmatiser  à  re:!(emple  de  la  cour  de  Rome. 
Les  pères  de  Bâle  confirmèrent  tout  ce  qu'avait  fait  la 
diète  germanique  ('), 

Pendant  que  cela  se  passait  (1442)9  René  d'Anjou, 
frère  de  Louis  lll,  et  roi  de  Naplcs  reconnu  par  lé 
pape ,  avait  peu  à  peu  cédé  à  la  valeur  et  à  la  fortune 
du  roi  Alphonse  d'Aragon;  ce  dernier  avait  été,  aussi 
bien  que  Louis ,  adopté  par  l'inconstante  Jêannoll, 
mais  son  adoption  avait  été  révoquée ,  lors  de  celle  da 
prince  angevin ,  à  la  mort  duquel ,  la  reine  avait  fina- 

(1)  AuguBt.  Patrîcias,  m  liist.  concll.  busil.  cap. 75,  apad  Labbe,  t.  iS» 
p.455S.— Ksiyiiald.  ad  ann.liSO,  n.l9,  t. 28,  p.  302.— Christ.  Gnilielm. 
Koch,  saiicl.  pragmal.  illustr.  cap.  1,  <(  8,  p.  6. — Johaa.  de  Segov.  ge«t. 
coaci).  banl.  apad  eqmd.  in  syllog.  document,  p.  20il. —  Ibîd.  p.  98  o4 
eeq.  ot  171.  — Naucler.  chron.  gênerai.  49,  p,  1085.  —  Gospinîan. d^ 
caesar.  etimp,  roman.  p.6l0.— S.  Antonin.  chron.  p8rt.8,tii.  2i,  cap.ii« 
S  17,  p.  849. 
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lement  déclaré  ][>ar  son  testament  qu'elle  toulait  laitsml 
la  couronne  à  René  d*Anjou  (').  Cependant,  dès 
qu'Eugène  vit  celui-ci  entièrement  dépouillé  de  ses 
étais,  il  le  renvoya  en  Provence,  en  lui  accordant  de 
nouveau  l'investiture  du  royaume  qu'il  venait  de. 
perdre,  investiture  qu'il  accordait  presqu'en  même 
temps  à  Alphonse.  Gomme  ce  prince  était  devenu  le 
plus  redoutable  et  le  plus  voisin ,  le  pontife  ne  man^ 
qua  pas  de  se  l'attacher  par  toutes  les  concessions 
qu'il  crut  pouvoir  lui  être  agréables.  Il  lui  permit,. 
enU^  autres,  de  prélever  cent  mille  florins  d'or  sur 
les  dix  premières  années  des  revenus  ecclésiastiques 
de  Naples  et  de  la  Sicile  :  sans  légitimer  entièrement 


(')  Jeanne  TI,  dit  Pandolphc  Cullenurcio,  «fama  lascio  dî  se  instabile 
ctimpudica,  dicendosi  di  lei,  che  nella  iuslabiliUi  sola  fù  stabtle.  e  cbe 
iempre  era  stala  inamoraU,  aTendo  în  più  modi  e  con  moiti  la  saa  laael* 
namacchUla.»  —  Istor.  di  Napoli,  1.  5,  f.  170  vers. 

Quant  à  René  et  à  ses  compatriotes,  les  incorrigibles  Français,  ils 
cBrent  Fart  de  se  faire  baïr  en  Sicile  sons  la  reine  Jeanne  il ,  comcne  lit. 
fftîenl  fait  sous  leur  premier  roi  Charles,  euTÎron  cent  cinquante  an» 
t.|  iopararant.  «Sire,  dirent  les  Siciliens  au  roi  René,  les  bourgeois  de 
battes  les  villes  se  complaindent  fort  ;  vos  gens  len  François  If^ar  font 
^coap  de  tort  :  ils  prennent  fllles  et  femmes  à  leurs  Yolontds  ;  ils  ne . 
priient  en  rien  les  cbiefs  d*hoslels.  Nous  tous  conseillons ,  se  en  paix 
Tonkiilemenrer,  serrez-vous  de  nous,  et  vos  François  failes-les  en  aller;' 
Imh  léalemcut  serez  de  nous  servi,  et  du  royaume  serez  bien  aimé.»  Ea- 
cfct,dit  la  Chronique  de  Lorraine,  «  quand  à  une  des  villes  logie  estoit, 
tes  gentilshommes  de  France  baisoicnt  leurs  boslesses,  el  les  Glles  aussi. 
Ih TOttloieut  être  servis  k  leurs  appétits;. ils  ne  prisoîent  leurs  hosles  en 
nen.  Par  tout  le  royaume  ainsi  faisoienl.  »  —  René  d'Anjou  négligea  ces 
>û  salutaires.  aVéaat  ce,  la  seigneurie  et  la  bourgeoisie,  en  \a  haute 
Sedle,  les  François  U  perdirent  déjà  en  un  jour  et  une  nuit;  en  ladite 
Scdle,  cinquante  mille  en  y  eut  de  morts;  depuis  ne  la  purent  recou- 
rir. »  Les  Sicilieïis  appelèrent  Fcrdiuand, bâtard  d*Alphonse.  René  s'cn- 
fint à  Naples,  et  de  là  quitta  le  royaume.  —  Ghron.  de  Lorraine,  n.  2*2 , 
IKCBT.  de  rhtft.  par  dom  Galinet*  t.  0,  p4  xtu}é 
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Fcfdîaaiid,  fib  bâtard  d'Alphonse,  U  eéds  aux  in- 
Manees  d' A^obonse  Borgia ,  é^ae  de  Yal^iee  el  mi- 
nistre dn  im,  ei  délivra  une  bulle,  par  hqnelle  le 
droit  de  soocession  au  royaume  de  Naples  était  dévolu 
à  tous  les  enfans  mâles  d'Alphonse  d'Aragon;  Tannée 
snifante ,  il  déclara  Ferdinand  habile  à  occuper  les  plus 
hautes  dignités  de  l'état ,  et  même  à  succéder  à  son 
père,  s'il  Tant  en  croire  le  témoignage  de  Pie  II  et  de 
rhistorien  Giannone.  On  jugea  à  propos  de  supprimer 
cet  article  dans  la  suite,  de  peur  que  la  légèreté  et 
Tinconséquence  des  actions  d'Eugène  IV ,  et  surtout  la 
contradiction  enlre  la  conduite  de  ce  pape  et  celle  des 
pontifes,  ses  successeurs,  ne  devinssent  par  trop  évi- 
(ïentcs  et  par  trop  scandaleuses.  En6n  (1445),  de  nou- 
velles bulles  limitèrent  la  succession  au  trône  de 
Naples,  aux  seuls  flls  légitimes  du  roi. 

Le  pape,  en  récompense  de  ces  faveurs,  ne  demanda 
an  prince  espagnol  que  de  l'aider  à  chasser  le  comte 
François  Sforce  des  terres  de  l'église,  quoique  Eugène 
dût  la  conservation  de  ses  états  à  ce  capitaine  célèbre , 
et  qu'il  vint  encore  de  lui  confirmer  la  seigneurie  de 
la  marche  d'Ancône,  déjà  confirmée  tant  de  fois;  Al- 
phonse qui  traitait,  en  même  temps,  avec  les  deux 
papes  alors  régnans,  reconnut  la  légitimité  d'Eu- 
gène IV  qui  semblait  lui  faire  des  conditions  plus  avan* 
tageuses,  et  il  conclut  une  alliance  avec  lui.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  remarquable  dans  la  politique  singulière 
de  ce  pontife  en  celte  circonstance ,  ce  fut  que  sa  haine 
contre  Sforce  avait  été  la  principale  cause  de  la  perte 
de  René  d'Anjou,  que  le  saint  siège  protégeait  ouver«* 
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tement  et  qu'il  avait  tant  de  raisons  «le  chercher  à  sou** 
tenir;  Eugène  s'excusait  de  cette  haine  inconsidérée 
sur  ce  que  François  Sforce ,  après  avoir  signé  sa  paix 
particulière  avec  le  duc  de  Milan ,  n'avait  pas  fait  reati-* 
tuer  sans  délai  à  Téglise  la  ville  de  Bologne ,  qui,.<«i 
vertu  du  traité ,  ne  devait  être  rendue  que  dans  deux 
ans,  et  qui  d'ailleurs  se  trouvait  alors  au  pouvoir  d? 
Nicolas  Piccininiy  ennemi  du  comte  François  et  ^^ 
service  du  pontife.  Il  y  a  plus  encore  :  le  même  Picci- 
nini  fut  envoyé  contre  Sforce  et  commit  d'horribles 
excès  par  ordre  des  légats  pontificaux  et  de  Louis ,  pa- 
triarche d^Àquilée,   s'il  faut  croire  ce  qu'il  allégua 
pour  sa  défense  lorsqu'il  voulut  atténuer  l'atrocité  de 
sa  conduite.  Du  reste,  l'unique  motif  de  cette  guerre 
était  l'acharnement  d'Eugène  contre  Sforce.  Le  pape 
avait  prédit  que  le  fils  qui  venait  de  naître  au  comte, 
de  Blanche  Yisconti ,  son  épouse,  serait  un  nouveau 
Lucifer;  il  le  déclara  bientôt  lui-même,  par  une  bulle 
^  lolennelle.,  privé  du  grade  de  gonfalonier,  rebelle  et 
I  ennemi  de  l'église  ;  il  le  dépouilla  de  ses  honneurs  e( 
de  ses  dignités,  et  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  lui 
obéir,  sous  peine  de  la  malédiction  éternelle.  En  1444, 
il  excommunia  toute  la  famille  des  Sforce;  et,  deux 
ans  après,  quoiqu'il  eût  été  forcé  par  la  victoire  du 
comte  François  à  lui  accorder  la  paix  et  une  grande 
partie  de  la  Marche,  il  l'excommunia  de  nouveau, 
avec  tous  ses  partisanset  ceux  qui  auraient  avec  lui  la 
moindre  relation.  Ce  pontife  qui ,  comme  l'avoue  Mu- 
ratori ,  ne  se  croyait  jamais  tenu  à  observer  les  con-« 
entions  qu'il  avait  faites  au  désavantage  de  l'église , 


\( 


a 


è 


kl- 
u^ 
u- 

l'î 

n 


••  us  PAf£S  ET 

était  en  outre  convaincu  que  ses  bulles  avaient  le  pou- 
voir de  délier  les  autres  de  leurs  promesses;  c'est 
ainsi  qu'il  engagea  Alplionse  à  reprendre  les  hostilités 
contre  les  FlorenUns,  protecteurs  de  Sforce,  et  avec 
iMquek  le  roi  de  Naples,  en  vertu  d'un  traité  for* 
niël  ^  était  alors  en  paix.  Ce  furent  peut-être  les  rc- 
iÉords  de  sa  mauvaise  foi  qui  firent  dire  à  ce  pontife , 
au  lit  de  la  mort,  qu'il  lui  eût  beaucoup  mieux  vain , 
piour  le  salut  de  son  ame ,  de  n'avoir  été  ni  prélat ,  ni 
cardinal,  ni  pafpe(').  .     ^ 

'    Ce  sont  là  les  dernières  actions  politiques  d'Eu-  : 
gène  IV ,  dont  un  écrivain  ancien  n'a  pas  eii  honte  de  ^ 
ribus  vanter  la  vertu ,  la  régularité  dés  mœurs  et  la  «. 
sainteté  de  làvie,  tellement  qu'il  le  propose  pour  l 
modèle  à  tous  les  souverains' pontifes,  tandis  que  le  ^^ 
pape  Pie  II,  un  de  ses  successeurs,  nous  le  dépeint^ 
côuime  un  homme  incoiiséquent  dans  toute  sa  con-  i 
(ilLite,  qui,  dans'ses  entreprises,  ne  se  demandait  ja- ^ 
ïnais  ce  qu'il  devait  ni  même  ce  qu'il  pouvait  faire,  r- 
inais  qui  consultait  uniquement  ses  passions  et  ses  ca- 

'   {*)  Raynald.  ad  ann.  4&â2,  b.  14  et  12,  t.  28,  p.  994  et  seq.;  ad  amt 
îkhK  n.  1  et  seq.p.  401,  ctn.7,  p.  405;  ad  aon.  14âÂf  n.  20,  p^k^ff 
ad  auD.  1445,  d.  1  ad  11,  p.  A50  ;  ad.  anu.  1446,  d.  11  et  12 ,  p.  482  et- 
4S5,  et  ad  ann.  1447,  n.  18,  t.  28,  p.  498. — ^n.  fcJjlvins  (  Pins  pap.  Il  > 
4e  Europa,  cap.  (i5,  p.  4i>9.  —  Giaanone ,  ttor.  civiL  di  Kapoli,  1. 1^^ 
cap.  2,  t.  3,  p.  364  c  seg. —  Bouinconir.  uiiuiatcns.  annal,  ad  anu.  144^'* 
t.  31  rer.  ilal.  p.  152. —  NeriCapponi,  Commentar.  1. 18,  îbîd.  p.  1119  ^^ 
leq.  —  Joaun.  Simonett.  1.  6,  t.  21,  ihid.  p.  322.  -^Cronica  di  JBologvJ»^ 
t.  IS,  ibid.  p.  675. — Marc.  Aulon. Sabellici  decad.  3, 1.  6, 1. 1  dtgli sloiÇ* 
Tenez  pari.  2,  p.  656.  —  Marat.  annal.  d'Llalîa,  t.  9,  part.  2,  ann.  144^  ^ 
p.  iS. — Poggii  Bracciol.  Litt.  1.  8,  p.  359  et  seq.^-Bemardt  Gorio»  ifto^' 
di  MjUao,  part.  5.  f«  345  verf.  e  348  Ter». 
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prices,  et  dont  la  légèreté  ne  fut  égalée  que  par  Fin- 
constance  de  la  fortune  à  son  égard)  puisque  aucun 
chef  de  Téglise  n'eut  à  la  fois  autant  de  succès  et  au- 
tant de  revers ,  de  manière  qu'il  ne  fut  vaincu  que 
pour  triompher  ensuite ,  et  qu'il  ne  lança  des  excom- 
muDÎcations  que  pour  titre  exooifimunié  à  son  toor. 
Ceux  qui  approchaient  de  plus  près  Lç  pontife  romaiq 
participèrent  plus  ou  moins  à  ces  vicissitudes  :  son  f*r 

Tori,  Jean  Yitellescbi^  patriarche  alexandrin,  don^ 
nous  avons  déjà  eu  ocxsision  de  parier^  lorsqu'il  aut 
obtenu  le  chapeau  de  cardinal  et  qu'il  se  vit  tout  pti?^^' 
sant  à  la  cour,  voulut  s'assurer  encore  la  papauté-,^  (^ 
a|  par  die  )e  pouvoir  absolu  qu'il  ambitionnait  ^  et  il  son- 
gea à  faire  périr  Eugène.  Celui-ci  en  fut  averti.  De 
ooncerl  avec  Gôme  des  Médicis  de  Plorenoe ,.  il  envoya 
Luc  Pîttî  à  Rome,  avec  un  ordre  exprès  au  cornmah- 
^..  dant  du  château  Saint-Ange ,  de  prendre  le  cardinal 
A  mort  ou  vif.  Yitelleschi  fut  blessé  à  la  tète ,  en  se  dé- 
,^\  tendant  contre  ses  ennemis  devant  la  porte  du  char 
À  ^*  9  ^^  ^^^  conduit  prisonnier  dans  la  forteresse ,  et  il 
l  y  mourut  au  moment  que,  le  chirurgien  ayant  appro- 
aml  ché  une  sonde  de  la  plaîc  qu'il  avait  reçue,  Luc  Pitti  la 

pj 

1.2^ 
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hi  enfiHiça  dans  le  cerveau  ('). 

0  Gommentar.  délia  -vit.  di  pap.  Eugen.  IV,  compost,  da  Vcspasiano, 
^SSrer.ilal.  p.  253  e  255. —  O rat. /£ii.SyWii  de  mort.  Eugen.  pap.  IV, 
M. nt.  roman,  pontlf.  t.  3,ibid.  part.  2,  p.  890  et  891. — Aoual.  Bonin« 
coBtr.  raimateDs.  t.  21,  ibid.  p.  149.-*L*ogg.  Braccioliui,  liûl.  1.  7,  p.  338 
^^.  —  Scip.  Âmmirato,  istor.  1. 21,  t.  2 ,  p.  23.  -7  JNicol,  Machiavel. 
<lir.L5,  p.  189. 
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%«  k  M  in  da  BcmvMe  flfedv.  5wai»  1.  ^,  And  Ib  Auaki 
dt  Hetz.  ootnm  Diiûl  &kx  rii^t  k  n^  'ttm^  ca-omit  ill  aTÛt  éle  It 
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malCre  de  U  içrre  el  TfiapPTper  dn  o.  sâ« .  ie  r-»  «nd  de»  P>P^  ^ 
pw  Miat  Crépimma  )■§  ■!■!  de  Kc^iaoB.  d  ^,  wiaTcl  ËHe,  éUit 
aoHÎ  boQ  poor  ie»  booiiBfi»  rtfipeax  ^r'e<4-»-dhT  poor  s»  putûanf),  qall 
était  ierêre,  t«rrilile.  inlIeiïUc  arec  !»  iape»  c'es^-ànfire  stcc  ses  en- 
wgÊÊ»);  J^iroU»  I ,  dboB» Boof .  donna  TeiRiiple  de  portrr  atlânle  aoz 
draiU  donl  avaient  {oni  loro»  en  Fraare  depn»  la  oonTCBÔon  de  ClofM, 
ceni  d'èlîre  à  ton»  les  sk'Ç?^  epxscoracx  da  roranme.  droits  qu'ils  t'é- 
taienl  allribnéf  comme  i  e  ^«ruculan;  fégitimes  du  clergé  et  dn  peuple,  qcd 
avant  eux  étaient  ka  senk  électeoi»  canoniqoes  des  évéqaes.  Qnoiqne  In 
conciles  et  les  papes  ensseat  jasqn'alors  recoonn  les  nominations  rojaks 
comme  valides ,  Mcola«  exprima  dniemenl  fes  prétentions  à  cet  6gird, 
qall  cobra  à  b  vérilé  dn  prétexte  (foU  fallait  rétablir  les  ëlecfionfl  ré* 
gnlîères  et  Téritables,  mais  qoi  dans  le  fait  tendaient  à  attribuer  loutei 
les  nominations  an  saint  »iége.  La  di<cassion  araît  lien  à  l'occasion  de  la 
nomination  par  L.otbaire  11  à  Fétèché  de  Cambrai,  «Tan  certain  HildaÎB 
qoe  rarcberéqoe  Hincmar  ref osait  de  sacrer,  comme  indigne.  An  reste i 
le  prince  ce  montrait  pas  plos  de  déférence  pour  le  saint  siège,  qna 
Biicolas  n'en  avait  eue  pour  lui  :  il  s'oppo»  pendant  quatre  ans  au  rem" 
placement  de  Gonlhier,  arcbevéqoe  de  Cologne,  dont  il  ne  Toulut  pal 
ratifier  la  sentence  de  déposition  prononcée  par  le  pape. 

Jean  X  (829)  avait  reconnu  formellement  que  les  rois  ont ,  de  droit 
àh'm,  les  droits  de  régner  et  de  conférer  les  évéchés  (nnllus  alicui  clerico 
episcopatum  conferre  debeat,  nisi  rex  cni  divinitus  sceptra  coUata  sun.t)  | 
et  il  avait  exigé  Tordre  dn  roi  pour  qu'un  évcque  fût  consacré.  Léon  IX 
décida  de  nouveau ,  en  France  même  et  conjointement  avec  les  évêques 
aisismblés  â  Reims  (1048),  que  les  élections  se  feraient  par  le  peuple  el 
le  cl<*rgé  s  ce  canon  ne  fut  jamais  reçu  en  France  où  les  rou  contiouèreo^ 
&  nommer  Icsévéquescomme  ils  faisaient  auparavant.  Peu  après.  Nicolas  I^ 
menaça  le  roi  Henri  de  la  colère  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  s'il  8\>b8ti' 
naît  11  vouloir  nommer  les  pasteurs  de  ses  sujets.  Mais  à  la  fin  de  et 
siècle,  Philippe  I ,  qui  cherchait  par  tous  les  moyens  à  se  rendre  le  sailli 
siège  favorable  afin  d*en  obtenir  le  divorce  qnil  sollicitait,  laissa  eiD* 
pjél«r  par  le  pape  sur  les  prérogatiTes  de  sa  couronne,  au  point  que  ce 


lot  hn  qoi  demaAdk  l'fiidmela  ^erm&ion  de  faire  fodèitf/^P'À'PitrU, 
CoîlUomè,  frère'lffs  BéiUide  sfc  cdtticDMDe,  qoi'il^  i^''(ilkfôni<^^ 
Bent  élu  Mtt»^iii&SiA;  «idlèttçe  niiéddclÎQbf 'ErVeUbai^ûas  ^aeTexa- 
meii  da  cundiUt,  Mnw  le  taip[tori  do  la  moMAtiiet  de  la  capadté ,  n'est 
plus  confié ,  comme  le  Toalaîent  les  canons  des  cùbciles  et  les  décrets 
des  papes,  an  métropolitain,-  inab  qb*il  se  fait  à  Rome  même|  malg^ 
le  temps  et  les  dépenses  eztraordinaîres  qne  cela  exigeait.  -G^est  à  cette 
époque  que  Itcs  de  Chartres ,  d*abord  cJiampion  xélé  du  roi  soÏLairaltrè, 
dans  la  qnesiibn  des  nominations  anx  évêchés,  embrassa,  soh  ifirti^rét  le 
iponlaBt  ainsi,  afec  la  même  ardeur,  le  parti  da'pape.  Lé  grand  argu- 
ment de  ceux  qui  attaquaient  les  nominations  royales  étint  Tabus  que  les 
rou  aTaient  fait  de  leur  droit  en  préposant  aux  églises  des  sujets  in« 
«Ëgnes  s  mais  les  rois  ne  nommaient,  disaient-ils,  que  pour  empêcher  lés 
niaoTaîses  nominations  du  peuple  et  du  clergé  ;  et  lorsque  les^apes  se 
fiirent  substitués  aux  anciens  électeurs,  il  n  y  eut  pas  moins  d  abus  qu  aa« 
parsTant.  G*étail  un  argument  toujours  -valable  parce  qu  il  était  toujours 
trû»  ives  s'en  servit  largement  et  victorieusement  en  dénonçant  devant 
le  légat  pontifical ,  Jean,  archidiacre  d*Orlcans,  nommé  évcquc  de  la 
même  ville  par  le  roi,  après  avoir  été  le  mignon  de  Tarchevéquc  de  Tours. 
Qooi  qull  en  soit,  le  concile  de  Tniyes  en  Champagne  (tl07)  ôta  défi- 
nitivemeut  aux  rois  de  France  la  nomination  aux  sièges  épisropaux  de 
leur  royaume ,  et  ils  cessèrent  di*  revendiquer  leur  ancienne  prérogative 
josquli  4  ère  des  concordats,  dont  nous  parierons  plus  loin.  Ce  fut  alors 
qae  Ton  vit  clairement  dans  quelle  intention  les  papes  avaient  réclamé 
Ir  droit  d'élection  par  le  clergé  et  le  peuple  :  échappé  des  mains  des  rois, 
ce  droit  passa  bientôt  aux  pontifes  romains.  C'était  précisément  Tépoque 
où  I  église  lançait  toutes  ses  foudres  contre  les  défenseurs  des  investitures 
impériales.  Jlichard,  archidiacre  de  Verdun,  que  le  pape  avait  nommé 
archevêque  de  Reims  «  et  qui ,  par  attachement  pour  Temperenr  son  sou- 
verain •  arait  refbsé  cette  dignité  de  la  part  de  Tennemi  et  persécuteur 
de  ce  prince,  fut  excommunié  au  concile  de  Reims  et  livré  à  Satan 
(Rîchardum  virdunensem ,  qui  se  tradidit  regiae  curiae,  nos  tradidimus 
Salanae). 

An  reste,  Ives  de  Chartres  que  nous  avons  déjà  cité  dans  cette 
note,  loin  de  s*étonner  que  les  rois  de  France,  bien  qn'iL  ne  nom- 
fflBtfent  plus  aux  évêchés.  continuassent  cependant  à  investir  les  évéques 
'"-man^^  9  nconnalt  que  c*elait  là  une  prérogative  incontestable  de  la 
rovanlé.  Elles  papes,  satisfaits  d  avoir  terrassé  le  pouvoir  impérial ,  fer- 
aèrent  les  yeux  sur  ce  qui  aurait  du  également  leur  parallre  un  abus 
criminel  chez  les  autres  princes,  si  c'avait  été  réellement  Tabus,  non  la 
jalousie  d*oiie  puissance  rivale  qui  les  eût  fait  jusqu'alors  recourir  au\ 
armes  les  plus  terribles  de  leur  formidable  ministère.  —  Chronic.  llegl- 
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nctÔM.^^  J)«c|ifM.  ts.  p.»iD. — SSooL  fiiip^l ,  fpiit^ft,  jid4ipîifii 
in  p^gii.  UUhar.  «psd  Ldibe,  U  8.  p.  W;  ^pn^  «43id|^li«r.  in 
p^4fl4;^pisL85  jd  Ulif^in. p.  ÂA5.--*-tiincinjr.cf«irt.  t7.ftdKiQal.fi 
L  2,  p.  ^kk"  — McoLpap.  ad  Gennan.  cfifL  apod  Simoad.  inU  fio«( 
anl.  GalIÛB,  L  3,  p.  Sil  ;  JoaiiB.  pap. Z  qHtt.  t  ad  H«râi»a||,  Colea. 
oiOep.  p.*76;cp»t.2  adCaroLUIng.  p.  577- •  AifioL  II  ad  Cî«n 
qiMLapiid  llvlol,  hJOor.  rbemens.  oietrop.  L  t,  t.  3,  p,  iâC.«-U 
p.  iOi.-»-  iTon.  carnoL  epvt.  8  ad  Richer.  part.  S»  p.  4  ;  cpiiL  M  ad  1 
doQ.p.ii;  apût.29  ad  CiImii.  pap.p.  iS;  cpîal.48  ad  miiod.fk8 
apist.  50  ad  RUbecp.  Il  ;  epiiL  54  ad  Hngon.  p.  24  el  35  ;  epiU.  5$ 
eoivd,  pu  25i  epîst. 60  ad  eaind.  p.  26  el  i^,\  epitt  65 ad  Urbai|.pk 
p.  Si;  episl.66  ad  UugOD.  p.  32;  cpisL  87  Johaoïu  at-Benad.  p. 4 
«puL  218  ad  Paachal.  pap.  p.  â05.  —  Ejusd.  cphL |5,  apnd  Duehom 
t.  A»  p. 224  ;  e(nsLiO,  p.  927. — CoociL  ireceas^  apadLabba,  t.  iO,  p.  71 
—  VaUbé  Yertot ,  orîg.  ia  la  grand,  de  la  cour  da  Roae  et  da  la  imI 
aw(  éféch.  p. 89  et  aoÎT.  .:  v 
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CHAPITRE  ni. 

V.r-  Boomissioii  do  concile  de  BAle.— Fin  da  sebinne.— GouTernement  de  Rmjm. 

q|aniti«B  d'Etienne  iPoreero.— Bile  m/L  déoeuveprle  4L  paniè  aveo  Ktrberie.-- 
Alfciret  de  Neplee.—  L'arolievé|i|oe  d'Dpeal ,  sootena  per  Geli^  III ,  chaese  Giiarlei 
■mImd  de  la  floède.— QMiieii  I  le  pttnit.^  Il  cherche  A  mettre  des  bornes  à  Tain- 
miaf^  0.  à  rapidité  de  la  cour  de  Rome.—  finée  SyhrUis  derient  pape  a  prend  le  nain 
4b  Pie  lU—  Botte  SxecrabUis.—AhoMùn  dé  la  pragmaUqoe-sanctfon  par  le  pape. 

Nicolas  Y  succéda  à  Eugène  IV  (1447).  L'îndifférenca 

iiec  laquelle  avafent  été  accueillies  les  disputes  théolo- 

pqaes  et  ambitieuses  des  prélats  de  cette  époque,  avait 

dqà,  depuis  quelque  temps,  ôté  tout  iutérét  aux  deux 

eoQcilçs rivaux  :  celuideFerrare,  transféré,  commenous 

l'avons  vu ,  à  Florence  par  le  dernier  pape ,  le  fut  enr 

Mite  à  Rome ,  où  les  pères,  pour  occuper  leurs  loisirs^ 

19  virent  forcés  de  travailler  a  un  concordat ,  pour  Le 

iB0io8  singulier,  de  l'église  romaine  avec  les  chrétiens 

éthiopiens  et  leur  roi ,  Constantin  Zéra  ou  semence 

de  Jacob,  appelé  vulgairement  le  prêtre  ou  prête* 

ku,  qui  envoya  au  pape  un  ambassadeur  extra* 

erdinaire   avec  une  suite  d'environ  quarante  per- 

lonnes  {^). 

Le  concile  de  Bâle  succombait  à  la  mort  d'Eugène  lY , 
qui  avait  déjà  goûté  le  plaisir  d'absoudre ,  c'est-à-dire 
f  làumilier  ceuxqui  s'en  étaient  montrés  les  plus  chauds 
partisans  :  Nicolas  Y,  fort  de  la  protection  de  l'empe- 

P)  Raynald.  ad  ann.  iAât,n.7,  t.  28,  p.  891. — Concil.  floreat.  part,  h, 
>pBd  Labbe,  1. 18,  p.  1197  et  seq.  —  Paolo  di  lionello  Pelrone,  mcsti- 
otia,  t.  24  rer.  itaL  p.  1125. — Scip.  Ammirato,  istor.  1. 21,  t.  2,  p.  86j 
-Unfiant»  lûaUda  ooacilfi  de  Baie,  1.  11,  n.  Uj,  t.  2,  p.  160. 
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reur  Frédéric  III  (') ,  mit  la  dernière  main  à  Fœuv 
préparée  par  son  prédécesseur  qui ,  menacé  par  1 
Allemands,  au  congrès  de  Francfort,  d'un  aband< 
définitif,  s'il  ne  confirmait  les  décrets  du  congrès  m 
politique,  mi-religieux  de  Hayence,  non  seulemei 
aurait ,  en  cédant  à  leurs  désirs ,  conjuré  l'orage  prêt 
éclater,  mais  encore  au  moyen  de  quelques  préseï 
distribués  à  propos,  s'était  fait  reconnaître  coma 
seule  autorité  spirituelle  en  Allemagne.  Nicolas  se  hà 
d'éteindre  entièrement  le  schisme;  il  approuva  saj 
restriction  les  opérations  du  congrès  de  Mayence," 
promit  de  s'y  soumettre  lui-même  et  de  les  mainteni 
il  confessa  «  que  les  pontifes  romains  avaient  tiH 
étendu  leur  pouvoir,  en  n'en  laissant  point  aux  évêqi» 
ordinaires ,  et  que  delà  seulement  était  venu  que  i 
basiléens,  de  leur  côté ,  avaient  trop  restreint  la  pi^| 
sance  pontificale,  parce  que  celui  qui  commet  detf 4 
justices  doit  s'attendre  à  en  souffrir  à  son  tour.  «  1^ 
cette  manière ,  en  profitant  adroitement  de  1  asceni 
qu'ÉnéeSylvius  Piccolomini  avait  pris  sur  le  monarqi 
lejmpe  se  fit  rendre,  par  le  concordat  d'Asschaffc 
bourg ,  les  annates ,  la  confirmation  des  prélatiires  / 

{})  Nicolas  V  paya  cette  protection  cd  balles.  On  en  remarque 
Au  16  au  22  mars  1^52,  el  entre  autres  celé  qui  permet  à  Terni 
d*aoginenter  et  d'améliorer,  sans  cependant  TÎoler  la  justice  « 
héréditaires  d* Autriche,  et  de  les  transmettre  à  ses  héritiers; 
Tertn  de  laquelle  Frédéric  était  autorisé  à  faire  appeler  Hélène  sa  ff 
Ëléouore,  nom  trop  peu  connu  en  Allemagne  ;  el  enfin  celle  qui  hdj 
cordait  la  grâce  de  pouvoir  se  servir,  en  cas  de  besoin ,  de  soldats 
matiques  pour  défendre  son  empire  .^Schmidts,  gesch.  der  Oeal 
terbesser.  und  zusâge,  10  band,  p.  173.  —  La  même  année  fat 
la  bulle  du  couronnement — Vid.  Nicol*  V  const»  7,  Imperatar,  p.  If. 
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la  plapart  des  réserves  dont  le  saint  siège  avait  joui 
avant  le  pontificat  d'Eugène  lY  (').  Le  concile  de  Lau- 
«anijie.,  composé  de  ce  qui  restait  encore  de  partisans 
du  concile  de  Bâle  et  du  pape  Amédée,  mit  de  lui- 
même  fin  au  chisme,  en  réélisant,  l'an  1449,  Nicolas 
comme  souverain  pontife  ;  et  Félix  Y,  demeuré  sans 
soutien  comme  sans  pouvoir,  s'estima  trop  heureux 
de  céder  sa  papauté  incertaine ,  pour  pouvoir  demeu- 
rer le  doyen  des  cardinaux  de  son  rival  ('). 

Le  pontife  romain  remporta,  pendant  son  règne , 
me  autre  victoire,  mais  plus  odieuse  que  la  première. 
<Le  gouvernement  de  Rome,  dit  à  ce  sujet  M.  Sis- 
JDonde  Sismondi ,  n'appartenait  plus  qu'à  des  ecclé- 
aastiques,  la  plupart  d'une  naissance  obscure,  étran- 
gers, et  que  l'intrigue  avait  élevés  à  un  pouvoir  au- 
quel leur  éducation  ne  les  avait  pas  préparés.  Mais  les 
Romains  rougissaient  de  devoir  obéir  à  de  telles  gens  ; 

{f)  En  1553,  Clément  VII  crot  detoîr  ratifier  sor  notiveaax  frais  le 
concordat  ae  Nicolas  V,  que  les  princes  séculiers  de  TÂlIfinagne  sTaient 
«Méde  respecter  comme  il  aurait  TODlu.—  Gonst.  49,  Jdmonet  noê,i,  k 
biUir.  part.  1,  p.  109. —  Grégoire  X 111  et  Sixte-Quint  le  confirmèrent 
égdement.  —  Gregor.  XIII  const.  60,  Quœ  in  eecUsiam,  t.  4f  part.  8, 
^    p.S2i.  — -Sixti  V  const.  164,  Ad  romani,  t.  5,  part,  i,  p.  91. 

C)  Eugen,  pap.  IV,  const.  38,  Inter  eœtera,  t.  3,  part.  3,  inbiiliar.  p. 58. 
— Nicol.  V  const.  1,  Ad  saeram,  p.  61.  — Koch ,  sanct.  pragmat.  cap.  2, 
SIS,  p.  37.^Id. în  sjilog.  document.  p.l76 ,  163, 197  et  201. —  Guden. 
eod.  dîplomat.  n.  1 34,  t.  4 ,  p.  290.  ^  JEa,  Syk.  (  Plus  pap.  II  ) ,  in  bist 
Frider.  ill.  imp.  apudKollar.  analect.  mouuiuent.  vindobou.  t.  2,  p.  127. 
—  id.  de  créât.  Micol.  pap.  V,  t.  8,  part.  2  rcr.  ital.  p.  894*— Platiua, 
«lia  di  Aîcoi.  V,  1. 1,  p.  416  c  420.  —  Labbe,  conciL  1. 13,  p.  1326  et 
scq.  —  Aajnald.  ad  anii.  1449,  n.  1  et  scq.  t.  28,  p.  529.  —  Bernard. 
Coffio,  istor.  milanesi ,  part.  6,  p.  417. —  Nauclerus,  in  cbronogr.  générât. 
49,  p.  1074. 


at  UÊB  PAPES  ET  uÈeuiàL 

ib  eonndéraieht  comnie  une  asofpatiôn  le-  {imiTC 
des  papes ,  qui ,  dans  ses  cônimencemetis ,  ttoii  i 
quatre  siècles  auparavant,  avait  été  limité  par  tel 
des  caporlonî,  vrais  représentant  de  Tétat ,  et  qui  e 
suite  avait  fait  place  à  celui  de  la  république,  petid^ 
toute  la  durée  de  la  résidence  de  la  cour  &  Avignon/ 
pendant  toute  celle  du  Schistiie.  L'autorité  tempôfti 
des  pontifes ,  que  Martin  V  avait  rétablie  en  U^ 
avait  à  peiné  été  reconnue  quinze  ans  de  suite.  E 
gèfae  IV  en  fut  dépouillé  de  nouveau  en  4434,  et 
obligé  de  s'exiler  d'une  ville  où  les  magistrats  légitin 
ne  voulaient  pas  même  lui  permettra  de  résider.  1 
puis  son  retour,  des  abus  continuels  dé  pouvoir,  i 
exécutions  sanglantes  qu'aucun  jugement  ne  pré< 
dait,  des  guerres  toujours  renaissantes,  et  des  refa 
lions  dans  le  voisinage  de  Rome,  n'avaient  que  ii 
fait  connaître  que  le  gouvernement  des  prélats  joigti 
tous  les  vices  de  l'anarchie  à  tous  ceux  du  desj 
lisme  (').  » 

Etienne  Porcaro,  noble  romain,  vivement  exiC 
parla  lecture  continuelle  de  la  célèbre  chanson  Spi 
gentile,  que  Pétrarque  avait  faite  pour  exalter  le  ] 
triotisme  de  Cola  de  Rienzo,  résolut  de  mériter 
même  gloire  :  fort  de  la  haine  de  ses  concitoyens  coo 
les  prêtres,  ainsi  que  de  la  tyrannie  et  des  excès 
tout  genre  de  ceux-ci ,  il  espéra  de  réussir  d^tns 
projet  qu'il  avait  formé  de  replacer  le  gouverneme 

(*)  M.  Sismoadc  Sismondi,  hist.  desrépubl.ital.  du moyen>âge« ch. 
1. 10,  p.  18. 
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de  fidifeé  adBtinqiii»' des  MprAsemàM  dé  là  na^ioiiJ 
Valiofâ  lelégo^^i  Bologiiè,  ittai»  biénl0lra|#és  n« 
lOiraé  ^«torètomit  dans  sa  fiatria,^iil  «épMcha  aux 
KooMPaieur  lâcbeté»  leur  malhear  et  laliontease  sei^; 
lîlwfe  .aquf  ! l^ntiUe  ils  i^émiflbaieiifr  :  il  ieur.lit  nn%' 
d'iw.j9ôtéft'le»  WOoeenis  enlés ,  proscÉits^  traiaéa  au 
s^fgiifuàj^  Vampur  de  la  pâOriei  mîaaa  rang  des  plus 
gc^iods  ci;iai69f  d^  rautre »  l'ilali^*  eft-proie  ata  Bari 
faarea ,  ps^rjpai  desquels  fm  choisisa^ib  eqcoici^  jj^ur  l^w 
Gûofi^.  les(  tpfff)èt|i.d^;'P9qp}e).les  homm^  le^  pliM 
sQrdif](es.^  les  pivs  iwlîgAflISt)  qui  n'ayaî^qt  point -dii 
hQDt€^,^ii's.c^,.dç^  ^n^ff^  des  dieux 

par  les  nalbeu^f  ux  qu'ils  a;vaieat  réduits  à  la  misèr^ 
et  au  dé^^pçir  ;  il  invoqua  le  noiU:  sacré  de  la  liberté 
et  la  puissance  des  lumières  et  dfi  la  vertu  sur  la  force 
brutale  ,  et  il  unit  par  déclarer  digQe$  des  mauxqu'iU 
souffraient  tous  ceux  qui  ne  sfuiraient  point  s'en  déli- 
vrer par  leur  courage. 

Déjà  la  conjuration  était  au  moment  d'éclater  ;  on 
devait  arrêter  le  pape ,  s'emparer  du  gouvernement , 
conffsquer  les  richesses  des  prêtres  pour  solder  des 
troupes,  et  empêcher  à  jamais  les  tonsurés,  comme 
on  s'exprima,  de  se  faire  craindre  a  l'avenir  dahsi 
l'ancienne  capitale  du  monde.  Le  succès  ne  répondit 
point  aux  espérances  :  Porcaro  fut  pris  et  pendu,  avec 
einq  ou ,  ainsi  que  le  rapportent  d'autres  auteurs , 
avec  neuf  des  conjurés;  et  Nicolas  Y  les  fit  mourir  sans 
confession ,  quoiqu'ils  demandassent  instamment  cette 
dernière  faveur  (').  c  Ainsi  mourut  cet  homme  de 

(')  Le  pApd,  quand  même  U  eût  cm  né  pas  lénr  faire  par  U  uâ  ^taoï 


biepj^  .dit;  l9jailP,nal  de  Romtf .  en  ipurlaiit  d'dÊtid 
Po?cai!^fr:qiri;,  baniii  mju;9t€niÉit,  expofift.sa  viep 
le  sakit  letirlft  Valette  de  ses  concitoyeiui.'*  CSe  ae 
pas  tout  >  3  leiiombre.'at  ombragMi'  poBtiJTe^trit 
œuyrei'ie&;plromessesi^;4e8  88Mif*ccMail^^Iet  les  it 
sonsyfout  aToir>«n^cm  pouvoir  etlivteir  bu  bonrï 
eeux  ^ii;*il  soupçooQait  <â*«voir  favorisé  Tentr^)^ 
Porcari{  Étîeijne  liifMsiira  raùonte^  pKrmi  d'ail 
cruautégy  ^ue  1è>]^pe  fit  décat>îter  un  tle  ses  pris 
niérs;  dIdUt  il  âVait  peu  aupturslvaiit  sigiîë  la  grftci 
la  pHéï^  d*u&  cardinal  cdtitàincu  de  soti  innoca 
Le  prélat  éMiipâtissant  et  ' jdÂë  ^(iiiabla  fîIcolâlB  de 
prtjches,  fet'  se*  retira  en  France  f'Ië^'potiUfe  oa 
bientôt  ce  qui  s^était  passé,  et,  peu  de  jours  aj 
l'exécution,  il  doùiià  ordreà  son  capitainë^de  jus 
de  lui  amener  le  prélehdû  conspirateur.  L'fofess 
accuse  le  pape  d'avoir  été  ivre ,  lorsqu'il  cohdamn 
malheureux  au  supplice  (')• 


»w.- 


mal  dans  Vautre  mbiide,  lenr  causait  da  moins  tme  peine  horrible 
celot-ci;  et  Vêtait  assez 'ponr  sa  Tengeance. 

Nons  renTojoDB  à  la'Gn  da  chapitre,  où,  dans  une  note  suppLé 
taire,  nçus  aTOua  réani  quolqjies  réflexions  surrla  confiçi^Qn  ai; 
laîre. 

(i)  Lcon.  Baptîst.  Albert.  dePorcar.  conjura t.commentar.  t.S5rei 
p.  S09  ad  812.  <—  Diario  roman,  di  Stef.  Infessùra,  t.  8 ,  part.  2 , 
p.  1184  ad  1 186.  —  Cronifcn  dr  Bologna ,  ^  1. 18«  fbid.  p.  700.  —  A 
Boninconlr.  minia^.  ad  ann.  14^2,  t.  21,  ibid.  p.  157.  —M.  A 
Sabéll.  decad.  8, 1. 7, 1. 1,  part.  2  degli  storîci  venez,  p.  696. —  Ms 
telli,  istor.l.  6,  p.  280.--Piatina,  vltldi  Nîdolô  V,  t.  i,.p.499. 

L*Infe«ftnra  dit,  en  dialecte  romain  de  Ce  temps-là ,  an  sujet  de  la 
de  Porcari  :  «  Perdette  la  vila  quesf  uomo  da  benc ,  et  amatore 
bene  e  liberlà  di  Roma,  I9  quale  perché  si  Tlde  scnia  cagione  essere 


.i.Jtay  air<9i%,'yu  par  eqpibieB  ée  bulles  Eugène  IV 
jRPljt.epotiribwé.Jbtragvaiidiss^  et  iDdirectemeDt , 
èi«ette  m^piève,  à  la  légitimatioB  de  Ferdioand,  fik 
iriiDtl  dp  ;ii9i'  Alphoose  :  Nicolas  V  avait  confirmé, 

Îptxk  nbnveau  décret  pontifical ,  toutes  les  grâces  ac- 
ttrdées  par  soft  prédécesseur  û  Alphonse;  et,  dans 
iieaatre  bulle,  il  avait  sanctionné  le  droit  de  suc- 
I  Mi0a  de  Ferdinand.  Alphonse  Borgia,  la  même  qui 
s  mH  été  chfirgé  des  intérêts  de  Ferdinand  par  le  roi, 
i  m  père ,  aeprès  du  pape  Eugène ,  devenu  pape  lui- 
Mtte  jBous  le  nom  de  Calixte  III,  montra  des  disppsi- 
lioDs  faHrt-  opposées.  Il  commença  par  refuser  à  dom 
IMinand ,  déjà  déclaré  duc  de  Calabre,  l'investiture 
4  royaume  de  Naples;  et,  à  la  mort  d'Alphonse, 
fns  égard  aux  droits  du  prince  héréditaire ,  ni  à  ceux 
A  Jean  d^rfayarre,  frère  du  défunt,  ni  enfin  à  ceux 
4à.  René  d'Anjou ,  droits  également  appuyés  sur  des 
décisions  apostoliques ,  il  déclara  formellement  que  le 
loyaume  de  Naples  était  dévolu  au  saint  siège ,  par 
{extinction  de  la  ligne  légitime  du  dernier  feudataire, 
^  U  iqanifesta  sa  volonté  expresse  de  faire  vivre  désor- 
mais les  Napolitains  sous  le  gouvernement  immédiat 
de  Téglise..  11  leur  défendit,  en  conséquence,  sous 
4âne  d'excommunication ,  de  prêter  serment  à  quel- 
|j(ae  prince  séculier  que  ce  fût ,  et  il  les  délia  de  toutes 
4e8  projnesses  quMls  auraient  été  dans  le  cas  de  devoir 
idre.  Les  historiens  nous  assurent  que  l'intention  du 

■ 

■^^Aininto  da  Roma,  Tolle  per  liberar  la  patria  8ua  da  senrilù,  mettere  la 
^f  comefece.» 


0  lif  tfi0-i»At>]S«yt*ÉSiX$KO'i.; 

dû  si  iràut  i|ïrix  Â  1É  >Mftlisat((iif  ^  <^^^ 

Mcottrs  que  Fràûçbîs  Sbrcd»  tiav^u  ddoda  IfiUuKi's 
donnîût  au  nouveau  :roi  aragoniaia,  mettaient  ail  «lp^^ 
istaele  invincible  i ^es  dessins  (*).        i^'ni  »:  'i^'ï 

^  -iCftiixtëni  dôntt*ibiiâ  {^uiWmménci  {lar'tliieidî^ni^^ 
bùWés ,  ii  fbîDëbtér  fa  rebèlKoi^  de  Jean  Béliytgoli  #  ^ 
Salcstadt ,  archevêque  d'Ûpsal ,  cotitré  Cbarlen  SillfVf  '  ' 
son»  roi  de  Suède,  qiit  s'était  attiré  la  haJnëdil  dSJ^'i 
^  lé  forçant  dé  restituer  les  biens  mdlràcqtlis  et  ëk^ 
làéitànt  des  bôî*nes  à  son  insatiable  iiéirir  d^doqnél^ 
tous  les  Jours  davantage.  L'archevêque,  ^hattii  jMÉI^i 
rexcommunicatioiï  de  son  maître,  abjuni  la  fidélitflÉr^; 
4'6béissancé  qu'il  liii  iaivàit  promises,  le  dédara  hél^i 
tiifue  (fangeretujc ,  déposa  sa  inttre  et  sa  btrôsse  sur  l'allé' !: 
lêl  d0  saint  Éric,  et  chassa  Cliarles  dé  sesétatd  à  màA^ 
armée  (1454-4457).  Chrétien!,  redevenu  ainsi  maltltr 
des  trois  royaumes  unis  depuis  l'acte  de  Calmar  (iàOT)(> 
crut  devoir  punir  lui^-mème  lé  prêtre  rebelle,  et  il^: 
Jeter  Jean  Benytson  en  prison.  C'est  le  môme  CbrétieÉ'* 

l         .  .        "il  " 

(')  Raynald.  ad  ann.  1455,  n.  S  ad  5,  t.  29,  p.  ih,  et  ad  ann.  1458^ 
ii.'SS  et  33,  p.  lOSi.  —  GîaUQonc,  islor.  del  regÂô,  1. '36,  cap.  S,  t.  JL 
p.  571. — Gionialî  uapoletakii ,  t.  2i  rer.  ital.  p.  i't33,—  J.  Si|nQDet«  vil*. 
Francise.  Sfort«l.  36,  ibid.  p.  685  et  seq.  — J.  Joyian.  Poutan.  bbtçif 
napolîl.  ].  i,  apud  Graevîum ,  îu  ihesaur.  antiq.  îtal.  t.  9,  part.  8,  pi  5.-^ 
Th.  Faxullus.  de  n-b.  sîcul. decad.  poêler.  1.  9, cap.  9, ibid.  U 16,  pvRLVi 
p.  682. —  Çurila.  aual.  de  la  coron,  de  Aragoo,  re^y  don  Alonzà  F,  parl.Sp 
1. 16,  cap.  48,  t.  i) ,  p.  53.  —  Corîo,  istur.  di  Milauo,  part.  6,  f.  406.  -r- 
Orlando  MalaVblti,  slur.  di  Siena,  part.  3, 1.  4}  T.  59  Térs.  —  Nicol.  mM^ 
chiaTel.  1.  6,  p.  238. 


Èpoqat  S;  PàkTiÉr  1  ;  LVftA  vn.  ^ 

qtei^  utRMi^otttâiii^  qttè  9011  riVàl'  Ghàries  dé  la  ttê^^ 
oessité  dé  nmiÀtëftif  l6  dèr^  dans  lesr  ti  mîtes  de  J^ 
droite',  detoandÉ  à  Charles  Vit,  roi  de  France^  ûûé 
eo^  de  far  jfKfagmatiquë-sanctioft  de  Bourges  pour  M 
rétabiiésement  des  électiohâ  cahont^ësf,  rab(M£tiÔlt 
des  réservés,  des  expectatives  et  dès  tflii bâtés  y  et  ta^té^ 
pression  dé  rambition  et  dé  l'avidité  de  la  eoui'dé 
Rome,  ainsi  que  de  rapprobatioa  de  cette  prag^oifrÂ 
tique  par  le  concile  de  Bâle  et  le  saint  siège  tkp* 
mfimo  (?).  .  ..A 

Énée  Sy ivius  Piccôlomini,  autrement  appelé  Pie  II  ^ 
60  moDlant'sur  le  trône  pontificat  après  Calixte  (1468)^ 
fit  espérer,  un  moment,  que  la  politique  du  saint 
ttégo  allait  enfin  se  fonder  sur  des  prineipés  plus  mo-^ 
dérés  et  plus  libéraux.  En  effet,  pendant  tout  le  tempA 
(fe  la  célébration  du- concile  de  Bâle,  H  avait  fait  écla^ 
ter  un  zèle  éclairé  contre  les  abus  qu'avaient  l^its  jus^ 

K 

qd'alorsles  papes  de  leur  puissance  spirituelle  et  teà!x^ 
porelle  pour  leurs  intérêts  privés;  et,  envoyé  aupréi 
des  premières  cours  de  TEurope,  il  avait  pu  voir  par 
lai-œème,  combien  le  progrès  des  lumières  exigeait 
désormais  des  pontifes  romains  une  conduite  plus  ré- 
gulière et  plus  conséquente  que  dans  les  siècles  dé 
barbarie.  Son  début  sembla  correspondre  à  F  idée  fe- 
Torable  qu'on  avait  conçue  de  lui ,  puisqu*il  se  hâta  de 
renoncer  aux  prétentions  ridicules  de  son  prédéces- 

(*)  Mallet ,  hiit.  da  Danemarck ,  1.  8,  t.  5.  p.  85  et  iqîy.  et  79.-— ^ri& 
OUas  ubi»alenf.  histor. Saecpr.  1.  6, p.  î<02  elsoq. — CLristieru.  1  liter.  ad 
G«rol.  VII ,  reg.  Fraacor.  (1457),  apud  Dacliery,ia  specileg.  t.  3,p.  803. 
-^Olaufl  BiAgauB,  hiBl.  1 . 8,  cap.  SS,  p.  fti4* 


^  us  PAPES  £T  L-tfiUSC. 

sew  sur  la  soureiaineté  îmménliaitp  du  rojraame  j(l|p, 
Xapics.  Pie  U^  en  faisaDl  oouroaDer  Ferdinand,  |^; 
para,  autant  qu  il  était  en  lui ,  les  fautes  de  CaUxt4|j 
nais,  en  prenant  ensuite  une  part  trop  active  da^f^ 
les  guerres  entra  les  Angevins  et  les  Aragonais,  %^ 
rappela  au  monde  les  contradictions  sans  fin  4t. 
saint  siège  dans  cette  malheureuse  lutte  royale,  ||^] 
les  maux  affreux  qu'elles  a\'aient  causés  aux  peqp|ii| 
d'ItaUe.  :ià. 

Avant  que  ses  intentions  fussent  encore  bien  OQi|« 

nues,  il  voulut  profiter  du  doute  dans  lequel  on  était* 

■ 

à  son  égard ,  et  du  besoin  que  les  souverains  croyaient 
avoir  de  lui  :  une  de  ses  premières  opérations  ava| 
été,  puisqu'il  voulait  quon  répudiât  les  opinioqjf 
d'Enée  Svlvius  pour  ne  s'attacher  qu'au  sentimenl^jÉ 
Pie  11,  d'anathématiser ,  par  sa  bulle  EjcecrabiltL 
tous  ceux  qui  auraient  appelé  des  sentences  du  sai^t 
siège  au  concile  général.  Charles  MI  de  France,  jl 
loux  de  l'observation  de  la  pragmatique-sanction,  d 
Pie  II  avait  été  un  des  principaux  auteurs  au  concSÎ 
de  Baie,  interjeta  appel  au  concile  général ,  du  décq| 
même  du  pape  qui  lui  défendait  d  en  appeler.  Louis  S 
eut  moins  de  fermeté  ;  après  avoir  menacé  le  pontifi 
de  faire  assembler  contre  lui  un  nouveau  concile ,  &*i 
continuait  de  protéger  le  bâtard  d'Aragon  contre  1^ 
Angevins  de  France ,  il  se  fia  aux  sermons  de  Pie| 
qui  promettait  de  soutenir  dorénavant  les  mêmes  An- 
gevins ,  et  consentant  enfin  à  la  suppression  de  la  prad 
matique  (1461),  il  donna,  pour  l'abolir  dans  tout  l 
royaume,  des  lettres-patentes  que  le  parlement  refus 
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d'enregistrer  (').  Pie  II  pleura  de  joie,  en  recevant  la 
nouvelle  du  sûocés  ife  aies  intrigues  ;^;9  ordonna  des 
léjouissances  publiques ,  piendant  lesquelles  la  prag- 
matiquensanction  fut  publiquement  traînée  dans  la 
boue  y  et  il  fit  des  vers  à  la  louange  du  roi  de  France  : 
mais  il  se  garda  bien  d'exécuter  ses  promesses;  et 
Louis  XI  ne  vit  d'autre  ressource  contre  rerrëùr  irré- 
parable  qu'il  avait  commise ,  que  de  faire  secrètemeot 
savoir  aux  membres  du  parlement,  qu'il  àpprojaVàit 
kur  opposition  à  l'exécution  de  l'édit  royal  et  qu'il 
kur  enjoignait  d'y  persister  (*). 

if)  Ce  fat  Jean  de  SaiDt-Romain  »  procarear  do  roi ,  qui  empêclia  Tçn- 
tèrinement  des  leltrcs-pateatcs  poor  l'iibolitioQ  de,  la  pragmatiquc^nc- 
âoo.  «  Avcons  ont  dit  qne  le  roi  Loois  désappoinla  ledit  de  Saint  Romûn 
de  son  dit  office  de  procnreor  général,  maia  qail  le  fit  poar  coutentcar 
le  p«pc,  et  cjQ'il  loi  fit  d  aotres  biens  secrètement  de  pins  grande  esti- 
nation  qa'icelui  office,  et  qu'il  fut  bien  joyeux  de  sa  Tirtueuse  et  pm» 
dente  réponse ,  dont  tontefob  montra  par  le  dehors  être  bien  courroucé, 
n  était  bien  homme  pour  faire  ce  bon  tour,  tu  son  esprit,  saYoir  et  ex- 
périence ;  car  il  aiait  de  science  acquise,  tant  légale  qu'hL^toriale ,  pins 
qae  les  rou  de  France  n  aTaient  accontnmé  d*aToir.  »  —  Libert.  de  Té- 
^ÊK  galUc.  lo  -o  cit.  p.  512.  —  VoiU  la  tromperie  Tantée  comme  un  bon 
toar  moDarcbique ,  par  an  des  zélés  défenseurs  du  pouvoir  rojal ,  qoi 
idt  conûster  dans  le  mensonge,  l'esprit,  le  saToir  et  l'expérience  des 

lOU. 

(*)  Bernard.  Corio»  btor.  di  MQano,  part.  6,  f.  406,  vers.  —  Orland. 
HaJavolL  isior.  di  Siena  «  loco  cit.  e  f.  63  e  65.  —  Voltaire ,  hist.  da 
parlement,  ch.il,  t. 30,  p.  66  et  saiv.  —  Mézeray,  hist.de  France, 
LomuXI,  t.  2,  p.t>8i.  — Fleury,  hist.  écdés.  1.  iii,  ch.  142,  t.  23, 
pu  i09,  et  ch.  147.  p.  116. —  Uénault,  abr.  chrouoL  de  l'hist.  de  France, 
p.  256. — Piipap.  Jl  commcntar.  a  Gobellin.  1.  7,  p.  184. — Pii  pap.  II, 
eoBstil.  5,  Exeerabilis^  t.  5  bullar.  part.  5,  p.  97,  et  const.  7,  In  iniso- 
rUmâ,  p.  100. — Preuves  des  libertés  de  l'égl.  gallic.  t.  i,  ciiap.  18,  n.  10  à 
12,  p.  502  et  MÎT. 
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.  .^MofiipHW.Teliisée  au  condamnés  i  mort.  -«  Il  MiiBt  d»  sf  oonfBiiflr  à  Wea.  t  * 

—Coufcbbion  auriculaire. 

ifl-j 

La-  coQtame  4e  refuser  ]a  confession  et  reucbarisiie  aaz  coDdaamlf; 
à  mort  î'sé'c^nscrra  à' Florence  jusqu'au  milieu  eu  quatorzième  siècK; 
CéllttilheareaK  étaient  abaDdOftués  k  leur  aort.  tm ,  pour  mieuc  dlii^! 
^:kniC  d^st^j^poir,  on  allendaj^l  que  le  supplice  jioH  un  terme;  *9fl^. 
guoi  iL  ^daient  jetés ^  comme  des  liéréliques  ou  plutôt  comme  desot^ 
MiminuBiésVenierre  non  bénite. -^Lastri,  ossèrv.  fiorent.  CoM/NigM= 
dePieri,  t.  ii,p.  48.  Ja 

£u  Frauce  ou  refusait  également  les  consolations  de  la  religion  ani 
conÇLamués  à  mort.  Charles  V  avait  fait  de  Tains  efforts  pour  abolir 
dette  cruauté' fùntile;  les  chefs  de  la  justice  et  son  propre  consdliY' 
opposèrent  obslinémeÂt.  En  i358 ,  Téglise  enjoignit  aux  magistraîf  fb 
ixàz  juges  de  permettre  que  les  condamnés  se  confessasseut  et  co^ 
ibbniassent;  elle  menaça  m6me  de  sds  censures  ceux  qui  y  mellndoM 
obstacle.  Ckarles  VI  fit  le  reste  par  une  ordounance  (2i  féYner  ilVtf^ 
^D.  Garpentier ,  glossar.  uot.  ad  Tocem  Confession  t.  i,  p.'  i08l 
—  Dùlaure ,  hist.  de  Paris ,  périod.  9  ,  §•  iO  ,  t.  4 1  p.  77.  ^'^ 

Nous  Toyons  cependant  sous  Charles  Vil,  c'est-i-dire' environ  v 
d^mi -siècle  après ,  la  même  rigueur  se  déployer  contre  un  coup^AH 
ou  dîi  ïnoins  uu  accusé  ,  déclaré  légalement  coupable  parce  qa^  arMB 
étéTainçuen  duel  judiciaire.  «Iceluy  Mabiaten  en  ce  martyre,  s'esoH 
plnsFeurs  fois  pour  avoir  confession  ;  néanlmoins  il  n*eQ  peut  onccpO! 
rien  finer  :  et  en  cet  estât  fut  par  le  bourreau  de  ladite  ville  traisné0 
meué  à  la  justice  ,  lequel  rendit  Tesprit  ainçois  qu'il  y  vint,  et  ent^ 
pbhict  il  y  fut  pendu.  >  — Id.  ibid.  voce  Duellum ,  t.  2  ,  p.  177. 

La  conclusion  rigoureuse  à  tirer  de  ces  faits  ,  c'est  qu'on  n^altacbtt 
pas  alors  aux  derniers  sacfemens  la  même  idée  que  les  caihoKquei  iSf 
nos  jours,  ou  qu'on  n avait  aucune  foi  dans  leur  efficacité  ;  ou  eufti 
qu'on  poussait  la  cruauté  et  la  barbarie  à  un  point  qui  répugue  k  l'imÉi 
gination.  Nous  aimons  mieux  supposer  que  les  hommes  de  cette  époqiP 
fussent  des  incrédules  ,  et  si  ion  veut  même  des  athées,  que  de  croif 
qu'après  l'applict  tion  de  la  peine  la  plus  terrible  qui  fût  écrite  dans-la'kfl 
ils  voulussent  prolonger  ce  qu'où  a  appelé  la  vengeance  sociale  pendue 
toute  une  éternité  des  plus  horribles  tourmens. 

Une  autro  coutume,  non  atroce,  mais  du  moins  bizarre  aux  yeux  d^ 


Ipnpro&iM  let idées  ^j^iodernea  «pr  j^coxifeMign^. -plett  que  1^,44^ 
(pd^ag^  jd^  x^pnpr  pouTaicpt ,  ifll^i^qDait.  n^  {Mréirfl  »  «e  confctscf  A 
■A i«f<||iii^ fjiu  «^^f ait  >  «^..y^riu  dapouToir  -^v U  e^  avait  re{i|.4l 
|Ùf.o  »  f  PW«  'éf^laîl^  iii  confeiiîpA  afL^premier  pr^^  fE|a*il  Urouuit  j,^ 

m  ch«q5<vdt  dfl.  U^péfdt«^<»  VPPO^?  U^TQ  *  i474.)i  'v  P.  C^niih 
9Kr,  Yoce.Çéii/f«jc0,ii..f^  ^I^JR-;4ft80. .  ,.,,, .,;  .,,  .... ..     =.., 

Mo¥8  t^miocrons  oç^  nc^V'Pi'^.f^an^  renur^^Qr  qne  dt^x:s^l%§fi 
ont  prononce  coatcç  I^^ôqi^«^.4e  I4  fd9ik£«jWQ4iaunculair«;..!]LKiip|^ 
f^qr  çsji  saint  Goar  qui  mfdl  f.,  la  .fiii  dpi  si^ème  «ièple  ,  et-  qiUi,  /Butf)|| 
II^Tes  miracle*  ,  faisait ,  fiQus  dit;9i^,^dLui-de  siupei^d^^  «on  m/m|^a<l 
Il  im  rayon  da  8oïail«  àd^if^at  ;de  clou.  li*ajrake?êqii«  de.T^èvfv^,  imîi 
■algré  ces  prodiges ,  ne  croyait  ppi  k  la  saiateté  Je  Goar,  le.pi^a  a«i| 
(onoer  une  autre  preuve ,  el  (de  faire  qu*uu  enfant  nouTcau-u^^qu'on 

irait  ex|)osë  »  dit  lui-même  quels  étaient  ses  parens.  L*eu(a^t  .'Xfm'JlS 
urcherêque  et  une  femme  qui  élait  sa  maîtresse.  Le  {rùiai  alp^ 
conffttsa  son  pédié  aux  pieds  de  saint  Goar,  qui  le  blâma  befuicpim 
de  cet  acte  ,  en  disant  qull  aurait  mieux  jalu  se  confesser  aecrèt«i|^|^ 
JtDien  ,  que  de  réTéler  aiud  à  un  homme  ses  faiblesses  cachées» . , . 

Le  second  exemple  est,  selon  quelques-uns,  k  peu  près  du  m^p^tempHi 

■loa  d*autres,  postérieur  d  environ  deux  siècles  et  même  plus,  i^  1^ 

Qdldebert  II ,  si  on  fait  saint  Égide  ou  saint  Gilles  conlempoi)aiu  âç 

«int  Gésaire  d'Arles  (502  à  542),  ou  le  quasi-roi  Charles»  si,  touiouirs 

itecses  biographes ,  on  le  fait -vivre  sous  Charles-Martel  (715  k  74i)«^Vi 

ttfin  Charlemagne  ayant  dit  ii  ce  même  saint  GiUes  qu  il  avait  commis 

«B  péché  dont  il  ne  voulait  se  confesser  ni  à  lui ,  ni  à  qui  que  4^  fût , 

k  uônt ,  n«n  seulement  en  obtint  de  Dieu  la  rémission  ,  mais  encore 

privilège  perpétuel  de  remettre  les  péchés  de  tous  ceux  qui,  sans  s  en 

■Kiuer ,  se  seraient  contentés  de  se  repentir  ,  de  ne  plus  commettre  le 

àlme  mal ,  et  d  mToquer  saint  Gilles  :  ce  privilège  éiait  contenu  dans 

ii  Ubne  original  que  le  saint  personnage  reçut  des  mains  d'un  auge , 

IRC,  probablement  pour  la  forme ,  la  liste  exacte  des  péchés  du  prince 

:  fançais.-r- Vincent,  bellovac.  sprc.  histor.  1.  22,  cap.  15,  t.  4,  p.-  865^; 

tlL  2},  cap.  140,  p.  948. — De  S.  ^idio,  S  &t  n.'47,  inact.  «anotor. 

i  ldland.die  1  septembr.  1. 1,  p.  295. — Anonym.  vit.  S.  ^id.  cap.  I, 

à  20,  p.  802  ;  u.  21,  p.  805.. 

Il  j  aurait  de  quoi  s*étonner,  si  le  corps  du  droit  canon  ne  nous  four- 
IHMUl  également  quelques  passages  contraires  à  la  doctrine  reçue  aujoux;- 
Ihdparréglise. 

«U  est  plus  clair  que  le  jour,  y  est-il  dit,  que  les  péchés  sont  remis, 
ipo  en  venu  de  la  confession  orale ,  mais  de  la  contrition  du  caur.«  -;• 
le  prophète  s'exprime  ainsi:  «L^e  pécheur,  n'importe  quand  il  se  coa- 
Hrtira  et  pleurera  ses  péchés,  etc.  »  ;  et  non  pas  :  «  n  importe  quand  il 
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rari  con^eisé  set  péchés  de  bouche ,  etc. ,  Titra  de  la  >ie  et  ne  ntdiMl 
pis.  >  —  «Kons  sommsfe  purifiés  de  lA^èpro  da  péché  âVaDt  qde  notfs  éA , 
fescions  nos  péchés  aiu  prêtres.  •••—«GoiDÉaè,  mnêi')fiCU  mé^  finmiëg , 
tibas  sommes  réudos  k  la  vie  paria  grflcc..  • ,  il  est  de  tonte  ëûétatk\ 
qae  le  péché  est  remis  par  lé  seal  repentir  dn  ccMr/ièans  la  cbnfeMkii , 
qui  se  fait  de  bouche.  »  —  «  Cen^est  donc  pas  ^nfe  fàcte'dela  c<sufen<dA , 
qiae  kr -péché  est  remis,  puisqu'il  était,  comme-bèns  avons  pronvé, déjft ., 
Mittts- aoparavant.  La  confcBdiôn  ne  th  fiît'4|de  pbùr  servir  de  téiiidi&, 
)|nage -éclatant  à  la  pénitence,  nullement  pour  obtifuir  un' pardon  (|ttili^^ 
totti|ae.» — Décret,  part.  2,  càus.  89,  qussst  S,'  de  /KMitealfc^  cap.'Mt^ 
corp.-jàr.can.t.i,  p.  1675;  cap.  88,  p.  1676  et  1677;  cap.  34,  IbidH. 
cap«8V,p.  1679;  cap.  87,  ibid.  e  p.  1680. 

Uiesl  vrai  que  Gratieu  rapporte  après  cela,  historiquement  pourrait*^ 
on  dire, Fopinion  et  les  raisonnemens  à  Tappui,  de  ceux  qui  êlablissaî^l- 
la  confession  auriculaire  comme  condition  iine  quâ  non  de  l'eapiatkmt  ^ 
Mais  il  revient  finalement  à  ^son  opinion  propre  déjà  émise ,  et  qd*  ^ 
bolnme  nous  venons  de  Toir,  était  tout  opposée.  «Nous  avons,  dit-il«. 
brièvement  rapporté  les  autorités  et  les  argumens,  tant  de  ceuxqsi, 
ezigen'l  la  confession ,  que  de  ceux  qui  ne  demandent  que  la  satisfacliob . 
C'est  au  lecteur  à  décider  à  laquelle  de  ces  deux  opinions  il  croit  devait 
s^attacher.  L'une  et  1  autre  a  en  sa  faveur  des  partisans  et  des  défensem 
religieux  et  habiles.  »  Ce  canon  de  transition  est  immédiatement  suM. 
de  ce  qu'on  va  lire:  «Quelques-uns,  et  nommément  Us  Grec»,  disait 
qnll  ne  faut  confesser  ses  péchés  qu  à  Dieu  seulement  ;  d  aulres  ptf^ 
tendent,  avec  la  presque  totalité  de  la  sainte  église,  que  l'on  doit  S9 
confesser  aux  prêtres.  L'on  peut  avoir  recours  efficacement  k  Tune  #■ 
à  l'autre  de  ces  pratiques  daus  le  sein  de  la  sainte  église  ;  de  manièfV- 
que  nous  confessons  nos  péchés  k  Dieu  qui  remet  les  péchés ,  et  «mC 
ainsi  que  font  les  parfaits ,  afin  de  pouvoir  dire  avec  David  :  «  Je  t'ifi 
fai|  connaître  mon  délit ,  et  je  n'ai  point  caché  mon  injustice;  j'ai  dit  B 
je  confesserai  contre  moi-même  mes  injustices  à  Dieu  ,  et  tu  m'a  reinH 
l'impiété  de  mon  péché.  >  Cependant  nous  devons  suivre  llnstitutkia 
de  l'apôtre ,  laquelle  est  de  confesser  nos  péchés  les  uns  aux  autres,  il 
de  prier  les  uns  pour  les  autres  ,  afin  d'être  sauvés.  La  confession  qui  m 
fajt  à  Dieu  seul ,  comme  la  pratiquent  tes  justes ,  efface  les  péchés^ 
Celle  qui  se  fait  aux  prêtres  montre  comment  les  péchés  sont  effacé»  « 
Car  Dieu ,  l'auteur  et  le  dispensateur  du  salut  et  de  la  sainteté  ,  accord^ 
souvent  le  bienfait  de  la  pénitence  par  une  opération  invisible  ;  souve». 
aussi  il  se  sert  pour  cela  de  l'entremise  des  médecins  spirituels  (  Goft^ 
fessioitaque  quœ  soli  Deo  fit,  quod  est  justorum  ,  purgat  peccata.  Lm 
vero  quas  sacerduti  fit ,  docet  qualiter  ipsa  purgentur  peccata  ;  DelV 
namqœ  salutis  et  sanctitalis  auctor  ac  largitor^  plernmquc  banc  prsïbp' 
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pœnileiilîaB  medicinam ,  iniriaîbili  àdminûtrâtione ,  plèriifmqiic  mtf- 
^konuBL  operfttioiie]. 

I^  ctnon  que  nous  Tenon»  de  citer  est  emprunté  an  second  concile' de 
Cbâloni  (8iS).  LeB  éditeurs  du  Corps  de  droit  canon  ny  ont  contri- 
inié  que  pour  quatre  interpolations  (noos  les  avons  soulignées),  qu'ik 
tnynmnt  probablement  su£Bsantes  pour  neutraliser  l'effet  de  ce  que 
Gratien  rapportait  de  contraire  k  la  confession  orale.  Ce  sont  :  i^  celle 
eàib  atiribœnt  Topinion  de  refficacité  de  la  confession  faite  à  Dieu,  ex- 
dMÎTemeiit  aux  Grecs,  ces  scbîsmatiqoes  si  abonnnables  aux  jeux  de . 
tout  catboliquc  latin  ;  2°  celle  où  ils  affirment  que  la  presque  totalité  de 
révise  professait  Topinion  contraire  ,  savoir  qu'il  faut  se  confesser  ans 
prêtres  ;  5<*  et  4°  celles  où ,  selon  eux ,  la  confession  faite  à  Dieu  ne  con- 
tient cpi'aax  parfatts  et  aux  justes,  c  est-à-dire  à  personne  :  car,  qui  eat 
parCait  et  juste  devant  Dieu  ?  Les  pères  de  Ch&lons  avaient  dit  simplement, 
at  sans  explication  ni  restriction  aucune ,  que  les  uns  croient  ne  devoir 
«  oonfeseeir  qn*li  Dieu ,  et  que  d*aulres  se  confessent  aussi  aux  prêtrea.; 
et  que  Téglise  approuve  Tune  et  Tautre  de  ces  pratiques.  Au  reste,  ce 
concile  de  Cbâlons  avait  été  précédé,  plus  de  cent  cinquante  ans  anpa- 
nvaiitt  par  une  autre  assemblée  tenue  dans  la  même  ville  et  qui  avait 
fomiê,  TU  VutiUié  de  la  pénitence,  que  les  fidèles  confessassent  leurs  pé- 
chés aux  prêtres,  afin  d'apprendre  d'eux  au  moyen  de  quelle  pénitence 
ib  pcavÛMit  espérer  d*en  obtenir  le  pardon.  —  Coucil.  cabilon.  (650) , 
e.8,  apudLabbe,  t.    6,  p.  3B9;    concil.  cabilon.  n,  c.  5S,  t.  7, 
p.i27f. 

Noua  dUorona  de  la  confession  secrète  ou  auriculaire  ce  que  nous  avons 
Ht  6»  tons  les  sacremens,  dogmes,  opinïons,  pi*atiques,  cérémonies, 
ingci  de  l'église  romaine,  catholique  ou  chrétienne ,  que  ce  sont  defe 
abîmes  sans  fond  de  variations  et  dinccrtitudes.  Néanmoins,  à  travers 
les  usages  dont  on  s'est  plu  à  envelopper  la  question,  il  n'est  pas  difficile 
de  se  convaincre  des  véricés  suivantes  : 

L'égliae  avait  déterminé  par  quelles  pénitences  différentes  pourraient 
ëtm  nekctés  les  divers  péchés  que  commettraient  les  fidèles.  I^s  pénU 
^mieU,  ainsi  se  nommaient  les  recueils  de  pénitences  h  accomplir,  va» 
rièieat  sinvant  les  temps  et  les  circonstances;  et  outre  la  tendance  pro^ 
greanve  qu'ils  manifestèrent  vers  une  indulgence  plus  grande,  les  prêtres 
earent  encore  les  pouvoirs  nécessaires  pour  les  modérer  dans  Tapplica- 
tîoii.  Les  pécheurs  dès  lors  furent  forcés  d'avoir  recours  à  eux ,  d'abord 
eomoie  à  des  avocats  consultans,  qui  étaient  seuls  à*  même  de  les  gûidc^ 
daas  le  dédale  de  pénalités  plus  ou  moins  spirituelles  dont  leii  frappait 
le  code  ecclésiastique,  puis  comme  à  des  espèces  de  médiateurs  qui,  vu 
Icw  recours  en  commutation  de  peines ,  les  aidaient  à  transiger  avec  le 
cid.  Mais  il  n'y  avait  encore  là  ni  confession  dOtailléc  de  tous  les  péclics , 

V.  tv 
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■•  BVrUNit  obHgatlimde  le  conftâier  ;  il  y  atait  bien  mollis  Tabsotutioi 
dounée  si  orgueilleusement ,  d»ns  la  suite,  en  sou  pmé  nom  (<gtf  <i^ 
iviaô  l#) ,  par  tfo  prêtre  quelconque. 

Si  ce  mojen  facile  avait  été  de  tout  temps  connu  dans  Fégliae ,  p<N^ 
ipuÀ  i  empereur  Constantin ,  et  bien  d'autres  apr^s  lui ,  se  teraie 
•iqpoéés  à  mourir  sans  baptême ,  et  par  conséquent  h  être  étemel 
damnés,  et  cela  uniquement  pour  ne  pas  user  trop  tôt  du  seul  mode^ 
légénératîon  inventé  jusqo*^  eux  pour  les  pécheurs  chrétiens  ou  du 
aspinnt  k  mourir  tels? 

La  confession  obligatoire  de  tous  les  péchés  commis  est  évidemnMsi|^ 
d*origine  monastique.  La  règle  de  sainl  Benoit,  qui  fut  imposée  k 
las  monastères  d'Occident  vers  la  moitié  du  hnîiième  siècle  (co 
garm.  (743),  c.  7,  apud  Labbe,  t.  6,  p.  1585  et  1586;  concîl.le] 
aap.  i  (eod.  anno) ,  p.  1587  ) ,  faisait  un  stricte  devoir  à  tout  i^efij 
da  se -confesser  k  son  abbé.  Bientôt  les  désordres  du  clergé  furent  p 
an  point  qa'on  ne  vit  plus  d'autre  moyen  dy  remédier  qu*cn  ch 
à  le  régulariser,  ou  k  faire  des  prêtres  autant  de  moines  soumis  à  la 
aipline  des  bénédictins;  et  les  évêqaes,  le  plus  souvent  choisis 
oaox  qui  professaient  cette  discipline ,  ne  demandèrent  pas  mieux 
pouvoir  gouverner  leurs  églises  comme  un  abbé  gouverne  son  cou* 
L^évêque  devint  dès  lors  le  confesseur  de  tout  son  clergé. 

Il  ne  manquait  plus  qu'une  occanon  pour  rendre  la  confeenon 
scalaire  générale.  Elle  ne  tarda  pas  k  se  présenter.  De  nombreux  bM 
tiques  troublaient  la  quiétude  du  sacerdoce  catholique,  en  mettant  èiÉ 
les  abus  de  Féglise  de  Rome,  et  en  dévoilant  la  ^e  scandaleuse  de  éti^ 
qui  les  exploitaient.  On  employa  le  fer  et  le  feu ,  comme  nous  le  ferra| 
dans  la  seconde  partie  de  celte  Époque,  pour  les  exterminer;  maisloisMÉ 
la  terreur  les  eut  forcés  de  se  cacher,  tous  les  moyens  furent  mis4| 
Qsage  pour  les  découvrir,  et  le  plus  efficace  fut'  la  confession.  GoouflE 
mesure  |  réventive  de  police  et  pour  forcer  aux  dénonciations ,  le  qilj||^ 
friôme  concile  œcuménique  de  Latran  (1215)  ordonna  à  tous  les  fidMji 
de  se  confesser  une  fois  l'an;  peu  après,  celui  de  Toulouse  exigea  tnÊ^ 
confeèûans  annuelles,  et  les  évéques  qui  le  composaient  avouèrent  quii 
ja*avaient  par  là  en  vue  que  d  accélérer  efficacement  la  destruction  i$ 
J'hérésie  :  quiconque ,  dirent-ils,  ne  se  confessera  pas  aux  époques  déMli 
jainées*  sera  suspect;  et  Tinquisition ,  nouvellement  fondée  alors, H0 
idébarrasbait  bientôt  des   suspects.  —  Gonci).  laleran.  iv,  c.  91^  tfpàt 
Làbbe,  t.  il,  part.l,  p.  172  et  17^---Goncil.tolosan.  (12S9),  «^M 
iUd.  p.  480.  -^ 

Voyex  an  outra  la  première  Époque  de  cet  ouvrage,  1. 8,  chap.  8,  téM 
p.  167  et  sniv.  '^ 
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CHAPITRE  IV. 

l      ■  ■ 

ppttiDtinople  est  pris  par  les  Tares.  —  Pie  II  prêche  la  croisade,  et  fait  la  pmerre  aat 
Arétieiis.—  Les  Angevins  excommuniés.  —  Paul  II.  — Condiiions  de  son  élection.— 
M  dm  pape.«— 8en  earactére.-*  Proscription  dks  sarans. 


iio 


^  Gonstantinople  venait  de  tomber  entre  les  mains  des 
p*cs  (')  :  tout  semblait,  à  ce  coup  funeste,  devoir 
les  princes  chrétiens  à  l'union  et  à  la  concorde , 
on  pour  entreprendre,  tous  d'accord,  une  guerre 
siva  en  Orient,  au  moins  pour  mieux  pouvoir  se 
||ëndre,  si  le  redoutable  Mahomet  H  portait  ses  armes 
rieuses  en  Europe  et  avant  tout  en  Italie.  Ce  fut, 
contraire ,  en  Italie  que  recommencèrent  les  corn- 
et les  massacres  entre  les  fidèles  ;  et  le  premier  si- 
en fut  donné  par  le  pape  lui-même  contre  Sigis- 
ind  Halatesta ,  seigneur  de  Rimini  et  ancien  ennemi 
roi  Alphonse  :  le  pontife  l'excommunia,  mit  ses 
sous  interdit,  le  fit  peindre  en  traître,  et  en- 
contre lui  ses  généraux.  Pie  11  avait  prêché  fort 
aemment,  au  concile  de  Mantoue,  une  croisade 
les  mahométans  (^)  ;  mais  le  véritable  but  de 

On  peot  juger  de  La  ûncérité  avec  lacpielle  s'étaient  opérées  juç- 

téon  tontes  les  réunions  de  Tégliae  catholique  grecque  avec  Ja  latine, 

^leiclamation  des  chrétiens  de  Constantiuople,  qui  au  moment  mèipe 

ir  entre  les  mains  de  Mahomet,  se  félicitaient  de  voir  chez  eux 

»aQ8  des  TarcH  plutôt  que  les  chapeaux  rouges  des  cardinaux  ita- 

^r-  \ojez  première  Époque  de  cette  histoire,  livre  dernier,  t.  3, 

P)  Avant  de  le  combattre ,  Pie  II  avait  voula  essayer  de  convertir 
)met.  La  lettre  qu  il  }nï  adreasa  à  ce  sujet  est  fort  longue  ;  les  détails 
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ses  efforts  était  raffermissement  de  Ferdinand  sur  I 
trône  de  Naples.  Ce  fut  à  cela  exclusivement  qu'il  i 
servir  les  sommes  immenses  provenues  de  la  vente  dl 
indulgences  (*) ,  dont  le  scandaleux  trafic  excitait  d^ 

théologiqaes  en  étant  supprimés ,  voici  quelle  en  est  rargumiulaM 
Illustre  prince ,  tous  êtes  un  conquérant ,  c'csl-h-dire  un  usurpaUj 
d'états  déjà  possédés  par  d^autrcs  souverains;  vous  êtes  le  tjnui:^ 
peuples  que  vous  avez  soumis  pcir  la  \iolcDce  et  que  vous  comprimevM 
la  force.  Nous  ,  pape,  nous  excitons  contre  tous  tout  TOccident,  tOW 
l'Europe ,  toute  la  chrétienté.  En  un  clin  d'œil^  tout  cela  chanf 
vous  aviez  recours  à  un  moyen  simple  et  facile ,  si  vous  receviez  le. 
tême ,  (Teau  ne  manque  nulle  part, quis  profiibet  a<juatn^)j  si  vous 
faisiez  initier  aux  mystères  des  chrétiens,  et  si  vous  marchiez  d*i 
avec  nous  (si. .  • .  nobJscuùiambularesindomoDomjnicum  coQseï 
dès  lors,  monarque  légitime  et  roi  juste,  vos  louanges  monteraient 
qu'au  ciel,  vous  auriez  atteint  la  perfection.  Les  chrétiens,  loin  de  i_ 
haïr  et  de  vous  craindre ,  vous  aimeraient  et  vous  défendraient  çoi4| 
tous  vos  enncoiis,  même  coutrc  les  Turcs ,  si,  par  imposable,  ihjÉ 
s^empressaieot  pas  tous  de  suivre  volrc  exemple  et  d'abjurer  rislambÉI 
De  notre  côté ,  nous  vous  promettrions  à  la  fois  beaucoup  de  g1oM| 
beaucoup  de  puissance  (  magnam  llbi  spem  facimus  et  polenta 
glorise).  La  Hongrie  ne  pourrait  manquer  de  tomber  en  votre  pont 
à  la  mort  de  Laclislas.  La  BohCtne  également  vous  apparlieudi 
droit.  Eiifîn ,  nous-méme ,  loin  de  soutenir  les  princes  chrélieiif^|^ 
vous  attaqueraient,  ce  serait  vous  dont  nous  implorerions  le  secM 
contre  ceux  d  entre  eux  qui  souvent  dressent  les  cornes  contre^Ép 
mère,  l'église  romaine,  et  empiélcni  sur  les  droits  (  nec  no^-eis  adtMlk 
te  fcrremus  opem ,  scd  tuum  polius  brachium  in  tîos  implorareÎMta 
qui  jura  ecclesiœ  roman»  nonnun((uam  usurpant ,  .et  contra  nunM 
Buam  cornua  erigunt  ].  ^  Guilict,  hist.  de  Mahomet  II ,  1.  4  «  n.  ii  ttr* 
p.  461,  — Pii  pap.  Il  episto).  396 , 1. 1 ,  înter  oper.  p.  872  et  seq.,  8lS 
5)04 ,  etc.  —  Histoire  des  papes  ,  t.  4 ,  p.  208  et  suîv,  • 

Joignant  à  cette  lettre  celle  par  laquelle  Louis  XIV  recoàimandhlt  ' 
christjanibme  au  roi  de  Tunquin  comme  la  religion  qui  fait  régné^^^ 
rois  le  plus  absolument  sur  les  peuples  (  Introd.  S  5,  t.  i ,  p.  cij  en  néîÉC 
on  a  un  code  complet  de  despotisme  au  moyen ,  nous  ne  dirons  pat  ~ 
la  doctrine  de  Jésus,  maïs  de  celle  du  sacerdoce  et  de  l'église  quitt 
phcmcnt  le  Libérateur  pour  dominer  sous  son  égide. 

(«)  Il  le  pouvait  en  conscience,  selon  les  comnirntatcurs  du  dt^ 
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IjUit  de  clameurs  contre  le  siège  apostolique ,  alors 
^me  qu'on  avait  tout  lieu  de  supposer  que  le  pro- 
gfitit  en  était  employé  à  combattre  les  ennemis  du  nom 
piftirétien  ('). 

La  guerre  continua  avec  vigueur  dans  le  royaume  de 
^4hples;  et,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait 
""(Dtribuer  à  lui  assurer  la  victoire ,  le  pape  excom- 
lunia  les  Angevins,  leurs  partisans,  et  même' ceux 

* 

binon  t  les  papes  élant  libres  d'appliquer  ù  Fusagô  qu'ils  jugent  couyc- 

»'e,  ce  que  les  fidèles  ont  donné  cl  légué  à  Téglise,  n'importe  »ons 

eBe  condition  (Fagnani,  iu  i  part.  1  libr.  decrcial.  comment,  de  con- 

t.  cap.  Ex  parte,  n.  21 ,  t.  i ,  p.  170  ).  D'ailleurs  les  scrupules  de  con- 

ice  ne  devaient  pas  arrôler  Pie  II  qui ,  comme  nous  TavonsTU  ,  avait 

lié  toale  loyauté  et  tout  honneur  a?ec  le  nom  d'Ëuée  Sjlvios  qa  il 

avant  d*ôlre  pape. 

(^)  Chaque  péché  avait  son  prix  6xo,  et  »  pour  vingt  mille  ducats  ,  on 
^leprocarait  des  indulgences  plénièros.  Les  lidèles  qui  ne  s'empressaient 
ipude  Ycrser  aux  bureaux  des  exacleurs  ihéologiqucs  avant  Tcxpiration 
\Ai  terme  fatal,  étaient  frappés  de  Texcommunicalion  majeure  ;  et  celle- 
ci  â*étendait  également  sur  les  curés,  prélrcs  et  moines  qui  entendaient 
confession  des  réfractaires  et  qui  leur  accordaient  Tubsolution.  Il  eu 
rha  ce  qall  était  facile  de  prévoir,  c'est-l^-dire  que  tout  homme  de 
sens ,  comme  s'exprime  Tauteur  de  Thisloire  de  Brescia ,  méprisa 
anathèmes  et  ces  malédictions  ,  quoique  les  sentences  fussent  pro- 
iê  au  nom  du  pape  :  le  peuple  seul  fui  la  dupe ,  et ,  trcmlslant  au 
^Wft  d'excommunication  ,  il  donna  la  ti*cutièmc  partie  de  ce  qn*il  possé- 
Ceux  qui  payèrent,   ajoute  le  même  écrivain,  perdirent  leur  ar- 
.geat;  ceux  qui  refusèrent,  ne  furent  plus  inquiétés  dans  la  suite. 

Au  rciste ,  une  fois  qu  il  fut  reçu  que  r<nrgent  effarait  les  péchés ,  et 
qae  chaque  péché  fut  évalué  et  coté  à  paii ,  il  fallut  songer  à  faire  des 
Unfs  généraux,  propres  à  guider  les  pécheurs  qui,  trop  pauvres  pour 
pouvoir  espérer  de  se  puriOcr  complètement,  désiraient  du  moins  de  se 
hrer  d*an  certain  nombre  de  fautes  déterminées,  d'après ,  si  Ton  peut 
laprimer  i^insi ,  Tétai  passif  de  leur  conscience  et  Vactif  de  leur  caisse. 
KoQs  renvoyons  à  la  fin  du  chapitre  où ,  dans  une  note  supplémentaire , 
nous  avons  cherché  à  donner  une  idée  de  ces  tarifs  aussi  bizarres  que 
scandaleux. 


Se  ÎMSPAXBVtVtÛtMBL 

qÊÊ  «seraient  t^opposer  ao  roi  Ferdinand  d*Amj 
Loin  de  songer  à  ftUaquer  les  Turcs  ^  oontre 
oependani  il  Tooiail  paratire  animé  d'une  si  sainte 
deur,  il  fit  passer  au  secours  des  Aragonais  le  fil 
Alfaanien  Georges  Castriot ,  (dus  oonnu  sous  le  nom 
Scanderbech,  qui  jusqu'alors  atail  repoussé  STee 
valeur  admirable  les  armées  des  musulmans»  Ce  n 
pas  tout  :  les  diOerends  entre  le  saint  siège  et  les  Ai 
gevins  donnèrent  lieu  à  François  Sforce,  duc  de 
lan  et  allié  du  prince  espagnol  ^  de  faire  chasser  Rei 
d'Anjou  de  la  ville  de  Gènes  ^  dont  il  avait  obtenu 
seigneurie.  Paul  Frégose,  archevêque  de  cette  vilhl; 
usurpa  alors  violemment ,  et  à  plusieurs  reprises^,  la 
gttité  de  doge,  sur  sa  propre  famille  qui  en  était  en 
session  ;  il  parvint  même  à  se  faire  accorder  par  le  pa 
une  bulle  dispensative ,  pour  exercer  i  la  fois  les  fon 
tions  pastorales ,  civiles  et  militaires  :  mais  les  déni 
sordres,  les  exactions»  les  viok»  les  meurtres^  que  com^^ 
mit  ce  prêtre  ambitieux  y  lassèrent  enfin  tellement  l6%. 
grandset  le  peuple,  qu'ils  se  donnèrent  au  duc  Sforoeil 
Avant  cette  dernière  révolution.  Pie  II,  débarrasaéy 
enfin  des  Angevins  qu'il  haïssait  au-desisus  de  ton 
choses^  avait  voulu  eflectoer  ses  menaces  contre 
mahomètans:  il  s'était  rendu  à  Aucune  (1464),  da 
l'intention  de  s'y  embarquer  en  personne  pour  l'Orient^ 
mais ,  abandonné  des  nombreux  croisés  qui  s^étaieul^ 
réunis  dans  celte  ville»  et  qui  demandaient  une  bonnar 
paie  plutôt  que  des  iiKlul^nces  (')*  seules  richesses 


(*>  La  (^[npart  de*  crcMaés  manquùeat  <)»  moTess  «fenstence.  Le  pap^. 
I  reii^oj<à  c^Muiae  p«u  propj[w  à  U  giawr»  >  ^  uicapiabks  de  U  iaire  ^ 
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qid  rMtaient  au  pape  après  tant  d'eipéditioM  guar^ 
nères  et  les  somin^  énormes  qu'elles  avaient  en^ 
glouties ,  ce  pontife,  justement  admiré  avant  qu'il 
montât  sur  le  trône,  mourut  de  dépit  et  de  chagrin  (')• 
De  sept  ans  environ  que  régna  Paul  II,  successeur 
de  Pie ,  il  q  y  eut  que  la  première  et  la  dernière  année 
de  remarquable.  Les  cardinaux,  à  la  n)ort  de  Pie  II, 
aiTant  de  passer  à  l'élection  du  nouveau  pontife,  avaient 
I  fuit  entre  eux  une  convention  pour  le  bien  de  l'église , 
eonvention  qu'ils  jurèrent  tous  d'observer  si  le  choi]( 
tombait  sur  l'un  d'eux  :  on  défendait  au  pontife  futur 
de  traîner  après  lui  la  cour  papale ,  malgré  elle ,  d'une 
province  à  l'autre  ;  d'avoir  plus  de  vingt-quatre  cardi*. 
naux  à  la  fois;  de  nommer  à  cette  dignité  des  hommes 
ignorans  ^  ou  qui  n'avaient  point  atteint  leur  trentième 
aooée;  de  déclarer  la  guerre  sans  la  p^riicipation  du 
sacré  collège  ;  de  recueillir  les  voix  à  l'oreille  dans  les 
consistoires  ;  de  mettre  à  la  tête  des  décrets  la  formule 


I 
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leon  frais.  Il  leur  accorda  le  mérite  du  Toyage  d'Oatre-uaar,  avec  les 
iodolgences  qui  eu  étaient  une  annexe  :  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
Boorir  preKpie  tons  sur  les  grands  chemins,  de  faim  et  de  iatigae» 
«faut  d*être  de  retour  dans  leur  patrie.  Beaooonp  d* Allemands  saccom* 
bèrent  dans  ce  pèlerinage  inconsidéré.  •—  Guillet,  histoire  de  Maho- 
met  II ,  1.  5 ,  n,1 ,  t.  2  ,  p.  89. 

(')  Simonet.  vil.  Francise.  Sforl.  1.  28  et  30 ,  t.  21  rer.  ilal  p.  72^  et 
75S.  —  Cronica  di  Bologna ,  t.  IS ,  ibid.  p.  799.  —  Cristofaro  da  Saklo , 
îHor.  breseiana,  t.  21  rer.  îtaL  p.  898  e  809*  -r  («obèll.  Pii  jpap^Uf 
comment.  1.  5,  p.  117  et  scq.  ;  1.  G ,  p.  165  ,  et  alibi.  —  Hajnald.  ad  aniu 
1461,  n.  1  ad.5,  t.  29 ,  p.  265  ,  et  ad  ann.  12(62 1  n.  51,  p.  SiA-  —  Ubert. 
Foljel.  genuens.  liîst.  1. 11 ,  in  thesaar.  antiq.  ital.  t.  i,  pari.  1  ,  p.  ,620. 
—  PetnBizar.  hist  genuens.  k.  14  ^  p.  516.  —  Ag.  Uîwtiniani,  annal, 
di  Genova ,  L  5  »  eart.  225  e  seg«  *^  Bernard.  Goriô  »  iitor.  di  Milano; 
part.0,f.4i3. 
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eitKnaire  ^  t  d^près  Vwis  de  nos  Drères  /  »  qaand  1 
«ardinaux  n'avaient  pas  même  été  oonsollés  :  on  mi 
donnait  de  continuer  la  guerre  contre  les  Tores  f^ 
et  d'assembler ,  a^nt  trois  ans ,  on  concile:  œcuvii 
nii|ue  pour  la  réforme  des  abus.  Après  qn'il  eut  éâ 
életé  sur  le  siège  de  saint  Pierre  »  Panl  II  coil 
comme  pape  l'accord  qu'il  avait  coopéré  à  coni 
comme  cardinal,  et  qu'il  avait  promis  avec  serm^ 
mainlenir  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  changer  de  cond 
1^  convocation  prochaine  d'un  concile  général 
surtout  ce  qui  olfra}^it  le  nouveau  pontife  :  c'est 
quoi ,  probablement  en  vertu  de  la  constitution  parl| 
quelto  Innocent  IV  avait  déclaré  (1353),  d'après  Gvil 
goin^  X  (H  Clémont  V  ^  qu'aucun  sermrat  prfité  ëë 
\anot>  par  le  paiw^  futur  ne  pouvait  restreindre  l'autorill 
)¥mtillcak^  qui^  )u)r  sa  nature,  est  inimitable,  Ps^ 
annula  et  cassa  k>  pacte  bit  et  juré  par  le  eonclaf«| 
Ira  |mvnie$M«  et  les  mau^s  traitemeos  firent  adhéNi 
iiiMik>mont  la  m^oritè  des  caniinaux  a  cet  acte  de  (fa) 
|\lioili^«  Ko  ivl^luvlfc«!sarion,  entre  autres,  neseren- 
dit  qu'à  la  \k:denc^^  et  au\  menaces  d'escommoniqi! 
lÙM)  :  Ja^^qura  Xmnvmaii  «  cMtlinal  de  Pavie,  selaidj 
W^bùr^;  mak^  il  $ii^  re|¥:4it)t  bienli^  de  sa  ftiblesse,  | 
il  KMia  hautenH^ni  ^lan$  b  suite  le  cardinal  espagflJl 
t^r\;i\|al  ^  $>^Mi  l^^lll^^le«  de  la  instance  avec  laqueu 
il  ax^i  iv«i$l^  à  txHis  1^  etRKM^  du  pontife  pour  \^ 
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Paul  il,  devenu  pape  à  qu^A^anle-huit  aiMs,  (Kseat 
In  auteurs ,  était  si  Tain  de  sa  beauté ,  qu'il  voulait  se 
faire  appeler  Formose ,  ee  dont  on  parvint  à  le  dissua- 
âer  ;  il  aimait  l'argent,  et  n'était  nullement  délicat  sur 
les  moyens,  justes  ou  non ,  de  s'en  procurer  ;  il  avait 
h  manie  du.  faste  et  de  la  parure ,  et  mettait  surtout 
on  grand.prix  aux  bijoux  (')  :  porté  aux  plaisirs  et  au 
libertinage  ('') ,  il  faisait  de  la  nuit  le  jour.  D'ailleurs , 
il  parlait  beaucoup,  promettait  légèrement,  mais  ob- 
ill  tervait  rarement  ses  promesses  ;  et  il  distribuait  les 
^  lionneiirs  et  les  dignités  ecclésiastiques  sans  le  moindre 
1  discernement  (^).  Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  d'après  ce 
f  que  nous  venons  de  dire ,  si  le  pape  redoutait  les  réu* 
lions  de  savans  et  de  philosophes ,  qui  se  trouvaient 
eii  grand  nombre  a  Rome  à  cette  époque ,  et  qui  y 
ii  raient  môme  fondé  une  académie?  Il  en  fit  arrêter 
plusieurs ,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  les  retint  prisonniers , 
(^leur  fit  donner  la  torture  avec  tant  de  cruauté,  qu'il 
en  mourut  quelques-uns  dan^  les  tour  mens.  Gepen- 

(')  Paul  II  aimait  tellement  les  paiiires  de  femmes  (  qui  adeo  his 
Bttliebribus  dennimentis  dclectaius  est  ) ,  qa  il  épuisa  le  trésor  de  Té- 
gfise  pour  acheter  des  pierreries.  Il  en  fit  orner  une  tiare  si  pesamment , 
fM  cette  tour  de  Cybéle ,  la  première  fois  qu*il  s*en  décora ,  lui  occa- 
flooa  tin  coup  de  sang  dont  il  mourut.  —  Platyn»  histor.  de  Tit.  pon- 
tif.  perjncunda ,  Adrian,!,  f**  5i. 

(')  £ra  (Paolo  II)  alla  libidine  molto  proclivo  ;  in  grandissimo  precio 
fnrono  le  gioje  presso  a  lui;  del  giorno  faceva  notte,  etc. 

(')  C'était  le  même  pape  qui  disait  à  Platina ,  historien  des  pontifes 
romains  :  «  Tu  me  parais  ignorer  que  tonte  la  justice  et  toutes  les  lois 
soni  déposées  dans  n^on  sein  comme  dans  un  sancluairc. ...  Je  suis 
pape  ;  je  pois  tout  faire  et  tout  défaire  à  mon  bon  plaisir.  »  —  Vita  di 
PaotoH,  ni,p.  A44. 
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dant,  il  n'eut  point  la  <x>n50lation  de  décôuyfir  parmi 
eux  un  seul  conspirateiur^  ni  un  perturbateur  du  repaë. 
public,  ni  un  liérétique,  ni  un  ennemi  de  Tégliae  :  3; 
dut  »e  contenter  d'excommunier  et  de  déclarer  héréH, 
tique  quiconque  aurait  encore  osé  prononcer  i  raveiiîilj 
le  mot  académie,  soit  sérieusement  j  soit  par  £Qdruie.dÉ 
plaisanterie.  . 

Mous  passons  sous  silence  ce  dont  Paul  II  a  été 
cusé  dans  les  chroniques  de  Peucer  :  des  crimes  a 
graves  doivent  être  mieux  prouvés  pour  pouvoir  trouvai^ 
place  ici  (').  ,f 

■fh 
(1)  Jacob.  (  Ammanatî  )  card.  pap^ens.  conimentar.  1.  S ,  f.  348  ,  SMr 

et  leq.  -—  Id.  epi^t.  182  ad  Panl.  ponlif.  inaxîm.  el  183  ad  card.  theaneilftih 

f.  iiS  veri,  et  teq,  •—  Raynald.  ad  aun.  1353  ,  n*  29»  U  25-,  p.  690^  4fe 

ann.  1464  t  n.  54 .  55  et  58  ad  60.,  p.  4^8  et  seq.  —  Innoce.nt.  pap.  VL^ 

conatît.  3 ,  SolUeitudo,  in  ballar.  t.  3  ,  part.  2  ,  p.  816.  —  Platina ,  tit.df 

PèH>loU  «  t.  i ,  p.  449>  — Bernard.  Gorio ,  btor.  di  Milano,  part.  6 ,  L  kiM 

Tcra.  -•-  Scip.  Ammirato  ,  istor.  l.  33,  t.  2  ,  p.  109.  —  Ginguenéyl^lt^ 

lHtér,d*Ilalie,  t.  8 .  ch.  ^1 ,  p.  411  et  suîv.  —  Apost.  Zeno,  dissertatP 

TOM.disserl.  6,  art.  46,  BarthoL  Platina  j  1. 1 ,  p.  248.  —  Tiraboseb}»" 

Btor.  dt'lla  lutter.  itaL  L  i ,  cap.  2 ,  n.  32  »  t.  6 ,  part.  1 ,  p.  §2  •  e  cap.  S^ 

n.28  6  24,  p.94* 
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Tkrilii  généraux  des  péchés ,  et  leôr  prii. 

D  après  tm  de  ces  tarifs ,  on  toît  que  U  permisiiion  de  garder  sa  femme' 
pth  arolr  pris  les  ordres  sucrés,  coûtait  au  prêtre,  iStotiniois,  4  du-' 
Il  et  il  cariÎDs. 

.Ia  matilatlon  rcTcnait  au  même  à 

jLe  meartre  d'un  prêtre  coûtait  an  laïque , 

M.  d*nii  éTêque , 

li.  d'un  abbé, 

W.  0.  Pour  la  dispense  de  peofoir  Jouir  des  béuéfioes  «cèle- 
ra antiques ,  OD  ajoutait 

%Jà»  d*nB  laïque, 

'4«  parrieidet  malridde,  fratricide,  sproricide,  te 

payaient  par  un  laïque,  4       1     S 

le  meurtre  de  sa  femme  par  celui  qui  Tonlait  se  re- 
marier, 

I  lilofanticîde  coûtait  au  père  ou  à  la  mère 

r-  li.  à  un  autre  indiridn ,  la  taxe  du  simple  taleide, 
u^dr, 

LâTorlement  se  payait  par  le  père  qui  a^aît  procuré 
le  breoYage ,  ou  par  ]a  mère , 

U  sorcpllerie  et  rempoisonnement  coûtaient  à  la 
femme  qui  abjnrail, 

les  sacrilèges,  le  toI,  Fincendie,  la  rapine,  le  parjure 

valaient 

U simonie  simple, 

Lafornication  d'un  c1erc,de  quelque  acte  lascif  qti*elle 
eût  élé  accompagnée ,  même  aTec  des  religieuses, 
daas  ou  bors  le  monastère,  atec  une  parente  ou  al- 
liée, ou  avec  une  fille  spirituelle,  etc.,  etc«,  li      -S    0 

Le  crime  contre  nature ,  dans  le  même  cas ,  et  la  bes- 
tialité, 90    il     € 

il  fornication  d'une  religieuse,  même  avec  plusieurs 
hommes,  bors  ou  dans  le  monastère,  la  réinté- 
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grt  don  dUm  tous  ses  droifti  et  même  dans  la  dignité 

abbatiale  y  comprise,  59      9    0 

L^inceste  coûtai^an'latqlje  h      0    0 

Toates  les  irrégularités  ensemble  à  un  prêtre,  50    iS    0 

ATec  absolution  de  toute  espèce  de  crimes ,  80     SO    tt 

Le  lecteur  reqiarqoera,  daus  ce  tarif  où  trois  cent  quatre-ringt-dif 

cas  sont  pardonnes  pour  de  Fargent,  que  le  prêtre  qui  enterrût  onein 

communié  en  terra  sainte,  ou  qui  célébrait  Toffice  dans  un  lieu  intcHII 

saoa  le  savoir,  pajait  autant  qu  une  sorcière  ou  une  empoisonneuHf 

c'est-à-dire  plus  qu*un  laïque  qui  avait  tué  son  père,  sa  mère,  sa  ienua^ 

son  enfant,  ou  qui  avait  eu  un  commerce  incestueux  avec  sa  sœur,  é 

qnele  marchand  qui  vendait  des  armes  aux  iuGdèles  payait  trois  £oispfa 

cher .  encore.  —  Vid.  Wolfgang.  Muscul.  loc.  commun.  sac«  theoiog 

p.  215  ad  225.  — C'était  là  une  étrange  leçon  de  morale  publique,  donné 

au  nom  de  la  religion  ! 

Dans  Tédition  que  nous  avons  consultée  des  Taxœ  eaneelUruB  apoiU 
licœ  et  taxœ  sacrœ  pœniientiariœ  (  juxta  exemplar  Leonis  X ,  pont.  Rom 
imprcssam  ,  Sylvse  Ducis,  1706  ;  voyez  part.  1 ,  liv.  2 ,  chap.i  de  ceU 
Époque,  note  supplém. ,  t.  4*  p.  69),  édition  coUationnée  et  oertiGée  coi 
forme  aux  éditions  de  Rome  et  de  Paris,  par  une -commission  des  éclM 
vins  de  Bois-le-Duc,  les  taxes  de  la  chancellerie  qui  n*offrent  rien  dll 
téressant  pour  le  sujet  traité  dans  celte  note,  occupent  les  cinquafll 
premières  pages. 

Dans  les  taxes  de  la  pénitencerie ,  on  remarque  (p.  54  et  suîv.)  : 

Absolution  pour  un  prêtre  concubinairc,  avec  dispensé  surrirrégolaril 
malgré  toute  constitution  contraire ,  provinciale ,  synodale ,  eti 
sept  gros  * 

Absolution ,  dans  le  môme  cas ,  pour  un  laïque,  7| 

Item,  pour  celui  qui  a  connu  charnellement  sa  mère, 
sa  sœur  ou  quelque  autre  parente  ou  sellée ,  et  sa 
.  commère,  5 

It,  pour  celui  qui  a  défloré  une  vierge ,  •  < 

It,  pour  un  parjure ,  •  ^ 

It,  pour  celui  qui  a  déposé  faussement  au  criminel ,  0 

Jt,  pour  le  prêtre  qui  a  révélé  la  confession  d'un 
antre  (  outre  une  forte  pénitence  ) ,  7 

Dispense  de  mariage  contracté  ou  à  contracter  au 
troLûème  ou  quatrième  degré ,  2*2 

*  Le  gros  valait  un  carlin ,  le  carlin  SO  qaatriaS;  les  dix  quatrtas  un  JuliS)  Isi 
Jules  un  durât  ou  florin.  .^ 


\ 


« 


Peradeeion.  de-inangor  de  la  Tiaiide,  da  beurre,  des 
œa(s  et  d  a  laitage ,  en  carême  et  joure  défendus ,  7 

Absolation  pour  le  laïque  qui  a  tué  un  abbé  ou  autre 
ecclésiastique  (de  moindre  rang  qai*an  éTéque), 
un  moine  01  un  simple  clerc,  7»    8   ou  9 

lu  pour  un  laïque  qui  a  tué  un  laïque ,  S 

It.  pour  un  clerc  dans  le  même  cas,  7 

//.  pour  un  prêtre ,  8 

It»  pour  celui  cpii  a  tué  son  père,  sa  mère ,  son  frère, 

sasœor,safemme,etc.,û  le  meurtrier  est  laïque,  5  ou  7 

SU  est  prêtre ,  outre  Tinterait ,  7 

Absolution  pour  la  femme  qui  se  fait  aTorter,  5 

Dispense  pour  un  prêtre  qui  s*est  coupé  les  testi- 
cules, £6 

Absolution  pour  rapines,  incendies  et  Lomicîdes  de 
laïques,  8 

^    Dans  Tédîtion  de  Paris ,  f.  23 ,  on  lit  : 

p  ■    Dispense  pour  contracter  mariage  en  parenté  spiri- 
tuelle, 60 

[  y,  B.  J*eB  ai  cepeodaBt  expédié  ane  pear  80  gros,  mais  par 

^      grâce  spéciale. 

La  même  chose  se  dit  du  second  degré,  et  Ton  s'arrange  avec  le  dataii*e 

poer  800  et  même  pour  600  gros  au  plus,  selon  la  qualité  des  personnes. 

Notes  soigneusement  que  ces  grâces  et  dispenses  ne  s'accordent  point  au» 

fUBtreê,  parce  qu*t7f  sont  comme  s'ils  n'existaient  point  (quia  non  sunt)  ^ 

et  partant  ILS  us  psuyent  &trb  consolas.' 

Voilà  les  pauvres  expressément  privés  de  consolations  et  exclus  du 

royaume  des  cieox ,  par  le  soi-disant  vicaire  de  celui  qui  est  venu  pour 

consoler  les  affligés  et  sauver  les  pauvres  !  • 

Îbid.{.h0i 

Pour  un  mort  excommunié,  si  les  parens  intercèdent  en  sa  faveur,  h 

lettre  d'absolution  se  vendra  i  ducat  et  9  carlins. 

Au  teste ,  ce  tarif  des  taxes  fut  mis  h  l'index  par  les  pères  du  concile 

de  Trente,  et  flétri  avec  les  auteurs  de  première  classe,  dans  le  déctet 

du  roi  d'Espagne  et  du  duc  d'Albe,  à  Liège,  en  1570. —  Voyez  1  ouvrage 

pablié  en  dernier  lieu  sons  le  titre  de  :  Taxes  des  parties  caïuelles  de  la 

boutique  du  pape,  par  M.  Julien  de  Saint-Acbeul. 

Ajoutons  encore  Juce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  y  eut  un  tarif, 

ion  seulement  des  péchés,  mais  encore  dés  pénitences.  Celles-ci  étaient 

également  taxées,  c'est-à-dire  que  l'on  savait  au  juste  combien  d'années , 

Je  mois,  de  jour» ,  il  fallait  jeûner  pour  mériter  fabsolxillou  <y^\  \s!i^^ 
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été  accordée  que.  foufr  cfBlte  oondilioB  et  à  ce  prix  t  c^ert  le  1ml  des  ci- 
nofis  pénilentiaux.  Mait  aa  eat  la  laciiUé  de  racheter  let  pénitences  ;  et 
à  uue  épjoque  où  toiht  était  péché,  et  oit  les  ricbea  payaient  Toloaticn 
pour  Tivre  dans  le  péché  el  ki  plakin  saot  être  troublés  par  des  remordi 
importuns,  le  rachat  des  pénitences  devint  une  des  sources  les  plus  fé- 
condes de  la  richesse  du  clergé,  et  les  prêtres  sarenl  habilement  et  Uc]|e-^ 
ment  exploiter  ce  monopole  :  i**  en  mollipliautles  lois  qui  font  le  pécké;' 
2°  en  imposant  des  pénitences  très  rigoureuses  ;  et  S"  en  facilitant  k» 
moyens  de  s*j  soustraire  pour  de  l'argent.  Pac  exemple ,  cohabiter  aTeoJ 
sa  femme  pendant  le  carême  on  à  Pâques  étùt  un  péché  dont  la  péid« 
tehce  durait  pendant  un  an,  à  moins  qu'on  ne  donnât  à  Téglise  ou  aox  ■ 
pattTres  Tingl-ciuq  (vingt-six)  solides  ou  sots.  Cet  argent  fut  bientôt  pour''' 
Teglise  ou  pour  les  pauvres  par  eKcellence,les  moines,  enfin  ponrTégliM^ 
seulement.  Ou  continua  à  pouTuir  payer  aux  moîues  des  messes  dont  la" 
'Valeur  était  cotée  comme  suit  :  une  messe  remplaçait  dooae  jours  de'^ 
jeûne;  dix  messes,  trois  mois;  vint»  huit  mois;  trente  «  nu  an.  -— Mura- i 
tog,  anliq.  ital.  med.  aevi ,  dissertât.  68,  t.  5,  p.  711  et  seq.  7â0  et  7A0. 

Ou  finit ,  comme  nous  Ycnou^  de  le  Toir,  par  imposer  directement  aox 
pécheurs  le  paiement  d'une  somme  quelconque,  non  en  racbat  et  comme 
équivalent  de  la  pénitence ,  mais  comme  prix  de  Tabsolulion ,  qui ,  une 
fois  taxée  par  le  confesseur,  était  marchandise,  comme  on  dit,  à  prendre 
ou  à  laisser.  Quelquefois  cela  embarrassait  singulièrement  les  pécbeon 
pauyres,  et  comme  tels,  par  conséquent,  menacés  de  ne  point  obtenir  de 
pardon.  Aussi  lisons-nous  à  Tannée  1476:  «Lequel  Uavart  demandait 
iceluy  Thomassin  cinq  sols  et  demy  à  prester,  pour  soy  confesser  el  or- 
donner â  Pasques.  »  £t  à  Tannée  1422:  «Le  suppliant  ayant  renconM 
une  jeune  fille  de  quinze  à  seize  ans,  lui  requist  qu'elle  vouisist  qu'il  eust 
sa  compaignie  charnelle  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  par  elle ,  parmi  ce  qu*il 
lui  prumist  de  donner  une  robe. et  chapperon,  de  Targent  pour  avoir 
des  souliers  et  pour  aller  à  confesse  le  jour  de  Pasques.  »  —  Ducange, 
glossar.  verb.  confessio,  n.  At  t.  2,  p.  948  et  949*— *D*  Carpentier,  glossar. 
noT.  ad  Oucang.  supplem.  toc.  confessio,  n.  4«  1. 1,  p.  1081. 

Lorsque  les  pécheurs  pénitens  donnaient  des  biens  immeubles  à  Té- 
jjUse^  des  terres  .  ils  étaient  également  déchargés,  proportiounellement, 
d'une  partie  des  peijes  canoniques  qui  leur  avaient  été  imposées;  car  il 
est  écrit,  dit  saint  Pierre  Damien  :  Les  richesses  de  Thomme  sont  sa  ré* 
i^mplion, .  y  II  est  donc  juste  que  celui  qui  donne  des  propriétés  k  Té» 
glise  soit  dégrevé  par  elle  du  poids  de  la  pénitence.  Gomme  si  cette  pé* 
latence  était  une  dette  envers  Téglise,  et  non  une  satisfaction  envers 
pieu  ;  ou ,  mieux  encore,  un  moyen  de  correction  et  d'amélioration 
pour  Thomme.  Certes,  Jésus,  Tami  des  malheureux,  qui  par  amour 
jj^ur  eux,  et  afim  de  rétablir  le  juste  équilibre  de  la  balance  si  long- 
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temps  penchée  aa  profit  des  puisnans  de  la  terre,  axait  en  quelque 
■■Dière  établi  un  priTili^ge  de  faycur  pour  la  souffrance  et  la  misère, 
iéfos  aurait  rejeté  aTCC  tonte  rindignafion  de  son'ame  si  énergique- 
aent  aimante,   la  doctrine  des  indulgences  évalaées  à  prit  d'argent. 

Afin  qae  tout  le  monde,  même  les  pauvres,  pût  faire  qnelqne  chose 

pour  elle,  Téglise,  outre  Targent  et  les  terres,  acceptait  aussi  le  travail 

'èù  déJaclion  des  pi^ni'cnces  auxquelles  elle  avait  condamné  les  pécheurs 

.prolélairee.  L^évéque  da  diocèM  auquel  appartenaient  rourrier  ou  le 

.donataire  artisdn,  était  chargé  de  fixer  h  cembifn  s*éleTait  la  valeur  de 

Il  main-d'œuvre  promise  ou  de  la  donaiîon  industrielle  faite,  et  quelle, 

par  conséquent,  devait  être  la  remise  de  la  pénitence  k  subir. — S.  Pctr. 

Bamian.  1.  4,  epîst.  42  ad  v.  epîscop.  1. 1,  p.  187. — Gelas,  pap.  Il ,  epist. 

•_ad  Csesarangust.  et  omn.  cathol.  fid. cultor.  apnd  Baron,  ad  ann.  iiiS , 

[Vl7,t.l8,  p.  310. 

*  *  Mous  «envoyons  le  lecteur  aui  donations  pour  le  repos  de  Tame  ({irb 

JtCBedio  auiiu»  ),  dont  nous  parierons  part.  2 ,  lit.  ^»  secL  3,  ch.  I,  i** 

BOts  sapplémentaire ,  t.  7. 
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CHAPITRE  V; 


■  ( 


flixte  IV  achéifl  la  ptpaaté.  —Son  ambilion  pour  set  enlaiif.—ProiiniMi  da  eardiMiÉ' 
Saint-Sixte.  —Conjuration  des  Pazzi.—  Le  pape  en  eit  le  ehef.—  Elle  éebone. — % 
eoBomniealions  effiroyables  contre  les  Flonntins.— Guerre  qui  en  est  la  8aile.-^l|r 
république  prend  des  mesures  Tigoureuses.  —  Elle  est  forcée  de  céder. — N«m|l^ 
guerres  sosdlées  par  le  pspe.—  Il  est  accusé  d'empoisonnement.— Sixte  IT  craiil||r 
Véniliens,  ses  alliés.— Il  renouvelle  Contre  eux  la  bulle  abominable  de  Qéniwt  f^p 
Les  Golonna ,  proscrits  par  le  saint  siège.—  Inramie  de  Sixte  lY.  -         P 

k 

Sîxtc  IV  succéda  à  Paul  II  (1471);  il  avait  acheté  Hi- 
suffrages  des  cardinaux  du  conclave,  en  leur  promèlk 
tant  les  places  les  plus  lucratives  de  la  cour  ('),  eti 
fut  préféré,  de  cette  manière,  à  Bessarion  et  à  l'AniiN 
manati,  qui  auraient  peut-être  honoré  le  saint  s'égMP 
Avant  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  détails  A| 
la  conjuration  des  Pazzi ,  dont  le  pape  fut  un  des  priaii 
cipaux  chefs ,  il  ne  sera  point  hors  de  propos  de  trt'^ 
cer,  en  peu  de  lignes,  le  caractère  de  ce  pontife  :  ilfifl 
le  premier ,  dit  Machiavel ,  qui  fit  voir  au  monde  tpdl 
ce  que  pouvait  un  pape ,  et  comment  plusieurs  actioiÉi 
appelées  auparavant  des  erreurs  et  des  crimes,  devd^ 
naient,  selon  lui,  licites,  étant  commises  à  l'ombre 
de  Tautoritc  apostolique.  Le  népotisme  le  plus  effrénif 
signala  son  règne;  de  Pierre  et  de  Jérôme  Riario,  Itf 
plus  favorisés  de  ceux  qui  passaient  pour  ses  neveux<^i 
le  dernier  reçut,  dans  la  suite ,  du  pape ,  avec  le  titre  d^ 
comte  d'imola  qui  avait  coûté  quarante  mille  du 


(I)  Le  cardinal  PanTini  naas  fiait  remarqaer  que  Sixte  lY  ne  fat  |Nii0 
ingrat  envers  ceux  qui  l'aTaient  fait  pape ,  et  quU  paya  eompUmU  -^ 
Vita  di  Siflto  IV,  doiKi  il  Platina ,  t.  2 ,  p.  455.      • 
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^aÎDtHsiege,  là  ville  de  Forli  >  dont  Téglise  ispolia  An- 
e  O^delaffi-  qui  en  était  seigneur  :  le  pontife  des- 
.  Pierre  aux  honneurs  de  l'église.  Devenu  cardinal 
Saint-Sixte^  lejeuneRiario,  reconnu  généralement 
ir  le  fils  du  pape  et  de  sa  ^œur ,  et  sur  lequel  Fa* 
ur  paternel  versait  à  pleines  mains  les  honneurs  et 
richesses,  rendit  encore  plus  révoltant  le  scandale 
3  le  souverain  pontife  donnait  au  monde  par  le  scan- 
e  de  sa  propre  conduite.  Le  cardinal  jouissait  à  la 
s  de  plusieurs  cvéchés ,  outre  le  pontificat  suprême , 
ient  les  historiens ,  dont  on  pouvait  le  dire  posses- 
ar  unique  et  réel  :  patriarche  de  Constantinople , 
chevèque  de  Florence  et  dispensateur  d'immenses 
36ors,  il  poussa  le  luxe,  le  faste  et  la  profusion  à  un 
ini  dont  on  n'^avait  pa^  encore  pu  se  ikire  une  idée 
Bqu'alors.  Entre  autres  preuves,  nous  nous  bornerons^ 
^le-ci  :  Tirésie,  maîtresse  que  le  prélat  entretenait 
liiUiquement  9  ne  portait  que  des  souliers  couverts 
I  pierres  précieuses.   Pierre  Riario  saisit  a^videment 
Itcasion  de  se  distinguer  par  des  fêtes  somptueuses 
irsdu  passage  à  Rome  d'Hercule  d'Esté,  qui  venait 
PÉpôuser  Léonore  d'Aragon,  fille  du  roi  Ferdinand 
bNaples;  un  seul  repas  lui  coûta  vingt  mille  ducats 
Pot.  Plein  de  projets  de  grandeur ,  il  fit  tin  voyage 
iriUant  dans  la  Haute-Italie ,  où  il  se  lia  étroitement 
(«c  le  duc  Galéaz  Sforce ,  à  peu  près  de  son  âge  et  de 
caractère,  et  qui  avait  succédé  à  son  père  Fran- 
:  il  promit  le  royaume  des  Lombards  à  Galéaz 
i s'engagea,  de  son  cxité,  à  le  soutenir  pour  le  faire 
nier  sur  la  chaire  apostolique  ;  mais  ces  arrange- 


T. 
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mau  poUtiques.  dont  Sîxie  lY  ToabH  encore  pressa 
rei€catjoii  y  eo  eédamt  urfonuiremettl  le  pontificat  t# 
fils  qu'il  îilolilrmit  (')»  furent  troublés  par  la  mort  st^ 
bîAe  et  prômatuKe  du  jeune  cardinal  *  que  Fexoès  doK 
plaisirs  en  tous  les  genres  enleva  â  Tige  de  vingt-hid| 
ans ,  ou  qui ,  comme  le  prétend  Corio ,  mourut  IM| 
poisonnê  par  les  Vénitiens .  jaloux  de  son  intimité  afé| 
le  duc  de  Milan,  leur  TCHsin  (').  Pendant  les  deuxaa| 
nées  de  son  cardinalat ,  Pierre  Riario  avait  dépenil 
plus  de  deux  cent  mille  éeus  d'or:  il  laissa  après  tf 
trois  ceni  livres  d^argent  ciselé ,  et  des  dettes  po# 
soixante  mille  écus  (  ^).  t 

^    ou  cet  né  cootnîrv  mlx  dfep^Hà&Mtf  4^  b  haBu  par  la^^iH 
Uibtta  LU  J<K£tiîc.  «a  1£>T  .  >:■«»  p^B<  d'cifdauBoaiotMHi ,  <|m1Î 

Ira» pcfn.  ce  cpe  Càf  eas  %ll  imk  oèoze-  de  iL^ufater .  près  de  um 
«tttffÎMpaaag  aa»  ft^^JK»;  smau  akak»  eackme  aaatrc*  ODOflîtatioMpai 


juk*»  qpl,  ta.  dicUruit  j»  el<r.-s  iL<!^:ii]i<»  icbc^j[-jl4e»  de  poucderM 


bévife*.  prjŒT'ni':  ccobien  d^  bd'.JDÎ*  <a  iviÀe&C  ob&ena. 
Ihû  pjp.lU,  caaK.li»  Cmm  •<  «um*.  îiibalbr.LS.  part.!,  pu  tÉ 
-^  Gr-Z^.  Il  ccodt.  2<}  .  Elu,  1  j^Tvf .  t.  S.  port. 2,  pu  Sêt.  —  ijM 
VII  ccoat.  37.  ^i  Aoiuitum   1  jj-j   .  t.  i.  jsict.  I,  p.  *2.  «c.  ,eic. 


epôr.  358  .  *1  Frincin:.  ♦>2niaïç.  «rjr  J.  F.  ÎTî.  —  KjttuLL  »d  iim.  1470 
rn^Hé,  t,  29.  T.  514  .  «t  ad  aaa.  1x7$.  s.  »  ad  9^.  vw  U«. —  IL'fl 


ÉPOQUE  U,  PARTIE  I,  LIVRE  VU.  67 

La  conjuration  des  Pazzi  fut  Tévénenient  le  plus 
Aillant  du  règne  de  Sixte  IV.  Les  talens,  les  richesses, 
Tambition  et  l'intrigue   avaient   préparé  de  longue 
main  pour  les  Médicis ,  la  prépondérance  dont  cette 
puissante  famille  jouissait  dans  sa  patrie  :  outre  que  le 
jpape,  d'un  caractère  naturellement  inconséquent,  dis- 
liensait  le  plus  souvent  sans  motif  réel  son  amour  et 
-sa  haine,  il  nourrissait  une  rancune  particulière  contre 
liés  Médicis,  depuis  qu'ils  avaient  accordé  du  secours 
là  Nicolas  Vitelli ,   seigneur  de  Città-dirCastello  que 
Sîite  voulait  réduire  sous  son  obéissance  ;  et  le  comte 
..Jérôme  Riario,  son  neveu,  partageait  ces  sentimens, 

ytarce  qu'il  croyait  Laurent  Mjpdicis  contraire  à  ses 
(jets  d'agrandissement.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  Jé- 
me  qui  tenta  le  premier  de  renverser  la  puissance 
des  Médicis;   pour  y   réussir,  il  s'associa  François 
îazzi,  trésorier  du  pontife  romain,  chef  d'une  des 
isons  les  plus. considérables  de  Florence,  et  par 
conséquent  envieux  du  pouvoir  dont  s'étaient  emparés 
Laurent  et  Julien  Médicis ,  ses  concitoyens  et ,  selon 
.les  lois  de  la  république,  ses  égaux. 

François  Pazzi  attira  dans  son  parti  Jacques  et  les 
\  antres  membres  de  sà  famille ,  sous  prétexte  du  bien 

pubKc  et  de  l'amour  dé  la  liberté.  Au  pape  fut  bientôt 
confiée  la  direction  suprême  de  cette  œuvre  de  vio- 

ffiorenU  1. 7»  p.  27A  e  275.  -—  Onofr.  Panvinio ,  Tit.  di  Sisto  IV»  dopo  il 
i,U2,  p.65â.— -  Bernard.  Gorio,  ûtor.  di  Mibno ,  part.  6  »  f.  4i7 
[;Hn.e  A20.  *—  Scip.  Ammirato ,  istor.  1.  23»  t.  2  ,  p.  112.  — J.  Mirh. 
Bmt.  hist.  florent.  1.  5 ,  p.  262. 
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lence  et  de  trahison  (')  :  François  Saiviatî ,  arche- 
vêque de  Pise ,  s'était  joint  aux  conspirateurs  ;  et  h 
roi  de  Naples ,  qui  craignait  l'alliance  des  Médicis  aval 
la  république  de  Yenise  et  le  duché  de  Milan  y.  contri- 
bua volontiers  à  ourdir  une  trame  qui ,  avec  le  goiy 
vernement  j  devait  probablement  faire  changer  la  JK^ 
litique  des  Florentins.  Jacques  Pazzi  avait  été  le  pli^ 
difficile  à  persuader  :  il  ne  se  rendit  que  lorsqueif 
connétable  Jean-Baptiste  Montesecco ,  capitaine  àfH 
troupes  du  souverain  pontife,  et  envoyé  par  celui-ci J 
Florence ,  l'eut  assuré  que  Sixte  IV  approuvait  reaj 
treprise  et  était  résolu  à  appuyer  de  toutes  ses  forca| 
la  révolution  qui  se  préparait  :  ce  qu'au  reste  il  ne  Iqj 
fut  plus  possible  de%iettre  en  doute  à  l'arrivée  dj 
Toscane  du  jeune  Riario ,  neveu  du  comte  Jérômqi 
cardinal-légat  du  saint  siège  et  porteur  d'un  ordre  â$ 
son  grand-oncle  d'obéir  en  toutes  choses  a  l'arch^ 
vôque  de  Pise. 

Ce  fut  le  même  Montesecco  que  l'on  chargea  de  pol 
gnarder  Laurent  Médicis,  au  milieu  d'un  festin;  oi 
qu'il  accepta  sans  balancer  :  mais  des  cîrconstancfci 
imprévues  ayant  fait  changer  le  premier  plan  ,  te 
conjurés  déclarèrent  au  capitaine  que  le  lieu  nouvel 
lement  choisi  pour  égorger  les  deux  frères  était  Y6 
glise  cathédrale,  et  le  moment,  celui  ou  le  prêtre élâ 

9 

(')  <  Qneslc  cosc  le  avcTa  ordinate  lo  papa  Slslo,  »  dit  i^antenr  Al 
uphéméridcs  de  Rome,  en  parlant  du  meurtre  des  Médicis.—  «  NonnulE^ 
ciTes  Ûorcntinos ,  mediantibus  domino  papa  Sixto ,  comité  HieroDjtBE 
suc  ncpotc,  et  rege  Ferdinando,  etc.  —  Diar.  parmens.  '^Donà0 
Franciscus  de  SaÎTiati,  archiepiscopus  pîsanue,  consocius  dictas  prô£3 
tionis  ...»•—  Ibid. 
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veniH  Thostie  consacrée.  MoAtcsecco  refusa  son  bras  ; 
ï  avona  qu'il  uo  se  sentait  pas  la  perversité  nécessaire 
ponr  joindre  le  sacrilège  à  l'assassinat.   On  ne  put 
trouTer  qu'un  prêtre  qui ,  familiarisé  avec  les  lieux 
saints ,-  disent  les  auteurs  dû  temps ,  les  respectât  as-> 
sez  peu  pour  ne  pas  reculer  devant  l'obligation  d'y 
commettre  un  crime  de  cette  nature.  Mais  sa  force  ne 
répondit  point  à  sa  bonne  volonté  ;  tandis  que  Julien 
eipire  sous  les  cotips  assurés  des  Pazzi ,  Laurent ,  lé- 
fèrement  blessé,  échappe  à  la  fureur  aveugle  du. 
prfttre  meurtrier  :  en  un  moment ,  tout  le  peuple  est 
soas  les  armes;  l'archevêque  Salviati  ('),  François  et 
Jacques  Pazzi  (')'et  un  grand  nombre  de  leurs  com- 
plices sont ,  en  peu  d'heures ,  pendus  hors  des  fenêtres 
du  palais  de  la  commune.  Peu  s'en  fallut  que  le  car- 
dinal Riario  n'eût  le  même  sort  :  mais  on  se  contenta 
de  le  mettre  en  prison ,  afin  d'avoir  le  temps  de  mieux 
constater   sa   culpabilité  ou    son  innocence.    Envi- 
ron soixante-dix  personnes  furent  déchirées  par  le 
peuple  ou  périrent  du  dernier  supplice ,  en  oette  oc- 
casion (^). 

(*)  L*arclie\£'qac  pendu,  bien  qaerc\êta  de  ses  ornemcus  sacerdotaux. 
*  Cuté  de  François  Pazii ,  son  complice,  saisit  aTcc  les  dents  le  cadavre 
on  de  ce  dernier ,  ci  ne  cessa  Ue  le  mordre  qu'eu  cessant  de  Titre. 

(')  Jacques  Pazzi ,  frappé  de  Hdée  qui!  mourait  ticliroc  de  la  méchan* 
celé  du  pouiife  romain  «  invoqua  à  haute  voix  Satan  et  la  cour  infer« 
■aie,  jiiMpi*à  ce  que  le  fatal  cordon  lui  eûtôté  la  parole  avec  la  Tic. 

.  C)  J.  Micli.  Bruli  liisi.  1.  5,  p.  240 ,  et  1. 6 ,  p.  284  et  seq.  —  Scip.  Am. 
■iralo ,  i^lor.  1. 24«  p.  ii6  e  117.  — Anton.  Gall.  de  reb.  gcuuens.  com- 
•ectar.  t.  25  rer.  ilal»  p.  282. —  Infessura,  diarlo  rouiano,  part.  2, 
1.  3  .  ibid.  p.  1146.  — Diar.  paruieus.  nd  ann.  1^78,  t.  22,  ibid.  p.  277. 
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Tout  autre  qu'un  pape  se  serait  tu ,  après  avoir  aifti 
mis  au  grand  jour  sa  sanguinaire  poUtiqua  :  Sixte  IV 
au  contraire ,  redoubla  de  liaine  et  d'acharnement 
le  mauvais  succès  de  sa  première  trahison  le  fit  ré 
soudre  à  ne  plus  ménager  même  les  apparences ,  et  i 
fut  assez  déhonté  pour  déclarer ,  à  la  faqe  ^e  l'uni%er% 
qu'il  voulait  se  venger  des  ennemis  qu'il  n'avait  pap 
réussi  à  faire  périr.  Par  une  bulle,. il  excommunia 
solennellement  Laurent  Médicis,  c  fils  d'iniquité,  ^ 
nourrisson  de  la  perdition ,  »  le  •  gonfalonielr  de  la  r&j 
publique,  les  prieurs  et  les  Huit  de  la  balie  ( goujav» 
nement),  avec  leurs  fauteurs  et  adhérons;  et  iLoTi 
donna  qu'ils  lui  fussent  livrés,  pour  être  punis  seloi 
Fénormité  de  leurs  crimes  :  en  attendant  l'exécutioi 
de  cette  sentence ,  il  leur  interdit  l'eau  et  le  feu ,  et  lé 
déclara  infâmes  ;  leur  ôta  la  faculté  de  tester  ;  les  àS 

—  Raynald;  ad  ann.  n.  i  et  seq.  t.  29 ,  p.  581,  —  Bem.  Gorio ,  istor.^ 
Milano^  part.  6  ,  f.  4s8  vers.  -—  Âugel.  Politian.  pactiau.  conjurât,  eba 
mentar.  p.  1  ad  49.  —  Nicol.  Valori ,  cunjarat.  pactiaa.  descrîpt.  îd  tîI 
Laarent.  Medic.  ibid,  p.  59  ad  64»  et  alla  document,  seq.  —  Âng.  Fi 
bron.TÎI.  Laurent,  t.  I,  p.  79  et  teq.  et  in  adnotalion.  t.  2 ,  p.  i2l  C 
seq.  —-Don  Bossi,  chron.  ad  ann.  1478.  —Nie.  Mackiav.  1.  4 
p.  278  ,  e  1.  8 ,  p.  281  e  284.  —  W.  Koscoe ,  the  life  of  Lorenzo  de*Ml 
dici,  ciiap.  4 »  "vol.  1,  p.  180 ,  etc.,  et  in  append.  n.  21  »  Vol.  3»  p.  7i 
and  n.  23  ,  p.  92. 

Voici  les  propres  paroles  de  la  chronique  moins  connue  de  CliaHf 
Giovannini,  fîlsde  Pierre  :  «En  moins  d'une  heure,  on  tailla  eu  pièce 
deux  docteurs  pérugins  et  leurs  trois  frères,  quatre  prêtres  attachés  t 
cardinal  (Riario) ,  quelques  Talets  de  messire  Jean-Baptiste  Monte  Seccq 
et  d'autres  courtisans.  Pendant  Thenre  suivante,  on  pendit  aaxfcnêtri 
du  palais  mcssirc  François  SaMati ,  Jacques  Pazzi  et  Jacques  Sait iatf 
et  Jacques  Gis  de  messire  Poggio,  et  cinq  des  écujers  du  cardinal  :  é 
manière  qu*en  deux  heures  de  temps,  il  y  eut,  tant  dans  la  place  quV 
palais,  vingt-six  personnes  écartelées^  pendues  et  coupées  par  morceaux. 
— -  Lastri ,  osservat.  fîorent.  Palazzo  de  Pazzi,  t.  2 ,  p.  200 ,  neUe  note. 
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pouilla  de  leurs  honneurs  et  de  leurs  propriétés  ;  décréta 
(pie  leurs  maisons  seraient  rasées  sans  qu'elles  pussent 
être  relevées  jamais ,  et  sans  que  la  place  Bur  laquelle 
-|  dles  avaient  été  bâties  put  jamais  être  couverte  par 
des  habitations  nouvelles  ;    rendit  leurs  descendans 
mâles  à  perpétuité  incapables  d'occuper  aucune  di- 
fpitéy  aucun  emploi  ;  ajouta  enfin  que  tous  les  catho- 
liques étaient  dans  l'obligation  de  s'emparer  des  mar- 
chandises et  des  biens  des  Médicis ,  en  quelque  lieu 
qa*ils  se  trouvassent.  Les  Florentins  eurent  beau  re- 
connaître le  tort  qu'ils  croyaient  avoir  eu ,  en  punis- 
sant, selon  les  lois ,  des  prêtres  criminels ,  ils  eurent 
beau  rendre  au  pape ,  sans  rançon ,  le  jeune  cardinal 
Riario  ,  Sixte  n^en  devint  que  plus  ardent  à  les  pour- 
suivre. Délivré  de  la  crainte  du  danger  que  courait  son 
petit-fils  entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  il  prit  ou- 
vertement les  armes  contre  Florence;  et,  pour  décla- 
ration de  guerre,  il  lança  contre  elle  de  nouvelles 
malédictions ,  en  vertu  desquelles  il  fut  défendu  dé- 
sormais de  faire  aucun  commerce  et  d'avoir  aucun 
rapport  avec  la  république  :  il  y  eut  ordre  exprès  et 
positif  au  contraire,  à  tous  les  princes  et  à  toutes 

Iles  villes  de  la  chrétienté^  de  rompre  les  alliances  con- 
tractées avant  cette  époque  avec  les  Florentins ,  et  à 
tous  les  soldats  de  quitter  leur  service.  Florence  fut 
interdite ,  et  le  pape  confisqua  à  son  profit  les  capi- 
taux que  la  banque  de  cette  ville  opulente  avait  à 
Rome,  ce  que  Ferdinand,  roi  de  Naples,  ne  tarda  pas 
à  imiter  dans  ses  états  ('). 


(*)  BulU  Sixti  pap.  IV 1 8  calend.  jun.  1478 ,  apud  Ra^nald.u.  ^^V^^ 
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Enfin ,  malgré  les  plaintes  et  les  menaces  même  dl. 
l.ouis  XI,  roi  de  France,  de  Tempereur,  du  roî # 
Hongrie,  delà  régence  de  Miian,  des  Vénitiens  et dfi 
plusieurs  autres  états  de  l'Italie,  Sixte  IV ,  aprèâ  avi 
joint  ses  propres  troupes  à  celles  de  Ferdinand",  poH 
la  guerre  en  Toscane;  ce  qui ,  de  l'aveu  de  l'annalisV 
ecclésiastique,  fit  beaucoup  murmurer  contre  lé  pdP 
tife,  auquel  on  reprocha  puvertement  qu'il  aggravfflr 
par  une  agression  nouvelle  le  premier  forfait  qii^ 
avait  aidé  à  commettre  ,  et  qu'il  était  guidé ,  non 
le  désir  de  venger  des  prêtres  qui  avaient  reçu  la  jud 
punition  de  leurs  crimes ,  mais  par  la  douleur  de  v< 
que  ces  crimes  avaient  été  inutiles  à  ses  projets  i 
vengeance  et  d'ambition.  Louis  XI  qui  avait  des  m 
particuliers  de  mécontentement  contre  le  saint  sié 
depuis  la  tromperie  dont  Pie  II  avait  usé  à  son  ég 
s^intéressa  plus  qu'aucun  autre  aux  Florentins,  vil 
times,  comme  lui,  des  machinations  de  la  cour  4^ 
Rome  :  il  se  déclara  prêt  à  se  soustraire  à  TobéissaiMBi 
du  pape,  si  celui-ci  s'obstinait  à  vouloir  troubler  l'Eil 
rope;  il  assembla  un  concile  à  Orléans,  où  Ton  traik 
de  remettre  en  vigueur  la  pragmatique-sanction  d 
Charles  VII,  et  où  les  annàtes  furent  supprimées, 
parce  qu'elles  ne  servaient  au  pontife  qu'à  faire  1 


t.  29,  p.  582  et  seq. —  Scip.  Ammirato,  istor.  Gorenlio.  1.  34,  p.  fti^ 
—  Diar.  parmens.  ad  ann.  t.  22  rcr.  ilal.  p.  279.  —  J.  MicL.  Bralijtt^ 
florent.  1.  7,  p.  S15  et  326.  —  Raphaël.  Volaterran.  geograpli.  in  co* 
mcntar.  urban.  I.  5,  p.  152.  —  Giustinîanî ,  annal,  di  Gcnova ,  ).  5..c«< 
237.  —  W.  Roscoc  ,  the  life  of  Loreiizo  de'  Medici ,  in  append.  n.  S 
\ol.  3  ,  p.  10.*^, 
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]i|  gaerre  aux  chrétiens  :  findiement,  Louis  cita  Sixte  à 
eomparattre  au  conpile  de  Lyon.  " 

Les  Florentins ,  de  leur  côté,  adressèrent  à  Sixte  1^ 
ooe  lettre  pleine,  des  reproches  les  plus  énîërgiques  e^ 
les  mieux  fondés  :  ils  convoquèrent  un  concile  provih-i  ' 
cial  pour  protester  contre  la  sentence  prononcée  par 
le  pape ,  sentence  qu'ils  flétrirent  du  nom  «  d'excom-^ 
monication  excommuniée ,  de  maudite  malédiction  , 
prononcée  par  un  juge  archirdamné,  »  et  pour  en  ap- 
peler au  futur  concile  ûecuméniqtie  (')  :  cette  assemblée 
décida  aussi  que  les  censures  et' l^iuteidit  de  Sixte 
n'avaient  aucune  force ,  et  elle  envoya  un  ambas^- 
deur  à  Rome  pour  y  proclamer  sa  désobéissance  et  les 
motifs  qui  l'avaient  occasionnée.  Outre  cela,  la  répu- 
blique fit  publier  et  envoya  à  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope ,  la  confession  authentique  de  Montesecco,  dans 
laquelle  le  pape  était  particulièrement  impliqué  ('). 

■  ■     ■ 

m 

{^)  Dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  se  trouvait  encore 
k  Florence  un  exemplaire  imprimé  de  celte  contré^ezcoramamcatîçp  di^ 
pape  Sixte.  IV  par  le  clergé  toscan.  •—  GioY.  Lami,  lc7.ioni  di  ant.  tos- 
cane, prefaxione,  p.  cxxxv. 

(*)  Raynald.  ad  anu.  1478,  n.  41  ad  13  ,  t.  Î9 ,  p.  584.  —  Maciiia- 
TcUi.îstor.l.  8,  p.  292.  — Scip.Ammirato,  1.24,  t.  2,  p.  128  e  144. 
—  J.  Michel.  Bmti  hîstor.  1. 7,  p.  325.  —  ExcnsaU  Florentin,  p.  D.  Bar- 
tkolom.  Scalam ,  ex  MS.  cod.  bîbliotb.  slroclian.  in  document,  pactian. 
conjar.  Ncapol.  cdit.  p.  171  et  scq.  — W.  Roscoe,  thc  life  of  fiOrenao 
de*  Medici,  in  append.  n.  27  aod  28,  p.  114  and  foll.  —F.  H.  Ëgerton , 
idir.incd.  de  la  seign.  de  Florence  à  Sixte  IV ,  le  21  juillet  1478 ,  n.  4. 

Laon'ut  Médicis  poursuivit  Bernard  Bandini,  le  meurtrier  de  son 
frère  Julien,  jusqu'à  Constantiuople.il  acheta  pou  extradition  de  Ma- 
Lomrt  II  au  prix  de  la  cession  des  fonds  coiiGsqués  aux  Paz/.i  dans  la 
capitale  de  Tempire  turc.  Ce  fait  est  puisé  dans  les  manuscrits  qui  s^r 
irnuTaîï'iit  h  la  iViblioflirque  dos  tli«'Ti^sieas  de  S:m  Paolino  avant  lenr 
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Malgré  tout  cela ,  il  ùkUut  céder  à  la  fin  à  la  Son^ 

du  fanatisme ,  de  la  superstition  et  des  préjugés,  àatÊ 

un  pays  où  les  lumières  apportées  nouYellement  e4j 

Europe,  n'avaient  encore  éclairé  que  quelques  hommiji 

privilégiés ,  en  laissant  d'ailleurs  le  peuple  dans  sgl^ 

ancienne  barbarie.  Â  cette  malheureuse  époque ,  K| 

puissance  ottomane  menaçait  de  réduire  l'Italie  à  l'âtif 

déplorable  dans  lequel  elle  avait  mis  la  Grèce  :  la  r^ 

publique  de  Venise ,  épuisée  par  plusieurs  an 

d'efforts   incroyables^  se  voyait  dans  l'impuissan 

de  lutter  davantage.  L^acharnement  de  Sixte  IV  et 

ses  alliés  contre  les  Florentins  avait  été  la  cause  prii^ 

cipale  des  succès  de  Mahomet  II  ;  et  les  guerres  i^ 

terminablesi,  allumées  dans  toute  l'Italie  par  le  pa|j| 

pour  enrichir  le  comte  Jérôme,  son  fils  ou,  coma)| 

on  l'appelait  encore  quelquefois ,  son  neveu ,  avaiei|| 

enfin  Forcé  les  Vénitiens  à  conclure  avec  les  Turcs  uQ4 

paix  que' le  pontife  romain  fut  le  premier  à  blâmei 

amèrement ,  surtout  lorsqu'il  eut  appris  qu'ils  étaieiL 

fermement  décidés  à  ne  pas  violer  leurs  sermens.  Maîi 

il  ne  devint  pour  cela,  ni  plus  juste,  ni  plus  raisom 

nable  :  Tan  4479 ,  il  excommunia   spécialement  l' 

duc  de  Ferrare  et  les  seigneurs  de  Rimini ,  de  Pésar^ 

et  de  Faenza,  parce  qu'ils  s'étaient  opposés  à  ses  prc9 

jets  dé  vengeance  contre  la  Toscane  ;  et  la  république' 

de  Florence,  pour  obtenir  l'absolution  des  censure 

prononcées  contre  elle  à  l'occasion  de  la  conjuratioi 

des  Pazzi,  dut  s'humilier  devant  son  implacable  ea 

suppresiion.  —  Lastrî,  osserrat.  fiorent.  part.  2,  quart  »  S,  Giovtmm 
Boêil,  di  S,  Lorenzo ,  t.  2  ,  p.  ii. 
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Mni.  Douae  ambassadeurs  florentins  ftirent  entoyé» 
Pytoine,  en  1480;  ils  se  proslernèrent  aux  pieds  du 
Jftfe  qui^  après  leur  avoir  reproché ,  aveo  liauteur  €it 
niera,  les  malheurs  que  la  guerre  dont  lui  ^ul  élâtC 
btcausè  avait  eus  pour  conséquences ,  le6  toucha 
Ivre  baguette  qu'il  avait  à  la  main ,  et  les  Florentins 
Mbvinrrat  membres  de  l'église  romaine,  icommeiLi 
Nteieot  auparavant  (').  :  •  .;  ^ 

M  peine  cette  aflaire  était-elle  terminée,  qm  V^ttk*^ 

t:  et  inquiet  Sixte  IV  suscita  de  nouvelle^  guerres: 
tique  du  saint  siège  avait  chatigé  avec  les  cir^ 
putances;  mais  le  mobile  qui  fiatisait  agir  le  pape 
ii  toujours  le  même ,  c'est-à-dire'  un  amour  dés<Àr-> 
ié  pour  le  comte  Jérôme ,  et  une  opiniâtre  volonté 
h  travailler  à  sa  fortune ,  par  tous  les  moyens  pos- 
blés,  licites  ou  criminels.   Depuis  que  le  roi  de 
iples ,  entraîné  par  Téloquence  et  la  supériorité  mo- 
le  de  Laurent  Médiois ,  avait  conclu  sa  paix  parti- 
lière  avec  les  Florentins ,  et  contribué  ainsi ,  plus 
iWune  autre  chose ,  à  la  réconciliation  forcée  de 
^cour  de  Rome  avec  cette  république,  Sixte  avait 
)mmencé  à  se  défier  de  Ferdinand  ;  il  acheva  de  se 
tailler  entièrement  avec  lui ,  lorsqu'ayant  résolu  de 
miller  la  maison  d'Ëste  pour  augmenter  les  états 

•"i?)  Raynald.  adann.  1478,  n.29,  t.29,  p.  590.  — Sixti  pap.IV,  lib. 

et  bail,  epist.  119,  ibid.  n,  30.  — •  Bulla  ejtisd.  16  kalend.  sepleinbr. 

ttii.1479,  ibid.  n.  li,  p.  598.—  Ibid.  n.  16  et  17,  p.  599;  ad  ann. 

0,  n.  àO  ,  p.  618.  — -  Scip.  Ammîralo ,  istor.  1. 24  •  t.  a  ,  p.  146.  — 

)LMacbiavel.  1.  8,  p.  302.  — J.  Michel.  Bnili  liisi.  1.  7,  p.  362.  —  Ja- 

^»  Volalerran.  diar.  roman,  l.  2,  t.  23  rer,  ital.  p.  II4. 
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dii. comte,  son  neveu,  il  pressentit  que  le  roi  ] 
nàndybeaurpère  du. duc  de  Ferrare,  se  serait  ] 
sairement  opposé  à  ses  desseins  de  eonquôte.  Les  VÉ 
aiiîens  se  liguèrent  avec  le  saint  siège,  dans  VespHg^ 
def  profiter  des  malheurs  d'Hercule  d'Esté  dont  l4 
teit^es.  confinaient  aux  leurs  :  les  Napolitains  s'uniiMli 
ttix  Colonna  et  aux  Savelli ,  toujours  opposés  au  pMf 
papal  quand  le  pape  protégeait  la  famille  des  Ofsii 
l^urs  ennemis  naturels.  Cette  famille,  depuis  ie* 
<jl^gré  de  puissance  où  elle  était  montée  sous  le  poi 
ficat.d'JËugènè.lV,  avait  soutenu  victorieusement;! 
efifbrts  des  Colonna ,  des  Savelli  et  des  Anguillai 
aUiés  du  pape  Calixte ,  pendant  le  règne  suivant  ; 
profita  du  besoin  que  le  saint  siège  avait  d'elle ,  sot 
Sixte. IV  ,  pour  se  relever  tout-à-fait ,  et  pour  ren^ 
à  ses  adversaires ,:  au  moins  une  partie  du  malqirtl 
avaient  cherché  à  lui  faire  souffrir.  il 

Mais  ces  secours  ne  suffirent'  pas  pour  défendre  B 
p0pe  contre  les  attaques  des  Napolitains  et  des  Ga 
lonna  (')  ;  il  s'adressa  à  la  république  de  Venise ,  Mi 
allijée ,  qui  se  hâta  de  lui  envoyer  des  troupes  cood 

(']  Au  conamcnccmcnl  de  cette  guerre ,  un  peintre  avait  fait  un  t> 
bleau  du  camp  des  troupes  du  pape  et  de  celai  des  Colonna  :  Siifo  J 
se  le  fît  apporter  ;  mais  ayant  remarqué  que  les  siens  n*y  fbi8aient-|al 
selon  lui ,  une  assez  bonne  figure,  et  que  Tarliste  y  avait  introdali 
comme  épisode ,  «  una  femina ,  che ....  si  faceva  lavorare  da  un  fr^ 
di  San  Francesco ,  »  fut  mécontent  de  cet  ouvrage  ,  et  ordonna  qa*ai> 
sitôt  la  maison  du  peintre  fût  saccagée  et  brûlée.  •—  Slefano  Infcssor* 
diar.  romano ,  apud  Eccard ,  t.  2 ,  p.  1934.  -—  N.  B,  Le  Diaria  d*EtiettS 
Infessura,  tronqué  pai;;  Murai ori  dans  le  recueil  des  Rerum  ilatietir^ 
seriptores,  se  lit  tout  cnlîcr  dans  la  coilccllon  d'Eccard,  corpus  lii»l.  mH 
apvî. 
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lindées  par  Robert  Malatèsta ,  seigneur  de  Ritpini , 
B  de  leurs  meilleurs  capitaines.  Robert  battit  com- 
flétement  Alphonse ,  duc  de  Galabre  et  fils  de  Ferdî- 
Itad  ;  mais,  de  retour  à  Rome ,  il  mourut  subitement, 
lipoisonné  par  Jérôme  Riario,  à  ce  que  Ton  crut 
Ipmmunément  alors  :  Ton  douta  seulement  si  c'était 
Ivivie  de  sa  gloire  ou  le  désir  d'usurper  ses  états  qui 
liait  été  la  cause  de  ce  crime.  L'opinion  publique 
^ta  à  ce  dernier  soupçon ,'  quand  on  eut  vu  le 
faire  la  guerre  à  la  veuve  de  Robert ,  et  chercher 
Ifdépouiller  le  fils  que  ce  général  avait  laissé  pour  lui 
1er  (').  Au  reste,  Sixte  IV  ne  manqua  pas  de 
ire  élever  un  monument  magnifique  à  Robert  Mala- 
,  dit  Etienne  le  journaliste,  à  l'exemple  des  Sié' 
MS  qui ,  ne  sachant  un  jour  comment  reconnaître  la 
leur  d'un  de  leurs  condottieri ,  qui  avait  empêché 
sur  ville  d'être  prise  par  les  Florentins ,  le  tuèrent , 
proclamèrent  saint  et  l'adorèrent  {^). 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  aux  environs 

Rome,  les  Vénitiens  ne  perdaient  |X)int  leur  temps 

les  états  du  duc  de  Ferrare.  Le  pape  efifrayé  par 

P)  Machiavel,  qui  rapporte  llnjasle  tentative  du  pape  pour  s'emparer. 

étals  dn  jeune  Ois  de  Hobort,  ne  parle  pas  même  du  soupçon  de 

,'à  roccasion  de  la  mort  de  celui-ci,  qull  attribue  à  la  grande 

itité  d'eau  qu'il  avait  bue  après  la  bataille ,  pour  se  rafraîchir  et  ae 

llérer. 

P)  M.  Auton.  Sabell.  decad.  A ,  1. 1 ,  1. 1 ,  part.  2  dcgli  stor.  venez. 

ItO.  —  Stef.  infessura ,  diarîo ,  t.  3 ,  part.  2  rer.  ilal.  p.  1157.  —  Diar. 
ad  ann.  1482 ,  t.  32 ,  ibid.  p.  398.  —  Jacob.  Volaterran.  diar. 
HMu.t.  23,  ibid.  p.  171  ad  180.  —  J.  Mich.Bmti  hi^t.  1.  7,  p.368  et 
173.  —.  Scip.  Ammirato,  stor.  fiorentin.  1.  25  ,  t.  3  ,  p.  152. 
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les  menaces  des  princes  qui ,  pour  le  dire 
l'entreprise  de  Ravenne ,  parlaient  hautement  de 
veiller  le  souvenir  des  constitutions  du  concile  de 
alarmé  d'ailleurs  des  progrès  rapides  que  les¥i 
tiens  avaient  faits  à  son  instigation ,  et  se  cro] 
enfin  mieux  éclairé  sur  ses  véritables  intérêts, 
en  un  instant ,  de  regarder  la  république  de  \< 
comme  son  alliée  fidèle  dont  tous  les  efforts  ne 
daient  qu'à   l'agrandissement  du  comte  Jérôme; 
passant  immédiatement  d'un  excès  à  l'autre,  ildél 
dit  aux  Vénitiens  de  poursuivre  des  conquêtes  ai 
quelles  lui  seul  les  avait  poussés ,   comme  ils  le 
firent  clairement  entendre  :  il  se  ligua  avec  leurs 
nemis ,  et  appela  sainte  alliance  cette  nouvelle  c< 
dération  ;  finalement  il  eut  recours  aux  malédicl 
spirituelles ,  ses  armes  ordinaires. 

Comme  il  craignait  la  résistance  des  cardinaux  [^ 
sages  et  plus  modérés  que  lui,  il  eut  soin  de  ne  ccfl 
poser  le  consistoire  où  devait  se  discuter  la  questÂI 
vénitienne ,  que  de  sept  cardinaux  seulement ,  qfii 
savait  lui  être  dévoues.  Il  traita  devant  eux  les  VéÉ 
tiens  de  la  manière  la  plus  révoltante  et  la  plus  iglf 
minieuse,  et^  malgré  les  réclamations  du  carditf 
Barbo,  patriarche  d'Aquilée,  le  résultat  de  cette  od 
férence  fut  le  renouvellement  de  la  bulle  infôme  ^ 
Clément  V ,  avec  une  sentence  d'excommunîcaw 
contre  le  chef  de  la  république,  ses  officiers,  i 
fauteurs ,  ses  adhérens  et  ses  conseillers ,  sans  esp4 
d'absolution,  même  à  l'article  de  la  mort;  la  mise^ 
interdit  des  états  vénitiens  ;^  la  confiscation,  sans  S 
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on  9  des  biens  appartenant  aux  sujets  de  la  répti- 
Q ,  et  un  ordre  sévère  à  tous  les  religieux  de  sortir 
n  territoire.  A  ces  clauses^  aussi  biaiarres  qu'ini- 
y  disent  les  historiens ,  le  pape  ajouta  que ,  èon 
meut  il  tibérait  tout  débiteur  d'un  Yénilien ,  mais 
'e  qu'il  Vexcommuniait  s'tt  osait  payer  ses  dettes, 
.'il  accordait  indulgences  plénières  de  coulpe  et 
eine  au  meurtrier  qui ,  en  tuant  un  Vénitien , 
rerait  Féglise  d'un  de  ses  plus  dangereux  ennemis. 
Dnseil  des  Dix  supprima  par  prudence  la  bulle 
tûcaley  et  la  fit  arracher  des  endroits  où  elleatait 
lichée;  il  exila  les  franciscains-^bservantins,)>arce 
1  cessant  le  service  divin  dans  leurs  églises,  ils 
nt  obéi  au  pape  ;  et  il  envoya  des  ambassadeurs  à 
is  les  puissances  chrétiennes ,  pour  les  inviter  à 
concile  çecuménique ,  où  l'on  aurait  exposé  les 
s  généraux  de  plainte  contre  la  mauvaise  admi- 
ation  de  Sixte  lY.  Non  content  de  cela,  le  même 
eil  ût  assembler  un  concile  provincial  de  tous  les 
inaux  et  prélats  qui  dépendaient,  de  la  seigneurie, 
6t  remettre  à  Jérôme  Lando,  patriarche  titulaire  de 
itàntinople,  un  appel  au  futur  concile  universel.  Le 
iarche  suspendit  l'interdit  dans  les  provinces  téni* 
les,  et  permit  qu'on  y  célébrât  comme  de  coutume; 
a  aussi  le  pape  au  concile ^  ce  qui  fut  affiché  dans 
le  même,  aux  portes  du  Vatican,  au  Panthéon  et 
ont  Saint-Ange,  en  dépit  des  précautions  prises 
'  l'empêcher.  Le  pape  fit  pendre  lés  gardes  de  nuit 
•  leur  négligence  en  cette  occasion ,  et  il  défendît 
prêtres  vénitiens,  sous^peine  d'être  vendus  comme 


esclaves ,  de  sortir  de  ses  états ,  précisémeDt 
qu'ils  avaient  reçu  Tordre  de  la  république  de  quit 
Rome,  sous  peine  de  perdre  leurs  bénéûces('). 

La  paix  du  saint  siège  avec  le  duc  de  Ferrare  nN 
pécha  pas  le  pape  jde  se  venger  des  Colonna»  parce  qi 
d'accord  avec  le  roi  de  Naples,  ils  avaient  soûl 
contre  l'église  le  même  duc  de  Ferrare,  attaqué 
Sixte  IV  et  les  Vénitiens.  Profitant  du  premier  moi 
vement  tumultueux  que  d'anciennes  rivalités  ne 
dèrent  pas  à  exciter  à  Rome ,  le  pontife  s^empressa 
donner  toute  la  force  d'une  proscription  à  ce 
n'avait  paru  être  d'abord  qu'une  affaire  de  parti  eol 
les  Colonna  et  la  famille  Orsini;  car  il  défendit ,  soi 
peine  de  rébellion  ,  de  donner  le  moindre  secours  ai 
premiers  :  le  peuple  excité  par  cet  injuste  décret , 
porta  en  foule  au  palais  de  Louis  Colonna ,  alors  priÉ 
tonotaire  apostolique ,  qu'il  assiégea ,  prit  et  réduMp 
en  cendres.  Selon  l'intention  expresse  de  Sixte,  Ydê 
ne  se  fit  aucun  scrupule  des  pillages  et  des  massacrfl 
que  devait  inévitablement  occasionner  cette  guenl 
civile  ;  les  instructions  étaient  d'arrêter  le  prôtônotaM 
à  tout  prix ,  et  on  n'épargna  rien  pour  s'y  conforma 
L'infortuné  Colonna  pris ,  le  pape  le  fit  torturer  aVSj 
une  cruauté  inouiè;  après  quoi,  il  ordonna  qu'on  liû^ 
tranchât  la  tête.  La  force  des  tourmens  avait  arrao6É 

(*)  J.  Mich.  Bruii  hist.  l.  8  ,  p.  376  etseq.  •—  Marin.  Sahnlo,  ynï^M 
dnchi  di  Venezia ,  t.  22  rer.  ilal.  p.  1227.  —  Andr.  f^avagicro, 
neziaDa,  t.  23  rcr.  ilal.  p.  ii8i  c  seg,  —  M.  Anton.  SabcU,  d 

1.  1,  part.  2  ,  t.  1  degli  stor.  venez,  p.  841,  e  1.  2,  p.  858. 

excomm.  apod  Rajnald.  a.d  ana.  1483  ,  n.  8  ad  16 ,  t.  30 ,  p.  38.      .: 
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m  protonotaire  la  confession  de  plusieurs  crimes 
qu'il  désavoua  au  moment  de  son  supplice  :  Etienne 
Infessura  qui ,  avec  d'autres  cliens  de  la  famille  Go- 
ionna ,  rendit  les  derniers  devoirs  au  protonotaire,  rap- 
porte que  son  corps  était  entièrement  disloqué  et, 
pour  ainsi  parler^  en  lambeaux ,  tellement  les  exami- 
nateurs pontificaux  l'avaient  traité  avec  barbarie  ('). 

Ce  furent  là  les  dernières  actions  de  Sixte  lY,  à  qui 
les  écrivains  contemporains ,  outre  ce  que  nous  avons 
rapporté  jusqu'à  présent,  ont  encore  reproché  d'avoir 
rendu  vénales  toutes  les  dignités  de  la  cour  aposto- 
lique, pour  subvenir  aux  folles  dépenses  de  ses  fils 
ou  de  ses  neveux ,  et  d'avoir  publiquement  annoncé  le 
prix  qu'il  mettait  aux  faveurs  du  saint  siège.  11  vendit 
aussi  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  quelques  cha- 
peaux de  cardinal  ;  il  en  accorda  d'autres  par  protec* 
tion  ou  par  des  motife  moins  louables  encore ,  comme 
lorsqu'il  combla  de  biens  et  décora  de  la  pourpre 
fccques  de  Parme,  beau  mais  ignare  jeune  homme  de 
ifiagt  ans ,  qui ,  de  page  {")  du  comte  Jérôme ,  était 
I  devenu  camérier  du  cardinal  de   San- Vitale ,  puis 
1  chambellan  du  commandant  du  château  Saint-Ange , 
I  et  enfin  favori  du  pape  (').  Mais  le  produit  de  ces 

(^}  Stefano  Infessura  »  diario  rom.,  part.  S,  t.  8,  rer.  ital.  p.  ii58  et 
MJ.  —  Diario  romano,  ibid.  p.  1083  et  scq. 

(^  Ragacdas^ 

(')  Le  pape,  dit  rinfesmira,  d'après  les  bruits  qui  circnlaient  pnbli- 
^ment  de  son  temps ,  et  des  fûts  deTcnos  notoires ,  «  pueroram  ania- 
(OTi  et  sodomita  fuit.  »  L*antcnr  cite  à  l'appui  les  milliers  de  ducats , 
béTéchés  et  josqu^anx  cardinalats  quil  ne  cessait  de  distribuer  à  nerf 
aiguons  ;  il  parle  aussi  du  comte  JiTÔmc  Rlario  ^  de  Pîcrru.  ^ivCvi^v^  -, 
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ventes  ne  lui  snffisaht  pas,  il  mit  un  taux  à  tous 
crimes ,  de  manière  que ,  si  on  avait  mérité  ménie 
peine  du  feu ,  on  se  rachetait  facilement  en  payant! 
somme  prescrite.  Sixte  IV  faisait  le  commerce 
des  grains ,  et  il  gagna  soixante  mille  ducats  sur 
seul  marché  qu'il  conclut  avec  les  Génois,  il  pro 
tait  largement  à  tous  ceux  dont  il  attendait  que 
service,  puis  il  refusait  de  satisfaire  à  ses  engage 
en  disant  qu'il  avait  promis  avec  l'intention  de  né 
tenir  :  il  était  violent  et  cruel. 

Ayant  appris ,  un  jour ,  que  deux  de  ses  soi 
devaient  se  battre  à  mort  hors  des  portes  de  Romef; 
leur  ordonna  de  se  rendre  sur  la  place  de  Saint-Piei 
et  d'y  vider  leiif  querelle  devant  lui ,  en  leur  dé: 
dant  strictement  de  commencer  le  combat  avant  qi 
l'eussent  vu  aux  fenêtres  de  son  palais;  il 
donna  sa  bénédiction  apostolique ,  après  qtloî , 
mourut  sur  la  place  et  l'autre  fut  emporté  bl< 
mortellement.  «  Personne  de  nous  n'ignore,  diti 
sujet  l'auteur  des  éphémérides  de  Rome,  co 
d'hommes  lè  pape  a  fait  tuer  dans  ses  guerres  d'I 
et  combien  de  femmes  et  de  filles  il  a  réduites  à  P 
de  courtisanes ,  tant  pendant  la  guerre  de  Flori 


i 


l'on  M 


devenu  cardinal,  «  propter  sodomiam,  »  ainsi  ^e  da  fils  d' 
qoier,  évêque  à  lage  de  douze  ans ,  et  qui  était  destiné  à  être 
sacré  collège.  —  On  fît  sur  ce  pape  les  vers  suivans  : 

Leno  Torax ,  palhiciis ,  meretrix ,  delator,  adalter ,  t 

Si  Reinam  teniet  ftlioo  eretus  erit.  ^ 

Pœdioo  inognii ,  luraedo  fariosus ,  àdalter , 
EûUuinqae  urbis,  pomidesque  Dei. 

Gaude,  prisce  Nero ,  superat  te  crimine  Sixtus ,  î 

Hic  scelm  ôiùDè  simal  claadîlar  et  vitfum. 
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3ndant  la  famine  qu'il  avait  fait  naître  à Ferrare.  » 
lions  pas  de  dire  ici  que  ce  fut  Sixte  lY  qui  in- 
isit  légalement  les  maisons  publiques  de  débauche 
tome  ;  il  exigeait  un  jules  par  semaine  de  cha- 
îmme  prostituée ,  et  cette  taxe  rapportait  par- 
I  saint  siège  plus  de  vingt  mille  ducats  au  bout 
mée  (').  A  la  mort  du  saint  vieillard  (c'est  ainsi 
icques  de  Volterre  appelle  Sixte  IV  ) ,  son  cadavre 
enflé  et  laid  comme  un  démon,  dit  l'Infessura, 
posé  aux  regards  du  peuple ,  qtiî ,  sans  égards 
a  sublime  dignité  dont  il  avait  été  revêtu  j  re- 
anda  hautement  son  ame  au  diable  ('). 

ixte  IV  ne  saYadt  probablement  pas  que  Lactance  attribne  nnreh- 

\  maisons  de  débauche  à  noire  adversaire  le  diable ,  qui  aTÛt 

de  la  mettre  à  exécatiou,  ses  agens  les  cmpcreors  Galigula  et 

baie  (  de  divin,  iastit.  1.  6 ,  cap.  28 ,  1. 1 ,  p.  49S  ]  ;  on  plutôt  il 

qaait. 

plaçons  à  la  fin  du  chapitre  une  note  supplémentaire  sur  les 

joie  considérées  dans  leur  ràppoi*t  avec  Téglisc  catholiquis  et  ses 

jnald.  ad  ann.  1^84»  n.  2I5«  t.  30,  p.  67.  —  Henr.  Corn.  Agrippa , 
ite  scientiar.  cap.  64t  de  lenonia.  — ^ïlist.  des  papes ,  t.  4,  p.  261. 
•  Volaterran.  diar.  roman,  t.  23,rer.ital.  p.ii9. -r-I)iario  rom. 
lo  Infes^ura,  t.  3,  part.  2,  ibid.  p.  1158,  1189  e  1184.  ;—ia* 
tard. t. S,  p.  1989 et seg.  '.' 
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NOTE  SCPPLÉMENTAIRE. 


Uê  fUtt  ë«  J«ée  cl  l'égliiiroiBiiie. 

Oa  pcot  se  faire  qsdqaldée  da  nombre  des  filles  publiques  e 
iRcs  k  Rome  soos  le  pontificat  de  Sisie  IV ,  par  le  leleré  qai  en 
eoas  Paol  III ,  c'esl^a-dire  enrâon  soixante  ans  après ,  lorsque ,  < 
il  «et  A,  ee  nombre  était  oonsdërablemeni  diminué  :  il  j  en  «i 
coie  alon  dlnscriles  45.000  !  -—H.  Eslienne,  apolog.  pour  Héi 
chap.  88,  n.  1«  t.  8 ,  p.  SS3. 

La  perception  d'un  droit  sur  un  certain  nombre  d*entre  elles ,  f 
dait  aux  prélats  comme  un  bénéfice  ecdéâastique  ;  le  peuple  dise! 
ment  :  •  Uabet  ille  dao  bénéficia  corala  aureorum  TÎg^ti ,  i 
prioratum  docalorum  quadraginta ,  et  très  putanas  in  burdelL 
reddunt  singutis  kebdomadibos  jolios  TÎginti.  •  Il  «vùt  cepend 
dé(endu(  1351;  par  une  bulle,  à  tous  les  employés  pontificaux, 
mettre»  pour  de  Targent,  que  Ton  jouât  aux  dés,  et  d*ezigcr  m 
des  fiUes  pubUques.  —  Innocent,  pap.  ^1,  consl.  5,  QtuuÊvU 
t.  3 ,  buil.  part.  S ,  p.  818. 

Voici  quelques  détails  encore  sur  les  femmes  pubBques ,  dans  le 

poit  aTec  TégUse.  Ce  rapport  existait  ptcsqne  toujours ,  du  moii 

les  termes.  Dans  les  ^nlles  où  les  magtstrals  ne  s'étaient  pas  b< 

forcer  les  filles  de  joie  à  habiter  une  rue  déterminée ,  appelée 

chaude  (carrexîa  eaUda } ,  la  maison  de  prostitution  par  eux  insti 

gouTcmée ,  et  qui  leur  pajùt  une  rederance  fixe ,  s'appelût  ûbb 

la  femme  quUsT  préposaient  comme  supérieure,  abètàêe  :  cela  éti 

à  ^aIbonne,  Toulouse,  Beaucaire,  Airignon,  etc.  Dès  k  do 

àède,  nous  trouions  Guillaume  IX,  doc  d'Aquitaine,  comte  de] 

et  de  Toulouse ,  qui  fait  bltir  tout  exprès  un  couTcnt  de  ce  geni 

réserta  la  nomination  aux  dignités  du  lieu,  qu'il  araît  bieni 

n  accorder  qu'au  mérite  refpùs  pour  les  remplir  :  Tabbesse  était  la 

ta  plu»  débauchée  et  la  plus  déT^rgondée  de  ses  états.  On  contii 

puis  lors  à  appeler  les  filles  prostituées ,  fiiteê  de  Im  grmmde  abbt^ 

iymstt  comme  s'exprima  Charles  VI  (  1589; ,  dans  les  lettres  de 

garde  qull  leur  octr\na.  CharU^  VU  ;i4S4)  le»  traiU  avec  la  mêi 

Teillauce  dau>>  li>  wc»urv«^  qu'il  |>rit  pour  que  le  bon  ordre  régi 

Itoi  tvuiinnujule  .  claMiv^u  C/l4if•^4tr(.  2>a  »gllicitude  roj^ale  ; 
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lée  par  les  plaintes  des  capitouls ,  rcprésectant  qae  des  gens  ^e 
aise  fie  et  sans  crainte  de  Dieu  (  non  \ercn(es  Deum) ,  poussaient 
ice  jusqu'à  briser  les  Titres  dudit  Ghàtel.  —  Dreux  du  Radier, 
»th.  histor.  et  ont.  du  Poitou,  t.  1 ,  p.  220  et  22i.  —  (Rétif  de 
étonne  )  Le  pornographe ,  part,  i ,  p.  63  ;  partie  2  ,  note  L , 
9. 

Dstitntion  la  plas  remarquable  de  ce  genre  est  celle  de  Tabbaye 
gnou  par  la  reine  Jeanne  I'*.  Le  commencement  des  statuts  de  la 
m  est  conçu  en  ces  termes  :  «'L*an  mil  très  cent  quarante  et  set , 
icit  du  mois  d*avou8,  nostro  bono  reino  Jano  a  permès  lou  bouT' 
dins  Avignon  ;  et  vol  que  toudos  los  frcmos  dcbaucbados  non  se 
n  dins  la  cioutat ,  mai  que  sian  fermados  dins  lou  bourdcou ,  et  qiic 
»(rc  councigondos ,  que  porton  uno  agullîelto  rougeou  sur  Vespal- 
e  la  man  escairo  ,  etc.,  etc.»  Suivent  les  articles,  dont  le  quatrième 
une  à  Tabbesse  de  surveiller  scrupuleusement  Tétat  de  santé  des 
,  et  prépose  un  cbirurgien  pour  les  visiter  ;  le  cinquième  prescrit  de 
)k  soins  pour  les  femmes  enceintes  et  les  enfans  cpii  naissaient  dans 
lifon:  le  sirième  défend  de  recevoir  les  hommes  et  de  livrer  les 
èTexercice  de  leur  profession ,  le  vendredi  saint ,  la  veille  de  Pâques 
jour  de  cette  fôle;  le  neuvième  exclut  sévèrement  les  juifs  du 
bre  de  ceux  à  qui  Tabbcsse  pouvait  ouvrir  les  portes  de  l'élablis' 
nt ,  sous  peine  pour  ceux  qui  s*y  glisseraient  inconnus ,  d*être  pu- 
lement  fouettés  par  la  ville.  L'abbesse  ou  la  baillive  avait  seule  les 
de  la  maison  et  personne  n*y  entrait  sans  son  consentement  ;  elle 
élue  chaque  année  par  les  consuls.  —  Papon ,  hist.  génér.  de  la 
«nce ,  1.  6 ,  n.  44,  t.  3 ,  p.  180  et  181.  —  Le  pornographe ,  part.  2 , 
bO  k  353. 

)  pape  Jules  II  permit  (2  juillet  1510  )  aux  courtisanes  de  demeurer 
me  où  il  leur  assigna  un  quartier  déterminé.  Léon  X  et  Clément  VU 
armèrent  ce  privilège,  mais  aux  conditions  qu'on  va  lire  :  le  pre- 
•de  ces  souverains  pontifes  fonda  le  monastère  de  Sainte-Lucie  sous 
ocatîon  de  sainte  Marie-Madelaine ,  pour  deremr  na  lieu  de  re- 
e  et  do  repentir  où  seraient  reçues  les  filles  qui  renonceraient  à  la 
Aitution.  Il  assigna  pour  revenus  au  nouveau  couvent  tous  les  biens 
ibles  et  immeubles  que  laisseraient  après  elles  les  courtisanes  pri- 
de  la  faculté  de  tester  ou  qui  seraient  moites  ab  intestat ,  et  le  quart 
dépouilles  des  autres.  Clément  VU  (  1525  )  entra  dans  de  plus  grands 
ils  en  modifiant  les  dispositions  de  son  prédécesseur;  il  accorda  le 
t  de  tester  à  toutes  les  courtisanes  qui  légueraient  un  quart  de  leurs 
s  illicites  et  déshonnêtes  au  couvent  des  repenties:  les  testamens  des 
es  étaient  nuls  de  plein  droit,  excepté  pour  ce  qui  revenait  à  leurs  en- 
procréés  en  mariage  légitime,  et  tout  ce  qu'elles  avaient  labsé  pas- 
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^\\  aux  rellgienies.  Il  ordonna  à  tous  les  fidèles  de  révéler  ce  qi 
viendrait  à  leur  connaiuance ,  relativement  à  Théritage  des  filles  pnbl 
et  snx  notaires  de  dénoncer  leurs  dbpositions  aathentiques.  £t  d 
qp  on  ne  œ  trompât  sur  le  sens  du  mot  do  fiUeê  do|it  il  constitu 
nJigieQses  converties  héritières ,  il  eut  soin  de  dire  que  c'étaient 
seulement  celles  nommées  courtisanes ,  mais  encore  les  femmes 
prostituent  dans  les  maisons  publiques  pour  de  Targe^it ,  on  qui 
de  quelque  profession  déshonnête  que  ce  soit ,  n*importe  comme 
mènent  une  vie  impudique  même  dans  Icdrs  propres  maisons ,  i 
leurs ,  à  la  demande  et  pour  la  satisfaction  de  quelques  personnes 
lières  ou  ecclésiastiques.  —  Saintc-Foix,  essais  sur  Paris,  œuvres 
p.  381.  — Léon.  pap.  X, constit.  A8, Salvatornoster, inbullar.  t.  3,  p 
p.  484  et  seq.  —  Clément,  pap.  Vil ,  constit.  14  >  Cum  ex  cor  pore 
part,  i  ,  p.  59  ad  62. 

On  ne  négligeait  pas  ailleurs  plus  qu*à  Rome  le  bien-être  prè 
le  bonheur  futur  des  femmes  vouées  à  la  prostitution.  Nous  lisons 
que  «  le  mardj  quatoniesme  jour  dudit  mois  d*aoust. . .  arriva  l 
deux  cens  archiers  tous  à  cheval,  dont  estoit  capitaine  Mignon, 
tout  derrière  icelle  compaignie  aloyent  aussi  à  cheval  huict  libau 
ung  moine  noir  leur  confesseur.  »  Et  lorsque  le  duc  d*Albe ,  de  s. 
naire  mémoire ,  marcha  contre  les  gugux  de  Belgique ,  son  armé 
suivie  par  quatre  cents  courtisanes  h  cheval,  belles  et  brave*  comm 
eeetês ,  dit  Brantôme ,  et  huit  cents  à  pied ,  bien  en  point  aussi,  L'( 
doxie  bien  prouvée  du  duc  d'Albe  nous  est  un  sûr  garant  qu'il  i 
pas  laissé  manquer  cette  troupe  féminine  d'un  aumônier  pour  les  ( 
vers  le  ciel,  de  même  qu'il  leur  avait  imposé  un  règlement  très  i 
pour  conserver  le  bon  ordre  entre  elles  et  leurs  amans  ici-bas.  - 
chroniques  de  Jean  de  Trojes,  mémoir.  sur  l'hist.  de  France,  par  I 
titot ,  t.  iS ,  p.  294*  —  Le  pombgraphc ,  part.  2  ,  p.  854* 

£n  quelques  endroits,  les  femmes  publiques  avaient  été  soumisei 
avanies  ou  des  charges  exceptionnelles  comme  les  juifs  ;  la  pk 
gulière  est  le  droit  qu  elles  devaient  payer  la  première  fois  qu'elle 
traient  à  Moniluçoi^  (  1498).  Au  moment  où  elles  passaient  le  poi 
conduisait  à  la  ville,  on  exigeait  d'elles  quatre  deniers  on  bien  qi 
fissent  fin  pet  (Item ,  in  et  super  filia  communi,  sexus  videlicet  ^ 
((uoBCumque  cognoscente ,  de  novo  in  villa  Moutialucii  eveniente 
tuor  dcnarios  semel ,  aut  unum  bombum ,  sive  vulgariter  pet , 
pontem  de  Castro  Montislucii  solvendum  ).  —  Sauvai ,  antiq.  de  ] 
preuves ,  t.  8  ,  p.  652. 

«  Les  femmes  publiques ,  à  cause  de  leur  genre  de  vie  distingui 
un  auteur  qui  a  écrit  sur  la  IVome  moderne ,  jouissent  depuis  plu 
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et  continnent  ht  jouir  (  1660  )  d*an  lien  distingaé  également,  «f- 
leiir  «^pnUure  (  merelrices  ob  distmclum  iril»  genot ,  et  dittincto 
orae  loco. ...  a  mnltis  sseculis  gaYisse  snnt,  et  adhuc  fmnntiir). 
un  très  petit  espace  de  terrain ,  près  de  la  porte  Flaminia  ou  du 
,  hors  et  sous  le  mur  penché,  "appelé  muro  iorto,  11  est  même 
nt  que  Ton  parvienne  à  y  déposer  tant  de  milliers  de  ces  femmes.  » 
tcelfieri ,  léftera  al  dot.  Koreff ,  p.  57.  '  '•  r    :  :  - 


■I  LES  PAPES  ET  L'ÉGIiSB. 


CHAPITRE  VI. 

CottrentiMi  det  cardinaux  en  oondaTe.— Innocent  VIII  achète  loun  foix.  --^i 
duite  politique.— Fermeté  du  roi  de  ffaples.— Il  est  excommunié,  maissanti 
—  Vie  privée  d'InnocentVUI.— Son  administration.— Sa  Téoalilé,  Imilée 
employés. — Supplices. 

La  nouvelle  vacance  du  saint  siège  fit ,  comn 
coutume ,  espérer  aux  cardinaux  de  pouvofr  repre 
l'autorité  qu'ils  croyaient  leur  appartenir.  Ils  : 
gèrent  une  constitution  en  plusieurs  articles, 
les  principaux  étaient  :  qu'il  fallait  faire  une  pei 
aux  membres  du  sacré  collège ,  dont  les  revenus 
sonnels  ne  suffisaient  pas  à  leur  entretien  et  à 
présentation  qu'exigeait  leur  dignité  ;  qu'on  ne 
vait  les  censurer  ni  les  punir  qu'en  invoquant  un< 
lois  du  droit  canon;  qu'il  était  défendu  de  trans: 
la  cour  pontificale  d'un  lieu  à  un  autre  sans  son 
sentement;  que  le  pape  ne  pouvait  conférer  le  ci 
nalat  qu'à  un  seul  membre  de  sa  famille  ;  que  le  noi 
des  cardinaux  n'outrepasserait  jamais  celui  de  vi 
que  les  cardinaux  auraient  la  faculté  de  tester  ;  q 
devaient  être  consultés  au  besoin  par  le  pontife;  ei 
qu'il  fallait  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs, 
conditions  furent  confirmées  avec  serment  dan 
conclave  qui  suivit  le  règne  de  Sixte  IV,  mais 
eurent  le  même  sort  que  celles  qui  avaient  été  î 
avant  la  nomination  de  ce  pape  :  Innocent  VIII , 
cesseur  de  Sixte;  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  les 
fier  également  ajM^ès  son  élection ,  et  de  s'engager  « 
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rement ,  simplement  et  de  bonne  foi ,  »  à  ne  se  point 
dispenser  de  cet  engagement  solennel ,  «  sous  peine  de 
parjure  et  d'anathême ,  »  comme  il  s'exprima  :  mais 
les  motifs  allégués  en  d'autres  occasions  pour  violer 
ces  sermons  n'étaient  ni  plus  ni  moins  recevables  sous 
le  nouveau  pontife  qu'alors ,  et  Innocetit  ne  tarda  pas 
à  les  faire  valoir. 

Innocent  "VIII  avait  acheté  les  voix  des  cardinaux  qui 
composaient  le  conclave ,  en  promettant  aux  uns  des 
places ,  aux  autres  de  l'argent  ;  le  cardinal  Panvini ,  en 
Apportant  ce  fait ,  le  donne  comme  une  preuve  de  la 
grande  libéralité  de  ce  pape.  Monté  sur  le  siège  apos- 
tolique ,  il  voulut  essayer  son  pouvoir  en  soutenant  la 
révolte  des  barons  napolitains  contre  leur  roi  Ferdî- 
ttnd  ;  il  fit  alliance  avec  eux ,  et  promit  de  les  délier 
,  da  serment  de  fidélité  qui  les  attachait  au  chef  du 
gaovernement  :  il  ordonna  aux  Suisses ,  ses  alliés ,  do 
nceager  le  Milanais ,  parce  que  Louis  Sforce ,  nommé 
.vulgairement  le  Maure,  soutenait  le  roi  de  Naples;  et 
^les  Suisses ,  flattés  de  cette  marque  de  distinction  de 
|k  part  du  pontife,  commirent  toute  espèce  d'excès 
pour  lui  obéir.  Mais  bientôt  les  efforts  réunis  du  parti 
royal  et  des  Orsini ,  alors  ennemis  du  saint  siège  qui 
protégeait  la  maison  Golonna,  forcèrent  le  pape  de 
sa  paix  particulière,  et  d'exposer  ainsi  à  toute  la 
leogeance  de  Ferdinand,  des  rebelles  qui  attendaient 
journellement  que,  selon  leurs  conventions ,  il  donnât 
linvestiture  du  royaume  de  Naples  au  duc  de  Lor- 
nine,  héritier  des  Angevins.  Après  les  engagemens 
fn'avait  pris  la  cour  de  Rome  en  cette  circonstance. 


SHI  LES  PAP£5>  ET  L'ÉGLISE. 

le  Cûllcgc  des  cardinaux  était  unanimement  d'avis  qi 
serait  honteux  do  reculer;  le  cardinal  français,  La! 
lue  ('),  parla  surtout  avec  force,  dans  le  consisio 
(i486),  contre  le  projet  de  paix.  Rodrigue  Borgia, 
l)agnol  de  nation  et  qui  devint  par  la  suite  pape  s( 
le  nom  trop  fapieux  d'Alexandre  M ,  fut  d'un  avis  i 
posé ,  et  traita  d'orateur  ampoule  et  d'ivrogne ,  le  c 
dinal  La  Balue  qui  l'appela,  de  son  côté,  hom: 
double,  maraud,  Juif,  et  fils  d'une  prostituée.  Le 
cré  collège  fut  près  de  voir  se  renouveler ,  à  ce  suj 
U^  disputes  scandaleuses  et  sanglantes  des  conciles 
la  primitive  église  (').  Mais  la  perfidie  étant  réso 
d'avance ,  les  barons  napolitains  n'en  furent  pas  mo 
abandonnés,  et  la  paix  faite  à  leurs  dépens. 

L'année  suivante.  Innocent  chercha  à  obtenir  | 
la  voie  des  négociations  ce  qu'il  avait  renoncé  à  exi{ 
par  la  force  des  armes.  Pierre,  évoque  de  Césène 
son  légat  à  Naples,  demanda  à  Ferdinand  le  paiemi 
du  tribut  ordinaire  qui,  peu  auparavant,  avait 

(*)  C'est  le  mCme  que ,  lorsqu'il  u'était  encore  qu'éTÔque  d'ETW 
LoaiB  XI  appelait  Tin  bon  diabk  dfétêqne,  dans  nne  lettre  quH  écii 
à  Brcssiare ,  son  sccoiid  Tristan  -  l'Ermite.  —  Brantôme  ,  capila 
franc. ,  dise.  1 .  digress,  sur  Louis  XI.  t.  5  ,  p.  28 ,  et  lett,  9  de  Lom 
à  M,  de  Brcssiure,  ibkl.  p.  88. 

(2)  Raynald.adann.l484.ii.  28ftd89,  t.  80,  p.  68,  etn.  41»p< 
^~  SUifano  Infesflura ,  diario  rom.  t.  3 ,  part.  2  rer.  itaL  p.  Ii90,  iS( 
Ia05. —  Kj)ist.  di  Gnid.  Anton.  Vespucci  a  Lorcnzo  do'  Medici,  a 
f'fi'icoi',  fin»  Jifr  of  Lorcnzo,  in  append.  n.  A4,  toI.  h,  p.  7.  — Kîc.  Va 
vîln  di*l  nin^.  Lorcnzo  Teccbio  de*  Mcdici ,  stamp.  con  il  diario  di  Bi 
liiioiiHfciiiM. —  Ouofrio  Panvin.  vit.  dluuocenzo  VUI,  t.  2,  p.  46C 
«wiinilto  Torzio  ,  congiura  dci  baronî  dcl  regnodi  Napoli  ,  1.  2,  i 
•■  "«jr.  ;  L  8 .  p.  116  e  seg.  —  M.  Anton.  SabelL  decad.  4,  1.  8,  t 
l'«jt.  %  iU%\i  Mloriri  tenez,  p.  878, 
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imTer^i  en  l'offre  d'une  haquenée  »  mais  que  Ip  pape 
il  rétablir  dans  son  état  primjtif.  Le  roi  répondit 
^yj^mef}^  qu'il  avait  dépensé  tant  d'argent  pour  le 
(}e  l'église ,  qu'il  ne  lui  en  restait  guère ,  et  que 
icechef  il  se  jugeait  dispensé  de  rien  payer  au  saint 
i,  pour  au  moins  quatre  ans.  Le  légat  exigea  en 
que  le  roi  rendit  la  liberté  aux  barons  rebelles 
fil  tenait  en  prison  :  il  répondit  qu'il  déciderait  rai- 
lablement  et  équitablement  de  leur  sort ,  sans  pour 
attendre  ni  les  conseils  ni  le  consentement  de  per- 
le,  comme  Sixte  IV,  prédécesseur  d'Innocent, 
lit  fait  des  Golonna  et  des  Savelli,  également  révoltés 
itre  son  pouvoir  souverain  et  vaincus  dans  la  lutte, 
bfin  Févêque  Pierre  se  plaignit  au  nom  de  son  maître 
ide  sa  cour,  de  ce  que  Ferdinand,  seigneur  exclu- 
l^ment  temporel,  conférait  les  bénéfices  ecclésias- 
lues ,  et  refusait  d'admettre  les  bénéficiaires  nom- 
^  pa^r  le  pape.  A  cela  le  roi  répliqua  :  qu'il  connais- 
ik  ses  sujets  mieux  que  le  pape  et  la  cour  de  Rome  ; 
te  pour  cela  il  continuerait  à  préposer  aux  bénéfices 
Ix  qu'il  en  estimerait  dignes;  que  cependant  il 
tmettait  que  le  pape  les  confirmât.  Ce  ne  fut  cepen- 
mt  qu'en  1489  que  Ferdinand  fut  formellement  ex- 
immunié,  et,  comme  il  n'obéissait  pas  encore,  dé- 

rm  de  son  trône  par  une  sentence  pontiiScale  ;  mais 
I  ibudres  du  saint  siège  avaient  bien  perdu  de  leur 
eur ,  toutes  les  fois  qu'elles  n'étaient  pas  appuyées 
quelques  démonstrations  de  force  réelle  :  le  roi  se 
ffçniai  d'en  appeler  au  futur  concile,  et,  pour  le 
knent,  tout  fut  oublié. 


H  LES  t>Âl>ES  ET  L^ÉOUSE. 

Voilà  pOMT  ce  qui  regarde  la  conduite  publique 

nocent  YIII  ;  son  administration  et  sa  conduite  p 

sont  encore  moins  recommandables.  Il  fut  le  prei 

nous  dit-on,  qui  entretint  et  enrichit  publique 

ses  enfans  non  légitimes,  qu'il  avouait    sans 

deur  pour  tels;  il  en  avait  plusieurs,    dont  ( 

Franceschetto  et  Teodorina ,  sont  principalement 

nus  (')  :  le  premier  était  si  i)eu  ménager  des  trésk 

son  père,  qu'il  perdit  au  jeu  avec  Raphaël  Riaric 

veu  du  comte  Jérôme  et  du  cardinal  de  Saint-Gec 

quatorze  mille  ducats  en  deux  soirées.  Au  mépr 

constitutions  qu'il  avait  juré  d'observer  en  dev 

pape,  Innocent  YIII  créa  plus  de  cardinaux  que  1 

lége  n'en  comportait  dans  son  sein ,  et  il  chois 

sujets  qui  n'avaient  aucune  des  qualités  requises 

obtenir  cette  haute  dignité,  ce  dont  il  a  été  1 

même  dans  les  annales  ecclésiastiques.  Il  nomma, 

autres ,  le  ûls  adultérin  de  son  frère,  et  Jean  Mé 

âgé  seulement  de  quatorze  ans ,  fils  de  Lauren 

dicis  et  beau-frère  de  Franceschetto ,  son  propi 

tard;  c'est  le  même  que  nous  verrons  devenir 

dans  la  suite,  sous  le  nom  de  Léon X  (')• 

(*)  U  en  aTait  sept  de  diterses  maîtresses,  dh  Tlnfessata  (in 

apud  Eccard  t.  2 ,  p.  1948  ) ,  et  seize,  s'il  faut  en  croire  répî; 

suivante  : 

Qiild  qucris  testes ,  sit  mas  an  temiaa  Gibo , 

Respice  Datomm,  pigDora  certa,  (fregeni  : 
Octo  Nocens  paeros  genoit ,  tatidemque  paellas  ; 
Hqdc  merito  poterit  dicere  Roma  p^irem. 

Baylc ,  dîcl.  bisl.  arl.  Innocent  FUI ,  noie  (D) ,  t.  2  ,  p.  1545. 

O  Stefano  lufessnra ,  diario  romano ,  part.  2 ,  t.  ^,  rcr.  ital. 
1328  et  d229.  —  Diario  romano,  ibîd.p.1106. —  Gamil.Pon 
giura  dei  baroni  del  regno  di  Napoli ,  p.  24* — Raynald.  ad  an 
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L'auteur  qui  nous  fournit  ces  faits ,  se  plaint  amè- 
rement des  désordres  effroyables  commis  dans  Rome 
même,  à  cette  époque ,  par  les  brigands  que  l'impu- 
uté  et  le  droit  d'asile  y  avaient  multipliés  presqu'à 
l^infini.  En  effet,  sous  le  pontificat  d'Innocent  YIII, 
m  vendit  ouvertement  le  pardon  pour  toute  espèce  de 
oîmes ,  quelqu'énormes  qu'ils  fussent ,  entre  autres  à 
des  jeunes  gens  qui  avaient  assassiné  leur  belle-mère 
fiiceinte ,  à  un  homme  qui  avait  tué  ses  deux  filles  et 
mi  de  ses  domestiques,  etc. ,  etc.  Ce  dernier  ne  paya 
qae  huit  cents  ducats;  et  le  vice-camérier  du  pape  à 
ipAy  en  présence  d'Etienne  Infessura  qui  le  rapporte , 
on  reprocha  cette  scandaleuse  vénalité ,  répondit ,  en 
purodiant  l'évangile,  «  que  Dieu  ne  veut  pas  la  mort 
'An  pécheur,  mais  qu'il  paie  et  qu'il  vive.  »  Ce  n'est 
fis  qu'on  ne  fit  aussi  de  temps  en  temps  quelque 
'ttécution  sanglante ,  surtout  lorsque  le  coupable  n'a* 
'  vait  pas  de  quoi  satisfaire  l'avidité  des  ministres  pon- 
'ttcanx  :  mais  ces  actes  de  justice  avaient  lieu  sans  pu- 
'Wcité ,  sans  appareil ,  et  même  sans  aucune  forme  de 
yrocès  ;  le  peuple ,  sans  s'être  douté  la  veille  de  la 
moindre  chose ,  trouvait  le  matin  plusieurs  cadavres 
pendus  à  la  potence,  et  rien  ne  lui  apprenait ,  ni  le 
'ftom  des  patiens ,  ni  le  crime  qui  avait  attiré  sur  leur 
léte  le  glaive  des  lois. 

L'arbitraire  anarchique  triomphant  ainsi  sous  l'in- 
fluence immédiate  et  le  suprême  vouloir  de  ceux  qui  gou- 
vernaient^  les  subalternes  crurent  de  leur  côté  pouvoir 

a.  11,  t.  dO,  p.143;  ad  anu.  1489,  n.  19,  p.l68.*^Haph,  Volaterraur 
coumcutar.  arbau,  1,  33  ,  antbropol.  p.  67V. 


Si  LES  PAPES  ET  L'EGLISE. 

i^c^Tersî ,  en  augmentant  le  mal .  îts  n'angmenteraiei 
(>as  leurs  profits  particnliefs.  Dominique  de  Viterfai 
scribe  apostolique ,  fabriqua  de  fausses  bulles ,  en  vert 
dr^uelles  tous  les  forfaits  furent  autorisés,  et  tous  I 
pêchf'-.s  j>ermis  pour  des  sommes  fixées  d'aTance; 
pa[^  lui-même,  dit  l'annaliste  de  Téglise,  fut  génér 
lement  accusé ,  quoiqu'à  tort ,  d'avoir  dicté  cet  ab 
minable  tarif:  comme  aussi  d'avoir  révoque  lesdis|! 
sitions  législatives  par   lesquelles   ses  prédécessen 
avaient  cherché  à  protéger  Thonnéteté  publique;  d' 
voir  permis  la  fornication  privée  ;  d'avoir  décidé  q 
les  prêtres  de  la  ?îorwège  pouvaient  consacrer  sa 
vin  ;  d'avoir  accordé  à  un  prêtre  français  une  licen 
de  mariage,  etc.,  etc.  Quoiqu'il  en  soit,  le  scribe I 
minique  et  François  Maldente,  son  complice,  furc 
étranglés  et  brûlés,  et  leurs  biens  passèrent  au  fil 
Leurs  parens  avaient  offert  inutilement  au  pape  don 
ou  seize  mille  ducats  d'or,  pour  qu  il  leur  fît  grâce 
la  vie  :  le  père  de  Dominique  de  Yiterbe  y  ajouta  u 
dernière  oiTre ,  celle  de  cinq  mille  ducats  qui  faisais 
toute  sa  fortune;  mais  Innocent  répondit  que,  dans 
cas  aussi  grave ,  son  honneur  lui  défendait  de  pardi 
ner....  à  moins  de  six  mille  ducats  d'or  (').  Auresl 

(i)  c  Ah  !  Christ,  s*écric  Etienne  Infessùra ,  au  sujet  de  ce  pont 
])ouTous-nons  croire  que  tu  nous  aies  envoyé  nn  pasteur  ponr  gn 
tes  brebifi  ?  A'c  serait-il  pas  plus  Trai  do  ciire  que  tu  les  a»  confiées  k 
loup  cpii  les  dôTore?  »  — Pendant  la  dernière  maladie  d*Innocent  VIK 
médecin  juif  lui  promit  la  santé,  sll  pouvait  se  procurer  une  ceri 
quantité  de  sang  humain.  On  saigna  trois  enfans  de  dix  ans ,  qui  reçu 
chacun  un  ducat  pour  récompense  et  moururent  aussitôt  :  le  papt 
guérît  point ,  et  le  juif  prît  la  fuite.  —  Infessùra ,  diario ,  apud  Ëcc 
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œurs  du  clergé  répondaient  en  toutes  choses  aux 
ipes  de  relâchement  qui  exprimaient  la  corrup- 
le  ses  chefs,  pujsqu'Innocent  VIII  fut  obligé  de 
iveler  la  bulle  par  laquelle  Pie  II  (1463)  avait  dé- 
aux  ecclésiastiques  de  se  faire  bouchers,  au- 
stes,  entremetteurs p  et  de  tenir  des  maisons  de 
t  de  prostitution ,  sous  peine  d'être  punissables , 
le  les  laïques,  par  les  tribunaux  civils ('). 
us  réservons  le  règne  d'Alexandre  VI  pour  le 
suivant,  où  nous  aurons  malheureusement  en- 
k  traiter  la  même  matière  que  dans  celui-ci  :  le 
es  général  des  sciences  et  des  lettres  portées 
îUement  en  Europe ,  en  éclairant  les  papes ,  les 
t  non  pas  meilleurs,  mais  plus  prudens,  plus 
dans  le  mal;  il  fallut  que  les  peuples  eux-mêmes 
it  non-seulement  éclairés,  mais  encore  et  sur- 
moralisés,  pour  forcer  à  ne  plus  entraver  la 
16  humanitaire  et  le  perfectionnement  social,  des 
îs  que  jusqu'alors  l'ignorance  et  les  préjugés  du 
n-âge ,  les  passions  et  la  faiblesse  des  hommes  de 
époque  avaient  seuls  élevés  et  soutenus. 

Itefano  Infessura.,  diario  romano,  t.  3  »  part.  2 ,  rer.  ital.  p.  1205, 
L226  et  1229.  —  Innocent,  pap.  VUI,  epist.  commun.  !•  5,  ad 
38 ,  p.  167 ,  apud  Raynald.  n.  7 ,  t,  30 ,  p.  154.  •—  Ibid,  n.  21 , 
;  ad  ann.  1A90,  n.  22 ,  p.  178. 
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hançaii  —  Menaces  d'Alexandre  VI  contre  Charles  Vlll ,  raincu.^  Il  s'allie  arec 

.Unis  XII. ~  Crimes  de  la  famille  papale.  —  César.Borgia.—  Ce  que  \p  roi  de  Franco 

là  pour  lui.  —  bimonie,  srandales  et  forfaits  d'Alexandre  VI. —Ses  enfaiis.^ 

Ucréce,  sa  fille ,  gouYornante  des  états  de  Téglise.— Alexandre  meurt  empoisonné. 

'  Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  où  les  papes  réu- 
ni au  plus  haut  degré  la  corruption  et  les  lumières  ; 
ue  fatale  pour  eux,  car  ces  mêmes  lumières  fai- 
ient  sentir  leur  influence  à  toute  la  chrétienté ,  et 
inées  pour  conséquence  finale  à  civiliser ,  c'est-à- 
à  améliorer  l'espèce  humaine ,  elles  l'étaient  iné- 
lement  aussi  à  saper  par  la  base  le  pouvoir  sacer- 
1,  que  les  vices  et  les  crimes  de  ceux  qui  l'exerçaient 
ihient  vouer  à  la  haine  et  au  mépris  de  tous. 

C'est  aussi  à  l'occasion  de  cette  époque  déplorable 
ipie  Guichardin  a  inséré ,  dans  son  histoire  d'Italie , 
m  morceau  hardi  sur  la  domination  temporelle  des 
sseurs  de  saint  Pierre  et  sUr  les  abus  qu'ils  en 
nt  (').  Après  avoir  parlé  de  la  fameuse  donation  de 
nstantin ,  qu'il  juge  apocryphe  avec  tous  les  hommes 
i 

I  (')  Ce  morceau  a  été  généndement  retranché  de  la  plupart  des  édi- 
Ibas  itaUennes  de  cet  élégant  écriTain. 

▼.  1 
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éclairés  du  seizième  siècle  (') ,  il  passe  à  la  faibles 
des  chefs  civils  de  l'empire ,  qui ,  loin  de  consen 
leurs  droits  acquis  sur  les  papes ,  laissèrent  prend 
aux  papes  sur  eux-mêmes  les  droits  les  plus  réels  etl 
plus  étendus,  11  cite  ensuite,  comme  une  nouvel 
source  de  l'indépendanéedes  pontifes  romains,  lafo 
dation  d'un  collège  de  cardinaux,  électeurs  privili 
giés ,  et  l'établissement  en  Italie  des  Normands ,  qui 
soutenus  par  ces  pontifes  dans  leur  ambition,  leiil 
violences  et  leurs  usurpations ,  devinrent  à  leur  t^l 
les  instrumens  les  plus  actifs  de  la  puissance  ponti^ 
cale.  ^ 

Par  là,  dit-il,  les  papes,  que  la  crainte  en  partiel 
en  partie  la  reconnaissance  avaient  soumis  aux  dej 
cendans  de  Charlemagne,  s'élevèrent  au-dessus  dj 
successeurs  de  cette  famille,  s'opposèrent  à  tous  Yeé 
projets,  se  servirent  des  armes  spirituelles  pour  abaj 
ser  le  pouvoir  temporel  de  leurs  adversaires,  J 
crurent  enfin  (ou  feignirent  de  croire)  qu'ils  avaiq 
mission  d'en  haut  pour  disposer  des  couronnes  et  m 
trônes  de  la  terre.  Peu  après  cela,  la  translation i 
saint  siège  à  Avignon  et  le  grand  schisme  qui  la  sùii 
immédiatement,  commencèrent  à  affaiblir  le  redoi 
table  pouvoir  des  papes  :  Rome  les  regardait  enco! 
comme  ses  souveirains  de  droit  ;  mais ,  dans  le  faî 

(1)  Sartout  à  cause  du  pouToir  qnc  les  ministres  iinpéria'ax  com 
Tèrent  depuis  lors  dans  flonié  même,  oh  les  actes  publics  cônlinaâl 
à  porter  le  nom  des  monarques  régnans,  et  à  cause  de  la  ratificalion  ^ 
Ton  exigeait,  tant  des  empereurs  grecs  d^abord,  qu'ensuite  des  empeit) 
latins,  pour  légitimer  Téleclion  des  souveraina  poiktifes. 
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le  se  gouvernait  par  elle-même  et  d'après  ses  propres 
lis.  Â  peine  les  papes  avaient-ils  reconquis  leur  au- 
lirité  sur  le  peuple  de  l'ancienne  capitale  du  monde , 
les  bannerets  (banderesi)  la  leur  enlevèrent  de 
iveau.  Il  n'y  eut  que  la  ipisère  et  le  désespoir  qui 
îut  forcer  les  Romains  à  se  rendre  de  nouveau  es- 
res  de  la  puissance  religieuse ,  par  l'espoir  de  par- 
^r  aux  produits  du  j  ubilé  séculaire  de  l'année  1 400. 
^uis  lors,  la  souveraineté  des  papes  se  conserva, 
quelques  vicissitudes,  jusqu'au  moment  où,  ayant 
garnison  dans  le^château  Saint- Ange ,  ils  supplée- 
nt par  la  crainte,  le  respect  que  jusque  là  on  avait 
ianifesté  pour  eux. 

^«  Dès  qu'ils  eurent  affermi  sur  ces  fondemens  leur 
Itoinatiob  temporelle,  ils  négligèrent  peu  à  peu  le 
n  du  salut  des  âmes  ;  ils  perdirent  même  la  mé- 
iire  des  préceptes  divins,  et  tournant  toutes  leurs 
vers  les  grandeurs  mondaines ,  ils  ne  se  servirent 
de  l'autorité  spirituelle  que  comme  d'un  moyen 
accroître  leur  pouvoir  et  leurs  richesses  :  en  un 
,  de  pontifes  suprêmes  et  uniques,  ils  déchurent 
[u'à  n'être  plus  que  des  princes  séculiers  comme  il 
avait  tant.  Dès  lors  leurs  plus  ardens  désirs ,  leur 
grand  intérêt,  ne  furent  plus  la  sanctification  de 
vie ,  le  triomphe  de  la  religion ,  le  zèle  et  la  charité 
rers  leurs  semblables;  mais  les  intrigues  de  la  poli- 
le  et  la  guerre  contre  les  chrétiens  :  après  quoi  ils 
lient,  le  cœur  plein  de  fiel  et  les  mains  ensanglan- 
offrir  à  Dieu  leurs  sacrifices;  mais  l'accumula- 
fen  de  trésors;  âiais  de  nouveaux  devoirs  à  imposer. 
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de  nonTelles  tromperies  à  faire  valoir  pour  attira  ^ 

toutes  parts  de  l'argent.  Pour  parvenir  à  ce  but,  j| 

n'eurent  plus  de  honte  d'employer  les  armes 

gieuses,  de  trafiquer,  sans  la  moindre  retenue, 

choses  sacrées  et  profanes  :  les  richesses  imm< 

qu'ils  acquirent  et  qu'ils  répandirent  dans  leur  coi 

firent  bientôt  naître  les  pompes,  le  luxe  et  les 

vaises  mœurs,  le  libertinage  et  les  plaisirs  scai 

leux.  Occupés  uniquement  d'eux-mêmes,  ils  perdii 

dans  leur  étroit  égoîsme,  tout  respect  pour  leurs 

cesseurs,  et  jusqu'à  l'idée  de  ce  qu'ils  devaient  à  la 

jesté  perpétuelle  du  pontificat.  Ces  senti  mens 

reux  avaient  été  remplacés  par  l'ambition  tout  indil 

duelle  d'élever  à  la  fortune  et  au  pouvoir  leurs 

leurs  neveux ,  leurs  parens ,  en  leur  faisant  acquUfr 

non   seulement  des  richesses  considérables , 

même  des  principautés  et  un  trône.  Ils  ne  dit 

huèrent  plus,  de  ce  moment,  les  honneurs  et  les(i| 

compenses  aux  hommes  vertueux  et  qui  en  él 

dignes;  mais  ils  les  vendirent  presque  toujours 

plus  offrant,  ou  les  répandirent  avec  profusion 

ceux  quMls  croyaient  pouvoir  servir  leur  ambition, 

avarice  ou  leurs  honteuses  voluptés.  Voilà  poui 

les  hommes  perdirent  enfin  tout  respect  pour  le 

siège  (').  » 

Nous  avons  réservé  pour  la  seconde  Partie  9.  les  : 
formes  que  ces  causes  firent  naître  dans  les  dogi 

(1)  DUcorso  le\ato  de\  tuUo  \ia  dcll'  istor.  Del  4  Hbr.  a  cari,  ii 
in  fragment.  Franc.  Goîccîardîni,  p.  38  ad  50  (cxsl.  inter  monit 
ad  S.  I.  R.  princîp.  p.  5d  ad  65). 
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;cipline ,  parmi  les  peuples  chrétiens  de  l'église 
ne;  nous  ne  nous  attacherons  ici  qaà  la  seule 
:]ue  des  papes ,  que  les  projets  d'agrandissement 
leur  propre  famille,  les  soins  assidus  qu'exigeait 
nservation  de  leurs  domaines  temporels,  leur 
lite  flottante  entre  les  puissantes  maisons  d'Es- 
5  et  d'Autriche,  et  celle  de  France  dont  elles  ba- 
ient le  pouvoir,  enfin  des  essais  souvent  répétés 
toujours  malheureux,  d'une  omnipotence  catho- 
sans  lois  comme  sans  bornes ,  que  le  temps  et 
.  qui  en  avait  été  fait  avaient  progressivement  dé- 

sans  retour ,  entraînèrent  irrésistiblement  vers 
it  de  nullité  complète.  Outre  que  l'application , 
3iinsî  dire ,  exclusive  à  leurs  intérêts  propres  ren- 
3  pontifes  romains  incapables  de  persévérer  à 
3r  leur  vaste  plan  de  monarchie  universelle, 
Lvarice  toute  personnelle  et  une  cupidité  insa- 

d'accumuler  des  richesses  pour  leurs  bâtards 
1rs  neveux ,  les  forçaient  à  travailler,  pendant  la 
3  de  leur  règne,  à  renverser  l'édifice  élevé  par 
prédécesseurs,  et  Taulre  à  en  élever  un  éux- 
^,  que  leurs  successeurs  allaient  bientôt  renver- 
leur  tour. 

i  mêmes  motifs  produisirent  un  attachement  trop 
ué  et  trop  palpable  au  seul  bien-être  matériel  de 
e  ;  pour  celui-ci ,  les  papes  répudiaient  les  véri- 
;  principes  sur  lesquels  était  fondée  leur  domi- 
1  en  Occident ,  tantôt  en  se  créant  des  ennemis 
)ouvaient  leur  nuire,  tantôt  en  achetant,  par 
oiicessions  honteuses  et  mêmes  dangereuses, 


itf  XVI*  ET  XflH  SIÈGLI.  . 

des  alliances  qu'il  fallait  ensuite  consenF^  au  prQ^ 
nouveaux  sacrifices,  ou  dont  on  perdait  bi^tôtl 
sans  néanmoins  parvenir  jamais  à  réparer  les 
réelles  qu'on  avait  faites.  Bien  loin,  dès  lors,  de 
ber  tous  les  souverains  sous  le  joug  de  Tautorité 
ligieuse,  de  les  rendre  puissans  pour  la  seule  ai 
de  l'église,  de  ne  leur  laisser  de  liberté  que  pour 
l'ambition  sacerdotale,  et  de  les  faire  trembler 
vue  des  foudres  du  saint  siège  sans'  cesse  sus 
sur  leur  tête ,  la  crosse  pontificale  devint ,  dans  la 
de  ces  mêmes  souverains ,  un  instrument  dont  ils 
sèrent  presque  toujours,  soit  d'une  manière,  soitd 
autre ,  selon  les  impulsions  diverses  de  leur  politiq 
mais  invariablement  dans  l'intérêt  du  despotisme, 
papes,   à  leur  tour,  incertains  entre  les  av^ 
qu'on  semblait  leur  offrir,  tremblèrent  eux-mé 
quand ,  descendus  au  simple  rang  de  puissance 
du  troisième  ordre ,  ils  se  trouvèrent  froissés  de  tp 
parts  au  milieu  des  grandes  luttes  où  on  ne  leur  laj 
plus,  H  l'on  peut  se  servir  de  cette  expression,  qu 
rôle  de  remplissage. 

Après  la  mort  d'Innocent YIII,  les  cardinaux 
cagne  Sforce  et  Rodrigue  Borgia ,  neveu  de  Galixte 
se  disputèrent  la  papauté;  mais  Rodrigue  fut  le 
fin  :  il  n'épargna  ni  argent ,  ni  promesses,  ni 
sesses  mêmes  ('),  et  (1492)  la  chaire  de  saint  Pi 
lui  demeura  comme  au  plus  offrant.  Les  fêtes  du 
ronnement  d'Alexandre  Yl  (ce  fut  le  nom  du  nouv6^ 

(i)  Le  cardinal  Borgia  allait  tronver  Ascagne  jasqu'À  la  garde^oU 
pour  le  sopplier  do  lai  donner  sa  Toix.  '^ 
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ffUitife)  Airent  magnifiques  :  oj|  ne  néglige^  auçup^ 
d^s  cérémonies  d'usage  pour  prouver  qi^e  le  suj^ 
choisi  avait  toutes  les  qualités  requises  ;  la  vi{le  entièrp 
Ei^ntit  de  vers  en  son  honneur  ('). 

Le  prpmier  événement  du  règne  de  ce  pape  fut  la 
i(()piinatiqa  à  Tempire  de  Sfaximilien  I.  Ce  prince,  non 
ptmtfint  du  titre  de  roi  des  Romains,  prit  celui  d'em- 
pereur éluy  sans  ^voir  cependant  été  couronné  à  Rome , 
tjtre  qui  bientôt  fq^  converti  en  celui  d'empereur.  De 
f^ile  manière ,  le  saint  siège  perdit  une  des  préroga- 
tives les  plus  favorables  à  ses  prétentions  au  pouvoir 
Miprême  sur  l^s^  souverain3 ,  et  sur  celui  qui  portait  le 
Bom  de  leur  chef. 

Le  second  événement  fut  l'entrée  des  Français  en 
Italie.  Louis  Sforce ,  dit  le  Maure,  oncle  et  tuteur  du 
.piqe  Jean-Galéaz-Marie  Sforce,  duc  de  Milan,  qui 
Avait  épousé  la  petite-fille  de  Ferdinand ,  roi  de  Naples, 
le  voyait  pas  de  plus  grand  obstacle  au  projet  qu'il 
tvait  formé  de  régner  par  lui-même,  que  raffection 
•de  ce  roi  pour  Jean-Galéaz  ;  il  voulut ,  pour  l'applanir , 
susciter  à  Ferdinand  une  guerre  dans  ses  propres 
états,  et  à  cet  effet  il  excita  Charles  VllI  qui  régnait 
alors  en  France,  à  faire  valoir  les  droits  des  An- 
geviiis,  droits  que  lui  avait  cédés  René,  duc  de  Lor- 
nine.  Alexandre  VI  avait  d'abord  cherché  à  favoriser 
les  Français,  persuadé  surtout  par  l6  discours  très 

(<)  On  remarque  ie  distique  suivant  : 

Gcsare  magna  fuit ,  nuDc  Borna  est  mazima  ;  sexlus 
Rcgaat  AlexaDder ,  ille  vir ,  iste  Deus. 

Vojex  U  première  note  supplémentaire,  à  la  fin  du  chapitre. 
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énergique  que  lui  tint  un  des  ambassadeurB'de^ 
nation  :  «  Qui  mieux  que  mon  maître ,  dit  Tenvoyc 
Charles  Vil!  au  pape ,  peut  donner  de  riches  état 
des  femmes  distinguées  à  vos  fils?...  Si  vous  refi 
de  vous  liguer  avec  nous ,  continua-t-il  »  le  roi ,  de  ( 
cert  avec  l'empereur ,  vous  ètera  le  pontificat  supré 
en  prouvant  que  vous  êtes  un  simoniaque  ^  un  hoc 
luxurieux ,  un  assassin  et  un  marrano;  »  c'est-à-d 
ainsi  que  l'explique  l'auteur  que  nous  citons,  un  i 
vais  chrétien  qui  ne  croyait  pas  au  pape  comme 
de  l'église. 

Peu  de  temps  après,  Alexandre  \r4t  sa  paix 
Alphonse  11  d'Aragon,  qui  venait  de  succéder  ai 
Ferdinand,  son  père,  et  dont  il  avait  obtenu  une 
naturelle  et  d'immenses  biens  pour  Geoffroi,  u 
ses  fils,  comme  il  n'avait  pas  honte  de  les  appelei 
bliquement,  dit  Guichardin;  dès  lors,  il  ne  fit 
aucune  difficulté  d'accorder  à  Alphonse  l'invest 
de  ses  nouveaux  états.  Mais  l'impulsion  était  do 
en  France  :  ni  l'alliance  des  Turcs  avec  les  Na 
tains ,  à  la  prière  du  pape  ;  ni  celle  du  pape  lui-ti 
avec  les  infidèles ,  contre  lesquels  il  ne  cessait  ce 
dant  d'exciter  les  Français  par  ses  bulles,  tandis 
publiait  par  d'autres  bulles  une  croisade  en  Esp 
contre  ces  mêmes  Français  ;  ni  enfin  ses  malédic 
et  ses  foudres  ne  purent  leur  fermer  le  chemii 
l'Italie  (').  Alexandre  VI,  retiré   au   château  S 

(4)  Une  circonstance  à  remarquer  eit  qu'à  rapproche  des  Fran< 
la  Toscane,  les  Florcnlins  crurent  dcToir  faire  retirer  toutes  les  f( 
dans  les  coaveas  de  la  "ville  ;  il  n*en  resta  pas  une  seule  dans  les  a 
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h^y  fut  obligé  de  laisser  Charles  VIII  entrer  pacifi- 
hement  dans  Rome,  avec  son  armée,  Tan  1495.  Il 
semblait  à  la  seule  idée  du  concile  dans  lequel  Julien 
)  la  Rovere ,  cardinal  de  Saint-Pierre  in  inncoU,  de- 
is  Jules  II ,  son  plus  grand  ennerâi ,  et  les  cardi- 
Qx  Sforce,  Golonna  et  Savelli  menaçaient  de  le  dé- 
ler  à  cause  de  ses  crimes  ;  et,  pour  les  en  empêcher , 
t  sa  paix  avec  le  roi  de  France.  Il  lui  accorda  même 
vestiture  du  royaume  de  Naples ,  et  lui  remit  entre 
mains  le  sultan  Gem  ou  Ziziin  ('),  frère  de  Baja- 

ansles  rues.  —  Prioriitta  MS.  de*BaldoTinetti  ;  Tedi  Lastri,  osservat. 
ut.  Porta  a  S,  Frediano,  part.  1,  t.  7,  p.  62,  nota. 

Gem  ayait  d'abord  appartena  à  Innocent  VIII,  qui  recerait  de 
(es  sommes  d*argent  de  Bajazeth  d'une  part,  pour  le  garder, Mk 
re  part  du  soudan  d*Égypte,  pour  Tenvoyer  disputer  le  trône  an 
le  Bajazclh  son  firère,  en  Turquie.  Alexandre  continua  à  te  faire 
T  quarante  mille  ducats  par  an ,  comme  geôlier  de  Gem  ;  et  Bajazeth 
rîsa  assez  ce  pape  pour  lui  offrir  trois  cent  mille  ducats,  la  tunique 
»ud-Gbrist  et  beaucoup  d'aTanlages  matériels,  «â  sa  saînleté  voulait 
le  sultan  Gem  de  ce  monde,  de  la  manière  qu'elle  jugerait  le  plus 
renable .  en  rendant  ainsi  un  service-  signalé  à  un  prince  ottoman 
devait  préférer  la  mort  à  la  servitude,  et  sans  commettre  aucun 
le,  puisque  la  religion  chiélienne  permet  de  faire  mourir  les  infi- 
I.  »  Soit  que  cette  somme  fut  ou  ne  fût  pas  comptée  à  Âlezandre, 
ours  est-il  que  Gem  mourut  à  NapVs,  du,  poison  que  lui  avait 
donner  ce  pontife,  parce  que^  livré  au  roi  de  France  et  ne 
rant  par  conséquent  plus  sçrvîr  à  assouvir  l'insatiable  cupidité  du 
ire  de  Jésus-Christ,  comme  s'exprime  Guichardin,  il  avait  cessé  d'être 
niant  pour  le  pape  que  son  prisonnier  vécût.  Au  reste ,  la  corres- 
lance  entre  le  grand -seigueur  et  le  pape  est  des  plus  curieuses, 
leth  écrivit  plusiuursfois  à  Alcx<indre,  et  intitula  ses  lettres  :  «Sultan 
lelb,  can  par  la  grâce  de  Dieu ,  très  grand  roi  et  empereur  des  deux 
inens  d'Asie  et  d*Ë4rope ,  à  l'excellent  père  de  tous  les  chrétieiis  et 
lear,  le  seigneur  Alexandre,  par  la  divine  Providence  très  digne 
ife  de  l'église  romaine,  révérence,  bienveillance  et  sincérité  »  Les 
tes  lettres  nous  apprennent  que  Nicolas  Gibo,  arcbevOque  d'Arles, 
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zetb  II  et  9on  prispnnier,  qu'il  avait  toujours  ] 
traité  tgut  qu'il  )ui  avait  valu  la  pension  aimu<^9 
lui  payait  1^  grand-sultai^ ,  mais  qu'il  empoisc 
avant  de  le  livrer  au  roi  de  France  y  afin  que  ce 
nier  ne  pût  poipt  se  servir  de  cet  important  c 
pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  (')• 

(.es  détails  de  l'expédition  brillante  mais  mal 
rçuse  de  Charles  YIIl  n'entrent  pas  dans  le  pla 
cette  histoire;  il  nous  suffira  dédire  qu'à  peine  le 
vit  la  fortune  des  Français  baisser  en  Italie ,  qu'i 
le  roi  de  France  à  Rome ,  menaçant  de  rexcon 
nier ,  s'il  ne  cessait  de  molester  les  Italiens  et  s 
se  retirait  avec  ses  troupes  au-delà  des  Alpes  :  m 
respect  des  hommes  pour  le  saint  siège  s'était  év 
"TiVec  la  $ainteté  de  ceux  qui  l'occupaient ,  dit  Gui 
din  ;  et  Charles  VllI  ne  fit  que  rire  des  ordres  di 
veraîn  pontife. 

Alexandre  VI  s'entendit  mieux  avec  Louis  XII 
cesseur  de  Charles  :  quoiqu'il  eût  envoyé  le  ca 

aTait  obtenn  le  chapeau  de  cardinal  d'Innocent  VIII,  sur  la  non 
de  Bajazelk. — Letlere  de*  principi ,  su//an  Baiasit  a  papa  AUssati 
12  settembre  1494,  1. 1,  f.  4  Ters.  —  Burchard.  dîar.  roman.  1. 
Raynald.  ad  ann.  1494,  n.  28,  t.  30,  p.  257.— Id.  apud  Ecca 
p.  2056  et  2058. 

{})  Bernard.  Gorio ,  istor.  milan,  part.  7,  f.  450  Ters.  452  e 
Stef.  Infessura,  dîar.  roman,  t.  3,  part.  2  rer.  ilal.  p.  1244.  —  Jo 
piniau.  Maximil.  cœsar.  iFit.  p.  730.  —  Guicciardini,  istor.  dltal 
■vers.  1 2,  18  "vers.  21  vers,  e  34  vers.  ;  e  1.  2 ,  f.  45  vers.  —  Pa 
List,  sui  lemp.  1. 1,  p.  20,  et  1.  2,  p.  39.  —  Raynald.  ad  ann.  149 
t.  30,  p.  2S0.-- Brantôme,  capit.  franc,  dise.  1 ,  CharlesFIII,  t 
—  Burchard.  diar.  roman,  apud  Ëccard.  corp.  hist.  med.  œ^ 
p. 2041. 
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Borgia  ,  son  fils  (')  -^  pour  CQuroauer  vçA  ^ 
»  Frédéric  d'Aragon,  qui  avait  occupé  le  trôn^ 
Ferdinand  II ,  fils  d'Alphonse ,  il  promit  pre^- 
même  temps  au  roi  de  France  ^e  l'aider  à  cou- 
le royaume  de  Naples.  Il  n'exigeait  pour  cpm- 
!  cette  injustice  en  faveur  de  Loui$  XII,  qu'une 
njustice  de  la  part  de  celui-ci ,  ç' est-à-dire  qu'il 
irât  à  main  armée  d'imola,  de  Forlî ,  de 
i  (')  et  de  Pésaro,  et  qu'il  donnât  ces  villes  au 
César  Borgia,  devenu  duc  de  Yalentinois  et 
e  Charlotte,  sœur  de  Jean  d'Albret,  roi  de  Na- 
de  cardinal  qu'il  était  auparavant ,  depuis  que 
Louis  avait  été  obligé  d'acheter,  au  prix  de  ces 
ses  concessions ,  la  permission  papale  de  faire 
î  avec  sa  première  femme  et  d'en  épouser  une 
e.  Alexandre  n'avait  cessé  d'insister  à  la  cour 

pape  Tivait  depuis  long-temps  ayec  Vannoûa ,  qu'il  arait  mariée 
»le  romain.  11  fit  ensuite  jurer  par  de  faux  témoins  que  César 
tn  des  quatre  enfans  qu'il  en  avait  eus,  était  ué  pendant  le  ma- 
qni ,  loin  de  le  rendre  digne  du  cardinalat ,  prouvait  au  con- 
il  était  non  seulement  bâtard ,  mais  encore  adultérin ,  c*est-à- 
lument  inhabile  à  revêtir  la  pourpre.  «^  G uicciardini,  1.12, 

nza  ne  se  rendit  quen  1501,  sous  condition  qu^Astorre  Man- 
gueur  de  cette  ville,  âgé  d'environ  treize  ans,  selon  Burchard , 
irer  où  il  le  jugerait  à  propos.  «Mais  Finnocence  de  ce  jeune 
[ui  était  d'une  beauté  rare,  dit  Guichardiu,  ayant  tenté. ta  per- 
cruauté  du  vainqueur,  il  fut,  sous  prétexte  de  l'élever  à  la 
inu  près  de  Borgia,  dans  une  situation  en* apparence  des  plus 
!S.  Peu  de  temps  après,  le  malheureux  Astorre  fut  conduit  à 
,  comme  on  Ta  répandu,  il  servit  k  satisfaire  les  infâmes  désirs 
un  (saziata.  • .  la  libidine  di  qualche  uno)  ;  ensuite  il  fut  se- 
mis à  mort  avec  un  de  ses  ftères  naturels.  » —  Guicciardini, 
f.  134.— Burchard.  dian  roman,  apud  £ccard.  t.  2,  p«  2i|8.     . 
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de  France  sur  la  néceèsité  où  il  était  d*élever  sont 

César  :  car ,  privé  de  François  Borgii ,  duc  de  Candi 

un  autre  de  ses  fils,  qui  venait  d'être  tué  piaur  1 

dînai  (') ,  jaloux  deis  faveurs  que  leur  sœur  Lu( 

accordait  plus  volontiers  et  plus  souvent  &  son 

le  pape  s'était  vu  forcé  de  transporter  ses  espérancij 

de  grandeur  politique  au  meurtrier  de  celui-ci  (').  j 

En  effet,  après  la  conquête  du  Milanais  que  Louis  1^ 

prétendait  lui  appartenir ,  comme  héritier  des  droi 

de  Valentine  Visconti ,  son  aïeule ,  le  roi  envoya  i 

généraux  en  Romagne ,  dépouiller  les  princes  fedi 

taires  de  Téglise ,  dont  les  titres  étaient  des  bulles  po 

tificales  et  des  diplômes  impériaux ,  en  vertu  desqaî 

ils  possédaient  depuis  plus  de  cent  cinquante  aa 

c'est-à-dire  depuis  que  l'empereur  Louis  de  Bavii 

avait  légitimé  leurs  droits  à  la  souveraineté ,  pour 

venger  de  Benoit  Xll  qui  avait  légitimé ,  de  la  mèi 

manière ,  les  droits  des  seigneurs  qui  occupaient  ( 

terres  impériales.  Quoi  qu'il  en  soit'  de  ces  conque 

{*)  Voyez  la  noie  supplémentaire  n*  î. 

(^)  César  Borgla  eut  toujours  soin  de  nourrir  sa  cruauté  par  des  ( 
cices  et  des  diverti»scmens  analogues  Ix  son  caractère.  Le  maître  de 
rémonies  d^Âlesandre  Vï,  qui  a  écrit  jour  par  jour  tout  ce  qui  se 
sait  à  la  cour  à  cette  époque,  rapporte  que,  le  24  juin  1500,  «onfc 
de  toutes  parts  la  place  de  Saint-Pierre  avec  des  poutres,  et  qu*apnr 
dîner,  on  introduisît  dans  cet  enclos  six  hommes  pour  y  être  6X| 
aux  coups  de  sabres  et  de  fusils  (ibidem  gladiandi  et  janettiis  sagittal 
Le  duc  de  Vaientinois,  &  cheyal ,  lira  plusieurs  fois  sur  eux  ;  et  à  1 
ils  périrent  tous  comme  des  animaux  (et  quasi  tandem  animalia  p 
runt).  »  — Burchard  diar.  roman,  apud  Ëccard.  t.  2,  p.  2121. —  Qu< 
Burchard  n'en  ait  rien  dit,  espérons  que  du  moins  ces  infortunés  iiYi 
comme  on  s'exprime,  mérité  la  mort, 
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itriceSy  on  forma ,  en  peu  de  temps,  au  duc  César 
Qcipauté  qui  lui  avait  été  promise,  et  les  succès 
despote-modèle  devinrent  la  véritable  source  de 
3spérité  temporelle  du  saint  siège.  Mais  cette 
e  ne  fut  pas  moins  funeste  dans  ses  effets  qu'elle 
t  été  iajuste  dans  son  principe.  Alexandre  en 
:t  les  frais,  en  vendant  douze  chapeaux  de  cardi- 
ît  quantité  d'indulgences  ('),  à  l'occasion  du  ju- 
3  l'an  1500,  qui  lui  procura  la  satisfaction  de don- 
.  bénédiction  à  plus  de  deux  cent  mille  personnes 
blées  sur  la  place  de  Saint-Pierre  pour  la  rece- 

commencement  du  seizième  siècle,  le  roi  de 
e ,  honteusement  ligué  avec  les  Borgia ,  poussa 
^pédition  d'ilalie  :  lorsqu'il  approcha  de  Rome 
;on  armée,  le  pape,  en  bon  allié,  lui  envoya 
au  ponte  Molle  une  cinquantaine  dd  tonneaux 

oici  des  Tcrs  latios  bien  connus  sur  la  simonie  et  les  autres  Tices 
ttdre  VI  : 

Vendit  Alexander  cruces ,  altaria ,  Chrislnm  ; 

Emeral  il  e  prius ,  vendere  jure  poleet. 
De  vitio  in  vitium ,  de  flamma  (raoBii  in  ignem , 

Roma  sub  bispano  deperii  imperio. 
Sextus  Tarqiiinlas,  sextus  Nero ,  sextas  et  iste , 

Semper  sub  sexiis  perdita  Roma  fuit. 


épîgramme  se  trouTcdanslcsPaa^ui'/^oriim  tomiduo,  Henri  Etienne 
&  le  premier  distique  dans  son  apologie  dllérodote  (ch.  39,  n.lS, 
319).  Nons  Tavons  rapportée  comme  bien  d*aulres  pas'iuînades 
ae  genre,  parce  qu*elles  servent  à  faire  connaître  lopinion  du 
On  y  Toit  que  dès  lors  on  avait  blâmé  le  traGc  des  croix,  du  Christ, 
,  U  n*excitait  encore,  il  est  vrai,  l'indignation  et  le  mépris  que 
les  papes  qui  s'avilissaient  à  ce  scandaleux  commerce  ;  mais  on 

déjà  prévoir  que  les  croix ,  le  Christ  et  son  Dieu  auraient  leur 
;  qu*on  finirait  par  s*cn  prendre  à  eux-mêmes  du  tripotage  sacri- 
nt  ils  avaient  si  long-temps  été  les  objets. 
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de  vin  >  du  pain ,  de  la  viande ,  des  œnfe ,  du  frôin^ 
des  fruits  et  seize  filles  de  joie  (nous  citons  teituc 
ment)   pour  calmer  les  plus  pressant  besoins 
chefs  (') ,  dans  des  cabanes  de  feuillage  qu'il  avait 
construire  exprès.  Il  annonça  ensuite  en  côiisisK 
secret,  qu'il  déposait  Frédéric,  roi  de  Naples  ('^j 
qu'il  partageait  ses  états  entre  Ferdinand  d'Aragc 
son  oncle  et  son  allié,  et  Louis  XII.  Le  roi  catholk 
par  excellence  se  rendit  maître ,  par  la  plus  infl 
trahison,  de  ce  que  l'église  lui  destinait  (^).  Le 
très  chrétien  attaqua  Frédéric  plus  loyalement ,  ei 
duc  de  Yalentinois  l'aida  personnellement  dans  (M 
entreprise;  mais,  toujours  fidèle  à  ses  principes 
duc  ne  put  se  refuser  au  plaisir  de  réserver  pour 
sérail  à  Rome ,  quarante  des  plus  belles  femmes 
meurées  prisonnières  après  les  massacres,  les  vie 
lé  pillage  et  le  sac  de  Capoue  par  les  Français  ;  le  p 
de  ces  malheureuses  fut  vendu  publiquement,  et  à 
vil  prix  dans  la  capitale  des  états  pontificaux (^). 

(*)  Quae  illomm  necessitatibns  providercnt. 

(')  Frédéric  avait  refasé  sa  fille  à  César  Borgia,  fils  d*Âlexandre  V 
là  la  Laine  du  pape.  Celui-ci  saisit  avec  empressement  roccasipn  de  se 
ger  en  confirmant,  par  une  bulle  du  25  juin  1501,  le  traité  de  pa 
du  royaume  de  Naples  conclu  Tannée  précédente  à  Grenade, 
Louis  XIl  et  Ferdinaud-le-Catholique,  qui  ne  manqua  pas,  après 
guature  du  traité,  de  faire  assurer  le  roi  Frédéric  ^e  son  attache 
et  Je  ses  secours. — Capece  Latro,  discorso  sul  potere  de'  ichierici,  p. 

(')  Nous  signalerons,  dans  la  troisième  note  supplémentaire,  un 
acte  de  générosité  de  la  part  d*Alexandre  pour  Ferdiaand-ie«Gathot 
et  ses  suites  déplorables. 

{*)  Bernard.  Corio,  istôr.  di  Milano,  f.  487  vers,  c  /i9$  Ter8.-»B< 
comment,  rer.  gall,  1. 8,  p.  244  et  séq.,  et  1.  \),  p.  249  et  seq.  — Raj 
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Nous  ne  parlerons  pas  davantage  ici  des  ventes  d'in- 
Ngences,  ni  de  celles  des  dignités  ecclésiastiques, 
is  tellement  révoltant ,  que  les  Vénitiens  dcfën- 
îiit  à  leurs  prêtres  d'acheter  des  places  à  Rome , 
Is  peine'  d'exil  et  de  confiscation  de  leurs  biens  : 
Ptld  ^siserons  même  fort  légèrement  sur  la  conduite 
Hvée  d'Alexandre  VI ,  parce  que  les  vices  et  les  crimes 
|)  ce  pontife  sont  plus  généralement  connus  que  ceux 
Ittncun  de  ses  çrédécesseurs  (').  Nous  nous  borne- 
lOs  à  l'accuser ,  avec  Guichardin ,  de  mœurs  ob- 
Sties,  de  duplicité ,  d^impudence,  de  tromperie,  de 
Iftsseté,  d'irréligion,  d'une  avarice  sordide,  d'une 
|yi)ition  immodérée,  d'une  cruauté  plus  que  barbare, 
N'une  cupidité  sans  bornes  pour  élever ,  de  quelque 
jjiDière  que  ce  fût ,  à  la  forlune  et  à  la  puissance  ses 
Itaibreux  enfans  :  nous  répéterons,  d'après  le  fameux 
iBsage  qu'on  a  jugé  à  propos  de  tronquer  dans 
iesque  toutes  les  éditions  du  même  auteur,  que  le 
hpe  partagerait  avec  ses  deux  fils,  le  duc  de  Candie 
t  le  cardinal  César,  les  faveurs  de  sa  propre  fille 

^tnn.  1501,  n.  50  ad  72,  t.  80,  p.  B80. —  Jacop.  Nardi,  istor.  fiôrent. 

p.  114  e  seg.  '-  Sdpione  Ammîrato,  istor.  I.  27,  t.  2,  p.  241  e  259. 

ib.  hiit. Tenet.  1. 8,  t.  2  degli  stor.  Tenez,  p.  83,  el  1. 5,  p.  165.  — 

id.  Malovolti,  ist.di  Siena,  part.  3,  1.8,  f.  107.  —  GnicciaiiJini , 

r.dllal.  1. 2,  f.  64;  1.  8,  f.  96  vers,  e  109;  1. 4. 1 125  vers. ;  1.  5,  f.  182 

e  189  Ter». — Id.  in  fragment,  lib.  8,  p.  84  et  seq. —  Du  Mont,  corps 

lat.  t.  8,  part.  2»  n.  220,  p.  445.  — Brantôme,  capit.  étrang.  dise. 

fiésar  Borgla,  t.  4,  p.  407. —  PaaI.  JuTÎi  List,  soi  temp.  1. 8,  p.  155, 

iorchard.  diar.  roman,  apnd  Eccard.  t.  2,  p.  2117  et  2129  el  seq. 

')  Nous  reiiTojons  le  lectenr  à  la  fin  da  chapitre,  où  nous  aTons 
dans  la  quatrième  note  supplémentaire,  quelques  traits  de  la  Tie 
d'Aleàuoidre  VI. 
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Lucrèce  (*)  ;  qu'il  l'enleva  à  son  premier  mari  lorsqu'i 
peine  il  fut  monté  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  .1 
qu'il  la  donna  à  Jean- Alexandre  Sforce^  seigneur 
Pésaro  (');  mais  que  bientôt,  las  de  ce  nouveau 
qui  était  également  las  de  sa  femme  ,  il  rompit  ce 
cond  mariage,   aprçs  qu'il  eut  néanmoins  été 
sommé  ,  ayant  corrompu  des  témoins  qui  assuré] 
par  serment ,  que  Jean  Sforce  était  impuissant  et 
par  sa  nature.  L'honnête  Lucrèce,  comme  l'a] 
l'historien  Nardi ,  fut  ensuite  mariée  à  Louis  d'. 
gon,  ûls  naturel  d'Alphonse  II,  loi  de  Naples; 
après  le  double  assassinat  de  celui-ci  par  ordre 
Borgia ,  à  Alphonse  d'Esté,  fils  aîné  du  duc  de  Fi 
rare,  quoique  ses  deux  premiers  maris  vécussent 

(f )  On  ût  l  ^«.rèce  cette  épitaphe  latine  (  elle  est  attribuée  à  Pont 

HOC  JACET  m  TOUULO  LUGHETIA  IfOmiVB,  MED  AB 
TOAIS,  ALEXANDEI  FILIA ,    SPONSA  ,  nOTUB. 

C'est  ici  le  moment  de  faire  observer  an  lecteur  qae  ^oorèce ,  h 
de  sa  vie,  bâtit  des  couvens  de  filles  et  qu'elle  mourut  dévote;  ki 
dinal  Bembo  lui  avait  dédié  ses  Jsolani,  Ce  prélat  ne  peut  a 
pas  être  accusé  de  mœurs  dépravées  ;  on  ne  lui  connaît  qu*une 
maîtresse  dont  il  eut  trois  enfans ,  et  qu'il  conserva  jusqu*à  ce  qa'( 
mourût,  c'est-à-dire  quatre  ans  avant  qu'il  entrât  au  sacré  collégStj 
Paul.  Jov.  vit.  Âlfons.  duc.  Ferrar.  1. 1 ,  p.  187.  —  Hajle  ,  art. 
note  ((j) ,  1. 1 ,  p.  510.  —  Tiraboschi ,  slor.  délia  leU.  itaL  L  8 1  caj 
n.  50 ,  t.  7,  part.  2  ,  p.  295. 

{^)  Après  la  cérémonie  religieuse  du  mariage,  la  fille  du  pap^i 
lia-la-Bclla  ,  sa  maîtresse ,  et  plusieurs  dames  romainea  passèrent  Ifti 
k  table  avec  le  pontife  et  ses  cardinaux  :  on  représenta  des 
obscènes  an  grand  contentement  des  convives,  après  qvLiÂ  le  pape 
cuTpai  persowieilemeHt  de  faire  consommer  le  maiiage  par  les  noui 
époux  ;  et  il  se  passa,  dit-on,  beaucoup  d'autres  choses  eurore,  qui] 
Vinfessura ,  sout  tellement  incroyables ,  qu'elles  parsâssenl  avoir  ^] 
ventées  à  plaidr.  •—  Diario  roman«  t.  8  ,  part.  2  iQr.  ifcdLp«  I249> 
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fore.  Pendant  la  dernière  expédition  guerrière  d'A- 
fbandre  YI ,  c'est-à-dire  celle  contre  les  Golonna  et 
Savelli ,  qu'il  excommunia  d'abord ,  afin  de  s'em- 
ïr  ensuite  de  leurs  terres  et  d'en  faire  une  princî- 
kiuté  à  son  fils^  le  pontife  laissa  son  palais  et  le  gou- 
Ibrnement  de  l'église  et  de  Tétat  entre  les  mains  de  sa 
Lucrèce,  à  laquelle  il  ordonna  d'ouvrir  toutes  les 
îs  adressées  à  sa  sainteté  ('),  et  qu'il  constitua 
»dente  d'un  conseil  de  cardinaux  {^). 
Enfin  (1503),  Alexandre  YI  que  ,  depuis  sa  tendre 
lesse ,  au  rapport  de  Guichardin ,  le  plus  rare  bon- 
ir  avait  accompagné  dans  toutes  ses  entreprises ,  et 
\i  tous  les  crimes  avaient  réussi  même  au  delà  de 
espérances ,  mourut  du  poison  que ,  d'accord  avec 

Fia  fils  9  il  avait  fait  préparer  pour  se  débarrasser  du 
(1)  Le  cardinal  de  Lisbonne  avait  élé  spécialement  désigné  par  le  pape 
servir  de  conseU  à  Lacrëcedans  les  affaires  difficiles  :  à  la  première 
;érence  qaileat  avec  elle,  il  lui  dit  quil  manquait  un  secrétaire 
écrire  ce  qui  se  dirait  de  part  et  d*aulre ,  pendant  la  délibération  ; 
répondit  qu'elle  écrirait  bien  elle-même.  Le  prélat  lui  ayant 
dé  finemeot  où  elle  avait  sa  plume  (ubi  est  penna  vcstra?) ,  elle 
le  double  sens ,  dit  Burchard ,  et  se  prit  à  sourire  ;  après  quoi  on 
aux  affaires.  — -  Diar.  roman,  apud  £ccard«  t.  2 ,  p.  2132. 

Raynald.  ad  ann.  1500,  n.  2,  t.  30,  p.  32,  et  1501 ,  n.  18  ad  21 , 

(5.  —  Bemb.  List,  vcnet.  i.  6 ,  t.  2  degli  stor.  venez,  p.  217.  — -  Guic- 

■dini ,  istor.  dltal.  1. 1,  £.  8,  c  1. 5,  f.  158  vers.  — Id.  luogo  mut.  nella 

ipa  Tenez,  in  quarta  foroia ,  1.  3 ,  cart.  91,  in  fragment,  p.  34  ad  36  ; 

loco ,  1602  ;  exst,  inter  monit.  polit,  ad  S.  R.  I.  prînclp.  p.  53. 

U  Burchard.  diar.  apud  Eccard.  t.  2,  p.  2096,  2122,   2123  et 

L.  ^  Biagio  Buonaccorsi^  diario,  p.   51.  —  Jacopo  Nardi,  istor, 

Lt.L  2  ,  p.  OAt  e  1.  d  ,  p.  126.  —  Scîpione  Ammiralo,  islor.  1.  27, 

t,  p.  241.  —  Machiavelli ,  frammenti  istôr.  cstralto  di  Ictlcre  a'  diecl 

,  t.  2  dclie  opère,  p.  542  e  84^;^— •  Ciaccou.  liîst.  ponlif.  rom. 

1,  p.  150. 

T.  8 
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cardinal  Adrien  do  Gorneto ,  ou ,  delon  qaelqaes-i 
de  tond  lés  cardinaux  de  F  église  romaine  à  la' 
dans  le  bnt  de  s'eniparcr  de  lears  riché^tes ,  pDtfîr 
employer  aux  guerres  que  César  BorgSa  nfe  èëssaff < 
faire  dans  les  états  ecclésiaétiqued  :  c'étaid  dé  ëe 
là  que  se  servaient  oi^dinairément  le  pipé  éf  total 
lorsqu'ils  voulaient  se  venger  ou  se  âéfaâte'  dé 
qu'un  de  feurs  enneiùia^  ou  lorsqu'il 
d'argent,  sans  rei^^ecier  y  dans  ce  caff,  ai 
amis.  Déjà  plusieurs  cardinaux  étaient  iùôtts 
sonnés  de  la  sorte  ;  mais  cette  fois  la  trahison 
sur  son  auteur.  Le  ministre  d^ Alexandre ,  citalr{ 
falal  breuvage  y  se  trompa  en  versant  le  pofton, 
on  donna  au  pontife  lui-même  y  qui  était  wîpèi 
à  la  vérité ,  comme  l'avaient  étié  tous  seir  {Hrédécesset 
et  comme  le  seront  ses  successeurs  jusqu'à  la  fin 
siècles ,  S41'  faut  en  croire  le  témoignage  d^un  con( 
de  deux  saints  et  de  trois  papes  (') ,  mais  qui  n'( 
pas  immortel  :  c'est  ainsi  qtie  la  pluj^rt  deà  écri^ 
contemporains,   que  l'on  pourra  consulter  pour 
détails ,  rapportent  ce  tragique  événetneht.  L'atmali 
de  l'église,  appuyé  sur  la  relation  d'un  ancien  jouri 
contredit  toutes  ces  autoritëiS  historiques  et  fait  moi 
Alexandre  VI  d'une  fièvre  pernicieuse  (■)• 

(>)  Voyox  à  U  lin  du  chipitrc,  la  dnqàièdie  doter  sappIéinèntiôrC 

(*)  GuicciardiQi ,  islor.  1.  6 ,  £.  161  yen,  —  Rapb.  Volâtemn.  i 
thVopoI.  1.  il ,  p.  083.  —  Paul.  JoT.  hist.  soi  temp.  L  8 ,  p;  156  s^ 
liCOn.  X,  1.  S,  t.  2,  p.  28;  'vit.  card.  Pomp.  Golmnn»,  p.  l^H 
magn.  GonsalTi,  1.  2  ,  t.  1,  p.  259.  —  Alfons.  deUlloa ,  ynt.  di  Cm 
f.  31.  —  Moratorî»  aanali d'Ital.  anno  1503  »  t  i'o,  parU  l».p.  i8e< 
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ix.  Nardi,  istor.  fiorent.  1.  4,  p.  156.  —  Onofr.  Panvin.  -vit.  di  Ales- 
siiidro  VI,  p.  477.  —  Bemb.  hist.  Tenet,  loco  cit  et  p.  218.  —  Sciplone 
ADmirato ,  istor.  1.  28^  t.  2  ,  p.  272.  —  Gontin.  dl  Léonard.  Aret.  1. 13 , 
i  229.  —  Orland.  Malavolti ,  istor.  di  Siena,  part.  5  ,  L  6  ,  f .  112.  — 
liynald.  ad  ann.  1503,  d.  11 ,  t.  30 ,  p.  415. 

Iln*y  a  rien  dont,  après  ce  que  nous  venons  devoir,  on  n'ait  le  droit 
dsieupçonner  des  prêtres-rois ,  tels  qae  Sixte  IV  et  Alexandre  VI  ;  nous 
npportons  ici  ce  qui  ya  suivre ,  non  comme  un  fait  authentique ,  mais 
ftÉUDe  un  échantiUoii  de  ce  que  de  leur  temps  on  pensait  généralement 
meà  papes. 

«Koiu  Hsèns  en  la  vie  du  pape  Sixte  IV,  qu'il  octroya  à  toute  la  fa- 
liBe  da  Cardinal  de  Sainte-Luce  d'avoir  la  compagnie  chamelle  des 
■Iles ,  durant  trois  mois  les  plus  chauds  de  Tannée.  Pareillement  ce 
"flbiOL  Ht  en  la  vie  d'Alexandre  VI ,  qu'il  permît  à  Pierre  Mendozze ,  Es- 
|i^Bol,  cardinal  de  Valence,  de  faire  son  ganymède  de  son  fils  bâtard  , 

liiEuaié  le  marquis  de  Zannct.  »  —  H.  Ës(iennc  apol.  pour  Hérodote , 

%.  39,  S  15,  t.  3,  p.  331. 

«  Yoîdllnscription  d'un  monument  en  l'honneur  d'Alexandre  VI,  placé 

mjofardhtU  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Kome  ; 


f. 
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INGENTBS  Tlfil  GBATIAS  AGO  MORS  , 

MORS  ,  FASTUS  HOMINUM  SBVERA  VINDEX  , 

QUiE  ME  TERBICULIS  MINACIS  ORCI 

VrVlRTEM  BENE  NACTA  ,   LIBERASTI. 

PtEC  VeRO  ES  MALA  TU  ?  SED  BXBMX  IN   ASTRIS  , 

DV  TERRA  SIMILIS  CHAMKLEONTX  , 
JfAM  PURVIS  rUGRA,    FULGIDIS  QLOD  AiTMRA  ES. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES, 


No  1.—  Cbaise  pereée  pontificale.—  La  papaise  Jeanne. 

Bcmai'diu  Corio ,  au  sniet  des  cérémonies  de  rintronisation  à\ 
drc  VI ,  dil  :  «  Finalement ,  quand  les  solennités  accoatomées  > 
Saint-des-Sainls  furent  terminées,  et  après  qaon  ent  toncbé  fai; 
meut  les  testicules  du  pape  (e  domesdcamcnte  toccalogli  i  tcsi 
celui-ci  donna  la  béuédiclion  et  s^cn  retourna  an  palais.  » 

Noos  citerons  h  ce  propos  deux  strophes  du  poëme  intitulé  :  U 
pion  des  dames,  de  Martin  Le  Franc,  protonotaire  du  saint  siège, 
etchanoine  de  Lausanne  et  secrétaire  des  papes  Félix  V  et  Micola 
j  dil|  en  parlant  de  Dieu  et  à  Toccasion  de  la  papesse  Jeanne  (f. 

Ainsi  toojoars  pas  n'endora 
Qw  réglise  fût  abusée 
De  celle  qui  trop  y  dura  ; 
Car  sa  flraude  (ut  cncusée. 
Or,  vengeance  bien  advisée , 
La  sainte  papesse  enlanta  ; 
Koncques  plus  la  putain  rusée 
A  l'autel  Saini-Pierre  chanU. 

Eutre  le  monstier  Saint-Glemeni 
Et  Collisée ,  cbacnn  fît 
Le  fcmioia  euchantement  : 
Si  fut  tantôt  fait  un  édil 
Que  jamais  pape  ne  se  nt , 
Tant  cût-il  de  science  au  nas. 
S'il  ne  montrait  le  doigt  petit 
Enharnachié  de  son  harnas. 

Ont  nuvingo  fut  dédié  à  Philippe  II  (le  Bon),  duc  de  Bourgo( 
(t  Plnliua,  en  la  \ie  du  pape  Jean  VU  de  ce  nom,  ponr  nous  se 
(Irri  rxproHsions  de  Jean  Le  Maire  de  Belges,  met  expressément 
rliairo  trouée  qui  est  à  Saint  Jean*dc-Lalran  à  Rome,  là  où  le  pa 
AÎod  preniiùremcnl,  et  le  dernier  cardinal  diacre  est  député  p 
\Mvv  leM  génitoires,  n'est  pas  faite ,  comme  le  Tulgaire  dit,  alin  di 
tC\\  OMt  humnio  ou  femme ,  mais  afin  de  lui  donner  à  connaître  q 
mortel  \  et  le»  propices  mots  dudit  Platina  sont  tels  :  Sclat  pontifex 
peuin ,  »ed  hominem  oâsc  ;  et  s'appelle  ladite  sdle  ou  chaire  porc 
atertvrtiria*  •  — Voye&  lu  première  partie  de  la  Différence  de»  scki 
d§»  cottciU»  iU  C^gtiic. 

>ouft  fouou»  de  nommer  la  |>apes;sc  Jeanne.  Sans  atoirTîtiten 
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^  à  fond  la  question  liistorique  qnî  a  ^tâ  sonlevée  à  bon  égard,  nous 
ns  cependant  quelques  mois. 

e  le  traité  du  fameux  auteur  protestant  David  Blondel ,  sur  cette 
pontife,  on  peut  consulter  encore  :  Wagenselii  dissertât,  de  Joanna 
»  et  argument. cont.  Joann.pnerper.  apud  Schelhorn.  in  amœnitat 
1. 1,  p,  i4s  ad  22i;  etc.,  etc.  —  Misson,  dans  son  Voyage dlta- 
re  27,  t.  2,  p.  258  et  suiv. ,  et  lettre  28,  p.  286  et  siût.)  ,  à  propos 
laise  percée  pontificale ,  parle  plusieurs  fois  de  la  papesse  Jeadne  ; 
7e  la  fausseté  du  jugement  de  ceux  qui  nient  son  existence  uni' 
it  sur  la  parole  de  Dayid  Blondel ,  qu'ils  supposent  désintéressé 
lie  matière  pour  cela  seal  qu  il  était  protestant  :  Misson  assun» , 
ràire,  que  son  docte  co-religionnairc  fut  pajépar  les  catholiques 
s  débarrasser  de  la  papesse.  Nous  croyons  que  ce  fait  n*a  pas  été 
:lairci,  et  que  peut-être  il  ne  le  sera  jamais;  heureusement  que , 
jours,  il  importe  aussi  peu  quil  le  soit  ou  non,  qu*il  est  devenu 
ent  de  savoir  si  c*est  avec  justice  que  le  pape  saint  Léon  IX  a  re- 
aux  fidèles  de  Constantin oplc  d*avoir  obéi  h  une  patriarchesse 
pist.  ad  Michael.  G  P.  patriarch.  n.  25,  apud  Labbe,  conciK  t.  9, 
I  Poar. ajouter  quelques  lignes  à  la  longue  histoire  des  fraude:} 
,  des  infidélités  et  surtout  des  omissions  des  auteurs  catholiques 
traité  ou  cité  des  écrivains  qui  avaient  traité  Tépoque  à  laquelle 
e  le  pontificat  de  Jeanne,  nous  suppléerons  ici  à  une  lacune  laissée 
chronique  de  Jean  Ipérius  ou  Jean  d*Ypre,  abbé  de  Saint-Bertin , 
ée  dans  le  Thesaur.  anecdot.  du  P.  dom  Martène,  au  t.  5,  p.  5i5 
.  Iper.  chron.  S.  Bertini,  cap.  13,  part.  2).  D.  Martène  fait  suivre 
îatement  le  règne  du  pape  Léon  IV  par  celui  de  Benoit  III,  en 
Qcs  :  «  Sedit  Léo  annis  octo',  mensibus  tribus ,  dicbus  sex.  Post 
bit  papa  Benedictus  tertius  qui,  etc.»  Dans  un  manuscrît  d*Ipé- 
ossédé  par  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Bruges,  on 
le  passage  suivant  (f.  85)  :  «Sedit  Lco  annis  octo,  mensibus  tribus, 
sex.  Post  eum  in  apostolica  scde  sedere  visus  est  tanquam  papa, 
i  dictus  Johannes  anglicus,  magontinensis,  cpi  fœmina  fuit,  ju- 
)  amasio  suo  in  habitu  virili  Athenis  ducta.  In  diversis  studiis  sic 
t,  ut  postea  Romse  Icgens,  tantum  magnos  magislros  haberct  au- 
Et  quia  in  scicntia  magnae  opinionis  eral,  in  papatum.  •  •  con- 
r  eligitor.  Post  hsec,  impreguata  et  parlus  sui  tcmpus  ignorans, 
îsancto  Petro  Lateranum  tendcrit,  inter  Colisseum  etccclesiam 
jlementis  peperit.  Ibîque  sepulla  fuit,  et  pcr  illam  viam  scmper 
tur.  Gredunt  aliqui  quod  propter  detestationcm  facti  hoc  fiât  : 
litnr  ille  Johannes  in  cathalogopaparum,  propter  muUeris  sexum. 
atem  annis  duobus,  mensibus  quinque,  diebus  quatuor;  et  ces- 
ense  uno.  Post  quem  fuit  papa  Benedictus  III,  qui  ,  etc.  Nous 
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dttOBs  U  décooTerte  de  ce  passage  intéressant  à  Vo^^^ 

M.  Scourion,  bibUothécaire  et  secrétaire  di|  co^ége  fDiinifiîp4l(  4 

de  Bruges ,  en  Flandre ,  savant  aossi  modeste  que  d^pj^  ^^Ifif; 

Wo  «.  -  Pa  des  iUs  da  pape  tae  son  Mn.  ^M^Hnum  4'4itom»!»Tt *■*■>.] 

apologiste  de  la  fuiiiUe  ponti^psl^      •>■  . 

Les  deux  fils  d*Alexandre  VI  avaient  sonpé  ensemble  ches 
Vannoiia.  Le  duc  de  Candie,  percé  de  cônps  et  jetd âa^s-fa 
fat  repéché  qoe  quelques  jours  après,  pendant  leiKntela  le  mm 
sait  de  se  faire  illusion  ;  il  conservait  Tespoir  qne  son  fik  sp^^  u 
retrouvé  dansH]uelque  nuuson  de  déhanche  (BprdiarcL  duc; 
apnd  Eccard.  t.  3 ,  p.  2081,  et  apud  Rajnald.  ad  anii«  i&O?*  a«  < 
p.  38 S). — Outre  les  enfans  de  Vannoûa ,  le  pontifa  en  eot  enomi 
Farnèse  ou  Giulia-la-Bella,  une  autre  de  ses  maîtresses,  irai  accîma 
fils  en  1497,  la  sixième  année  de  squ  pontificat  :  «Tamen,  'no|î  fbi 
nota  (ce  sont  les  expressions  de  la  chronique),  be^ich^  non  sia  tt 
primo ,  che  essendo  pontefice ,  né  ha  avuto  d<îgli  altii.  •  — ^  Chraiui 
t.  th  rer.  ital.  p.  hà- —  Cette  belle  Julie  avait  pour  frère,  en  m 
pour  très  proche  parent,  nn  Alexandre  Farnèse  qui  étfit 
château  Saint- Ange  poiir  avoir  falsifié  des  brefs  pontificaux, 
en  considération  de  sa  maltresse ,  le  fit  cardinal  ;  et  nooa  le 
sous  le  nom  de  Paul  III  :  ce  qui  fut  Tori^e  de  la  grande  fortune  j 
famille  Farnèse,  avec  laquelle  les  premières  familles  sofiVenaiiès  1^^ 
rope  tinrent  à  honneur  de  contracter  des  alliances.— Vità  ai  Ba 
Gellini,  1. 1,  p.  &0A.  —  Muratori ,  annal,  dltal.  anno  lAOS,  'ti'9f 
p.  243. 

M.  Roscoe  né  croit,  ni  à  Tassasônat  du  duc  de  Gandjâ  parle  ç^ 
son  frère,  ni  au  commerce  incestueux  de  l'un  et  d^  ranlrè,  ah 
du  pape  leur  père,  avec  Lucrèce  fille  de  celui-ci ^  ni  ii  Terni 
d*Alexandre  VI  par  le  breuvage  qu*il  avait  lui-même  app; 
peut  voir  dans  la  Vie  de  Léon  X  (chap.  5, 1. 1,  p.  388  et  so^. 
p.  ft57  et  suiv.,  et  dissert.  p.  576)  les  raisons  que  Télégant 
glais  allègue  pour  rejeter  les  témoignages  des  Idstoriens  oc  ' 
que  nous  avons  cités.  M.  Roscoe  s*était  proposé  de  faire  le 
des  Médias,  et  nommément  du  pape  Léon  qui,  k  la  Téihéy  a 
mémoire  moins  salement  célèbre  qu'Alexandre  VI,  mais  pat  did, 
dant ,  comme  nous  le  démontrerons  dans  cet  ouvrage ,  réqnité  et 
son  ont  également  reçu  plus  d  une  atteinte  grave.  Gomme 
M.  Roscoe  a  cru  faire  preuve  d'impartialité  en  se  montrant  plus  i 
envers  les  papes,  que  nont  fait  les  catholiques  eux-mêmes;  aani 
que  Fauteur  impartial  est  celui ,  non  seulement  qui  n*offènse  j 
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Tézité,  msà^  ansi/û  qui  dit  toaj.o.ur9  toute  la  TérlLé,  et  qui ,  lojj^  4^  flatter 
U  iecle  à  laquelle  il  tient,  ou  de  ménager  celle  qui  lui  est  CiQi^Araire, 
MmUe  ig^Qx:er  qu'il  y  a  encore  des  sec^s  au  monde,  9pL  du  fooimi 
iedanne  bien  de  garde  de  se  rèssouTenir  qu'il  app^iient  à  Tufie  4'^Ues. 

If  o  5.  —  Alewdre  ¥1  donne  rAmériqoe  anx  Espagnols  et  aux  Poitagais. 

_  Exierminatioi»  des  Américaips. 

Algyanjrg  Yl  donna  par  one  bulle  à  Ferdinan4  4* Aragon  le  fiothoUguê 

4  à  Elîaabçth  (Isabelle)  de  Ga^till^,  sa  femme,  tontes  les  tpqres  que 

Fo^  forait  découyertes  dans  Je  IS'ouTeau-Monde  à  Voccident  et  api  midi , 

hpnant  aux  Portugais  la  partie  orientale ,  de  l'autre  côté  de  la  ligne  qu'il 

mit  tirée ,  du  pôle  austral  au  septcntpon.  Le  drqit  qu'avait  Alexandre  . 

ds  faire  un  semblable  partage,  se  trouve  dans  une  bpUe  de  Grégoire  IX 

^  déclare  que  tous  les  peuples  nouvellement  convertis  spnt  sujets  du 

ajiit  âége  ;  or»  ce  n'était  que  pour  les  convertir  que  les  Espagnols  et 

les  Portugais  subjuguaient  les  Américains  ;  excepté  quand  ces  conver- 

âoiis  étaient  contraires  à  leur  intérêt ,  comme  lorsque ,  selon  Brantôme , 

■  force  Espagnols  forent  contraints  de  présenter  requête  aux  magistrats 

de  l'empereur,  que  les  prêtres  et  moines  n'eussent  plus  à  tant  baptiser 

dp  personnes ,  d'autant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  trouver  d-esclaves  pouf 

fournir  an  travail  et  cavément  des  mines.  >  —  Gregor.  pap.  JX ,  çonst* 

t ,  EecUsia  romana ,  t.  5 ,  bul).  part,  i ,  p.  2  47.  —  Alexandri  VI ,  constit. 

4»  Inter  ecetera,  part.  5 ,  p.  233.  —  Bembi  hist.  l.  6  ,  t.  2 ,  degli  stor. 

venez,  p.  193.  —-Brantôme ,  grands capit.  dise,  i,  Charles  F,  t.  A,  p.  50. 

On  ne  sait  qne  trop  quelles  horribles  suites  cnrent  la  conquête  de  l'A- 
mériqne  et  de  ses  îles  par  les  Européens  et  la  conversion  de  ses  habltans 
par  les  missionnaires  catholiques.  Barthélemi  Las  Gasas ,  dominicain  et 
évêqne  de  Ghiapa,  dans  un  mémoire  qu'il  intitula  Destruction  des  Indes , 
qa^ii  adressa  à  Gharles-Qnint  et  recommanda  par  une  espèce  d'épltre 
dédicatoire  à  Philippe ,  son  fils ,  qui  fut  depuis  Philippe  II,  fait  monter 
à  douze  et  même  à  quinze  mittionsl ...  le  nombre  de  victimes  que  firent, 
dans  le  court  espace  de  quarante-ans ,  au  Nouveau-Monde ,  l'ambition 
ckFavarice  des  seuls  Espagnols  et  l'atroce  fanatisme  de  leurs  prêtres.  Las 
Casas  rend  un  précieux  témoignage  à  l'immense  population ,  à  la  pros- 
périté et  aux  richesses  d*Haiti,  de  la  Jamaïque,  de  Guba,  du  Mexique, 
do  Péron,  de  la  Plata ,  de  Guatemala  ,  etc. ,  etc. ,  lors  de  la  découverte 
de  ces  pays ,  ainsi  que  de  la  douceur  de  mœurs  et  de  caractère ,  de  lu 
bonté ,  de  la  soumission  même  des  Indiens  leurs  habitans.  Il  serait  im- 
possible dlmaginer  un  genre  d'outrages  qu'ils  n'aient  souffert,  de  cruautés 
auxquelles  ils  n'aient  été  en  butte.  Les  Espagnols  enlevaient  leurs  trésors  ; 
violuent  sous  leurs  yeux  leurs  mères ,  leurs  femmes ,  leurs  fiUçs  et  leurs 
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fili;  les  mutilaient  de  la  faron  la  plus  barbare ,  commettant  ces 
cités  poor  le  seul  plaisir  de  les  conmiettre;  coapaient  les  pieds, 
mains,  le  nés ,  les  oreilles  ;  arrachaient  les  ycnx  et  la  langiije  ;  pendait 
massacraient,  brûlaient;  écrasaient  les  enfans  snr  le  sol  on  les  broj 
contre  la  pierre  ;  et  finalement ,  n*y  ayant  pins  assex  de  bomreanx  ] 
les  exécutions,  faisaient  décorer  les  malhenreax  que  le  p*pe  leor 
livrés,  par  des  chiens  féroces  dressés  exprès  ponr  cette  afiirense 
Et  ponr  qne  la  religion  ne  perdit  pas  ses  droits,  même  snr  les  •[ 
rences  eïtérieures  des  snppBces ,  le  pins  souvent  on  dressait  des 
assez  larges  pour  pouvoir  suspendre  k  chacun  d'eux  ireûe  pei 
la  fois ,  de  manière  cependant  à  ce  que  leurs  pieds  toudbassenf 
rement  la  terre ,  puis  on  faisait  du  feu  par  dessous ,  et  on  les  brÛlaitl 
en  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  des  douze  apôtres  (  baûan  unas  h( 
largas ,  que  juntasscn  cas!  los  pics  a  la  tierra,  e  de  trczc  en  trexe,  a 
y  reverencia  de  nuestro  Redemptor  e  de  los  dos  aposteles,  ponienc 
lefia  e  fnego ,  los  quëmavan  vivos  ).  Et  Tévêqne  de  Ghiapa  et  un 
Marc  deNîsse,  franciscain,  ont  été  témoins  oculaires  de  ces  hoi 
(  yo  ^,  soy  testîgo,  doy  testimonio ,  afirmo,  etc. ,  vi  ante  mis  ojosa] 
Espanoles  cortar  manos,  narices  y  orejas  a  Indios  e  Indias,  sin 
sito.  Tomavan  ninos  de  teta  por  los  braços ,  etc. ,  etc.  ).  —  F.  Bartol 
de  las  Casas ,  brevissima  relacion  de  la  destmycion  de  las  Indias ,  L 
y  sig.  6  verso ,  7,  etc. 

Serait-ce  pour  mettre  un  terme  à  ces  abominations,  quele  pape  Paul] 
décida  finalement  et  décréta  que  les  Indiens  (les  Américains)  et 
de  véritables  hommes  (  Indos  ipsos  utpote  vcros  homines  existere  deo» 
nimus  et  declaramus  )  ?  Nous  n*avons  pu  le  vérifier ,  n'ayant  pas  trooff 
dans  le  buUaire  le  document  indiqué  par  Saint-Foix  (Essais  sur  Parisy 
œuvres,  t.  4,  p.  S57). 

# 
Ro  4.  —  Banquet  des  cinquante  courtisanes.  —  Alexandre  VI  et  sa  cour. 

n  n*est  personne  qui  n*alt  entendu  parler  du  fameux  repas  des  ciD< 
quantc  courtisanes  ;  mais  bleu  des  dévots  croient  pouvoir  révoquer  a 
doute  rauthenticité  de  ce  fait ,  et  en  attribuer  rinvenlîon  à  la  malignib 
de  quelque  philosophe  moderne.  Voici  comme  le  rapporte  le  maître  à 
cérémonies  d* Alexandre  \1 ,  dans  le  journal  des  actions  de  ce  pontife 
où  il  consignait  naïvement  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  palais  de  soi 
maître  :  «  Le  dernier  dimanche  du  mois  d'octobre  (1501) ,  au  soir 
cinquante  filles  de  joie  honnêtes ,  appelées  comtnunément  courtisanes 
soupèrcnt  avec  le  duc  de  Valcntinois ,  dans  sa  chambre ,  au  palais  apoi 
tolique  :  après  le  souper,  elles,  dansèrent  avec  les  domestiques  et  d*autrc 
hommes  présens ,  d'abord  habillées ,  ensuite  tontes  nues.  Après  cela,  oi 
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i  à  terre  les  flambeaux  qtiî*éc]airaient  la  table ,  ayéc  Ichrs  cbandelïes 
mées,  et  on  jeta  des  châtaignes  que  les  femmes  qui  marchaient 
s,  sar  les  pieds  et  sur  les  mains,  entre  les  chandeliers,  s'cmprcs- 
Int  de  ramasser,  en  présence  du  pape,  du  duc  et  de  Lucrèce,  sa 
fir,  qui  regardaient  ce  spectacle.  A  la  fin,  on  exposa  des  prix ,  savoir 
»  habits  de  soie ,  plusieurs  paires  de  bas,  des  bonnets  et  autres  choses^ 
kr  ceux  qui  auraient  connu  charnellemeot  le  plus  grand  nombre  de 
k  fiUes  publiques  (pro  illis  qui  plures  dictas  meretrîces  carnallter 
■OBcerent  )  ;  elles  furent  traitées  charnellement ,  en  public ,  dans  le 
■&,  au  bon  plaisir  des  assistans,  et  les  prix  furent  distribués  aux 
teacurs  (  qasB  f aérant  ibidem  in  aula  publiée  carnaliter  tractatse, 
ptrio  praesentinm ,  et  doua  distribula  victoribus  ).  » 
huuédiatemcnt  après  ce  trait,  en  suit  un  autre.  «Le  vendredi  (ferla 
BÉta) ,  il  novembre,  il  entra  dans  la  ville,  parla  porte  du  jardin,  un 

Kn  qui  conduisait  deux  jumcns  chargées  de  bois  :  dès  qu*elles  furent 
ies  sur  la  place  de  Saint-Pierre  ,  les  domestiques  du  pape  accou- 
vit,  et  après  avoir  coupé  les  courroies  du  poitrail,  et  avoir  jeté  le  bois 
pierre  avec  les  bâts ,  ils  menèrent  les  jumens  vers  la  petite  cour  qui 
bouve  dans  le  palais ,  près  de  la  porte.  Ils  lâchèrent  alors  des  écuries 

b  chevaux  entiers  de  course ,  sans  mords  et  sans  licols  ;  ceax-ci  se 
t  sur  les  jumens ,  et  après  qulls  se  furent  battus  entre  eux ,  à  coups 
dents  et  de  pieds,  en  bénissant  d'une  manière  épouvantable,  ils  saîl- 
kt  les  jumens  (ascenderunt  equas  et  coierunt  cum  eis  ),  les  foulèrent 
les  blessèrent  gravement ,  tandis  que  le  pape  se  trouvait  à  la  fenêtre 
la  chambre  au  dessus  de  la  porte  du  palais,  avec  dame  Lucrèce  (  et 
idna  Lucrelia  cum  eo  ] ,  et  quils  regardaient ,  avec  beaucoup  de 
iôr  et  en  riant  aux  éclats  ,  ce  que  nous  venons  de  raconter.  >  -—  Bur- 
ird.  in  diar.  roman,  apud  Eccard.  t.  2,  p.  2iSâ. 
lous  terminerons  cette  note  par  Tcxtrait  d'une  lettre  écrite  de  Rome 
Ijlvius  SaTelli ,  employé  k  la  cour  du  roi  des  Romains  ;  lettre  im- 
méc  en  Allemagne ,  envoyée  à  Rome ,  et  lue  devant  Alexandre  lui- 
■le.  Elle  contient  les  passages  suivans  : 

■Tout  est  vénal  h  la  cour  du  pape  ,  les  dignités ,  les  honneurs ,  les 
penses  de  mariage,  les  séparations,  les  divorces  et  les  répudiations 
I  épouses  légitimes. . .  Vouloir  rapporter  les  meurtres  qu  il  fuit  com- 
Ure ,  ses  rapines ,  ses  viols  et  ses  incestes ,  serait  un  travail  presque 
pouible.  Le  très  noble  jeune  homme ,  Alphonse  d'Aragon  (  le  troi- 
■e  mari  de  Lucrèce  ) ,  couvert  des  plus  cruelles  blessures,  et,  pour 
à  dire,  assassiné  deux  fois,  et  massacré  jusqu'entre  les  genoux  du 
le ,  a  pollué  de  son  sang  les  murs  jadis  si  respectés  du  Vatican. . .  Il 
dk  trop  long  de  nommer  ceux  qui  ont  été  tués  ou  blessés ,  ou  jetés 
insdans  le  Tibre ,  ou  qui  sont  morts  empoisonnés...  Qui  ne  crain- 
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drail  du  nppcier  Ir*  mooitnuMilJ*  in^oalifiabks  .^,f  ^fi^vtifïl^, 
cummcllent  oururlMnenlcbeite  pape...,  les  viola,  WiacMtei,  I 
■iiiniitiotu  do  «et  fili  et  Je  te*  filles^  U  tourbe  des  femmei  pBbti 
le  cfincouri  ilcieutremetteuri,  lc«  lienxde  prostitutiaa  ctdedi 
JaiM  lu  piiliii  (nËmfl  de  Sainl-IHcrre  ?  Le  jour  du  mou  de  non 
conucrd  k  la  fûte  de  toDi  les  uioti ,  euqnaiita  conrtlMiMi 
fille, etc.  (toj.  gilualiant,  p.llO],  Il  n'jâ  pu  de  luojen dont  Ak 
ne  )o  loît  BiîdeiiiGDt  terri  pour  extorquer  ce  ^i)  mtiî^  d'wc 
pcnplei  cLrftieni ,  iCn  de  fonndr  au  liue  cfirénA  de  mi  eaftp 
pitipoid  de  publier  une  gncTre  contre  lei  Turcs  ;  mat  cm  prttci 
{iritrcH  oat  t\i  ordounùci  daat  tonle»  le»  banques  de  Rotat ,  d 
Julgence*  plénitrei  dc«  pécbi!»  te  lont  Teiuiaet  aux  iïUm  étn 
lic  produit  iuioieute  de  cette  qnf^le  ■  kt"  ^  Itiic  liTrer  pompée 
h  non  nioiî  U  TiUe  du  pape ,  diarg^e  d'or  et  de  pierrrriea ,  et  1 
opri*  elle  aiec  un  faite  débouté  ten  triboti  de  l'égliie  roniaîne-  ■ 
•  IVudiDt  CD  leiupi-U,  le  bon  pontife  lont  coder  ir  te»  déb 
f>t-lli]]l  nnpcnptut  bat  dtnt  la  même  lettre,  cbercbait  de  tool 
dp»  bijoux  et  d«*  collier*  ponr  marier  le  plut  magnifiqnemeot  poi 
lille,  doulilaTtit  déjà  joui  Ini-inOmc  par  le  crime  le  plasinfln 
vtnJiuaux  Mcondrnl  le  pontife  cl  le  flattent  ;  îk  le  louent  et  l'a 
unacoue  :  rt'pvaJtnt  ton^ également  le  craignent,  et  Kirtontî 
kleiil  ilmaKl  Min  Glt,  le  fratricide,  deienu  attaeôn,  àe  canUi 
élatt  auparaitaHl.  CVal  par  la  Tolootâ  et  le  caprice  de  celui-ci  qi 
rhoiM  tout  gouiernée*,  landit  qu'à  la  mani^  dei  Tarca,  il  k  I 
itrr  par  iIim  soldais  irmés .  et  qnll  «e  cacbc  au  milieu  d'un  trou 
vinirlisanr*.  Vu  mu  ordre ,  on  lue .  ou  blesw ,  on  jette  dans  1 
«n  *in)iol«tfnne...  etc.  >  —  Borrbard.  diar.  roman,  apad  Eccai 
p.  Jliiel>eq. 

n«t._l«r«naMUWin  p«r«t.— Lmr iaEûUibiïié,qDe  k  pape  Adiiei 


Sj>i»t  KuhmIîU*  ilîl .  Jaus  r4p0li>pe  du  quatrîtme  «Tnode  ron 
Stuiiuatiue.  au  cvuuuieiKVia^ul  du  qnatrî^Die  siècle,  apoIo| 
p4(  frxliw  \W  w  wimv  siumIt  .  que  MÎat  Pierre  a  légué  comm 
rila(te  ^  tv>u*  ors  suwvssifnrs .  son  innocence  iTec  «et  mérite) 
aio«l*-:il.  qui  ivri j d^'uIvc  Je  U  MÎntet«  de  rebù  qn'nne  n  I 
Snitt- i-Un-,  ri  JMqavt.*lUuiuunqu<!d«sieitssacqiûsesparU 
lUtbsruI  nlV'K  i^uv  lui  j  UImw*  h.>b  ^-rnltf c»««ar? i  Le  cinqi 
iKtU  \W  Ki>UM  .  IVHU  eu  >tr$.  dn-Urj  ^'m  •nt  rcrit  de  «aîal  E 
%k'i4kt  aavii:  ljuk-(u«  autvrtit'  qun  ws  pcvfn»  décret* et  cnu  d 
)<iw<%Wui-  t'wtiv  le  yj^  ^«wuiuqtM  qui  iv$nait  iton  ,  Jean  V. 
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na  épitre  &  Tabbé  Berearius ,  et  saint  Grégoire  YII  dans  le  Dictmtas 
ygf  canqnûèrent  également  la  décision  du  Paint  éyêgae  de  Payie,  )a- 
^dâle  inéritait ,  sons  tons  les  rapports ,  d'être  rappelée  à  Toccasion-de  la 
^d'Alexandre y I. —  Pour  Thonneur  du  saint  siège,  nous  ayonerons  ici 
qw  le  pape  Adrien  YI  a  mani£estement  contredît  le  concile ,  les  denz 
imifB  et  les  trois  papes  que  nous  Tenons  de  citer  ;  ce  pontife,  en  com- 
Uttânfc  le  dogme  de  Tinfaillibilité  du  pape,  auquel,  soit  qu'on  se  ren^e 
^ij|H  preiàyès,.'  ibi(  qu'on  les  rejette,  il  â  fait  une  brèche  irréparable,  ^t 
M  propnB'tennèa  :  «Le  pape,  eonmié  homme,  erre  quelquefois, 
|Éiijoè  9  âdon  1b  témoignage  de  Ghrysostôme ,  ce  né  sont  point  les 
llîieeB'qiiî  sanctifient  les  hommes ,  mais  l'homme  qui  sanctifié  la  placé  ; 
û  lifloi  n'autorise  k  ranger  parmi  les  fils  des  saints  ceux  qui  occupent  la 
plaoe  des  saints,  comme  s'exprime  Jérôme.» — Il  j  arait  eu,  aVant 
Idrien  YI,  trois  papes  aTignonais  qui  ,  s'ils  étaient  infaillibles ,  s'étaient 
iroMièrament  froimpéa  en  laissant  apercevoir  qu'ils  croyaient  né  l'iêtre 
|M.  — S.  Ennodius,  ticin.episcop.libell.  apolog.  pro  quart,  sjn.  apud 
Ubbe,  t.  A,  concil.  p.  124^.  —  Goncil.  t  roman,  ibid.  p.  i864.  — >Ha- 
Uuii  yi  qnodlibet.  qnsest  lect.  38  f*  32  Terso.  —  Joann.  pap.  XX , 
jpst,  i,  apud  Labbe,  concil.  t.  il,  part.  2,  p.  1629.  —  Ra7nald.ad 
■n.t85i,  n.  88,  t.  25,  p.  '550.  — FIeury.hist.ècci.  1.  97,  n.  18,  t.' 20, 
PLÎ55. 
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CHAPITRE  II. 
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Joleilt  veut  être  le  derAfier  pape  simoDiaqae.— 'Ses  efforts  pour  rétablir  l^aâloritél 
•porellè  da  saint  siège.  —  Il  orf  anise  la  ligne  de  Cambrai  oonM  les  VénKleâsi— i* 

.  ;«e4J)lelesYéDiUeDsdeiiia]édlctfoiis.— âadapHoité.>.Le  papeJalMideaisi 
,|C8  ejicoiDinimie.  -^  U  bit  la  guerre  au  due  de  Ferrare.  --  Le  roi  de  Frasce  bitij 
bler  lin  concile  contre  le  pape. — Les  cardinaux  le  secondent. —Jules  se  SMt  îlij 

'  de  ses  troupes. — Faroris  du  pape. — Émeute  i  Rome.  ~  J  ules  oppose  on 
concile  de  ses  ennemis.  —  Le  pape  .suspendu,  -^  Il  se  Tenge  par  des  ^npcétal 

.  11  meurt  de  baine  contre  les  Français. 


■iii 


Jules  II,  ennemi  public  d'Alexandre  YI,  etqui^' 
cause  de  ce  qu'il  avait  à  craindre  de  ce  pape,  a! 
vécu  pendant  environ  dix  ans  dans  la  retraite  et 
Fèxil ,  lui  succéda  après  les  dix-huit  jours  du  po) 
ficat  de  Pie  III.  Jules  était  monté  sur  la  chaire  de 
Pierre  comme  la  plupart  de  ses  prédécesseurs ,  par 
simonie;  ce  qu'il  voulut  empêcher  pour  la  suite, 
publiant  une  bulle  terrible  contre  les  élections  sii 
«ques,  qu'il  déclara  nulles  sans  possibilité  d'^ 
jamais  régularisées.  Le  nouveau  pape  brûlait  du 
sir  d'être  le  restaurateur  de  la  puissance  tempoi 
du  saint  siège ,  depuis  long-temps  chancelante  et  illî 
certaine  ;  il  fallait  avant  tout  soumettre  Bologne ,  e^ 
à  cet  effet,  il  anathématisa  les  Bentivoglio  qui  en  étâieÉj 
seigneurs,  il  livra  leurs  biens  au  pillage,  et  leur  perj 
sonne  au  premier  qui  les  aurait  réduits  en  servitudei| 
et  il  accorda  le  pardon.de  tous  ses  péchés  à  quiconq^ 
aurait  tué  un  des  membres  de  cette  famille  proscriuj 
Ces  moyens  lui  ayant  réussi,  il  chercha  successitai 
ment  à  réunir  aux  états  de  l'église  toutes  les  pril 
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vinces  qu'Alexandre  VI  avait  enlevées  aux  seigneurs  de 
la  Romagne ,  pour  en  former  une  principauté  à  son 
fils  ;  mais  il  avait  été  prévenu  par  ces  seigneurs  mêmes 
et  surtout  par  les  Vénitiens  ^  qui  y  après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  ne  songèrent  qu'à  reprendre  chacun  ce 
dont  il  avait  été  dépouillé.  Lorsque  Jules  II  se  plaignit 
de  leurs  conquêtes,  ils  s'excusèrent  sur  ce  que  les 
villes  et  les  terres  dont  ils  s'étaient  emparés ,  avaient 
été  retranchées  canoniquement  des  états  ecclésias- 
tiques par  un  consistoire  des  cardinaux  d'Alexandre  ; 
ils  ajoutèrent  qu'ils  auraient  scrupuleusement  payé  le 
tribut  que  l'église  avait  coutume  d'en  exiger. 

Jules  n'était  pas  d'un  caractère  à  se  contenter  de 
cette  réponse.  Ce  fut  contre  les  Vénitiens,  comme 
étant  les  plus  puissans ,  qu'il  dirigea  ses  premiers  ef-* 
forts;  il  organisa  contre  eux  les  fameuses  ligues  de 
Mois  et  de  Cambrai ,  entre  l'empereur ,  les  rois  de 
France  et  d'Aragon  et  le  saint  siège,  en  vertu  des^ 
quelles  chacun  devait  reprendre  sur  la  seigneurie  les 
provinces  de  terre  ferme  qui  avaient  autrefois  appar- 
tenu à  l^empire ,  au  duché  de  Milan  et  au  royaume  de 
Naples  ;  et  le  pape ,  entre  autres  conquêtes ,  devait 
se  rendre  maître  des  villes  de  la  Romagne  qu'il  avait 
déjà  solennellement  cédées  aux  Vénitiens. 

Une  trêve  de  trois  ans  venait  récemment  d'être  ju- 
rée par  l'empereur  MaximiUen  avec  la  république  de 
Venise  :  t^  pape  qui ,  avant  son  élection ,  s'était  fait 
remarquer  par  une  franchise  et  une  loyauté  non  com- 
munes, avait,  selon  Guichardin,  avec  le  pouvoir  ab* 
fioiu ,  irresponsable  et  infaillible  ^  hérité  de  la  mauvaiis^ 
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foi,  des  nues  et  des  tromperies  des  prêtres ,  ses 
déeessenrs.  En  conséquence ,  pour  dégager  l'em] 
ifiine  obligation  contraire  aox  intérêts  des  notfv( 
alliés ,  Jnles  II ,  comme ,  au  rapport  des  histoirieni,i 
s'y  était  engagé ,  excommunia  les  Vénitiens  (  f  ! 
dans  les  termes  les  plus  horribles.  11  interdit  Teaill 
le  feu  (ce  sont  les  expressions  classiques  du 
Bembo)  i  Lorédan ,  leur  doge ,  à  tout  le  sénat  et' 
peuple  ;  il  les  accabla  de  malédictions  exécrables , 
de  leur  faire  rendre  à  un  jour  fixé  Faenza,  Rinâid* 
même  RaTcnne  et  Ceni*ia ,  que  la  république 
depuis  plus  de  cent  ans ,  sans  qu'aucun  pape  les 
eAt  jamais  disputées  ;  il  déclara  les  Vénitiens  cou] 
de  lèse-majesté,  infidèles,  païens  et  membres 
nés  de  Téglise  ;  il  les  défia  comme  ennemiis  perpél 
de  la  même  église  ;  il  permit  à  tous  les  fidèles  de  ^à 
parer  de  leurs  biens  et  de  Tendre  leurs  personnes  j 
les  livra  à  Satan ,  comme  les  compagnons  de  Dal 
et  d' Abiron  ;  et  finalement ,  revenant  sur  le  chef 
cipal  d'accusation  contre  eux,  celui  de  retenir 
terres  ecclésiastiques,  il  en  prit  occasion  pour 
mer  le  secours  de  l'empereur  d'Allemagne ,  en  i 
qualité  d'avocat  et  de  défenseur  du  saint  siège  i 
Rome.  Le  sénat  vénitien  donna  les  ordres  les  plus 
vëres  pour  empêcher  qu'on  ne  reçût  ni  la  buHe 
ni  ceux  qui  en  étaient  les  porteurs;  il  en  appdil 
Dieu  et  au  futur  concile  glanerai,  et  fit  afficher 
appel  dans  Rome  même.  Le  pape  renouvela  alortl 
bulle  de  Pie  II  qui  défendait  d'en  appeler  au  condl^ 
et  mit  la  république  sous  interdit  ;  mais  cela  n'iA 
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HMître  résolt&t  que  de  taSte  àïttk  âe  \à  vilf^  4dëi(j(aè$ 
ptréis  et  quelqt^s  moines  t\mctréS{*y. 
pi&mKtepènâkàté^  à  îà'  l'ës- 

âesT  ^datrë  vfÉës  contestées  :  podr  lès  àvoîl»^  fe 
ptùiiéi  mi  VêhTtiènis  âé  leur  rèiiàte  tôûie  FâV- 
ie  qu'il  y  ancrait  trotfvéé',  dèrrenvôyèi*  ses  prison- 
Mns^ rançon,  et  cfe  Jevef  Tiiiterdit  de  leuï^ ville. 
'â'  eût  obtenu  ce  qu'il  dfêsiràft ,  it  n^  se  réssôiy- 
jlttU  de  1^  promesses  ;  éé  que  le  éai^dinal  Bëi!Ki]E>6 
^trouva  pas^  très  pontifical.  Le  sénat  de  Venise  fut 
ihû  aVSsr  f  if  maudit  Jules  II  poui^  sa  mauvaise  foi  et 
reté  dés*  conditions^  qu'it  fâi|)Osàit  à  là  république 
Kéé/èt  if  penisa  mènié  un  niomént  à  sé'jeter  entre 
Jbi^  des  Turcs*,  en  leur  demaûdant  proteétiùn 
le  îér  ]^re  dès  fidèles  chrétiens,  ikaiis'  Jûfes',  qi!r! 
d*àùtefé'btit  que  cehri  de  s*agraiadïr ,  cessa  dé 
iV]fé  Vte'^éhitien^,  aûssitôll^ù'il  les  eut  déf^ôuîUés 
r^îi(iônvditâSt,  et  qu'il'  lés' Vii! sonnas  et  ti'éMblanIs 
là  j^tSsssùitte  dé  l^églîsë.  P^ôh  seulement  il  leva 
liif  (1510),  liiais  crafgnant  qiié  Ik  ligue  des  éàr- 
s,  céoliàié  îl  a^lkit;  tous  lés  étï^ngérs ,  ne  devînt 

\JU!ul  pap.  n,  ck>iutii  5,  Cm  tam  divino,  t  8  bulla^.  paît.  S, 

(,  et  eontt.  40  •  Si  tammus ,  p.  349.  —  Nie.  MachiaTellij  legaiione 

fii*âla'diorte  di  Roma,  létt.  31,  Forli,  10  octobr.  1506,  t.  7, 

r-^lMUf,  ilpàd  Ràynald»  ad  ann.  1506,  n;.  25  ad  27,  t.  30, 

\,  _  Und,  ad  ann.  15,09»  n.  6  ad  10 ,  p.  529,  et  n.  15,  p.  58f. 

de  la  Mgne  de  Cambrai ,  1. 1 ,  p.  57  et  ftoi^.  50  et  suiv. ,  etc.  — 

',  o(kri)s diplotdat. t.  4't  I^^^*  i»  i^*  50,  p.  58,  etn.  52,  p.ll^. 

linî,  ÎBtor.  1.  6,  f.  106  Yers.  e  167  ;  1.  8.  £  212f  e  seg.,  9I8 

L  e  Kg.  ;  el.  10 ,  f.  280.  —  Bmbihist  venet.  1.  7,  t.  2  degli  itor. 

tL  p.  AS",  259  et  273  ;  1.  8 ,  p.  291.  —  Belcar.  rer.  gaU.  commen- 
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rcdoulablo  aux  Italiens,  il  épousa  avec  chaleur  la 
de  la  république  de  Venise  contre  ses  propres 
mâmc  il  anathématisa  Alphonse ,  duc  de-Ferrare , 
avait  refusé  de  renoncer  à  l'alliance  des  Fra 
quoique  le  pape  eût  déclaré  que  cette  alliance  n  i 
plus  favorable  aux  intérêts  de  l'église. 

Outre  les  raisons  que  nous  venons  d'indiquer 
pontife  romain  en  alléguait  une  autre  pour  perséci 
le  duc  Alphonse,  savoir  qu'au  lieu  de  quatre  mille 
rins  d'or  qu'il  devait  au  saint  siège ,  comme  son 
dalaire,  il  n'en  avait  offert  que  cent,  appuyé  sue, 
décret  de  réduction  qu'Alexandre  VI,  son  beau-pè 
avait  publié  en  sa  laveur.  Hais  Jules  prétendait 
|xipe,  son  prédécesseur,  n'avait  pas  eu  plus  de 
d*alioner  les  revenus  de  l'église  pour  doter  sa 
bi\t;uxle,  que  les  prêtres  concubinaires  n'en  ont  d' 
chir,i>ar  les  mêmes  moyens,  les  fruits  de  leurs  li 
légitimes  ;  ce  sont  les  expressions  de  l'annaliste 
siiasiicluo.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pontife  excommunia 
phouso ,  fils  d'iniquité  et  de  perdition ,  pour  av 
tiil  lu  bulle,  osé  dresser  les  cornes  contre  lui  et  le 
sî«^gi^;  îl  lo  dèclani  rebelle  et,  comme  tel,  déchu 
privé  ilo  son  duché  do  Ferrare,  et  il  délia  ses  sujets' 
ItMU's  sonnons  oi  do  leurs  obligations  envers  lui,  ce 
no  put  motivor  que  sur  des  raisons  frivoles , 
Mnralori,  |HMir  no  (vis  dire  calomnieuses.   Le 
\onlui  (|uo  oolio  sontonco  fût  affichée  dans  toutes 
IKUiioM  du  niondo  :  «   il  $ooro\~ait  au-dessus  des 
narquos  «  dit  r%uioluu\lin ,  et  il  agissait  comme  s*^ 
o\issonl  di\  ro<v\oir  do  lui  des  lois  et  des  règles 
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conduite;  outre  cela ,  il  répétait  à  chaque  instant  qu'il 
voulait  avoir  l'honneur  de  délivrer  l'Italie  de  l'oppres- 
mndes  Barbares,  »  et  dans  ce  but,  il  commença  la 
gnerre  contre  le  duc  de  Ferrare,  maudit  journellement 
dans  ses  disours  le  roi  de  France  qui  osait  secourir 
ce  prince  italien,  et  menaça  Louis  XII,  ainsi  que  tous 
les  Français  ,  d'une  excommunication  publique  et 
iurmelle,  s'ils  persistaient  dans  leur  obstination  (')• 

Louis  XII  n'était  pas  d'intention  de  souffrir  patiem- 
ment ces  injures  :  il  fit  assembler  un  concile  nombreux 
i  Tours,  et  il  y  reçut  des  pères  les  pleins  pouvoirs,  non 
seulement  de  se  défendre  lui-même  sans  scrupule 
Qontre  la  saint  siège ,  les  armes  à  la  main ,  mais  encore 
de  défendre  les  princes  que  le  pontife  attaquait  injus- 
tement. Le  clergé  français  décida,  en  outre,  plusieurs 
autres  questions  en  faveur  des  rois  opprimés  jiar  les 
papes  qui  abusent  de  leur  puissance  spirituelle;  il 
M  fbnda,  à  cet  effet,  sur  les  décrets  du  concile  de 
Bile  :  enfin ,  il  cita  Jules  II  au  concile  général  qui  de- 
vait être  tenu  contre  lui,  s'il  s'opiniâlrait  à  ne  pas  vou- 
loir se  réconcilier  avec  les  souverains^  membres  de 
la  ligue  de  Cambrai. 
•  Ces  menaces  exaspéraient  les  deux  partis  :  le  pape 


(l)  Mariana,  de  rebns  Lispan.  1.  29 ,  cap.  23 >  t.  3  ,  p.  373.  —  Sci- 
Ammirato,  isior.  fiorent.  1.  28 ,  t.  3 ,  p.  289. —  Bcmbi  bist.  yenet. 
[  L-t,  t  2  degJi  stor.  venci.  p.  291  e  304;  1.  10,  p.  358,  380  e  384; 
l  11 ,  p.  401.  —  Raynald.  ad  ann.  1510  ,  n.  13  6115 ,  i.  80  ,  p.  550  et 
S51.  -^  Maratori ,  annal.  d'Ital.  anoo  1521 ,  t.  10 ,  part  1 ,  p.  203.  — 
Meciardim,istoria,  1.  9  ,  f.  248  e  249.  —  Fanl.  Jov.  Tit.  Alphoof. 
èK.  Ferrer,  t.  1 ,  p.  160.  —  Belcar.  rer.  gall.  conomentar.  1*  11  et  12, 
fk  185  et  leq. 
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qui  ne  songeait  qu'à  repousser  les  Français  au-deti< 
Alpes,  commença  par  donner  à  Ferdinand,  roi  d'i 
pagne ,  les  provinces  du  royaume  de  Naples  qu' Alei 
dre  YI  avait  adjugées  à  la  France,  lors  du  partage ((î 
avait  fait  de  cet  état  entre  les  deux  prétendans. 
convoqua  son  concile  général  à  Pise,  et  y  fit  cil 
pape  à  comparaître  (1511) ,  sous  prétexte  de  voul 
réformer  l'église  et  son  chef  :  neuf  cardinaux  donl 
principal  était  le  cardinal  espagnol  de  Sainte-Croj 
quittèrent  Jules  pour  coopérer  à  cette  réforme 
ils  déclarèrent  que  le  pape  avait  le  plus  grand 
puisqu'il  se  montrait  incorrigible  dans  ses  mœuj 
ils  ajoutèrent  que  c'eût  été  le  devoir  de  Jules  lïj 
provoquer  lui-même  l'assemblée  des  évèques ,  suri 
après  les  sermens  qu'il  avait  faits  en  montant  suc] 
chaire  de  saint  Pierre ,  mais  qu'en  vertu  des  canonsi 
concile  de  Constance  et  de  celui  de  Bâle ,  ils  pouvai 
se  passer  de  lui  dans  cette  importante  affaire, 
lettres  de  convocation  furent  affichées  par  ordre 
cardinaux ,  à  Parme ,  Plaisance ,  Modéne ,  Boloj 
Rimini.  Le  roi  d'Espagne  avait  été  d'accord  avec 
de  France  pour  soutenir  l'entreprise  audacieuse  de 
prélats ,  mais  il  eut  la  politique  de  faire  protester 
du  pape  de  son  indignation  contre  les  cardinaux 
les,  et  pour  le  prouver,  il  demanda  la  déposition 
Sainte-Croix  {').  Ce  fut  à  l'occasion  du  concile  de 


(^)  Mézeray ,  hist.  de  France ,  Louis  XII,  U  2 ,  p.  852  et  luÎT.  — ,1 

chiaTclIî,  Icgazione  terza  alla  corie  di  Francia,  letl.  i8.  Tord,  lOi 

tembr.  4  510  ,  t.  7  ,  p.  386. —  Uisl.  de  la  ligue  de  Caïubrai,  L^»r] 

ietsuiy,  —  Raynald.  ad  anQ.lblO  «u.^Q  )\..^Q^^.555  ,  etn»  25,  p.i 
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•nier  des  synodes  qui  osa  s'élever  ouvertement 
î  un  pape ,  que  le  bruit  se  répandit  généralement 
ojet  qu'avait  l'empereur  Maximilien  dé  se  faire 
souverain  pontife ,  aussitôt  que  Jules  aurait  été 
é  par  les  évéques  réunis  pour  lui  faire  son  pro- 
)u  qu'il  serait  mort  ('). 

il ,  p.  1  et  seq.  p.  569.  —  Guîcciardini «  istor.  h  9,  f.  257  rers. 
bî  hidt.  Tenet.  1. 11  ,  t.  2  degU  stor.  Tenez,  p.  416  ,  417  et  420* 
1.  JoT.  Tit.  Alfons.  duc.  Ferrar.  1. 1 ,  p.  469  et  seq.  —  Mariana ,  de 
pân.  1.  30 ,  cap.  1 ,  3  et  seq.  t.  3 ,  p.  379.  —  Labbe ,  conciU  1. 14» 
«q.  —  Epist.  Maûmil.  I ,  imp.  ad  baron.  Paul,  a  Liechtenstein , 
onit.  polit,  ad  S.  I.  R.  princip.  p.  33. 

haries-Qaînt  eut  le  même  projet,  pen  de  temps  aTant  son  abdi- 
U  se  serait  fait  élire  par  amour  Ou  par  force,  comme  dit  Bran- 
■  aussi  Dieu  ne  le  permit  ;  car  il  Toalait  rendre  le  papat  hérédi- 
Lose  pour  jamais  non  ouïe  )  en  la  maison  d*Âulriche.  >  — •  Vies 
it.  étrang.  dise.  1 ,  Charles  F,  t.  4  »  p*  33 ,  et  dise.  41 ,  art.  1 , 
B  JJ ,  p.  313.  —  Maiimilien  écrÎTait,  le  18  septembre  iSll  ou 
à  Marguerite  d^Àutriche,  sa  fille,  qui  lui  aTait  conseillé  de  se 
îr. 

ne  trouTons  point  pour  nulle  resnn  bon  que  nous  nous  dcTons 
iment  marier,  maesaTonsplusaTantmysnostre  délibération  et  to« 
e  James  plus  hanter  facme  nue.  £t  euTOjons  demain  Mons.  De 

CTesque ,  a  RonMeTers  le  pape ,  pour  trouTer  fachon  que  nous 
is  avec  Ij  de  nous  prenre  pour  ung  coadjuteur ,  affîn  que  après 
t ,  pourions  estre  assuré  de  aToer  le  papat ,  ut  deTenir  prester  et 
lire  saint ,  et  que  yl  tous  sera  de  nécessité  que  après  ma  mort 
res  contraint  de  me  adorer,  don  je  me  trouTelré  bien  glorjoes... . 
pi  et  gentilhomes  de  Rom  ouut  fact  ung  alljance  contre  les  Fran- 
et  Espaingnos,  et  sont  XX  m.  (  20,000)  combatans  et  nous  ount 
que  yl  Teolunt  estre  pour  nous  pour  faere  ung  pape  h  ma  poste, 
empire  d'Almaingne,  et  ne  Teulunl  aToer  ne  Francos,  Arego- 
le  mains  null  Yenecien.  Je  commancc  aussy  pmetiker  les  carili- 
lont  ij  c.  ou  iij  c.  mylle  ducas  (  200  ou  300,000  ducats  )  me  fe- 
ig  grand  serTice  ,  aveque  la  parcialilé  qui  est  déjà  entre  eos.  Le 
.ragon  a  mandé  à  son  ambaxadeur  que  yl  Teult  commander  aux 
inlx  espaingnos  que  yl  Teulent  faToryser  le  papat  a  nous 

la  main  de  To$tre  bon  père  Mazimilianus  futur  pape  ,  \e  xT)i\ 
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Pendant  que  cela  se  passait ,  Joies  II  ne  négligeai| 
rien  poor  parvenir  à  son  but  :  il  excommunia  les  Bol 
nais ,  ou  leur  interdit  l'eau ,  le  feu  et  le  commerce 
leurs  semblables ,  parce  qu'ils  s'étaient  donnés  i\ 
Français ,  les  ennemis  que  le  pape  redoutait  le  ph 
Il  satis&isait  aussi  à  tous  les  devoirs  d'un  bon  capil 
en  marchant  à  la  tête  des  troupes  qu'il  avait  envoya 
contre  le  duc  de  Ferrare.  Il  assista  en  personne 

■ 

siège  de  laMirandole,  et  comme  son  grand  âge  Veipj 
chait  d'être  long- temps  debout  ou  à  cheval ,  il  se 
porter  dans  une  chaise  ;  pour  mieux  exciter  les  soli 
à  faire  leur  devoir  pendant  l'assaut ,  il  eut  la  barl 
de  leur  promettre  le  pillage  de  la  place.  L'historii 
Guichardin  fait  à  ce  sujet  la  judicieuse  réflexion 
scandale  que  devait  nécessairement  faire  naître  la 
duite  de  ce  pape  comparée  avec  ceifo  du  roi  de  Frant 
«  Le  second,  dit-il,  prince  séculier ,  jeune,  disj 
élevé  dans  l'exercice  des  armes,  se  reposait  dans 
palais,  et  confiait  à  .ses  capitaines  le  soin  d'une  gui 
dirigée  principalement  contre  lui  :  le  pape ,  au 
traire,  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  vieux .^ 
infirme,  nourri  dans  la  mollesse  et  les  plaisirs,  m^j 
chait  en  personne  à  une  expédition  contre  les  cluj 
tiens,  dont  il  était  lui-même  la  cause,  et  qui  avait  pori 
but  la  prise  d'une  forteresse  sans  nom ,  devant  laqucl 
lise  soumettait,  comme  un  simple  capitaine,  à  touti 
les  fatigues  et  à  tous  les  dangers  ;  il  paraissait  ne  ph| 

11 

joar|de  septembre.  Le  pape  a  ancor  les  TyeTers  dobis  (  les  fièTres  doabhl 
et  no  peult  loogemcnt  fjvre  (Tivre).  »  —  Vojcz  la  lettre  de  Maiumliei 
parmi  les  lettres  de  Louis  XII ,  t.  4*  p.  i  à  S.  ^ 
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vouloir  conserver  d'un  pontife  que  le  nom  et  l'habit.  >» 
Les  périls  qu'il  courut  à  ce  siège  insignifiant  ne  le 
dégoûtèrent  cependant  pas  du  métier  des  armes  : 
«  Tout  martial  et  tout  rébarbatif  en  son  harnais ,  dit 
Jean  le  Maire  (') ,  comme  s'il  dût  faire  parler  de  ses 
armes  terribles  et  belliqueuses ,  comme  du  grand 
Tarbulan(Tamerlan),  empereur  et  Soudan  des  Tartes 
(Tartares) ,  il  veut  toujours  persévérer  à  la  guerre,  la- 
quelle lui  est  aussi  bienséante,  comme  un  moine 
houzé  de  danser.  Si  ne  fera  il  pas  un  nouveau  monde 
tant  monstrueux  comme  il  cuide;  car  toujours  pour- 
ceaux paîtront  glands.  ^ 

Entre  autres  agens  de  la  volonté  du  vieux  pontife , 
deux  principalement  jouissaient  de  toute  sa  confiance  : 
c'étaient  François  Aiidosi ,  cardinal  de  Pavie ,  qui ,  à 
en  croire  le  cardinal  Bembo ,  n'avait  ni  bonne  foi ,  ni 
padeur,  ni  religion;  et  François-Marie  de  la  Rovere, 
neveu  de  Jules,  qui  Tavait  créé  duc  d'Urbin.  Le  car- 
dinal accusa  le  jeune  duc  de  tous  les  revers  qui  acca- 
blaient alors  le  siège  apostolique  :  pouf  se  venger , 
François-Marie  l'assassina.  Le  pape  fut  d'abord  furieux 
de  se  voir  privé  de  l'un  de  ses  favoris,  digne  d'ailleurs 
selon  les  auteurs ,  par  ses  vices  et  ses  crimes ,  de 
toutes  sortes  de  supplices  ;  mais  une  maladie  mortelle 
qui  mit  Jules  sur  le  bord  du  tombeau ,  le  radoucit  au 
point  qu'il  déclara  que  le  meurtre  commis  n'était  pas 
un  crime,  et  qu'il  rendit  ses  bonnes  grâces  au  duc 
d'Urbin.  L'espoir  de  la  mort  prochaine  du  pape  man- 

(*)  Jean  In  Maire  de  Belges  était  indiciaire  et  secrétaire  d'Aune  d« 
Drelagoe  ,  et  liisloriograpUe  de  France ,  sous  le  rai  Louis  XII. 
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qaa  de  faire  naître  des  troubles  dans  la  TÎlle  de  Roi 
Pompée  Colonna ,  évèque  de  Riéti ,  et  d'autres  jeu 
gens  nobles  appelèrent  le  peuple  aux  armes  et  Feic 
rent  à  se  remettre  en  liberté.  Le  hardi  prélat,  d 
un  discours  qu'il  adressa  à  ses  concitoyens,  comp 
le  pape  au  sultan  du  Caire ,  et  trouva  que  «  Tasj 
Tissenient  des  Romains  était  bien  plus  honteux  enc 
que  rescla^-age  des  Egyptiens  et  des  Syriens,  p 
qu'au  moins  ceux-ci  trouvaient  une  excuse  à  1 
abaissement  dans  la  supériorité  physique  et  le  coui 
des  Mameloucks,  leurs  maîtres,  accoutumés  aux  I 
gués  et  aux  privations.  Mais  les  Romains ,  à  qui  ob 
sont-ils?  ajoula  Pompée.  A  des  prêtres  oisifs  et m( 
à  dos  étrangers  souvent  aussi  vils  par  leurs  mœi 
aussi  lâches  de  caractère  qu'ils  sont  méprisables 

leur  naissance Il  est  temps  enfin  de  sortir  de  c 

humiliante  léthargie  (*).  » 

Mais  00  n*otait  point  là  ce  qui  intéressait  le  pluse 
moment  la  cour  de  Rome  :  l'expérience  avait  prc 
que  les  iv[i|v>$  no  innivonl  neutraliser  l'effet  d'un  < 
oilo  où  ils  no  dominent  pas ,  qu'en  lui  opposant 
oonoilo  ootttrairo;  Jules  II  convoqua  doncà  Saint-J( 
do-lw;\lran  tous  les  prt'lat^  qui  lui  étaient  dévoués, 

v«^  OnîccÎAnVmî .  îstor.  I.  ? .  f.  Î6S  c  ÎT4  rcrs^. .  e  1. 10  ,  f.  280.  - 
in  frAgm^nt.  xnlt^r  monît.  jv>Ht.  «1  S.  I.  R.  pnnrîp.  p.  65.  —  Jac.  N 
*lor.  ttoi>rnl.  U  5 .  p.  âl9  o  ÎJ4. —  Belcar.  rer.  gaîlic  comment.  I 
p.  5»  cl  5 6 «s.  — ^«'iijin  \o  Mâiro  JoBoîcx^*.  de  U  diûerence  desschi 

pi\^!oj;no  *nr  toulc  tvviun* ÏV>mbi  hî<:    xeneL  1.  11,  l.  J  degli 

^^ii^t.  jv  106  c«  II.N  :  l  12  .  jv  iM,  —  R«,vnaKi.  ad  ann.  1511 ,  o 
I,  5»)  »  p.  ,Nî^î  :  u  cù>  d  61 .  p.  **s.  —  GîoTia.  Cambi .  blor.  Ira  1 
Uii<'  dï'^U  cradil.  U\*c,  I,  îi .  p,  ♦$$. 
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ie  leur  faire  combattre  les  pères  de  Pise.  Sur  ces  en- 
lre£adtes,  ceux-ci  s'étaient  réunis  malgré  les  menaces 
éiwavantables  et  les  malédictions  du  pape  qui  les  nom- 
làa  conciliabule  et  synode  diabolique,  les  excommunia, 
pnva  les  titulaires  de  leurs  bénéfices  et  les  cardinaux 
dé  la  pourpre  ;  il  mit  aussi  les  villes  de  Pise  et  de  Flo- 
rence sous  interdit,  sentence  dont  les  Florentins  se 
moquèrent,  en  appelant  du  pape  au  concile,  et  en  for- 
{aint  leurs  prêtres  d'officier  commeauparavant.LouisXII 
avait  envoyé  des  troupes  françaises  à  Pise ,  pour  faire 
respecter  les  pères  par  le  clergé  et  par  le  peuple ,  qui 
■e  les  voyaient  pas  de  trop  bon  œil  ;  un  des  gardes  se 
prit  de  paroles  avec  quelques  Pisans  de  la  populace ,  à 
etnse  d*une  courtisane  :  cela  suffit  pour  occasionner 
vu  tumulte  effiroyable  qui  obligea  les  cardinaux  à  se 
retirer  à  Milan ,  où  ils  se  trouvaient  immédiatement 
ions  la  protection  du  roi  de  France.  11  paraît  cependant 
que  cette  translation  forcée  ne  fut  pas  trop  de  leur 
goût,  puisque  le  cardinal  d'Albret  jura  de  se  venger 
iQr  le  premier  Toscan  qui  lui  tomberait  sous  les 
mains. 

Avant  de  quitter  Pise ,  les  pères  firent  pour  la  der- 
Hîère  fois  supplier  le  pape  de  réformer  lui-même  Té- 
^se  de  Dieu  ;  mais  les  moyens  de  douceur  n'étaient 
pins  de  saison.  Déjà  Louis  XII  faisait  des  conquêtes 
dans  la  Romagne ,  au  nom  du  concile  qui  avait  envoyé 
le  cardinal  Sanseverino ,  en  qualité  de  légat ,  à  l'armée 
française.  L'an  1512,  les  évêques  du  nouveau  concile 
de  Milan  suspendirent  le  pontife  romain ,  comme  con- 
tamace,  incorrigible  et  endurci  ;  et  celui-ci,  aidé  par 
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le  petit  nombre  d'évêques  réunis  à  Saint- Jean-de-Lati 
déclara  nuls  les  actes  des  prélats ,  ses  adversaires ,  qi 
appelait  des  hérétiques  et  des  sehismatiques ,  ainsi 
ceux  qui  '  les  auraient  soutenus  ou  favorhés  en* 
moindre  chose,  et  qui  auraient  adhéré  aux  déprets 
leur  assemblée;  il  les  soumit  tous  également  aux 
nés  canoniques,  c'est-à-dire  qu'il  annonça  qu'on 
vait  légalement  s'emparer  de  leurs  biens,  terres 
domaines.  Le  concile  de  Latran  confirma  aussi  les 
tences  prononcées  par  le  pape  contre  la  France, 
le  roi  devait  n'être  plus  à  l'avenir  que  très  illustre  f 
lieu  de  très  chrétien  qu'il  avait  été  jusqu'à  cette  é] 
Ce  dernier  article  de  la  condamnation  avait  été  dicté 
Ferdinand-le-Gatholique  qui ,  dès  qu'il  y  vit  cl 
ment  compris  le  roi  Louis  XII ,  usurpa  la  Navarre 
Jean  d'Albert  demeuré  fidèle  à  ce  prince  malgré 
foudres  papales.  €  Le  pape  Jules  piqué  contre 
France-  et  ses  alliés,  dit  Fléchier  dans  la  vie  ;du  cai 
nal  Ximénès ,  abusant  du  pouvoir  que.  Dieu  lui  a^ 
donné ,  et  faisant  servir  la  religion  à  ses  passions 
ticulières,  se  porta  jusqu'à  cette  extrémité  de  voi 
loir  excommunier  les  rois  et  les  dépouiller  de  lei 
royaumes.  » 

Le  duc  Alphonse  était  depuis  long-temps  l'objet 
persécutions  du  saint  siège;  il  fut  enfin  obligé  de 
der  devant  l'obstination  du  pontife.  Il  se  rendit  à  Romeiiii 
s'humilia  aux  pieds  du  pape,  et  reçut  l'absolution 
censures  ;  mais  tandis  que  Jules  l'amusait  par  de  vaii 
cérémonies,  il  lui  faisait  enlever  ses  états.  Alphoi 
au  moment  d'être  lui-même  retenu  prisonnier,  s'évi 
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n  Pouiile,  avec  l'aide  de  Fabrice  Colonna  à  qui  il  avait 
l&Bvé  la  vie  et  rendu  de  grands  services  pendant  les 

ières  guelres.  Après  cela ,  le  pape  ne  ménagea  plus 
:  non  seulement  il  sacrifia  les  Vénitiens,  ses  al- 

,  pour  faire  sa  paix  particulière  avec  Maximilien 

promettait  de  travailler ,  de  concert  avec  le  roi 

ipagne ,  à  la  cassation  canonique  du  concile  de  Pise 
à  la  conquête  de  Ferrare'  pour  le  saint  siège  ;  mais 

>re  il  menaça  les  mêmes  Yénitiens  des  peines  les 

is  sévères^  s'ils  ne  faisaient  également  la  paix  aux 

iditions  humiliantes  que  l'empereur  leur  offrait. 

cet  homme  aussi  féroce  qu'aveugle  dans  ses 

ions,  comme  s'exprime  Paruta,  mourut  de  dou- 

de  voir  que  son  opiniâtre  dureté  avait  forcé  la  ré- 

iblique  de  se  jeter  entre  les  bras  des  Français.  Avant 

pirer,  il  avait  fait  menacer  directement  le  roi  de 
mce  d'excommunication,  s'il  ne  se  hâtait  de  retirer 
protection  au  concile  et  aux  cardinaux  rebelles; 
prétend  même  qu'il  en  prononça  la  sentence  en 
lin  consistoire.  Il  est  certain  du  moins  qu'au  mo- 
(Dt  de  sa  mort ,  il  avait  préparé  une  bulle  fulminante 
lire  Louis  XII,  par  laquelle  il  le  dépouillait  de  tous 
droits  et  de  tous  ses  titres;  il  transférait  celui  de  fils 

de  l'église  au  roi  d'Angleterre,  et  il  donnait  le 
^aunie  de  France  au  premier  occupant  ('). 

*)Julii  pap.  If,  const.  33,  Sacrosanelœ ,  t.  3, part.  3,inballar.p.  325, 

(lit.  39  ,  Cuminchoaiam^  p.  348.  —  Raj^nald.  ad  ann.  1511,  d.  8 

f»q.  t  30,  p.  573  ;  n.  32  et  33,  p.  587;  n.  42  ,  p.  591.  —  Id.  ad 

1512,  n.  25,  p.  614;  n.  48,  p.  623  ;n.  63,  p.  628.  —  Paris,  de 

nSf  dîar.  ibid.  n.  71  e(  scq.  p.  030  ;  n.  77  et  seq.  p.  633,  et  n.  97, 
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pu  688.  —  Jacop.  NardI ,  istor.  fiorent.  1.  5 ,  p.  SS5  e  seg.  — 
Can^î,  ÎBlpr.  htllt  defizie  degli  emd.  toscan,  t  Si,  p.  264  a  1 
PaoL  JoT.  TÎL  Alpbonâ  dac  Ferrar.  t.  i ,  p.  170;  fit.  Léon.  X 
I.  S  »  p.  S4  »à  36  et  hS.  —  Sci[noiie  Aannirato ,  istor.  L  28 ,  t.  2 ,  ^ 
Si 8  •  teg.  —  Fléchier,  vie  du  card.  Ximénès ,  p.  858.  —  Histoir 
ligoe  de  Cambrai ,  1.  S ,  t.  S ,  p.  42  »  226el  suit.  ;  1.  4  ,  p.  259.  — 
hkt  ^enet  I.  i2 ,  t.  2  degli  stor.  Tenes.  p.  hhhj  46i ,  465 ,  à^l  ' 
—  GnlcciardiDÎ ,  istor.  1. 18,  f.  277,  280  Ters.  281 ,  288  vers.  29 
Tfra.  e  809  Ters.;'l.  11.  H  810  Ters.  317,  820  vers.  822  e  825.  - 
Pamla,  istor.  Teni'S.  1.  1,  ann.  1518,  t.  8,  degli  stor.  Teni 
pnbbl.  decreto ,  p.  1 2  e  20.  —  Brantôme ,  capit  ^^ang.  dise.  ! 
p.  77  ;  dise.  7,  Pair.  €t  Protp.  Colmma ,  ibîd.  p.  87. 
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CHAPITRE  III. 


de  Léon  X.  -«  Il  éteint  le  schiiiine  do  concile  de  Pise.  —  Concerdet  aree 
iDçoft  I.  —  Abolition  déBoitive  de  la  pragmatique-sanction  par  le  roi.  —  Le  cod- 
liet  déplaît  aax  Français.  —  Ambition  des  Médicfs.  — »  Conspiration  de  cardinaux 
itre  LéonX.—  Politique  incertaine  du  pape.  — Sa  perBdie.  ~  Chrétien  II  bit  U 
le  de  la  Sofede.  ~  D'accord  avec  l'archevêque  d'Upsal ,  il  fait  massacrer  lés 
comme  hérétiques  et  excommuniés.—  Rome  provoqse  une  enqnéie.  —Ayant 
it  preuve  d'orthodoxie,  Chrétien  est  absous  sous  Léon  X.  —  Adrien  VI  fait  condam- 
ET  le  roi  et  déposer  l'archevêque  d'Upsal.  —  Contraste  entre  Adrien  et  Léon.— 
^Adrien  Yl  voulait  la  paix  entre  les  chrétiens ,  et  la  réforme  de  l'église. 

Le  conclave  s'occupa ,  avant  toutes  choses ,  de  mo- 

T  l'autorité  pontificale  exercée ,  disaient  les  cardi- 

lux ,  d'une  manière  trop  absolue  par  le  pape  défunt  : 

rédigèrent ,  à  cet  effet ,  plusieurs  articles  qui  furent 

dis   presque  immédiatement  après   l'élection  de 

m  X ,  par  ceux-mêmes  qui  en  étaient  les  auteurs. 

^n  eût  (lié  un  pontife  parfait ,  dit  Paul  Sarpi ,  s'il 

lit  eu  quelque  teinture  des  affaires  religieuses,  et 

avait  été  un  peu  plus  pieux;  mais  la  piété  et  la  reli- 

m  étaient  de  toutes  les  choses  celles  qui  Tintéres- 

mi  le  moins.  Chef  de  la  famille  des  Médicis,  il  était 

lificieux  et  adroit ,  mais  pour  son  avantage  personnel 

ilement  et  pour  celui  de  sa  maison  :  sa  politique ,  en 

It  le  reste,  était  vacillante  et  incertaine;  il  chan- 

lît  à  chaque  instant  d'avis ,  de  projet  et  de  parole. 

embrassa  d'abord  le  système  que  lui  avait  légué  son 

îdécesseur,  c'est-à-dire  qu'il  s'attacha  exclusivement 

parti  impérial.  Il  eu(  l'imprudence  de  chercher  à 

lisser  les  princes  italiens ,  et  surtout  la  république 

Venise ,  pour  ne  protéger  que  les  seuls  Allemands , 
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coiùme  s'il  avait  ignoré ,  dit  Paul  Paruta,  «  que 
n'est  plus  pernicieux  à  l'Italie  que  le  long  séjour 
son  sein  des  troupes  allemandes ,  parce  que  cela  foui 
Toccasion  de  réveiller  les  anciennes  prétentions 
empereurs.  Maximilien  lui-même  avait  coutume: 
répéter  souvent,  dans  ses  discours^  que.  les  états^ 
l'église  appartenaient  à  l'empire  d'Occident,  et  que] 
destin  l'avait  désigné  pour  rendre  à  cet  empire  en 
lie,  par  la  force  de  ses  armes,  sa  première  dignité^ 
son  antique  grandeur.  »  Avant  cependant  de  rien 
treprendre ,  Léon  X ,  qui  avait  ratifié  et  clos  le  cont 
de  Latran  (') ,  mit  fin  au  schisme  du  concile  de 

(')  C'est  dans  une  des  sessions  de  ce  concile ,  qne  Léon  X  pol 
fameuse  bulle  concernant  la  censure  des  livres  :  nous  en  parlerons,  ; 
que  des  autres  mesures  prises  sur  lo  m6me  objet ,  dans  le  livre  de 
formation  ,  à  l'occasion  du  condle  de  Trente.  11  est  remarqaabki 
Léon  X  qui  tenait  à  son  siècle  par  Fesprit  de  pbilosnpLie  et  d*ni 
qui  oaraclérise  la  belle  ëpoque  du  la  renaissance  des  let  rcs  en  El 
et  qui  était  animé,  comme  tous  les  Médicis,  d'un  amour  ardent 
les  arts  et  pour  les  sciences,  ait  élé  le  premier  adonner  le  funeste  ci 
de  courber  rintelligcncc  et  la  conscience  bumain*'S  sous  le  joug  fii 
saot  d'un  f-ervilc  Index.  Si  la  bulle  Inter  soUicitudines  avait  été  o1 
comme  il  est  à  croii'c  que  Léon  X  voulait  qu'elle  fût ,  le  aiècle 
ajiquel  il  a  donné  son  nom,  eut  élé  le  commencement  d'un  rem 
Icuient  complet  de  barbarie  dans  la  cbréticnté  (vid.  Labbc ,  c< 
iateran  v,  sess.  10,  1. 14,  p.  257.  — Rajmald.  ad  ann.  1515,  n.  6,  U^ 
p.  98).  —  Il  j  a  nue  remarque  importante  à  faire  sur  les  Médîi 
Florence.  S'ils  ont  été  beaucoup  loués  ou  beaucoup  blâmés  par  les 
toriens ,  c'est  le  point  de  vue  sous  lequel  on  les  a  considérés  qui  en 
la  cause.  Gomme  citoyens  de  Florence ,  les  Médicis  doivent  être 
à  l'exécration  de  leurs  concitoyens,  dont  ils  ont  détruit  la  liberté  et] 
conséquent  la  prospérité  matérîellc  et  la  valeur  morale  qui  en 
dent  ;  comme  citoyens  du  monde,  ils  ont,  peut-être  sans  le  vi 
bien  ménté  du  genre  humain.  Farlisaus  pour  eux-mêmes  du  pont 
despotique ,  ils  ont  préparé  de  loin  la  chute  du  despotisme  :  ils 
par  une  heureuse  inconséquence ,  protégé  les  hommes  utiles  qui 
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1  recevant  en  grâce  les  cardinaux  contrits,  proba- 
iement  parce  qu'ils  n'étaient  plus  soutenus  paràucune 
lissance ,  la  France  elle-même  ayant  cessé  de  s'occu- 
■r  d'eux. 

iriDéjà  ce  premier  pas  avait  facilité  un  rapprochement 
kre  les  Frani;)ais  et  la  cour  de  Rome  ;  les  victoires  de 
luiçois  I  en  Italie  firent  le  reste.  Le  pape  se  hâta  de 
|i  liguer  avec  celui  qui  lui  paraissait  être  le  plus  fort  : 
iPse  rendit  lui-même  à  Bologne  pour  conférer  avec  le 
À  sur  leurs  intérêts  communs.  Léon  céda  Parme  et 
usance  au  duché  de  Milan  (ce  dont  il  ne  tarda  pas 
repentir),  malgré  toutes  les  malédictions  qu'il  ve- 
|tat  récemment  de  confirmer  contre  quiconque  aurait 
é  toucher  aux  terres  de  l'église,  et  surtout  aux  deux 
que  nous  avons  nommées  :  il  promit  aussi  le 
lume  de  Naples  aux  Français  après  la  mortdeFer- 
id-le-Catholique,  et  il  accorda  au  roi  de  France  la 
lination  aux  évêchés  et  aux  abbayes  de  ses  états  ('), 
réservant  néanmoins  l'institution  canonique, 
ff  rançoiâ  I ,  de  son  côté ,  en  dépit  du  clergé  de 
ince ,  consentit  à  l'abolition  définitive  et  légale  de  la 
latique-sanction  de  Charles  YII,  laquelle  s'était 
tjours  maintenu^  en  vigueur  jusqu'alors ,.  malgré  la 
itîon  obtenue  par  Pie  II  et  Paul  11  (  révocation  à 
lelle  le  parlement  n'avait  jamais  donné  son  assen- 
ant), et  malgré  les  plaintes  continuelles  d'inno- 
it  VIII  et  de  Jules  II  sur  ce  que  Ton  n'observait  pas 

lûeat  aa  progrès  des  Inmières  ,  k  la  clarté  desquelles  la  philosophie 
lit  enfin  briser  la  double  chaîne  des  préjugés  et  de  la  violence. 

Voyez  la  première  note  supplémentaire ,  à  la  fin  du  chapitre. 
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en  France  les  ordres  de  Louis  XI  à  cet  égard.  Le  rûi  | 
sgouta  à  cette  concession  celle  du  paiement  des  anoatei  | 
au  pape, non  plus  selon  la  taxe  ancienne,  mais  selon, ^ 
la  valeur  réelle  des  revenus ,  qui  était  beaucoup  plui  j| 
considérable  (');  il  s'engagea  à  soutenir  la  famille  dfll'i 
Médicis  et  de  leur  procurer  tous  les  avantages  qui  dé-^  l 
pendraient  de  lui.  ji^ 

Le  parlement  de  France,  les  chapitres,  les  unîve^ 
sites ,  la  Sorbonne  même  réclamèrent  et  protestèrent; 
mais  en  vain ,  contre  la  violation  des  droits  dé  l'églistf 
gallicane  :  la  fermeté  de  Charles  YIII  qui  avait  toujoum 
maintenu  les  élections  canoniques,  en  vertu  delt^ 
pragmatique-sanction ,  et  les  ordres  qu'avait  donnât 

Louis  XII  pour  son  observation  pleine  et  entière  et  la^ 

i 

(i)  «Les  mieux  sensés  s*étonnèrent  grandement,  ditMézeraj, 
ces  deax  potentats  fie  pape  et  le  roi  de  France)  eussent  fait  ce  troc 
peu  séant  à  l'un  et  h  Tautre  ;  que  le  pape  se  fût  dépouillé  du  spirit 
pour  le  conférer  au  roi,  et  que  sa  majesté  abandonnant  le  tcmpord 
ses  états ,  permît  que  les  plus  clairs  deniers  de  son  royaume  se  trau- 
portassent  k  Rome.  » 

Nous  ferons  encore  mieux  ressortir  la  maUéanceâece  troc  évide 
simoniaque,  si  le  mol  simonie  a  un  sens,  en  rapportant  un  passage  d* 
lettre  que  Delisle ,  envoyé  français  auprès  du  saint  sîégc,  écrivit  au 
son  maître  (Charles  IX),  le  6  novembre  1561.  Après  aToir  dit,  de  la  p; 
|da  pape  régnant  (  Pie  IV  ),  que  son  prédécesseur  Léon  X ,  par  la  peuï? 
que  lui  a^ait  inspirée  la  ^victoire  de  Marignan,  avait  été  induit  ou  plat^A 
réduit  h  conclure  on  concordai a-vec  François  1 ,  Delisle  ajoute  t  «lequel^ 
néanmoins  n*eût  obtenu  un  concordat  si  utile  et  advantagenx  pour  son' 
royaume,  sinon  par  le  moypu  qu'il  s'obligea  de  faire  prendi*e  à  ses  9ii1|^^ 
jets  de  la  Lombardie  le  sel  du  pape  à  un  certain  prix,  qui  rcTcnait  bieiill 
à  cent  mille  écus  de  rcvcnn.»  —  Instructions  et  leltr.  des  rois  T.  G.  è|[ 
de  leurs  ambass.  concernant  le  concile  de  Trente,  p.  111.  — Et  ce  qa*d 
y  a  de  pis  dans  ce  scandaleux  marché ,  c'est  que  le  roi  de  France  payall^ 
le  pape  aTCC  l'argent  des  Italiens  quil  avait  déjà  ruinés  en  faisant  la 
conquête  de  leur  pays. 
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pHDÎtion  des  contrevenans ,  vivaient  encore  dans  la 
iémoii-e  de  tous  les  Français ,  et  le  concordat  de  Fran- 
I  ne  fut  enregistré  (1518)  que  «  de  l'exprès  com- 
dement  du  roi ,  réitéré  plusieurs  fois.  »  Malgré 
Les  ces  formalités ,  le  clergé  et  les  parlémens  de 
ince  ne  cessèrent,  jusque  dans  le  dix -huitième 
)le ,  de  regretter  les  élections  canoniques  ;  et ,  tant 
rituel  de  Yannes  imprimé  à  Lyon,  que  celui  de 
'mont  publié  en  1608,  par  ordre  du  cardinal  de  ta 
^hefoucault,  contenaient  des  prières  à  Dieu  pour  le 
ilissement  de  ces  mêmes  élections  dans  leur  pre- 
ire  pureté.  Au  reâte,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rap- 
àu  lecteur  curieux  de  connnaître  les  mœurs  de 

* 

temps  moyen  entre  la  barbarie  et  les  lumières  phi- 
^phiques ,  que  François  I  servit  très  dévotement  la 

de  Léon  X  à  Bologne,  et  qu'il  Iqi  confessa  à 

ite  voix  pendant  le  service  divin ,  le  plaisir  qu'il 

it  eu ,  ainsi  que  la  plupart  des  seigneurs  de  sa  cour, 

[lié  battre  contre  Jules  II  qui  leur  paraissait  plutôt  un 

irai  d'airmée  qu'un  pape ,  et  le  mépris  qu'ils  avaient 

itrè  pour  ses  censures  :  Léon  ne  fit  aucune  difficulté 

»udre  ces  sincères  chevaliers  français ,  et  il  leur 

sa  bénédiction  apostolique  ('). 

})  Goicciardini ,  istor.  1.  li,  £.  SS5  Ters.  e  8è4,  el.  12,  f.  865  vers, 
in.  pap.  X,  const.  18,  ConâtittUi,  t.  8,  ballar.  part.  5,  p.  424,  et 
■  21,  Pa9iar  œtemus,  p.  430  et  438-— -Voltaire,  hist  da  parleiueat, 
ils,  t.  80,  p.  78  et  suiv.-^Fr.  Paolo  Sarpî,  istor.    del  coacîl.  di 
Mo,  J.  i,  p.  8. — Paolo  Pardta,  istor. Teaex.  part.  1,  1.  2,  t.  8  dogli 
^>  Tenez  p.  185;  1.  3,  ann.  1515,  p.  238  e  289. — RajnUd.  ad  ana. 
'I,D.  44»  t.  31,  p.  20;  n.  61,  p.  28;  n.  85  et  seq.  p.  39;  ad  aan.  1515, 
^iS  et  seq.  p.  102;  n.  28  et  seq.  p.  104;  n.  32  et  85>  p.  ^M  \  ti.  Iv^^ 
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L'an  1546,  Léon  X  déclara  François-Marie  Délia 
vere  déchu  de  tous  ses  droits  au  duché  d'Urbin , 
cipalenient  à  cause  du  meurtre  du  cardinal  Àli< 
dont  le  duc  avait  obtenu  Tabsolution  de  son  ci 
Jules  11 ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut  :  mak 
pape  voulait  former  une  principauté  pour  Laurent! 
dicis ,  soii  neveu ,  et  il  fallait  au  moins  un  prétexte 
dépouiller  le  duc  d'Urbin.  Outre  ces  projets  de 
deur  pour  sa  famille  et  pour  lui-même,  Léon  ne  dii 
mula  pas  ses  prétentions  à  la  puissance  universelle  et) 
solue,  aussi  bien  temporelle  que  spirituelle,  pourlei 
siège  ;  il  renouvela  la  fameuse  bulle  Unam  scawi 
en  ajoutant  cependant  qu'il  n'entendait  par  là  poi 
aucune  atteinte  à  la  bulle  Meruit,  par  laquelle 
ment  V  avait  révoqué  la  première  qui  lui  était  par 
séquent  diamétralement  opposée. 

Mais,  au  milieu  de  ces  desseins,  une  conspiratij 
de  ses  propres  cardinaux  vint  le  rappeler  à  des 
plus  pressans:  Le  cardinal  Alphonse  Petrucci ,  à 
spécialement  Léon  devait  son  élévation ,  était  à  la 
des  conjurés  :  il  voulait  d'abord  poignarder  lui-] 
le  pape,  mais  il  se  contenta  ensuite  de  corrompre, 
chirurgien  qui  devait  empoisonner  Léon  X  en  soij 


p.  111;  ad  ann.  1516,  n.  IS,  p.  125;  n.  Si  et  seq.  p.  ISS.-^Spoi 
ad  ann.  1516,  n.  13  et  seq.  t.  2 ,  p.  522.  ^M.  Merlin,  répeiioifvj 
jurisprud.  art.  Concordat,  t.  2,  p.  70S  à  709.  —  Panl.  Jot.  bût.  soi^ 
1. 11,  p.  191  ;  1. 15,  p.  317  et  seq.  ;  1. 16,  p.  325  et  seq.-^  Labbe,  ce 
t.  ià ,  p.  358  ad  389.  -—  Mézeray,  hist.  de  France,  FranfoU  I, 
p.  904  et  BaÎY. —  Hénanlt,  abrégé  chronol.  delhbt.  de  Franœ,  ptl 
et  292.  —  Ménagiana,  t.  1,  p.  99.  —  Gaillard,  hist  de  Françoit  I, 
ch.  1,  t.  1,  p.  295  et  229;  cb.  2,  p.  278  et  soif.  ;1.  7,  cb.  i,  t.  5»  p.i 
et  tuif. 
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fistule  dont  le  pape  était  attaqué.  Malgré  le  sauf- 
duit  accordé  au  cardinal  et  les  promesses  solennelles 
es  à  Tambassadcur  du  roi  d'Espagne,  Petrucci  fut 
A  et  étranglé  :  plusieurs  membres  du  sacré  collège 
îent  été  arrêtés  en  même  temps  que  lui  et  privés  de 
i%  biens  et  de  leurs  honneurs,  mais  il  leur  fut  permis 
hicheter  leurs  dignités,  parti  que  prirent  la  plupart 
btre  eux ,  et  qui  ne  réussit  pas  également  bien  à 
%,  On  prétendît ,  par  exemple ,  que  le  cardinal  Ban- 
Bllo  Sâuli,  ami  de  Petrucci  et  qui  mourut  peu  après, 
Nraiit  été  mis  en  liberté  qu'après  qu'on  lui  eut  fait 
le ,  à  son  insu ,  le  poison  destiné  à  le  punir  de  sa 
)licité  avec  le  cardinal  Alphonse  ('). 
ici  qu'il  en  soit ,  Léon ,  après  avoir  perdu  son 
et  son  neveu ,  pour  lesquels  jusqu'alors  il  avait 
[éclater  une  ambition  si  démesurée,  n'en  devînt  ni 
modéré ,  nî  plus  prudent  :  il  s'était  d'abord  opposé 
ïtîon  de  Charles-Quint  comme  empereur,  parce 
vertu  delà  constitution  d'Urbain  IV,  le  royaume 
Iples  ne  pouvait  jamais  être  réuni  à  l'empire  j  et 
[iie  cette  élection  eut  eu  lieu  ,  il  désira  de  se  liguer 
iFrançoîs  I ,  pour  contrebalancer,  de  cette  manière^ 
grande  puissance  de  Charles  en  Italie  (').  Mais- 

^Scîpîone  AmxDÎrato,  îstor.  fiorcnt.  1.  29,  t.  2,  p.  321  c  S30. --^ 
ad  ann.  i&i5,  n.  27,  t.  81,  p.  130  ;  n.  81  et  seq.  p.  1^6';  ad 
^17,  n.  89  ad  iOO,  p.  18^.-—  Guicciardiui,  îstor.  1.  12,  f.  369' 
feg.  ;  1.  Aftf  f>  B88  e  884. —  Goncil.  laleran.  v,  sess.  il ,  apud* 

f^  t.  14»  p«  818* — Paul.  JoTii  vit.  Léon.  X,  J.  4,  p.  75  et  seq.  — ^ 
Panwiîy  "nia  di  Leone  X^  ad  cale.  Platiuse,  t.  2,  p.  491  et^ 

k 

Le  royaume  deNaples  ne  pouvait ,  pour  l'intérêt  des  papes,  e&^^ 
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les  luthériens  qui  déjà  avaient  enlevé  au  flâint  si 
une  partie  de  rAUemagne  y  menaçaient  encore  deio 
traire  le  reste  à  son  influence  :  Tempereur  était  | 
veille  d'examiner  leurs  dogmes  et  leurs  plaintes  cùé 
les  pontifes  romains  à  la  diète  de  Worms  ;  il  n'ttj 
qu'un  mot  à  prononcer  pour  opérer  l'importante  Ml 
lution  que  ceux-ci  redoutaient  tant,  et,  comme  le  di( 
hautement  le  marquis  de  Cœuvres,  son  gouverneui 
son  favori ,  il  se  proposait  de  se  conduire  dans  ai 
affaire  envers  le  pape  précisément  comme  le'pap^ 
serait  conduit  envers  lui.  C'est  pourquoi  9  renon^ 
au  partage  qu'il  avait  fait  avec  François  I  du  royaij 
de  Naples  à  conquérir  sur  Charles-Quint ,  Léonlf 
définitivement  (1521)  alliance  avec  ce  dernier  col 
le  roi  de  France ,  dans  son  intérêt  propre  et  celui  M 
famille  à  Florence,  et  il  forma  le  projet  d^eotrepreinl 
de  concert  avec  lui,  la  conquête  du  duché  de  Milanj 
appartenait  au  roi  de  France*  La  conséquenoe 
traité  fut  que  le  pape  dut  permettre  à  l'empereuri. 
une  dispense  pontificale  qu'il  se  fit  cependant 
sept  mille  ducats ,  de  porter  à  la  fois  la  co^ronnj 
l'empire  et  celle  du  royaume  de  Naples* 

conaéquent,  selon  eux,  pour  la  gloire  de  la  religion,  ap[ 
souTerain  qai  tenait  les  rênes  de  Tempire ,  on  qui  possédait  la  Tl 
on  la  Lombardie.  Quand  îls  ^  aTaient  pas  la  iofcsede  reaipéeiier»! 
cordaient  des  dispenses  aui  princes  qui  étaieoA  aAsex  pem 
croire  qulls  en  avaient  besoin.  Philippe  Ul  obtint  do  eeUe  ■ 
1599,' et  Philippe  IV  en  i624»  la  permission  é'éïrt  duoa  d» 
déchoir  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Le  dernier  de  ces  fà&OK 
manda,  la  même  année,  au  saint  siège  rabsolnlion  des  fonmi 
bulle  In  Cœna  Dommi,  que  lui  et  ses  ministres  aTaient  encounNi| 
avoir  perçu  un  nouvel  impôt  sur  le  clergé  sans  le  consentement  dai 
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Ce»  grandes  combinaisons  politiques  n'empêchèrent 
s  Léon  X  de  songer  à  des  intérêts  de  moindre  im- 
frtance.  11  était  déjà  maître  de  Modène  et  de  Reggio, 
1^  appf^lll^aaient  à  Alphonse ,  duc  de  Ferrare  ;  il  vou- 
^  encore  fui  enlever  Ferrare  elle-même  :  mais ,  se 
|6ant  de  ses  forces ,  il  résolut  d'employer  la  trahi* 
un,  et  tenta  de  faire  assassiner  le  duc.  Ce  complot 
'^jant  pas  réussi ,  Léon  excommunia  Alphonse ,  mit 
mterdit  sur  Ferrare  et  prit  ouvertement  les  armes, 
duc  se  prépara  ^  la  défense,  et  publia  un  mani- 
te,  où,   en  se  justifiant  complètement  lui-même 
yeux  du  public ,  il  fit  connaître  les  embûches  du 
pour  lui  ôter  à  la  fois  le  trône  et  la  vie.  La  même 
ie ,  Léon  X  mourut  empoisonné ,  à  ce  qu'on  disait 
|on  temps  5  et  sans  avoir  reçu  le  viatique  (')  :  avant 
,  il  avait  eu  la  consolatioa  de  voir  les  Français 
ue  entièrement  chassés  de  l'Italie  par  les  troupes 
inées  papales  et  impériales,  qui  commirent  dans 
guerre  des  horreurs  inouies ,  massacrant  et  vio- 
en  tous  lieux ,  emmenant  les  habitans  en  capti- 


i 


[fannée  suivante ,  pour  en  avoir  perçu  un  autre  plus  long-temps  que 
ipe  ne  Fa-vait  permis.  Les  absolutions  et  les  dispenses  étonnent  da- 
à  mesure  qu'elles  portent  la  date  d'une  époque  plus  rapprochée 

I  s  c*est  pourquoi  nous'  citerons  encore  la  dispense  accordée  |i 

II  y  dernier  roi  d'Espagne  qui  posséda  k  la  fois  la  Sicile  et  la 
idîe  jusqu'au  dix-huitième  siècle. —  Clément.  VUI  conslit.  204, 

{,  t.  5,  bull.  part.  2,  p.  262.— -Urban.  VUI  const.  35,  Prœclara, 
ifiart»  5»  =P-  ^^0»  (^onst.  A4)  Singulari,  p.  204»  et  const.  442,  Alias, 
^4.— r^Gledient.  IX  const.  12,  Prœclara,  t.  6,  part.  6,  p.  187. 

Le  poète  Sannazar  fit,  à  ce  propos,  le  distique  suivant  : 

Sacra  wb  extrema  si  forte  requif  iUs  hora 
Guc  Léo  non  poterit  sumere  i  vendiderat. 


é 
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Tité ,  dépouillant  les  temples  et  répandant  les  hot 
consacrées  pour  emporter  les  ciboires  ('). 

Laissons  pour  un  instant  les  intrigues  san 
de  l'Italie ,  et  assistons  à  une  scène  atroce -jpro^ 
et  en  partie  exécutée  par  des  prêtres  en  Suède.  Cl 
tiern  ou  Chrétien  II,  roi  de  Danemarck  et  de  Norw( 
venait  de  conquérir  la  Suède  sur  Stenon  Sture 
quoiqu'il  ne  prit  que  le  titre  d'administrateur ,  a^ 
réellement  gouverné  la  Suède  en  roi.  Chrétien,  coi 
la  plupart  des  tyrans ,  était  dominé  par  des  favoi 
l'un  d'eux,  Svikart  ou  le  trompeur ,  finit  par  se 
assassiner  en  Danemarck  où  on  s'était  lassé  de 
machinations  et  de  sa  scélératesse  ;  l'autre ,  Did< 
ou  Didier  Slagheck ,  de  barbier  qu'il  était ,  devînt] 
cause  de  sa  parenté  avec  Sîgebritte ,  mère  de  h 
tresse  de  Chrétien,  premier  ministre  de  ce  prîi 
Ce  fut  lui  qui  aida  son  maître  à  se  venger  des  Su< 
rebelles,  auxquels  il  avait  pardonné,  mais  qu'il  désîi 
cependant  mettre  hors  d'état  de  se  révolter  à  l'avei 
Toute  la  noblesse  du  pays  participait  à  Stockholm 
fêtes  par  lesquelles  on  célébrait  les  victoires  de  Cl 


(^)  Paolo  Pamta,  istor.  Tenez,  part,  i,  1. 4»  t.  5,  degli  stor. Tenez,  p. ; 
^03  c  317.— iGuicciardiuj,  i&tor.  1. 13,  f.-397. — Paal.  Jov.  TÎt  Leoii«j 
].  4,  t.  2,  p.  81  et  89.  —  Ouofr.  Panvini,  irita  di  lieone  X,  p.  àH 
Galeacius  Gapella*,  de  rcb.  gesL  pro  i*eslitat.  Francise,  il  mediol 
1.  1,  apnd  Sim.  5cliardium,  de  German.  soh  Garolo  V,  t.  2rp*  lil^ 
seq. —  Rajnald.  ad  ann.  1265,  n.  17,  t.  22,  p.  162  ;  ad  ann.  1521, 
ctseq.  t.  31,  p.  344;  n.  80  p.  345. — Paris  de  Grassis,  ibid.  n.  109,  p.  i 
—  Maurocen.  liist.  Tcnet.  J.  1,  t.  5  degli  stor.  Tenez,  p.  19. — Roi 
hist.  ofCliarlesVjb.  1,to1.  2,  p.  76  andfoll. — Muralori,  annal.  d1 
anno  1520,  1. 10,  pari.  1,  p.  192,  ed  ann.  1521,  p.  203.  — Pallai 
islor.  del  concil.  di  Trento,  1.  1,  cap.  24?  n.  5,  1. 1,  p.  155. . 
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D'après  le  conseil  de  Slagheck ,  Gustave  Trolle , 
îvêque  d'Upsal  et  ennemi  personnel  de  Stenon         f . 
B,  accusa  d'hérésie  les  Suédois,  amnistiés  seu* 

s 

nt  comme  insurgés;  demanda  justice  au  nom  de 
;  et  promit  les  faveurs  du  ciel  à  celui  qui  punirait 
mpies,  excommuniés  par  Tarchevêque  de  Lunden, 
/ordre  de  Léon  X  (4518).  Une  commission  ec- 
astique,  composée  d'un  évoque  danois,  de^  deux 
ues  suédois ,  de  plusieurs  archidiacres ,  prévôts , 
ns  et  théologiens  de  cette  nation  ^  fut  installée 
la  présidence  de  Trolle  et  condamna  à  mort  deux 
ues ,  comme  hérétiques  manifestes  et  opiniâtres , 
leurs  sénateurs ,  des  bourgmestres ,  des  gentils- 
mes  parmi  lesquels  Éric  Johanson  Vasa ,  père  de 
ave  Éricson  qui  rendit  définitivement  à  la  Suède 
ancienne  indépendance ,/ et  des  bourgeois  de 
kholm.  Quatre-vingt  quatorze  Suédois  furent  exé- 
s  en  un  seul  jour,  sans  qu'on  leur  accordât  les 
olations  et  les  secours  de  la  religion.  Ceux  des 
lamnés  qui  s'étaient  soustraits  au  supplice  en  se 
ant,  se  remontrèrent  sans  crainte  sur  la  foi  d'un 
?eau  pardon  général;  ils  furent  aussitôt  massacrés, 
n  le  corps  de  Stenon  Sture  fut  exhumé  et  brûlé 
les  cadavres  de  ses  partisans.  Après  la  tuerie  ju- 
[ue  de  la  capitale,  commencèrent  les  massacres 
[  province,  auxquels  le  nouveau  roi  voulut  aussi 
der  en  personne  :  il  fit  périr  de  cette  manière 
l'à  des  enfans  de  neuf  et  même  de  six  ans.  On 
>te  qu'il  y  eut  six  cents  victimes  de  la  haine  et  de 
ur  du  roi  des  trois  royaumes  :  ce  qui  valut  à  Di- 
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deric  Slagheck ,  d'abord  révéché  de  Scan ,  pôû  Ti 
chevêche  de  Lunden.  Cependant  Érasme  qui 
journellement  à  Bruges  a^ec  Chrétien  pondant 
^voyage  que  ce  prince  fit  aux  Pays-Bas ,  en  parle 
éloges.  Il  parait  que  cet  enthousiasme  ne  fat  pas 
tagé  ;  car  sur  la  demande  et  les  plaintes  graves  de 
Magnus  Gothus ,  alors  chanoine  de  Linkœping  et 
puis  archevêque  d'Upsal ,  la  cour  de  Rome  ne  crot< 
pouvoir  tarder  plus  long-temps  à  provoquer  une 
sur  les  horreurs  commises  à  Stockholm.  Jean-Fi 
Potenza  qu'elle  y  envoya  comme  légat,  traita  l'ai 
avec  tant  de  rigueur  que  le  roi  crut  devoir  rejeter 
ce  qui  avait  eu  lieu  sur  Slagheck  qu'il  fit  en 
temps  brûler  vif:  Après  quoi,  il  abolit  les  réformes 
clésiastiques  opérées  par  ce  prélat  et  qui ,  disait- 
sentaient  le  luthéranisme  ;  ce  qui  adoucit  le  légat 
tifical ,  an  point  qu'il  déclara  Chrétien  c  absous  et 
chargé  de  tout  blâme  et  reproche  pour  les  exécul 
des  évèques  et  autres  rebelles  suédois.  »  Adrien 
successeur  de  Léon  X,  ne  voulut  point  tolérer 
pareil  abus. d* indulgence  :  Hagnus  Gothus,  son  i( 
à  Stockholm ,  condamna  le  roi  et  déposa  Gus 
Trolle  ;  jugement  qui  fut  confirmé  deux  ans  après 

le  pape  Clément  VU  (').    . 
Adrîen-Florîs  ou  Florent  Boyens ,  né  à  Utrecht 

aimé  de  l'empereur  Charles-Quint  dont  il  avait  été 


(^)  Olai  Mtgni  histon  genk.  septeQkrîoQ.  1.  7,  c«p.  5,  p.  SS4S  ^^ 
cap.  39,  p.  530,  cl  cap.  40«  p.  337. —  MaOet ,  hisl.  du  Danem.  1.  6; 
p.  AS&ctsoW.et  466à  d7i. — Ensm.  epîslol.  590,  ad  GuIihetm.Wi 
ardûepiscop.  canlaar.  t.  3,  part,  t,  p.  66. 
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irécepteur  ^  succéda  à  Léon ,  comme  nous  venons 
ie  dire,  et  prit  le  nom  d'Adrien  VI.  Plus  diffé* 
lent  encore  du  dernier  pape  de  caractère  et  de 
principes  qu'il  ne  Tétait  de  nation  ('),  Adrien  se 
pkâta  de  casser  le  monitoire  de  Léon  X  et  les  censures 
^ecclésiastiques  contre  Alphonse  de  Ferrare  >  et  lui  aç* 
eonfa.méme  de  nouveau  l'investiture  de  son  duché.  Le 
itgne  trop  court  de  ce  pontife  romain  borna  là  ses 
^rations  politiques ,  comme ,  plus  malheureusement 
•oore  pour  l'église ,  il  l'empêcha  de  poursuivre  ses 
firojets  dé  réforme,  seuls  capables  de  suspendre  le  pro- 
fràs  du  schisme  que  l'esprit  d'innovation  et  d'indépeu* 
diûce  opérait  dans  le  christianisme  catholique  :  il 
inourut  avec  la  réputation  d'avoir  été  un  bon  prêtre  et 
m  pontife  médiocre,  selon  le  cardinal  Pallavicini  (*). 

O  Voyet  la  note  supplémentaire  n*  2 ,  ii  la  fin  da  chapitre. 

I     (^  Goicoiardini,  istor.  dltal.  1.  15,  f.  «SO.-rPaUa^dni,  ktor.  d^ 
•«dl.  di  Trento»  U  2,  cap.  9,  n,  i,  t.  i|  p.  S2o. 
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No  i.  Concordat.  — Élections. 


Il  est  bon  d*opposcr  les  maximes  sur  lesquelles  s*appa^ait  le  MÎtt 
siège  ,  sous  Léon  X ,  pour  augmenter  sa  puissance,  avec  celles  ti  rigof-^ 
reusement  établies  par  Grégoire  VII  :  ce  dcrnierpapeprétendaitqali  n*|, 
avaît.d*aulrc  évêque légitime  que  celui  qui  avait  été  élu  par  le  clcrgé^lA  ■ 
peuple,  et  quelques-uns  de  ses  partisans' allèrent  jusqu'à  dire  que  cém.. 
élection  était  aufsi  indispensable  pour  conférer  Tépiscopat,  que  Tcllblfl, 
lion  Test  pour  conférer  le  baptême.  Nicolas  de  Glamcnges  (  de  com^rtiL 
ceci,  statu,  cap.  18,  p.  26)  appelle  la  convention  par  laquelle  le  stfiir 
siège  accordait  les  nominations  ecclésiastiques  aux  princes  séculienij' 
«une  fornication  abominable  que  les  papes  font  avec  les  souTeraiiit^^ 
pour  conserver  leurs  domaines'  temporels ,  exercer  impunément  leur  ij- 
rannie ,  et  ne  reconnaître  d'antre  loi  que  leur  caprice.  »  Brantôme  dans, 
sa  digression  sur  les  élections,  dit  que  le  roi  François  les. abolît  à  ctnili^ 
des  abus  qui  avaient  lieu  dans  les  élections  des  abbés. 

Lci  moines,  dit-il,   «élisaient  le  plus  souvent  celui  qui  était  le  in<âl« 
leur  compagnon  ,  qui  aimait  plus  les  garces,  les  chiens  et  les  oiseaux  « 
qui  était  le  meilleur  biberon ,  bref  qui  était 'le  plus  débauché,  aGnqae 
Tajant  fait  leur  abbé  ou  prieur,  par  aprèâ  il  leur  permît  faire  toutes  pa-^ 
reilles  débauches  ,  dissolutions  et  plaisirs;  comme  devrai,  1'^  faisaient 
auparavant  très  bien  obliger  par  bons  sermens  ,  et  fallait  qu  il  les  tint 
par  amour  ou  par  force.  Le  pis  était ,  quand  ils  ne  se  pouvaient  accor- 
der en  leurs  élections ,  le  plus  souvent  s'entrebatiaient ,  se  gourmaient 
à  coups  de  poing,  venaient  aux  braquemarts, et  s'entreblessaient,  voire 
s'entrétuaicnt.. .  Or,  il  faut  noter  que  Vil  y  a  eu  des  abus  eu  ces  élections 
et  créations  monacales,  il  y  en  a  bien  eu  autant  es  canoniales  et  celles 
des  évéqucs,  qui  pour  avoir  les  voix  des  chanoines  et  de  ceux  qui  en  te-     f 
naientlcs  principales  dignités,  on  les  gagnait  et' achetait  à  purs  deniers; 
les  autres ,  on  les  corrompait  par  présens  et  promesses  de-^orce  bien 
pour  Ta  venir.   De  sorte' que  cela  s*appelait  plutôt  une  vraie  simonie 
qu'une  légitime  et  sainte  élection  ,  prenant  exemple  sur  plusieurs  papes 
de  ce  temps-là,  qui  gagnaient  ainsi  les  voix  et  les  suiTragcs  descardibaax. 
Bien  souvent  aussi  faisaient-ils  en  leurs  chapitres  des  tumultes  ,  sédi- 
tions ,  ligues  et  brigues ,  jusques  à  s*entrebattre  ,  se  frapper,  se  tuer  et 
s'entreblesser  ;  comme  cela  s  est  fait  autrefois  en  Allemagne  que  j'ai  oui 


j 
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;  carie»  cIianOiiMsft  étaient  manTais  garçons  ,  c(nnm«  encore  ils  sont, 
aidaient  ansû  bien  de  Tépée  qae  du  bréTÎaire»  Les  éfêqaes  éleTés  et 
reniis  à  ces  grandes  dignités ,  Dieu  sait  quelle  fie  ils  menaient.  Ger- 
ement ,  ils  étaient  bien  plus  assidus  en  leurs  diocèses  qu*ils  ne  l'ont 
depuis,  car  ils  n*en  bougeaient.  Mais  quoi!  c*était  pour  mener 
fie  toute  dissolue  après^ chiens ,  oiseaux  ,  fêles,  banquets,  cpnfrai- 
,  noces  et  putains ,  dont  ils  en  faisaient  des  sérails  ;  ainsi  que  j^ai  ouï 
er  d*un  de  ce  Tieux  temps ,  qui  faisait  chercher  de  jeunes,  belles , 
es  filles ,  dé  Vâgc  de  dix  ans ,  qui  promettaient  quelque  chose  de 
beauté  à  venir,  et  les  donnait  à  nourrir  et  élever,  qui  çJi  qui  là , 
li  leurs  paroisses  et  leurs  villages ,  comme  les  gentilshommes  de 
s  chiens,  pour  s*en  servir  lorsqu'elles  seraient  grandes. ..  Nos  évêques 
jonrd'hui  sont  plus  discrets ,  au  moins  plus  sages  hypocrites,  qui 
ent  mieux  leurs  vices  noirs,  etc.  »  —  François  I,  discout^  45,  t.  5, 
(i  et  suÎT. 

aigre  la  concession  pontificale  qui  accordait  pour  toujours  k  Frau- 
[  et  à  ses  descendans  la  nomination  à  tous  les  sièges  vacans  de  son 
orne .  François  II  crut  avoir  besoin  ,  cinquante  ans  après,  de  faire 
irmcr  celte  concession  ,  pour  pouvoir  exercer  sou  droit  de  nomina- 
t  sa  vie  durante.  — -Pii  pap.  Y,  constitut.  i ,  Sinceritas,  t.  4}  bullar. 
S,  p.  S. 

No  9.— Adrien  VI ,  et  le  chanoine  poète  Bernl. 

ms  les  écrivains  italiens  de  celte  époque  se  déchaînèrent  contre 
en  YI.  Le  chanoine  Berni ,  poète  burlesque ,  fit  le  sonnet  suivant  : 

Un  papato  composto  di  rispetti , 
Di  considerazioni  e  di  discorsf , 
Di  più ,  di  poi\  di  ma ,  di  si ,  di  forsi , 
Di  pur,  di  assai  parole  senza  effelt! , 

Di  pensier,  di  consigli ,  di  ooncetU ,  ^ 

Di  conghieliure  magre  per  apporsi , 
D'inuatlenerii ,  pur  cbo  non  ai  tborsi , 
Con  audienze ,  risposie  o  bd  deiti , 

Di  pië  di  piombo  e  di  neulralità , 
h\  pazienza ,  di  dimostraztone , 
Di  fede ,  di  speranza  e  carità , 

D'innoceuzia ,  di  buoua  intenziono; 
Ch'è  corne  quasi  dir,  senpUcità, 
Per  non  le  dare  allra  inierpretazioBe  : 

Sia  con  sopporlauone , 
Lo  dirô  pur,  vedrete  che  pian  piano 

Farà  canonizzar  papa  Adriano. 

ïémc  poêle  italien  ne  cesse  dlnvectiver»  daos  set  vers,  contre  Télec- 


tida  d«  êmnH  pape  koHandilt  H  contre  1m  cardiamix  q«i  r«?ià«it  tl 
il  les  appelle  des  tnUrM«  detftneft,  dctTolean,de  U  eaoaiUe,  elèM 
il  \eà  eiiToie  âa  diable  el,  eomme  il  s'exprime,  k  Utrecht  o«  aa  b 
inTo'qiie  Mahomet  pour  débairtisêr  l'Italie  de  leur  religloa  et  d'e 
n'épargne  pas  davantage  la  groêse  bHê  du  pape  Léon  X  qui  ata 
Adriea  VI  cardinal. 

Onde  diarol  eàv6  qaesto  animale, 
Qnella  lietUaceia  df  papa  Lidne,    ' 
Che  gb  manc6  da  bra  un  cardinale? 

Byoi,referendissimeper8one,  . 
€he  vi  Cpceste  cosi  bello  ooore , 
Abdale'  adesao  a  farvi  Car  ragione. 


Almaneo  si  roltasd  co&ta'a  voi , 
B  Ti  liesai  patir  la  penitenia 
Del  vostro  error  :  che  colpa  n'abbiam  noi? 

Ghe  ci  ba  ad  éaser  negato  rudienià , 
£  dato  sol  mostaccio  délie  porte  ; 
Ghe  Crislo  non  d  a?rebbe  pazienza. 

Ecoo  che  personaggi ,  ecco  che  corte , 
Che  brigate  galanti  cortigiane. 
Copia ,  Yinéi ,  Gorido ,  e  Trincheforte  ! 

Nomi  da  fare  sbigoUire  un  cane , 
Da  fare  spiriUre  un  cimiiero , 
Al  suon  délie  parole  orrende ,  e  strane. 


Ojtro  panaglia  brutta ,  oltre  al  Trajetto , 
Ladri  eardlnàlaoci  seherieatf , 
Date  iQogo  aliafiè  dl  Macometto. 

• 

Oltre  canaglia  brutta ,  ôltre  al  bordello , 
Ghe  Gristo  mostrô  ben  d'af  er?i  a  noia , 
Qaando  in  conclave  vi  toise  il  oerrello. 

Basta  che  gli  hanne  btte  un  papa  saato , 
Ghe  dice  ogni  nattina  la  saa  meisa , 
£  non  se  1  tocca  mai  aeaen  col  gaante. 

Ma  State  saldi ,  e  non  gU  ûite  pressa  ;  * 

DategU  tempo  un  anno,  e  poi  vedrete, 
.  Ghe  placera  anche  a  lui  l'arista  lessa. 

0  Gristo ,  o  santi ,  si  che  roi  vedete , 
Bove  ci  han  moaso  quarante  poltreni  ; 
B  State  in  cielo ,  e  si  Te  ne  ridete. 

Ghe  maledette  sien  quatate  orazioni , 
E  quanie  letanie  vi  for  mai  dette 
Da  i  frati,  in  quelle  tante  procession!. 

étb.  1 6to. 
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M  Des  poètes  français  ont  été  condamnés  comme  impies ,  quoîqa*ils  en  / 
*-!|  eofsent  dit  bien  moins  que  le  chanoine  florentin,  qui,  fort  honnête 
homme  d'ailleurs,  Técut  tranquille  sous  la  protection  du  duc  Alexandre 
llédicîs  et  du  cardinal  Hippoljtê,  jasqii*à.x:é  qde,  ces  deux  princes  s'étaat 
brouillés,  Berni  fut  empoisonné  par  l'un  pour  avoir  refusé  d*empoison- 
Mr  Faatre.  —  Voj.  Opère  burlesche,  t.  iip.74eii8.  —  TiraBôschï, 
ftor.  délia  letter.  ital.  1.  5,  cap.  8,u.  20,  t.  7,  part.  8,  p.  68. 


iSi  XVI»  ET  XVIP  SIÈCLE. 


CHAPITRE   IV. 

Clémaat  Fll.-r  n  lavoriie  le  ^ti  fran^.— Révolte  des  Cotonna.— Ptûc  du  pape 
Temperear.— L*eiDperear  trompe  le  pape.  — Sac  de  Rome.  —  Horreurs  qa'yi 
mettent  les  soldats  hérétiques  de  sa  majesté  apostolique.—  Le  pape  est  menaeé  d 
pendu.— Sac  de  Pavie  par  les  Français.— Les  Médicis,  chassés  de  Florence.—  H 
erisie  de  Cbarles-Qoint.— Il  Tait  rendre  la  liberté  au  pape.— Clément  YII  sevi 
cruellement  de  ses  compatriotes.— Son  népotisme.  —La  religion  des  rois  est  un 
trument  de  leor  ambition. 

L'an  1523  ,  Jules  Médîcis,  fils  naturel  de  l'oncle 
Léon  X  (") ,  et  que  celui-ci  avait  décoré  de  la  pourp 
en  faisant  jurer  par  des  témoins  que  celle  qu'il  ap 
lait  sa  belle-tante  ne  s'était  laissée  séduire  qu'ap 
avoir  obtenu  une  promesse  de  mariage ,  ce  qui ,  p 
tendait-il,  rendait  la  naissance  de  son  cousin  en  quel( 
manière  légitime;  Jules,  disons-nous,  à  force  de 
resses  et  d'intrigues ,  obtint  le  pontificat  et  prit 
nom  de  Clément ^Vll  (').  Ce  pape  trembla  dans  Ror 

» 

(1)  Jules  était  fils  de  Julien  Médicis  qui  avait  été  assassiné  lors  d 
conjuratipn  des  Pazzi ,  et  d  une  Gorini.  11  avait  été  élevé  par  Laun 
son  oncle ,  dans  la  haine  de  la  liberté  de  sa  patrie.  11  y  fonda  le  de: 
tisme  de  sa  famille. 

(^)  Voici  à  quelle  circonstance  le  cardinal  Jules  Médicis  devai 
n*avoir  point  péri  avec  toule  sa  famille  dans  une  conspiration  tramée 
ses  concitoyens  et  favorisée  par  la  France,  contre  laquelle  Léon  "X 
nait  de  se  liguer  avec  Cliarlcs  -  Quint.  Des  mémoires  d*une  ma 
florentine  (Priorista)  rapportent,  à  Tannée  1521,  qu'on  arrêta  un  coui 
français  qui  traversait  Florence.  Menacé  de  la  mort ,  le  malheurea 
confessa  h  un  espion  du  gouverneosent  que  Ton  avait  déguisé  en  pr£ 
et  déclara  que  ses  dépêches  étaient  cousues  dans  ses  vêlcmcns.  En  < 
séquence,  les  conspirateurs  Jacques  da  Diacceto,  Louis  Alamani 
Zanobe  Buondelmonti  furent  condamnés  à  mort  ;  les  Médicis  dei 
rèrent  les  maîtres  de  Florence  ;  la  France  manqua  le  coup  qu'elle  : 
médité  pour  se  venger  de  Léon  X;  et  le  cardinal  Jules  fut  réservé 
honneurs  de  la  tiare ,  que  le  même  Charles  -  Quint .  Taillé  de  Léoi 
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lorsqu'il  vit  la  fortune  constante  à  protéger  l'empe- 
reur,  jusqu'à  lui  livrer  entre  les  mains,  à  la  fameuse 
bataille  de  Payie ,  le  roi  François  I ,  seul  capable  de 
lui  résister  en  Europe.  Pendant  la  captivité  du  vaillant 
mais  imprudent  monarque  en  Espagne,  Clément  or- 
ganisa une  ligue  de  tous  les  états  d'Italie  avec  la  France 
contre  l'empire  ,  et  voulut  même  y  faire  entrer  le 
marquis  de  Pescaire ,  général  espagnol  des  troupes  de 
l'empereur  dans  la  Lombardie ,  en  lui  offrant  la  sou- 
veraineté du  royaume  de  Naples.  Celui-ci  objecta, 
dit  Brantôme ,  que  «  sa  césarée  majesté  en  était  déjà 
investie  ;  »  mais  Clément  combattit  ses  scrupules ,  en 
alléguant  la  bulle  qui  défendait  aux  empereurs  d'être 
rois  des  Deux-Siciles ,  bulle  que  Léon  X  avait  tout 
récemment  annulée  en  faveur  de  Charles-Quint.  «  De 
plus ,  le  pape  lui  fit  remontrer  que ,  désobéissant  en 
cela  à  sa  sainteté ,  il  y  allait  de  sa  conscience  et  de  son 
ame,  contre  laquelle,  quand  elle  veut  quelque  chose , 
die  commande ,  et  que ,  si  on  ne  le  fait  pas ,  il  y  va  de 
rire  de  Dieu.  »  Toutefois,  cette  espèce  de  conspiration 
n'eut  point  de  suite  :  le  pontife  fut  forcé  de  prendre 
ouvertement  et  loyalement  les  armes  en  faveur  de  la 
France,  dont  le  roi  qui  venait  d'être  rendu  à  la  liberté 
s'était  allié  avec  lui  et  avec  les  états  d'Italie ,  afin  de 
la  délivrer  de  la  tyrannie  des  Espagnols  ;  cela  fut  ap- 
pelé la  ligue  sainte  :  or  Clément  qui  ne  voulait  rien 
négliger  pour  lui  témoigner  son  dévouement,  se  hâta 

derait  lui  rendre  si  pesante.  —  Lastri,  osservat.  fiorcnt.  OrtiorieellarJ, 
part.  1,  t.  Z,  p.  96. 
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de  délier  François  I  des  sermens  qu'il  a^sût  prêtés  i 
l'empereur  avant  de  sortir  d'Espagne,  et  il  invita  les 
ennemis  de  ce  dernier  à  attaquer  Naples ,  Milan  et 
Gênes. 

Mais  9  tandis  que  les  troupes  papales  se  troavaieot 
dans  la  Lombardie,  la  famille  des  Colonna,  attachée 
au  parti  de  Charles-Quint,  manifesta  des  intentions 
hostiles  contre  Clément  Yll  qui  ne  put ,  pour  le  idon 
meut,  se  défendre  que  par  une  sentence  de  condaipi' 
nation  spirituelle^  pleine,  nous  disent  les  auteurs^ 
des  malédictions   les  plus  épouvantables.   Ces  pr4rj 
miers  germes  de  troubles  amenèrent  un  accord  insir 
dieux  entre  les  Colonna  et  le  saint  siège  :  les  premieri 
ne  demandant  leur  réconciliation  avec  le  pape  quf . 
pour  pouvoir  l'attaquer  mieux  et  plus  sûrement  àam 
la  suite ,  et  le  pape  ne  cessant  pas,  après  les  avoir  r^ 
çus  en  grâce ,  de  leur  faire  la  guerre  et  de  chercher  ^ 
leur  enlever  leurs  propriétés.  Clément  en  fut  la  vie? 
tîme.  Le  cardinal  Pompée  Colonna ,  jaloux  de  l'hottt 
neur  qu'avait  acquis ,  selon  lui ,  sa  famille,  à  l'époqa^ 
où  elle  avait  disposé  du  pape  Boniface  YUI  comme  di} 
son  prisonnier,  marcha  à  l'improviste  sur  Rome  (i529j| 
pour  renouveler  la  scène  déplorable  d'Anagni.  11  n'j 
réussit  qu'en  partie,  puisque  Clément  VII,  abandoniN| 
de  ses  sujets  dont  il  était  généralement  détesté,  eu^ 
le  temps  de  se  retirer  au  château  Saint-Ange  ;  mais 
Rome  fut  prise  et  saccagée,  l'église  de  Saint-Pierre, 
le  Vatican  et  les  palais  des  prélats ,  pillés  par  les  soU 
dats  du  cardinal ,  qui  joignirent  le  sacrilège  à  la  lif 
cence  la  plus  effrénée  et  à  la  cruauté  la  plus  atroces 
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après  cette  cxpéditiou ,  Pompée  Golonna  se  retira  dam 
lie  royaume  de  Naples  y  emportant  avec  lui  pour  la  va- 
Heur  de  trois  cent  mille  ducats  ('). 

La  crainte  porta  le  pape  à  se  jeter  entre  les  bras  de 
^empereur  de  qui  venaient  tous  les  maux  qu'il  avait 
lurés;  il  pardonna  aux  Golonna  y  mais  cependant  il 
les  vit  pas  plus  tôt  éV)ignés  qu'il  fit  brûler  et  sac- 
ir  leurs  terres  autour  de  Rome,  qu'il  les  excom- 
lunia  de  nouveau,  comme  hérétiques  et  schisma- 
liques ,  et  qu'il  ôta  le  chapeau  au  cardinal  Pompée  , 
luquel  il  ne  resta  pour  toute  ressource  qu'à  en  appe- 
au concile  général  qui  devait  réformer  l'église  dans 
chef  et  dans  ses  membres.  Charles-Quint ,  de  son 
té,  ne  pouvait  être  entièrement  satisfait  de  l'humi- 
ition  forcée  du  pape  :  il  avait  des  preuves  évidentes 
le  Clément  avait  cherché  à  élever  sur  le  trône  de 


(')  Maurocen.  List,  venet.  1.  S ,  t.  5  ,  degli  itor.  Tenez,  p.  185 ,  et  1.  3 , 

191  ad  i9à, — P.  Paolo  Paruta,  istor.  venez,  l.  5,  t.  8  ^  ibid.  p.  405 

4i9.  —  Gaicciardioî ,  istor.  1.  12  ,  f.  957  ;  1. 15  ,  f.  44 1  ^ers.  ;  1.17, 

50S  vers.  514  ^ers.  e  515  Ters.  —  Raynaltl.  ad  aun.  15S8 ,  n.  6 ,  t.  31 , 

K  554  ;  "•  17  ad  20  ,  p.  ^59.  —  Paul.  JoTÎi  vît.  Fcmandi  Davali ,  1.  7, 

1,  p.  417.  —  Vit.  Pomp.  Colomûse    t.  2  ,  p.  154  et  seq.  -r-  Lettcre  dei 

incipi ,  Girol.  Negri  a  M.  Antom^  Micheli,  24  oUob.  152«.  1. 1 ,  f.  234. 

^  Galeac.  Gapella,  1.  5  ,  de  reb.  gest.  pro  re^titut.  Francise.  II ,  inedioK 

Èic.  apnd  Schard.  de  Gennan.  sub  Carolo  V,  t.  2 ,  p.  1144  et  seq.  — 
.de  Flassan,  hist.  de  la  diplom.  franc,  époq.  2^,  1.  3,  i.  1 ,  p.  317  à 
^85. — Robert8on,hîst.  of  Charles  V,  b.  4»  ^ol.  2 ,  p.  38â  and  folJ.  —  Âr- 
lliild.  Ferroni,  1. 8  ,  de  reb.  gest.  Gallor.  ad  cale.  Paul.  Mmy\,  p.  163.  — 
Sdpione  Ammirato ,  istor.  fîorent.  1.  30 ,  t.  2 ,  p.  362.  —  Jac.  Mardi,  stor. 
1. 8  ,  p.  318.  —  GioT.  Cambi ,  stor.  t.  22  deUe  delixie  erudit.  toscan. 
},  287.  —  Benedett.  Varclii ,  rtor.  1.  2 ,  p.  4  9e  seg.  —  F.  Paolo  Sarpî , 
M>nciJ.  di  Trente  ,  1. 1 ,  p.  35 ,  36  e  39:  —  PallaTicini,  i8U)r.  del  concil. 
.  3  ,  cap.  13  ,  n.  4  e  6 ,  t.  1 ,  p.  286  e  237  ;  cap.  14 ,  n.  9 ,  p.  241.  — 
Inyoïiome ,.  capit  étrang.  dise.  12 ,  (e  marq,  de  Pe$eayre ,  t.  4  •  p.  119. 
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Naples  un  seigneur  français  appelé  Yaudémont ,  < 
cendant  de  la  famille  d'Anjou ,  et  qui  devait  épo 
la  nièce  du  pontife;  d'ailleurs,  l'ambition  et  l'orj 
de  l'empereur  avaient  été  blessés  en  bien  d'autres 
casions  d'une  manière  trop  sensible ,  et ,  dans 
lettres  justificatives  sur  sa  conduite  envers  Glén 
qu'il  citait  devant  un  concile  à  convoquer  par  les 
dinaux ,  ce  prince  s'était  expliqué  trop  ouvertemi 
pour  qu'on  ne  dût  pas  supposer  que  son  indulg< 
était  feinte  et  cachait  quelque  dessein  d'une  venge; 
éclatante  (•). 

On  en  vit  bientôt  les  effets  :  pendant  que  Lani 
vice-roi  de  Naples ,  amusait  Clément  YII  en  sigi 

(<)  ToDt  le  monde  Tojait  le  danger  da  pape  >  hors  lai  seuL  Voi 
sonnet  que  le  Bemi ,  dont  noas  venons  de  parler  et  qai  s*étonue 
stapîdiié  do  pontife,  fit  en  celte  circonstance: 

Pod  bre  il  eiel  perô,  |»apa  Ghinienti , 
Gioé  papa  caslron ,  papa  balordo , 
Cbe  la  sii  direntato  cieco  e  sordo , 
B  abbi  persi  iatU  i  senUraenti? 

Non  Tedi  tu ,  o  non  odi ,  o  non  senti , 
Gbo  eostor  voglion  teco  Tar  l'accordo , 
Per  ischiaoeiarti  il  eapo ,  eeme  al  tordo, 
Go'  i  lor  prefati  anticbi  tratumenti? 

Egil  é  uniTersal  opioione 
€he  solto  queste  careize  ed  amori , 
Ti  daraono  la  pace  di  Mareone. 

Ma  s6  ben  io  gli  Jacopi ,  e'  Vetlori , 
Fiiippo ,  Bacoio ,  Zanobi ,  e  Simone  : 
Son  compati  di  corie  e  cimalori. 

Voi  allri  imbarcalori , 
Renso ,  Andréa  d'Oria ,  e'  conti  di  Gajaao  ; 
Vi  meneretc  tutti  quanti  il  c.  ; 
Il  papa  andrà  a  solano , 
Il  sabalo  alla  Yigna  a  Belredere , 
K  Bguaueri  cbe  sarà  an  piaoeie  : 

Voi  starrte  a  vedere 
Ghe  è ,  e  che  non  é .-  una  maltina] 
Ce  ne  flirà  a  Miui  una  schiarina. 

*■  Operê  burlesche,  *•  *  t  p.  **). 
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hti ,  OU  nom  de  Tempereur ,  son  maître ,  un  ac- 
*qui  endormait  le  pontife  dans  une  trompeuse 
rîté;  pendaht  que  l'empereur  lui-même  par  des 
essions  pleines  de  douceur  et  de  soumission  , 
chait  à  augmenter  chaque  jour  cette  dangereuse 
lance,  le  duc  de  Bourbon  ,  sans  argent  pour  payer 
roupes  impériales  de  la  Lombardie,  leur  promit 
liage  de  la  patrie  de  Clément  ou  de  la  capitale  de 
États.  Florence,  à  l'approche  de  l'orage,  sut  le 
urer  en  offrant  à  Bourbon  une  somme  considé- 
B.  Le  général  de  Tempereur,  quoiqu'excommunîé 
les  Espagnols ,  les  Allemands  et  les  Italiens  qui, 
lûmbre  de  quarante  mille  hommes ,  composaient 
armée,  prit  Rome  d'assaut,  en  1527,  après  avoir 
«ept  à  huit  mille  Romains  qui  cherchaient  à  se 
ndre.  Bourbon  fut  tué  lui-même  sur  la  brèche  (*), 
[ui  probablement  contribua  beaucoup  à  Fachar- 

BenTcnuto  Gcllinî ,  sculpteur  et  ciseleur  célèbre  ,  assure  que  ce 
u  qui  tua  le  duc  de  Bourbon;  de  même  quil  prétend  également 

blessé  le  prince  d'Orange ,  du  haut  du  château  Saint- Auge ,  où  on 
▼ait  con6é  plusieurs  pièces  de  canon.  H  raconte  quenlre  autres 
estes,  il  lui  réussit,  un  jour ,  de  couper  en  deux  un  colonel  es- 
ol  qui  s*était  mis  son  épée  par  devant  et  en  travers,  par  un  acte  de 

ide  ordinaire  à  ceux  de  sa  nation  (per  sacccnteria in  un  certc 

IBodo  spagnolcsco  ).  ■  Le  pape,  dit-il ,  qui  connaissait  ce  colonel,  . 
ia  fois  surpris  et  charmé  de  ce  que  je  venois  de  faire  (  ne  prese  as- 
Mcere  e  maraTiglia  ) ,  et  me  fit  appeler  :  je  me  jetai  k  genoux  devant 
et  le  priai  de  me  rebénir ,  à  cause  de  l'homicide  que  je  venais  de 
netlre,  et  d'autres  encore  que  j'avais  commis  dans  ce  château, 
le  fervice  de  réglisc.  A  cette  dcmunde  »  le  pape  leva  les  mains ,  et 
int  tracé  une  grande  croix  sur  la  Ggnre  (  fattomi  un  potente  cro- 
•  sopra  la  mia  figura) ,  il  me  dit  qu'il  me  bénissait  et  me  pardonnait 
iee  homicides  que  j*avais  jamais  faits,  et  ceux  que  je  ferais  encore 
lavaat  pour  le  service  de  Téglise  apostolique.  » 

\.  U 
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nement  que  les  soldats  »  {Mrivés  d'un  cheC.<|u'ls 
maient ,  firent  paraître  dans  le  sac  de  cette 
reuse  ville.  On  vit  se  renouveler  alors  lesabomÛM 
qu'avaient  commises  autrefois  les  Barbares  qu 
talent  rendus  maîtres  de  Tancienne  capitale  do  mi 
peut-être  même  les  troupes  impériales,  exdtées  en 
tie  par  Tavidité  des  soldats  mercenaires ,  en  partie 
le  fanatisme  de  la  nouvelle  réforme  que  prol 
presque  tous  les  Allemands ,  renchérirent-elles 
sur  tout  ce  qui  s'étaii  jamais  passé  de  plus  affrei 
pareilles  circonstances.  La  rapine ,  la  débauche  {* 
les  cruautés  furent  communes  entre  les  catholii 
et  les  luthériens  :  ks  couvens  tant  d'hommes  qi 
femmes ,  les  églises  et  leurs  ministres  n'eurent. 
bord  à  craindre  que  les  derniers  ;  bientdt  les  sai 
et  les  profanations  ne  coûtèrent  pas  jrfiis  au^ 
qu'aux  autit».  Les  religieuses  exposées  nues  aoûti 
g*ards  du  peuple  furent  violées^  les  prêtres  baîttt 
verges  furent  livrés  aux  huées  de  la  multitude , 
images  furent  mises* en  pièces  et  brûlées,  les  reli 
et  les  hosties  consacrées  furent  répandues  par 
les  oruemens  pontificaux  servirent  aux  scklats 
leurs  jeux  pour  exciter  la  risée.  Les  tourmens  li 
cruels  furent  mis  on  usage  pour  forcer  les  Roj 

(*)  niiAMur»  IV^MOHai  d  Sllcj^  «e  {élurent  ptr  let  fi»ètret  p&m 
dé«houiiriir .  dit  Jae«)iir«  B«Mi«p«rl^  :  d'autres  (anni  tnées 
l^rtM  ri  Irun  m^rv*:  <v  qai  a>m}HVliûl  pm  les  soldali  d< 
iM'iilalîl^  «nr  c<«  eoqw  palpiUn»  ol  roj^aDgliftlês ,  et  même  iilr'^ 
élawnt  déjà  «ntîkvnirai  uoili.  —  Râgguagl.  tlor.  deinocQ  dl-j 
p. iOO. 
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ivrir  leur  argent  ou  pour  en  exiger  d'imuenses 


tte  scène  d'horreur  décrite  en  détail  par  Sando- 
ïvéque  de  Pampelune,  qui  se  contente  de  l'appe- 
neœui^re  non  sainte  ('),  se  prolongea  pendant 
mois ,  avec  une  fureur  toujours  égale ,  et  il  fallut 
a  peste  lit  retirer  les  vainqueurs,  pour  qu'ils  ac- 
issent  quelque  relâche  à  ceux  des  vaincus  qu'elle 
jnait.  Clément  VII ,  abandonné  par  les  Français  et 
énitiens  qu'il  avait  abandonnés  tant  de  fois ,  et 

par  les  Espagnols  aux  promesses  desquels  il  s'é- 
[ié,  se  retira  au  château  Saint- Ange,  d'où  il  vit  la 
t  et  le  désespoir  moissonner  librement  la  vie  de  ses 
ts.  Georges  Freundsberg  ou  Frondsberg,  capitaine 
oand  qui  professait  le  luthéranisme  et  qui  avait 

commis  beaucoup  de  cruautés  sur  les  catholiques 
la  Lombardie,  se  distinguait  en  marchant  vers 
ne,  par  un  cordon  tissu  d'or  et  de  soie  qu'il  avait 
ché  à  l'arçon  de  sa  selle  pour  étrangler ,  disait- 
le  souverain  pontife  ('')  :  ses  soldats,  de  la  même 
gîoB  que  lui,  demandaient  hautement  qu'on  leur 
rumger  le  pape ,  pour  le  punir  d'avoir  mis  des  ob- 
des  à  la  réforme  de  l'église,  et  plusieurs  d'eptre  eux 

I  Selon  StndoTal,  rarméç  eipagnole  et  le  dnc  de  Eonrboo,  ion 
«  se  firent  beaucoup  d'honnciir  en  préparant  cctta  obrm  nq  â«ki<«. 
^e-anlftar  a  égayé  le  terrible  récit  du  mc  de  Roine  par  une  anec- 
iurle  saint  Prépuce  :  nous  en  avons  abrégé  les  détails»  dans  une  note 
léflMataire  y  à  la  fin  de  ce  chapilre. 

Un  fils  de  Georges  Frondsberg  monml  à  Rome,  enwon  huit  mois 
r  b  prise  de  la  ^e,  et  fut  enterré  honorablement  dans  Féglise  de 
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portaient  en  gtiise  de  colliers  ('),  les  preaimévii 

de  la  plus  affreuse  des  mutilations  quMIs  a^ 

subir  aux  préires  de  la  communion  romaine  (');' 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  cette 


Sainte-Marie  deW  Anima,  où  on  lit  encore  aajoard*liiii  l*4ptaplié4 
Tante  : 

aOLCBIOlI  A  F&OMMPBAG  GEOfiGU  SQL'ITIS  SPLBUIIIIUI, 

CiBSAUAZnQDE  GBHMAIVICI  PBDITATCS  BELLO  ITAUCO 

PB.«P.  FILIO  ,  QUI  DtM  HOKESTIM.  ORDIim  DCCBUT 

Ilf  CRBB  IDIB.  JAIiUAaU  M.   P.   XXTID  IXllATUBA  MOATS 

C1TBBCEPTCI  EST  ;  XXI  £TAT1S  SCA  A?INO. 

GAfPAB  8WBGUB  ALUMIfDS  QOiB8TOa  BX1EGITC8 

mUTUM  TUBCNTS  B.  M.  P. 

(*)  •  Tel  soldat  allemand  et  capitaine ,  dit  Brantôme ,  se  troofii 
■?ait  une  chaine  et  la  portait,  enfilée  de  soixante-dix  teetici 
jirêtres.  »  —  Gapit.  étrang.  dise.  30  ,  t.  4  ,  p.  245.  —  C'est  aind' 
dans  la  suite ,  les  capitaines  réformés  de  France  portèrent  des  bai 
d'orôUes  de  prêtres  et  de  testicules  :  on  disait  des  retires  et  des 
nets  (  landsknechten  )  Tenus  au  secours  des  huguenots ,  daiiS'le 
men  mctrificum  de  Rémi  Belleau  : 

Colllones  sacros  pretrfs  monacUmae  rat  ellont , 
Dcque  illis  fadant  aadouiUaa  at^pe  bodinos, 
Aut  cerrelasBos ,  pratico  de  more  Mnaai. 

Ménagiana,  t.  5,  p.  fiM. 

O  Raynald.  ad  ann.  i526 ,  n.  22  ad  4'  »  1 3i ,  p.  59i  ;  n.  50,  p.l 
ad  ann.  1527  ,  n.  16  et  seq.  t.  52  ,  p.  8 ,  et  n.  19  »  p.  9.  — 
mirato,  istor.  fiorent.  1. 80 ,  t.  2 ,  p.  362  c  872.  —  PaolaPiîhifa,! 
Tenet.  L  5 ,  t.  8  degli  istor.  Tencx.  p.  48i  e  44S .  —  Manrocen.  hitf.; 
).  8,,  t.  5, ibid.  p.  218.  —  Guicciardini ,  istor. L 17*  f*  521,  e  1. 18, 
—  Bentebuto  Gelliui ,  sua  Tita ,  1. 1 ,  p.  iA7  e  seg.  —  SandoTal, 
dei  emperad.  Carlos  Y,  1.  16,  S  4  «  S.t  t.i  ,  p.  610  y  sîg.  — 
Sarpi,  condl.di  Trento,  1.1,  p.  39  a'4i.  —  PaHaTÎcini,  istor. 
condi. L  2 ,  cap.  18 ,  n.  12  «  1. 1 ,  p. 239*  e  c%p.  14 ,  n.  6  e  seg.p.i 
— Paul.  JoT.  Tit.  Pomp.  Golunm»,  t.  2,  p.  162.—  Jaeop.  I(hrdi, istor. 
rcnt.  L  8 ,  p.  328.  —  Franc.  Belcar.  rer.  gall.  commentât.  1. 19 ,  p«! 
et  seq.  —  Arnold.  Ferroni^  de  reb.  gest.  Gallor.  1.  8 ,"  p.  165. 
Bellay,  mémoir.L8,  p.  118.  —  Brantôme,  cap.  élnuig.  dise. 
eonnéiabU  de  Bourbon ,  t.  4  ,  p.  178  et  suiT.  ;disc  32,  ««(oiui,  FroaiM 
p.  2â6;  dise.  69  M.  (k  TaU ,  /  colonn,  général ,  art.  6 ,  f t^,  p,  378. "«1 
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ice,  ce  fut  que  Clémeut  ne  prononça  aucune 
ice  d'excommunication,  ni  contre  l'empereur, 
itre  9es  principaux  officiers,  et  que  le  même 
ife  eaieommunia  bientôt  après  Henri  YIII ,  roi 
leterre,  pour  s'être  divorcé  :  on  pourrait  ré- 
à  cela  que  ce  pape  tenait  plus  à  la  discipline  de 
qu^  son  propre  bien-être  et  au  maintien  de  sa 
iveraineté ,  si  ce  n'était  faire  en  même  temps  une  sa- 
sanglante  du  saint  siège  qui  ne  lança  presque  ja- 
ses foudres  que  pour  ses  intérêts  temporels, 
ime  nous  en  avons  encore  été  témoins  de  nos  jours, 
reste,  pendant  que  sa  majesté  apostolique  fai- 
|t  piller  les  églises ,  tuer  les  prêtres  et  vipler  les  ro- 
ises  de  Rome ,  sa  majesté  très  ciirétienne  donnait 
mêmes  preuves  de  sa  foi  aux  choses  saintes  et  de 
respect  pour  les  autels  et  leurs  ministres,  à  Pavie, 
Lautrec  enleva  aux  impérialistes.  Deux  mille  vie- 
bes ,  entre  soldats  et  bourgeois ,  femmes ,  enfans  et 
i&illards ,  signalèrent  cet  épisode  de  la  querelle  des 
tx  monarques;  les  églises  et  les  cloîtres ,  les  vases  et 
ornemens  du  culte ,  les  reliques ,  les  prêtres  et  les 
Igieuses  de  Lombardie  furent  traités  par  les  Fran- 
comme  ceux  de  la  capitale  du  catholicisme  Ta- 
it été  par  les  Allemands  (').  Revenons  à  ces  der- 
krs. 

L  l.'i»  epifltol.  p.  35,  38  et  alibi.  — Sleidan.  desfal.  relig.  et  reipubl. 
imcnt.  1.6,  ad  ann.  1527,  f.  87  vers.  —  Joann.  Cochl»as ,  de  act.  et 
Kpt.  M.  Luther,  aon.  i537,  p.  166.  — Jacop.  Baonaparte,  ragguagl. 
r.  del  aacco  di  Roma,  passim,  ma  parlicolarmentc  aile  p.  95^6  seg. 

lu')  I  France»!  in  Lombardia  da  Carlo  VIII,  elc. ,  p.  38  e  39. 


Aux  malheurs  irréparables  du  sac  de  Roittej 
joignit  encore  pour  le  pape  le  chagrin  de  la  révolul 
de  Florence,  où  les  ennemis  de  sa  fiimiUe  et4tef 
nom ,  profitant  de  rabaissement  dans  lequel  ftsé 
i^ait,  chassèrent  les  Médicis  et  rétablirent  le  gou^i 
ment  démocratique  :  le  peuple  se  ressouvint  alors 
énormes  contributions  qu'il  avait  été  forcé  de  pa;i 
pour  soutenir  les  desseins  politiques  et  ambitieuxti 
papes,  ses  compatriotes,  tant  dans  la  guerre  du 
ché  d'Urbin ,  que  dans  celles  contre  la  France  ^  coni 
Charles-Quint:  il  arracha  avec  fureur  les  armes 
maison  des  Médicis  de  tous  les  monumens  auxj 
elles  étaient  attachées ,  et  abattit  les  statues  de  Léoj 
et  de  Clément Yll.  Sur  ces  entrefaites,  l'empej 
avait  appris  la  captivité  du  pape:  comme  s'il*^] 
point  été  assiégé  par  les  généraux  espagnols  et 
mands  à  sa  solde,  et  sur  des  ordres  directement  énn^j 
nés  de  lui  (ce  qu  il  avoua  dans  la  suite) ,  il  en  témoigiM 
la  plus  vive  douleur ,  faisant  même,  selon  Fra  Paoloti 
d'autres  auteurs,  interrompre  les  fêtes  qui  se  Qélé| 
braient  alors  à  la  cour  pour  la  naissance  de  son  filti 
Cette  circonstance  est  manifestement  contredite  pH 
Guichardin.  Charles-Quint  ordonna  aussi  qu'on  014 
Madrid  des  processions  solennelles  pour  la  prompt 
délivrance  de  Clément ,  qui  ne  dépendait  que  de  Id 
seul,  et  il  le  laissa  encore  gémir  pendant  six  moisdai 
le  château  Saint-Ânge,  au  milieu  d'ennemis  qui  d( 
mandaient  sa  tête,  tandis  qu'il  accordait  une  pleine 
berté  aux  luthériens  et  aux  sacramentaires  d'Alh 
magne.  Les  Espagnols  conseillaient  à  Charles-Quii 


Ult 
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hTaiIre  transporter  le  pape  en  Espagne ,  afin  d*en  dis- 
|||Kr  ensuite  à  sa  ^volonté  et  de  lui  prescrire  les  condi- 
fipps  qu'il  aurait  jugées  convenables;  s'il  n'aimait 
gfieux  ie  retenir  à  jamais  prisonnier ,  sans  rien  rendre 
4e  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  :  parti  qu'ils  jugeaient  le 
fins  sage,  parce  que,  selon  eux,  il  était  impossible 
1|ii'il  existât  une  amitié  sincère  entre  un  empereur  et 

*-  Vais  enfin ,  forcé  par  les  préparatifs  que  Élisaient 
^imVertement  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  à  s'oc- 
cuper (du  sort  du  malheureux  pontife,  Charles  donna 
\  «rdre  de  le  remettre  en  liberté ,  après  s'être  préala- 
blement fait  consigner  les  places  fortes  de  Givita-Vec- 
ia,  Ostie,  Civita-Castellana ,  et  les  villes  de  Parme 
et  de  Plaisance  ^  après  avoir  pris  des  otages  qui  furent 
traités  avec  beaucoup  d'inhumanité  par  leurs  gardiens, 
jusque  là  qu'ils  furent  livrés  au  bourreau  devant  le  gi- 
bet dressé  pour  eux ,  et  après  avoir  exigé  des  sommes 
exorbitantes,    des  dîmes  ecclésiastiques  et  même  des 
propriétés  religieuses  dans  le   royaume  de  Naples, 
]K)ur  le  soutien  des  hérétiques,  dit  Guichardin,  c'est- 
à-dire  pour  le  paiement  des  Allemands  de  son  armée. 
Le  pape  se  consola  de  ses  pertes  et  de  son  humiliation 
par  l'humiliation  et  la  ruine  de  sa  patrie  :  il  commença 
par  excommunier  ses  concitoyens,  comme  étant  les 
ennemis  de  sa  famille  et  comme  violateurs  des  privi- 
lèges ecclésiastiques.  Attaché  désormais  au  parti  de 
Cbarles-Quint ,  il  obtint  facilement  de  ce  prince,  à  qui 
tout  état  libre  ne  pouvait  être  qu'odieux ,  la  pro- 
messe de  replacer  les  Médicis  dans  Florence  et  même 
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• 

de  les  y  rendre  déûaitivement  souverains  absotuit^j 

L'entreprise  ne  fut  pas  si  aisée  qu'on  se  Vimagii 
L'amour  de  la  liberté  réveilla  l'enthousiasme  et 
nergie  des  Florentins  :  ne  sachant  plus  à  qui  se 
commander  pour  les  défendre  contre  la  puissance 
Médicis,  ces  zélés  républicains  acceptèrent  Jésa^ 
Christ  que  le  gonfalonier  de  justice,  Nicolas  Ca] 
leur  avait  proposé  pour  leur  roi ,  quoique  daw  l'tt^^ 
semblée  de  mille  votans  où  avait  été  traitée  cette  éin- 
gulière  élection,  il  s'était  trouvé  vingt  fèvesblanolK 
contre  le  céleste  candidat ,  qui  ne  pouvait  cependant' 
nuire  en  rien  à  leur  indépendance  (')'.  Il  ne  les  sau¥t^ 
pas  non  plus  de  l'oppression  :  après  un  siège  des  pkir| 
mémorables ,  Clément  Vil  l'emporta  ;  malgré  les  ar^* 
ticles  de  la  capitulation ,  par  lesquels  il  avait  promise 
un  pardon  général  aux  ennemis  de  sa  maison  (') ,  il  fil.^ 

•  « 

(^)  Sous  cette  théocratie  idéale,  le  palais  public  à  Florence  porta  lln- 
scrîption  suivante  t  .. 

T  H  2  T 

CHBISTO  BEGI  8UO  DOUENO  DOmiVATrTIDM 
DEO   SUSOCO   OPT.  MAX.    LIBER ATORI 
MAHIiEQUE  ymoiyi  RECINiE  DICAYIT 

AN.    SAL.    MDXXVU.  ^ 

S.  P.  Q.  F.  ;^ 

Lastri,  osservat.  fîorent.  palazzo  de  Capponl,  t.  2 ,  p.  161. 

Le  ihéocrate  en  chair  et  en  os,  Clément  VII,  tout  en  sHntîtalant  ]»^ 
serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-C/irist ,  ne  larda  pas  à  détrôner  son  leî- 
gneur  et  maître,  et  à  effacer  jusqu'aux  traces  de  sa  souveraineté  éphé-^ 
mère .  j 

(2)  Cette  convention  porlait ,  arlicle  9:  Notre  seigneur  (  le  pape  ),  si^ 
amis,  parens  et  serviteurs  pardonneront  et  oublieront  toutes  les  offensa^ 
reçues  de  n  importe  qocl  citoyen  (  de  Florence  ),  et  traiteront  les  Floren- 
tins comme  bons  citoyens  et  frères;  et  sa  sainteté  se  montrera  ,  comme 
elle  a  toujours  fait ,  pleine  d'affection ,  de  piété  et  de  clémence  envers 


..  .r       "'V       ^^pff. 
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^mwt ,  pfoscrivit  sans  pitié  et  flt  périr  de 

WÉoiiérei  tous  ceux  qui  lui  avaient  été  cob- 

(').:  Ajj^xandre^  son  fils(^),  devint  le  premier 

de  FloroDte.  Peu  avant  cela^  Teapereur  s'était 

lu  à  Bologne ,  pour  y  être  couronné  de  la  main  du    .  % 

î        ■   . 

el  m  concitojena.  —  Art.  iO.  L'illostre  leignear  Femand  ta 
i  de  fa  mpeslé  (CharlcsQuint) ,  et  le  magnificpe  Barlholomée  Valori 
)in  de  sa  sainteté ,  promeltént  le  pardon  général  et  la  rémisâon  des  J-: 

\a  encouraes  pour  cause  de  désobéissance ,  I  tons  las  sujets  de  fcAi-  *. 

et  de  l'église  (]ui  auraient  servi  la  ville  de  Flofpnce  dans  la  guerre 
elle.  —  De  libert.  civit.  florent  p.  98,  102  et  tÛZ,  —  L*oul(age.  que 
Btons  ici  e%^  un  recueil  de  doonméns  serrant  à  pfonter  Hndéffen- 
de  la  république  Qorenline  ;  il  fat  composé  par  le  P.  Lami ,  sur' 
de  Jean-Gaston ,  le  dernier  des  ducade  la  famille  Médîcis^  qui 
ijjpiiXit  plus^conGaqner  la  liberlé  Jet  Florentins  à  son  profit  ou  au 
It  Ses  siens ,  avait  résolu  de  la  leur  rendit.  Cette  entreprise  était  an- 
lus  de  son  pouvoir.  L'Autriche  qui  voulait  succéder  aux  Médicis,  €t 
kher  les  argomens  du  P.  Lami  par  le  balte  ^Mlippy  de  Spaùhagen 
I24  )  :  la  force  fit  le  reste.  Les  Florentins  énervés  et  corrompus  par  le 
ftTememcnt  despotique  de  leu»  ducs ,  manquaient  d'énergie  pour  s'y 
poser. 

'})  11  fit,  entre  autres,  mourir  pctit-à-pctit^  de  faim,  au  cbâteau 
int-Ange,  le  P.  Benoit  da  Foiano ,  dominicain ,  qui  avait  animé  les 
>reutins  par  ses  sermons  à  défendre  la  république.  Le  récit  de  la 
iguc  et  terrible  mort  de  cet  ami  de  la  liberté  ne  peut  se  lire  sans  bor- 
ir.  (  Dopo  piii  e  più  mesî,  stando  in  ultima  inopia  di  tutte  le  cose  ne» 
Isarie ,  ed  csscndoll  per  commissione  di  Clémente ,  slremato  quel 
Co  di  pane  c  di  acqua ,  cbe  Icrano  conceduti ,  non  meno  di  sporchizia 
bdisagio  ,  che  di  famé  et  di  scte  miscrabil mente  si  mori.  )  -—  Varcbi, 
or.  fiorcnt.  1.  8 ,  p.  186 ,  c  1. 1 2 ,  p.  4A0. 

O  Côme  I ,  successeur  d'Alexandre  ,  assura  lui-même  à  TAmmirato 
B  Clément  VII ,  lorsqu'il  n'était  encore  que  cbevalier  de  Malte ,  avait 
ce  fils  d'une  servante  qui  vivait  en  même  temps  avec  Laurent  Médicis, 
icd'L'rbiu.  et  avec  un  muletier,  son  mari.  —  Scip.  Ammîrato,  loco 
U- —  13cn^.  VarcLi ,  istor.  1.  2  ,  p.  5.  —  Bernard.  Scgnî ,  islor.  J.  S, 
73.  —  Apologia  di  Lorenzo  de'  Medici ,  n.  84 ,  append.  apud  Koscop, 
elifft  of  Lorenzo  da'  Medici,  vol,  4,  p.  153.  —  Vita  di  Benvenuto 
.•Dini,  t.d,  p.  315. 
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pipe ,  malgi^4^*oh  at^it  tâehë  ée  lui'  faîll  «    , 
strtde  FpëcléricI  atix  piedd  jû  pa{^  Alés^iiiyifeitt/ 
Venise.  «  S'ilaÉi  jouait  A  ^la  ;  répondit  QhalrtoB-Qi 
à  ses  tiûrides  oouMisans ,  je  lui  donnevèitf  de  mon 
,^8l^troit  sur  rôrëille,  qu'il  «^i^n  ressouviendrait 
jamais;  et  rendormirais  bien  pour  un  long  temps.  \ 
HKsA,  les  ciiiconstances  étaient  loin  d'être  lfl||:mêm< 
que  sous  le  règne  de  Frédéric  ('). . 

-iià  se  terminèrent  la  vie  politique-  de  Gisement  YII 
ses  peippét  u  elles  :  variations  d'un  parti  à  Vautre, 
quSl  croyait  aperc€|yoir  dé  nouveaux  moj^ns  d'i 
*dir  sa  famifle  efifl^élever  tous  ceux  qui' lui  ap|)afit^ 
naient ,  s^ule  un  de  se^actiÔns ,  et  dans  IqHqueUeJUpi^ 
^  sista  avec  cpD$tane6  jusqu'à  la  mort.  Pour  enrio)ii{| 
ffippolyte  Médicîj^,  son  neveu,  il  lui  accorda  en  com-; 

(<)  Guîcciardim ,  ^itor.  dltal.  1.  i8,  f.SjO  Ten.  $».«  jft^;  K  10« 

f.  587  a  590.  —  Scipione  Ammir.  istor.  fîor.  1.  30 ,  t.^^  p.455,  S7B0 
880  a  412.  —  Jacop.  Nardi ,  islor.  Oorcnt.  1.  8  ,  p.  229^fe  *eg.  — ^  Gior« 
Cambî ,  istor.  t.  22  Jellé  delizie  erudite  dei  Tosc.  p.  317  e  spg.,^  lij 
p.  1  e  scg.  —  Bened.  Varciiî,  stor.  1.  5  ,  p.  48  ;  1. 11 ,  c  1. 12  ,  p.  881 J 
»cg.  —  Filip.  Nerli ,  comment.  1.  8,  p.  153  ,  e  1. 10  ,  p.  242.  —  Larti^j 
ôsscrral.  fîorcni.  palazzo  de'  march,  Gapponi^  t.  2 .  p.  160.  —  Lettere 
principi,  Carlo  V  ad  Enrico  FUI,  2  agoslo  1527,  t.  2,  f.  76  Tcrs.— A 
fonKO  de  Ulloa ,  vît.  di  Carlo  V,  1.  2 ,  f.  H 1.  —  Paul.  Jo?,  hist.  soi  tel 
1.  25  ,  t.  2 .  p.  27,  cl  1.  29  .  p    175. — Bernard.  Segni ,  islor.  1.  5,  p.  ISl 

—  Raynald.  ad  ann.  1527  ,  d.  80,  t.  32  ,  p.  14;  ad  ann.  1528,  a.  I8i 
14.  p*  54;  ad  ann.  1530,  n.  187,  p.  193,  cl  ad  ann.  1532  ,  n.  26,  p.  29lj 

—  RoBcoe ,  Uie  life  of  Lorenzo  de*  Medici    în  append.  n.  84,  t.  4}  p<  ^i 
et  seq.  —  Clément,  pap.  VU,  constil.  32 ,  Romanus  poniifex,t.  4*  pilt-t 
bailar.  p.  85,  et  const.  34,  Cum  proximo  ^  p.  88.  —  Fra  Paolo 
îstor.  del  concil    di  Trcnto,  1.  1 ,  p.  42  e  99.  —  Pnolo  Panila,iBlc 
Yenct.  1.  6,  t.  3  degli  stor.  venez,  p.  455   e  463.  —  MauroQ^a.  hin..1 
net  1.  3,  1.  5 4  ibid.  p.  221  ,   222  et  231.  —  Sluidau.  do  stat.  reiig. 

reip.  comment.  1.  7,  ann.  1530,  f.  105.  — Brantôme,  capit.  étra 

Charles  V,  dise.  1 ,  t.  4»  p«  24* 
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mende  les  revenus  de  tous  les  bénéfices  de  la  chré- 
tienté ,  avec  faculté  de  disposer  libremèol  des  fruits , 
fBBdaut  six  mois ,  à  dater  de  la  prise  de  possession  : 
OBtte  largesse  scandaleuse  de  la  part  du  chef  des  fi- 
p^lcs,  au  moment  mftme  où  Ton  demandait  de  toutes 
.  parts  une  réforme  ou  la  séparation  de  réglise-mèrè , 
de  laquelle  paraissaient  provenir  tous  les  maux  dont 
.  on  se  plaignait,  n'offensa  pas  moins  le  peuple  catbo- 
i  lique  que  l'alliance  du  ro!  de  France  avec  Soliman  I, 
^empereur  des  Turcs ,  contre  le  chef  civil  de  la  répu- 
I  Uique  chrétienne,  alliance  qui  parut  bien  plus  blâ-^  • 
mable  encore,  lorsqu'en  1537,  François  I  dirigea  les 
vmes  terribles  des  musulmans  vers  l'Italie  (').  C'était 
i^iai  que  la  religion  perdait  peu  à  peu  tous  ses  droits  sur 
le  cœur  des  hommes  destinés  par  le  sort  à  gouverner 
U leurs  semblables,  et  que  la  politique  étant  devenue  le 
seul  mobile  réel  des  actions  des  souverains,  le  chris- 
tianisme ne  fut  plus  qu'un  instrument  dans  leurs 
feains  pour  mener  les  peuples  selon  les  intérêts  de- 
leur  despotisme,  ou  pour  servir  de  manteau  à  leurs 
projets  ambitieux.  Le  lecteur  se  convaincra  de  plus  en 
plus  de  cette  vérité ,  en  lisant  le  livre  sur  la  réforma- 
tîon,  tour  à  tour  protégée  et  persécutée  par  un  même 
gouvernement,  et  en  voyant  les  réformateurs  écrasés 
dans  une  province  par  le  même  bras  qui  les  soutenait 
dans  une  autre. 

• 

(<)  Fra  Paolo  Sarpi,  stor.  del  coacîl.l.  3,  p.  246.  — Guicclardini, 
itor.  d*ilal.  1.  20  ,  f.  591  vers.  — Uclcar.  comment,  rer.  gallic.  l.  S;.,  n.  35 
el  scq.  p.  816.  —  Spoiidan.  ad  ann.  1537,  n.  â  ,  t.  2,  p.  445.  —  Paolo 
Faruta,  istor.  tcd.  1.7,  t.  3  degli  stor.  Tenez,  p.  632 ,  c  1. 8 ,  p.  654. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE.  ■ 

Le  saint  pr«paaed0jéiii8  et  le  Wt  delà  sainte  Vierge.  * 

M 

m 

Un  soldat  espagnol,  lors  de  la  retraite  de  Tarmétf  impériale,  caelu  |P 
4ans  un  village  non  loin  de  Rome ,  une  petite  caisse  pleine  de  reliquBS  i 
qnll  aTail  volées  dans  lo  Sancta  Sanctorum  de  Saint-Jcan-de-Latran.  Gd^  ^ 
caisse  fut  retrouvée  en  i55i  •  c*e8t-^-dire  trrate  ans  après ,  par  un  prfitn  4 
qui  se  hâta  de  la  porter  à  Madeleine  Strozzi ,  dame  de  Tendroit  i  celM  f 
n*eut  rieu  de  plus  pressé  que  de  ciierchcr  k  satisfaire  sa  curiosité;  et,  » 
aidée  de  sa  fîile  Claricc  et  de  Lucrèce  Orsini ,  sa  belle-sœnr ,  elle  se  iidk  it 
à  découvrir  toutes  les  reliques,  parmi  lesquelles  elle  trouva  entre  aatni  ^ 
un  morceau  de  chair  encore  firalche  de  saint  Yalentîn ,  et  une  piartie  di  > 
la  mAchoire  avec  une  dent  de  sainte  M  arthe ,  sœur  de  sainte  Bdarie-Made-  i 
faiine.  Amvée  à  un  petit  paquet  sur  lequel  on  ne  lisait  autre  chose'  que  * 
le  nom  de  Jésus ,  elle  sentit  ses  mainn  t^engourdir  et  devenir  tout-à-lift  ■ 
raides  :  il  n*en  fallut  pas  davantage  à  Lucrèce  pour  s'écrier,  sans  qtfon  i 
puisse  trop  se  douter  pourquoi ,  que  le  paquet  contenait  le  saint  Prépuce,  j 
A  peine  eut-elie  prononcé  ce  nom,  que  le  reliquaire  esbala  une  odeur  *^ 
suave,  mais  tellement  forte  que  Flaminius  Anguillara,  mari  de  Made-  i 
laine,  d'un  appartement  voisin  où  il  était,  en  demanda  la  cause.  Bref«  ■ 
le  prêtre  ù  qui  Ion  devait  celte  précieuse  découverte,  fit  mettre  la re-  k 
.lique  en  question  entre  les  mains  de  la  petite  Clarice  qui ,  âgée  sei^  m 
lement  de  sept  ans  ,  avait  encore  tout  ce  qu'il  fallait  d  mnocenoe  pwr  Jl 
débarrasser  le  saint  Prépuce  de  ses  enveloppes.  £n  effet ,  Topéralion  loi  h 
réussit  à  souhait,  et,  tant  les  doigts  de  Tenfant  que  ceux  de  la  mhnt  ■ 
probablement  guéris  de  leur  torpeur,  furent  pendant  deux  jours  nn-  ^ 
prégnés  d  une  odeur  délicieuse.  Les  reliques  rendues  à  la  vénératiovdei  C 
fidèles ,  firent  les  mêmes  miracles  qu*elles  avaient  faits  avant  leur  ealè'  |fl 
vement.  —  Sandoval,  loc.  cit.  p.  614*  ■ 

Cette  anecdote  fui  mise  à  profit  par  un  écrivain  dévot ,  dont  Touvrage  ^ 
fut  réimprimé  eu  1797  ,  à  Rome,  avec  approbation ,  et  sous  le  titre  dei  «-j 
1  Narration  critique  cl  historique  de  la  relique  très  précieuse  du  très  sùnt  ^fl 
Prépuce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  que  Ton  vénère  dans  FégliM  .  i 
paroissiale  de  Calcala,  diocèse  de  Civila-Castcllana .  et  fief  de  la  trii  \m 
cxcellculc  famille  Siuibaldi.  »  L'auteur  commence  par  se  faire  une  ob-  -^ 
jeclion  sérieuse  sur  rexistence  de  ce  qu'il  appelle  la  membrane  a/fori»,  y 
savoir,  si  elle  ne  cunlredit  point  Topinion  de  suint  Jean  Damascèucqul  | 
dit,  en  parlant  du  divin  Verbe  :  «  Qaod  semel  assumpsit ,  nunquam  di-  ^ 
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y  et  celle^de  saint  Athanase  qai  soatient  qae  •  cam  omaî  integritite 
ÛL  »  Il  répond  k  ceU  qa*an  prépuce  est  une  partie  infiniment 

dont  la  perte  ne  naît  point  à  l'intégrité ,  et  que  Ton  ne  pourra 
m  qu*il  manque  quelque  chose  à  Jésus-Christ  pour  cela  seul  qu*il 
ipparaitra  drconcis.  Il  nous  apprend  çnsuite ,  d*après  les  pères 

et  Salméron ,  que  la  nerge  Marie  fut  la  première  dépositaire  du 
w,  parce  que  sa  charité  naturelle  la  portait  à  consenrer  soignea- 
t  cette  «  très  sainte  chair  »  dont  elle  connaissait  tout  le  prix  :  cet 
ent,  dit  réerivain,  est  sans  réplique.  Il  ne  trouTo  pas  la  même 
.de  dans  ce  qu  aTencenl  quelques-uns ,  savoir  que,  lors  de  son  as- 
ion  ,  la  Vîefge  confia  le  prépuce  à  sânte  Marie-Madelaine ,  et  il 
s  même  pencher  en  laTeor  de  saint  Jean  rËTangéliste  ,  lorsque, 
coup,  il  passe,  saus  antre  intermédiaire ,  à  Gharlenfagne  qui  reçut 
jace  des  mains  d'un  ange  expédié  exprès  du  ciel  (tpedito  apposta 
îlo).  Apr^s  cela,  la  reLqne  dont  nous  parlons  se  trouva  k  la  f<HS 
en  et  à  Uome,  difficolté  que  Tautear  fait  bientôt  disparaître ,  en 

que  celle  de  llomc  était  de  la  Téritahle  chair  ronge,  donnée  par 
smagne  à  Téglise  de  Saint-Jcan-dc-Liatm&  comme  à  sa  principale 
B,  et  que  celle  d'Anvers  n'était  que  du  sang. Quoi  qu'il  en  soit,  la 

pellicule  fut  Tolée,  comme  nous  TaTons  tu  dans  SandoTal;  ce 
lurnit  au  pieux  critique  une  belle  occasion  de  faire  une  sortie 
3  les  ■  luthériens  acharnés ,  élincelans  d'une  fureur  diabolique,  a  U 
te  comment  Clarice  ■  jeune  Yièrge  innocente ,  »  et  fille  de  Made« 
3trozzi ,  réussit  à  découvrir  •  le  fragment  adoré  ,  coupé  d'un  corps 
de  sang  virginal  dans  le  sein  très  pur  de  Marie  ;  »il  décrit  le  pi^- 
cpd  était  gros  comme  un  pois  chiche  et  rouge ,  et ,  voulant  donner 
Igère  idée  des  miracles  opérés  par  son  moyen ,  il  ajoute  que,  la 
■se  Madclaine  ayant  rendu  compte  an  pape  de  ce  qui  était  arrivé , 
lIÂie  envoya  des  chanoines  de  SaiutJean-de-Latran  à  Galcata,  et 
t^k  d'eux  en  cherchant  trop  scmpuleusement  à  p'as^urer  de  Tau- 
iciléde  la  relique ,  essaya  de  l'étendre,  et  la  rompit  eu  Jeux  parties 
bf ,  ce  qui  occasioua  à  l'instant  (  ô  prodige  I  s'écrie  i  auteur ,  ô 
or  !  )  une  tempête  affreuse  qui  réduisit  tous  les  spcctateur.<  à  Tago- 
\n  peut  se  figurer  que  les  chanoines  de  Saint-Jean-de-Latran  firent 
ears  efforts  pour  recouvrer  un  si  précieux  trésor;  mais  il  parait 
e  fut  en  vain ,  puLtqn  encore  aujourd'hui  le  lec(eur  peut  voir  à  Cal« 
a  singulicn)  lelîque  dont  nous  venons  de  1  entretenir. 
Ds  n'avons  pas  voulu  la  séparer  d'une  autre,  moins  indécente ,  mais 
noins  bizarre,  c'est-li-dire  du  lait  de  la  sainte  Vierge,  qui,  au  milieu 
K-huilième  siècle ,  était  encore  exposée  à  la  vénération  des  fidèles  à 
e  collégiale  de  Montevarchi  en  Toscane.  Ou  y  lisait  l'inscription 
ibe  t  «Ici  reposent  les  ossemens  du  comte  Guido  Gaerra,  homme 
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M  Mtre,  tant  dant  la  paix  cpie  dans  la  gaerre«  entre  les  plu  illtt 

famille  des  comtes  Gùido.  Parmi  tons  aet  baula  faits  se  dislin 

i-ci  t  avec,  quatre  cents  cavaliers  Florentins  de  la  faction  guelf 

aela  il  commandait ,  il  contribua  puissaoBinent  à  faire  remp 

3.£toire  par  Charles,  comte  d'Anjou  et  frère  de  saint  Louis, 

x*ançais,à  la  bataille  où  Mainfroi,  tyran  des  deux  Skiles,  perdit 

>nne  el  la  fie.  Tau  de  grâce  iS65.  Charles  devenu  roi ,  Toulant 

^  user  dignement  le  courage  du  comte  Giiido  qui  refusait  toi 

»^3ècc  de  don,  lui  donna  comme  ce  qu  il  avait  de  i^ns  préciei 

^-y^rlicule  du  très  saint  lait  de  la  mère  de  Dieu  loujoara  vierge,  < 

^^2C*me  avait  apporté  avec  lui.  Le  pieux  comte  renferme: dans  un 

^*f-i(*tal  et  d*or,  remporta  et  le  confia  en  dépôt  k  cette  ville  de 

^^u**]!  aimait  plus  que  toutes  celles  de  ses  états,  et  qu'il  avaôt  rest 

^£jil>elliu.  Pendaut  toute  sa  vie,  il  honora  dévotement  la  tri 

"^ic^rS^t  mère  de  Dieu;  et  à  sa  mort  il  voulut  être  enterré  conti 

^0<|e  extérieure  de  ce  temple,  près  de  Teadroit  où  dès  lors, 

^f-«Jrc,  co  saint  Uïi  fut  conservé  dans  une  chapelle  magnifique 

^  la  mère  de  Dieu.  »  Cette  inscription  avait  été  renouvelée  de 

^0voir  en  1550  et  en  1708.  —G.  M.  Brocchi, deM;rii« del  Muge 

içg^  CaudenziOf  p.  22  a  24* 
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CHAPITRE  V.  •■ 

■ccusé  d'athéisme  et  de  Bécromancie.— BoHe/i  coMfomiVu.— Elle  eH  re|e- 
les  oaUioiiques  —  Paul  III  se  brouille  ploBieors  fols ,  tantôt  aveol'eiBpërtar, 
ivec  le»  Français.  —  Pierre-Louis,  bâiani  du  pape.  — Paul  viole  les  oaoooii  de 
. — J  ules  III,  allié  de  Charles-Qu^nL. — La  FranM  menace  de  seséparer  de  Té- 
>maiue. 

il  III  Farnèse,  quoiqu'il  eût  la  réputation  bien 
e  d'être  astrologue  et  nécroniaut ,  d'être  en  re- 
fl  très  familières  avec  le  diable  et  de  ne  pas  croire 
eu  ('),  succéda  à  Clément  VII.  Entièrement  oc- 
du  concile  oecuménique  qui  devait  s'assembler  et 
ientôl  après  fut  convoqué  à  Trente,  il  ne  lui  resta 
s  loisir  dépenser  à  ses  intérêts  privés.  11  ne  laissa 
cependant  de  faire  une  montre  vaine  de  la  su- 
e  puissance  à  laquelle  les  souverains  pontifes  ro- 
s  n'avaient  jamais  cessé  de  prétendre ,  dans  la  trop 
use  bulle  In  cœna  Domird  que  quelques-uns  at- 
ent  à  Martin  Y  et  d'autres  même  à  Boniface  YIII. 
X  avait  étendu  les  anathèmes  qu'elle  renfermait, 

Nou  credeYa  nuUa,  né  îq  Dio,  nô  iu  altri.»  dit  Benvenato  CeUini, 
:  long-temps  victime  de  renlêlement  et  de  la  mauvaise  foi  du  pon- 
;  de  la  scélératcsae  de  son  filtf  Pierre-Louis.  Selon  le  même  écri- 
Paul  m  avait  riiabilude  de  manger  et  de  boire  avec  oxcèa,  une 
semaiuc ,  jusqu'à  ce  qu'il  vomll  (usava  di  fare  ana  Tolla  la  setti- 
una  crapula  essai  gagliarda ,  perché  dappol  la  vomilava).  —  Viia 
veuuto  Cellmi ,  t.  i,  p.  458  e  450.  —  Ce  pape  ne  savait  pas  ce- 
ut  qu'il  ue  commellait  qu'un  pécbé  véniel,  comme  le  père  Esco- 
>us  la  cnâeîg:^é  dans  la  suite.  — -  U.  P.  Aut.  de  Ëscobar  et  Mendoza, 
:iet.  Jesn ,  tbeol.  mor.  1.  4 ,  sect.  i ,  cap.  li ,  n.  !!•  »  1. 1 ,  p.  l26  ; 
ect.  2 ,  cap.  22  ,  probl.  24 ,  n.  227  et  228 ,  p.  14i«  —  Id.  in  moral, 
tract.  2,  exam.  2 ,  cap.  5 ,  n.  23 ,  p,  248. 
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ï  toas  ceux  qui  professaient  les  opinions  nouv 
liées  de  son  temps,  et  Paul  111  en  ordonna  la  p 
calioD  annuelle.  De  cette  manière,  elle  s'amplifia  de 
tifieat  en  pontifical,  ei  permit  d'excommunier  le 
souvent  possible,  non  seulement  les  hérétiques 
uni ,  patarins ,  pauvres  de  Lyon  ^  amaldistes, 
rofdstes  y  passagtns  y  ^deffistes  ou  hussites^fr 
celiij  etc.,  les  luthériens,  les  huguenots,  les 
baptistes ,  les  sociuiens  avec  leurs  fauteurs ,  adbéi 
défenseurs  et  même  leurs  hôtes,  ainsi  que  les  pin 
mais  encore  les  violateurs  des  immunités  de  l'ég 
ceux  qui  mettaient  obstacle  à  Texécution  des^ 
apostoliques ,  ceux  qui  osaient  en  appeler  du  pa] 
concile  général  et  qui  croyaient  le  pape  sou  m 
concile,  les  laïques  qui  jugeaient  les  causes  eccl< 
tiques  ou  colles  dos  clercs ,  ceux  qui  doutaient  du 
voir  souverain  et  absolu  du  saint  siège  et  de  l'io^ 
bilité  du  clergé ,  ceux  qui  s^emparaient  des  biei 
réglise,  meubles  ou  immeubles,  ceux  qui  fais 
contribuer  en  la  moindre  chose  les  membres  du  • 
sacerdotal  aux  charges  de  rètal  ou  qui  accepl 
leurs  dons  volontaiivs,  do  même  que  ceux  qui  fai^ 
ces  dons  en  {xuant  les  contributions  qu'on  leui 
posait  ou  qu'ils  s  étaient  imposées  (')>  les  marc! 
qui  procuraient  des  armes  ou  des  vivres  aux  infi( 

('>  Gela  otftit  contre  la  drvisîon  ponSi6cale  de  Boniface  Mil  lui 
qui .  comme  noas  aTon»  \ii .  reconnut  qae  les  rois ,  eu  cas  de  d 
de  l'ctat  »  onl  le  droil  de  iece\<Àr  des  dou«  de  leur  clergé  et  mêc 
taxer  sans  la  fiermî$«îon  du  «ainl  Mège.  <—  Bi\nald.  ad  aun.  129' 
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princes  qui  contractaient  des  traités  cralliahce  ou 
llpipaix  avec  les  héréti(|ucs,  et  jusqu'à  ceux  qui,  dans 
rs  propres  états ,  exigeaient  de  nouveaux  tributs  de 
s  sujets  ou  qui  augmentaient  les  tributs  anciens  » 
s  Fagrément  du  saint  siège  :  tous  ceux  qui  contre- 
aient  à  la  bulle  In  cœiia  ne  pouvaient  être  absous 
censures  que  par  le  pape  seulement,  si  ce  n'est  à 
fU^ticIe  de  la  mort  (') ,  sans  exception  de  pontifes , 
9)pereurs ,  rois  et  dignitaires  ecclésiastiques  ou  ci- 
ls, quels  qu'ils  pussent  être.  Cette  pièce  déclarée 
soutenable  par  le  concile  de  Tours,  dès  l'an  4510 , 
le  année  avant  que  Jules  II  l'eût  rendue  obligatoire 
mr  toute  la  catholicité ,  fut  dénoncée  au  chancelier 
î  France ,  en  153G ,  par  les  gens  du  roi  au  parlement 
i  Paris ,  «  comme  merveilleusement  étrange  contre 
kutorité  du  roi  et  de  ses  cours  du  parlement  ;  »  et 
algré  la  fureur  de  la  ligue ,  elle  ne  put  jamais  y  être 
ibliée,  comme  elle  le  fut  régulièrement  en  Italie, 
^uis  le  règne  de  Pie  V  jusqu'à  celui  de  Clément  XIV, 
ai  n'eut  pas  peu  de  peine  à  déraciner  un  abus  invé- 
depuis  deux  cents  ans.  En  J5S0,  le  parlement 
nçais  s'opposa  môme  formellement  à  la  promulga- 
n  de  celle  bulle  ci  fit  punir  sévèrement  ceux  qui 
ient  tenté  de  l'introduire  dans  le  royaume  ;  elle  fut 
lement  proscrite  en  Espagne  par  Charles  I  (Charles- 

p)  La  bulle  In  cana  Domini  n'c^t  clans  lo  fond  ricii  autre  chose  que  la 
He  des  cas  réserves  au  saint  slf!'ge  par  le  saiiit  siège  lui-môme,  et  que 
EpouT aient  absoudre  que  ses  délégués  ad  hoc.  Voyez  h  ce  sujet  la  pre- 
nne noie  supplémentaire  du  livre  9 ,  cbap.  5  ;  et  sur  les  excommuni- 
■ions  spéciales  conûrmant  les  analhèmes  généraux  du  la  bulle  In  corna, 
Pprcmicrc  uole  supplémoulairc  à  la  Un  du  présent  chapitre. 
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Ouiot)  et  Philippe  11 ,  eo  Allemagne  par  Teni] 
Rodolphe  11  et  rarchevêque  de  Mayeoce ,  et  à  V< 
A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  elle  le  fut  dans 
l'Europe.  Mais  revenons  à  Paul  111. 

Mous  ne  rapporterons  qu'une  seule  des  actions 
litiques  de  ce  pontife  ;  elle  nous  le  montre  sous 
aspect  aussi  remarquable  que  celles  qui  se  sont 
chaînées  naturellement  aux  événemens  exposés 
le  livre  consacré  aux  hérésies  de  cette  époque.  Le 
se  brouilla  avec  Cbarles-Quint,  à  l'occasion  deTalliai 
conclue  entre  cet  empereur  et   Henri  VIII  (15^ 
alliance  que  Paul  blâma  beaucoup ,  à  cause  des  ai 
thèmes  horribles  qui  venaient  d'être  lancés  par  Té) 
contre  le  roi  d'Angleterre ,  à  Tinstigation  de  Ghai 
lui-même  ,   qui  maintenant  semblait  les  mépris 
ainsi  que  le  saint  siège  d'où  ils  étaient  émanés.  Paul: 
aima  mieux  se  liguer  avec  François  I,  quoique  ce 
narque  fût  Tallié  du  Turc  Soliman  ,  défaut  qu^il 
chetait  avec  usure ,  aux  yeux  du  pontife ,  par  la 
vérité  avec  laquelle  il  faisait  exécuter  les  édits  ci 
contre  les  hérétiques  de  son  royaume ,  où  il  v( 
encore  de  faire  publier  récemment  vingt-cinq  arti< 
de  foi  catholique,  que  tous  ses  sujets  étaient  conl 
d'accepter  sous  des  peines  très  graves.  La  force 
circonstances  ramena,  dans  lïi  suite,  le  pape  à  l'amil 
de  Tempereur ,  mais  il  la  quitta  de  nouveau  pour  s'i 
tacher  à  la  France ,  après  la  défaite  des  protestans 
rcmpire,  et  lorsqu'il  craignit  que  Charles-Quint 
demeurât  sans  contre-poids  en  Allemagne;  yersal 
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font  ce  monarque  se  plaignit  dans  des  termes  fort 
éMrgiques  ('). 

'  Au  reste ,  depuis  que  les  souverains  pontifes  sem- 
blaient devoir  renoncer  par  le  fait  à  la  prétention  ri- 
dBcole  de  vouloir  être  les  rois  des  rois,  ils  avaient 
idoplé  le  système  d'élever  à  tovt  prix  leurs  propres  pa* 
leDS  aux  principautés  italiennes ,  soit  en  chassant  les 
possesseurs  légitimes,  soit  en  démembrant  les  états  de 
Téglise  (')  :  afin  d'établir  Pierre-Louis  ,  son  fils  natu- 
id ,  qu'il  avait  déjà  créé  gonfalonier  de  la  sainte  église, 
Plul  m  excommunia  François-Marie  de  la  Bovere  et 

(*}  n  dît  au  nonce,  «  clie  gli  al  tri  pigliairano  il  mal  francese  da  gio- 
itti,  ma  il  papa  lo  pigliaYa  da  Tiecchio ,  beDche  in  yerità  da  gioYane 
iMora  fosse  Btato  francese.  •  Ce  calembourg  de  Charles-Quint  ne  peut 
n  traduire  en  français. 

:  (^  L*abii8  que  les  souverains  pontifes  faisaient  de  leur  pouToir,  en 
donnant  les  biens  de  Téglise  romaine  à  ceux  de  leur  famille  qu'ils  vou- 
lant enrichir,  devint  tellement  grand  que  saint  Pie  V  ,  peu  d'années 
Ipès  le  règne  de  Paul  IH,  lança  une  bulle  par  laquelle  il  défendit  sé- 
lèrement  d*aliéner  et  d'inféoder  les  biens,  les  villes  ou  les  pro?inces^de 
Kfgllise ,  en  faveur  de  qui  que  ce  pût  être ,  et  quand  même  c*eût  été  avec 
beertâliide  de  faire  une  action  évidemment  utile  à  cette  même  église , 
loiiobstant  tous  les  exemples  nlonnés  par  les  papes  précédens,  et  les 
InBes  par  lesquelles  ils  avaient  révoqué  les  constitutions  pontificales 
^  kar  étaient  contraires.  11  parait  que  la  bulle  de  saint  Pie  V  n'inspira 
Itaplnt  de  respect  que  celles  de  ses  prédécesseurs,  puisquà  différentes 
époques,  elle  eut  besoin  de  la  coniii mationde  Grégoire  Xll,  Sixte-Quint, 
faégoÎRi  XIV ,  Innocent  IX ,  Clément  YIII ,  Paul  V,  Urbain  VIII ,  luno- 
cnt  X  »  Alexandre  VU,  etc. ,  etc.  —  Vide  in  Bullar.  Pii  pap.  V,  conslit. 
VS»  Admonet  nos  ,  t.  4»4>art.  2  ,  p.  364;  Gregor.  pap.  XllI,  const.  5  , 
hâar  €mÊBra»,  t.  h»  part,  l ,  p.  28&  ;'Inuocent.  pap.  IX ,  consti ,  Qum  ab 
4m»  t.  5t  part,  i ,  p.  llk  ;  Clément,  pap.  VIII ,  consl.  S  ,  Ad  romani  pon- 
MfÊÎ» .  p.  ftft4;  Paul.  pap.  V,  const.  24»  Inier  eœUra^  t.  5,  part.  S, 
fL  i77  ;  UrbdUD.  pap.  VUI ,  const.  6 ,  Sacroêoncti ,  t.  5 ,  part.  5 ,  p.  147  ; 
JÉB^eent  pap.  JL ,  const.  k ,  Jn  $upremOf  t.  6,  part.  S ,  p.  4;  Alexandr. 
ftp»  VU ,  const.  5H , iitfer  Af<^M •  t. 6,  part* 5,  p.i27»  etc.  «  ei€. 
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a  CuDÂUe.  qo'il  voubit  dépoallkr  da  doehé  d'irl 
et  0  kur  dk'bri  la  guerre,  en  cominefiçant  pair 
fuir  ao  domaine  de  Téglise ,  comine  fief  da  saint  sii 
ie  duché  de  Camerino  que  b  femme  do  dac  lui 
apporté  eo  mariage,  do  coosenteaieot  même  de  Paui( 
Le  pape  fot  beaucoup  blâmé  de  cette  injoste  a 
qui  remplissait  l'Italie  de  troubles ,  alors  nràme  qa' 
était  menacée ,  ainâ  que  la  catholicité  tout  en 
par  b  formidable  puissance  des  Turcs  et  par 
taques  réitérées  des  réformateurs  d'Allemagne. 

Ce  n'est  pas  tout  :  sans  s'effrayer  do  reproche  qn'i 
(aisait  si  justement  â  ses  prédécesseurs  d'avoir  y 
tous  les  canons  et  toutes  les  lois  de  Téglise,  le 
promut  au  cardinabt  Alexandre  Farnése,  fils  de  Pii 
Louis  et  âgé  seulement  de  quatorze  ans ,  et  Guy- 
cagne  Sforce,  fils  de  Constance,  sa  propre  fille  (') 
qui  n'avait  atteint  que  sa  seizième  année ,  sans 
de  Renaud  Capo  di  Ferro  ou  Tète-de-Fer ,  dît 
Georges,  et  de  Crispe  qui  avait  été  chevau-léger,  I 
quels  passaient  aussi  pour  ses  fils  et  qu'il  décora  é^ 
ment  du  chapeau  rouge  :  outre  cela  il  leur  p 
les  honneurs  et  les  profits  de  Téglise,  partageant 
eux  b  vice-chancellerie  apostolique ,  le  camerlin 


i 


(')  Noos   renTojons  à  la  fin  da  chapitre  on  trait  infâme  delà 
Kerrc-Loois. 

M 

C)  On  a  dit  que  le  pape  TÎTaît  avec  cette  Constance ,  sa  fille, 
qnll  Feût  donnée  à  Sforcc,  et  que,  gêné  par  co  mari  dans  ses  pi 
incestneax,  il  laTait  empoisonné.  £n  oatre,  a-t*on  ajouté,  Panli 
jouissait  de  sa  propre  sœar  ;  mais  comme  elle  paraissait  lui  p; 
d'antres  amans,  il  se  débarrassa  d'enx  aussi  par  lepoisen. — H. 
apolog.  pour  Hérodote .  chap.  99>  u.  15,  t.  3,  p.  329.  . 
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Is^  grande  pénitencerie.  *  Il  n'y.  avait  point  d*  infamie 
idorspour  un  pape  d^avoir  des  bâtards,  dit  Bernard 
Segni ,  et  de  chercher  à  les  enrichir  par  toutes  sortes 
de  voies;  au  contraire.,  qn  l'en  estimait  plus  prudent 
et  doué  d' une  politique  plus  profonde.  »  L'expérience 
81  prouvé  que ,  môme  considéré  matériellement ,  rien 
a'était  plus  nuisible  a  la  puissance  pontiûcale,  qui, 
n'étant  point  hé]:éditàire ,  mettait ,  pour  ainsi  parler , 
diaque  pape  dans  la  nécessité  de  détruire  l'œuvre  du 
pape,  son  prédécesseur ,  parce  que ,  bien  loin  de  pou- 
voir lui-même  en  retirer  quelque  fruit ,  il  y  trouvait 
lie  principal  obstacle  à  la  réalisation  de  ses  propres 

rjets  pour  sa  fortune  et  celle  de  sa  maison.  Le  règne 
Paul  III  en  offre  des  exemples  frappans  :  malgré  les 
tforts  infinis  de  ce  pontife  pour  établir  richement  et 
solidement  sa  famille;  malgré  la  donation  solennelle 
qa- il  fit  à  Pierre-Louis ,  au  grand  mécontentement  de 
temj>ereury  des  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  qu'il 
iépara  des  états  de  l'église  auxquels  elles  étaient  réu- 
iîes  depuis  Jules  II  ;  malgré  le  puissant  appui  qu'il  es- 
péra laisser  à  ses  enfans  dans  le  sacré  collège ,  en  y 
frisant  encore  entrer  le  jeune  RanuceFarnèse,  déjà 
archevêque  de  Naples,  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans, 
Pierre-Louis ,  fils  du  pape  Paul ,  fut  assassiné ,  proba- 
blement par  Tordre ,  ou  du  moins  du  consentement 
de  Charles-Quint ,  qui  s'empara  d'une  partie  de  ses 
états,  et  Jules  m  ('),  qui  monta  sur  la  chaire  de  saint 

(^)  Ce  pape  élaH  très  corrompn  et  fort  peu  religieux  ;  il  avait  encore 
onlré,  en  lui  donnant  un  sens  plus  absurdcmcnt  blasphématoire,  le 
jaiDn  déjà  si  obsc^ne  des  Italiens  :  per  la  poUa  délia  vergine  Maria  !  ou 
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Pierre  après  Paul  HI,  lança,  en  4551 ,  un  monitoii*» 
contre  Octave  Farnèse,  fils  de  Pierre-Louis  et  son  Itéfi) 
ritier  pour  la  ville  de  Parme,  dont  les  impériaux  n'^^i 
vaient  pas  encore  réussi  à  se  rendre  maîtres.  '% 

Jules  III  avait  d'abord  voulu  défendre  les  Farnèse;  W 
fut  bientôt  obligé  de  servir  les  projets  de  politique  i 
Charles-Quint  devenu  Farbitre  de  toute  l'Italie,  et 
se  déclara  contre  les  Français ,  entre  les  bras  iesqm 
Octave  Farnèse  avait  été  forcé  de  se  jeter.  La  fami 
du  pape  régnant  (')  profita  de  la  disgrâce  des 

poUm  delta  vergine  Maria!  on  poUa  délia  Fergine!  Set  joron* 
étaient ,  en  dépit  de  Dieu!  et  paita  di  Dio  (  ad  Tulvam  Dei)  !  ce  c(ae  la 
cence  ne  permet  pas  de  traduire  en  français;  à  moins  qu*on  ne  prenne  ^ 
pour  une  contraction  de  poteêtà,  podesià,  pouvoir.  Un  joor  qa*i!  i^ 
{MToféié  ces  deux  blasphèmes  au  sujet  d'un  paon  queréTÔque  de 
son  majordome,  n'ayait  pas  soigné  comme  il  l*eût  désiré,  un  de  sot  ca^ 
dinaux  le  reprit  en  lui  disant  que  si  peu  de  chose  ne  méritaif  pat  'HO 
si  grand  courroux.  Puisque  Dieu  s'est  mit  en  colère  ponr  une  poiiuai|fl 
répondit-il ,  moi  qui  suis  ton  Ticaire ,  je  puis  binn  jurer  pour  un  PMM 
qui  Taut  dayanlage.  Outre  son  favori  Innocent  Del  Monte,  dont  noflflî 
parlerons  dans  la  note  suivante,  il  abusait  même  de  ses  cardinaux  miw 
sùdomiiieo,  •—  Henri  Eslienne,  apoL  pour  Hérodote,  ch.6,  S  ^0,  k«U 
p.  76.—  Zuingerus,  tractact.  hist.  theolog.  de  fest.  corp.  Christi ,  p.  i4€.  « 

(t)  On  y  comptait  un  enfant  trouvé ,  élevé  par  une  mendiante ,  appcl^ 
Innocent,  et  que  Ton  surnommait  il  bertuccino,  le  petit  singe.  Jules  Fa* 
mait  avec  passion  ,  pour  ne  pas  en  dire  davantage;  il  lavait  fait  adi 
par  ton  frère  Baudouin  Del  Monte,  et  lui  avait  donné  dans  ton  pal 
remploi  de  gouverner  un  singe  qu'il  chérissait.  Devenu  pape ,  quoiqaAj| 
le  jeune  homme  n*eût  pas  encore  dix  sept  ans,  Jules  le  créa  cardinal  aveffJ 
douze  mille  écus  de  revenu;  et  lorsqu'on  lui  reprochait  cette  prom( 
tion,  il  reprochait  aux  cardinaux  la  sienne  propre  puisque,  disait -il,  îlj 
valait  encore  bien  moins  qu'Innocent.  Ce  neveu  adoptif  du  pape  fut  ar*j 
rêté  par  ordre  de  Pie  IV,  en  1560,  pour  avoir  tué  un  cabaretier  et  son 
fils  qui  Tavaient  insulté  ;  il  se  défendit  en  disant  que  son  intention  avait 
été  de  frapper  le  jeune  homme  du  plat  de  son  épée  et  non  du  tran- 
chant, et  que  le  père,  en  voulant  se  venger,  avait  reçu  dans  le  coi^!| 
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pu  et  des  prinœs  de  la  maison  de  P»ui  III^  mais  l^è^ 
romaine  fut  sur  le  point  de  perdre  tout  pouvoir 
ituej  en  France.  Outre  la  protection  des  Farnèse , 
reprocha  amèrement  aux  Français,  en  plein  con- 
lirCy  leur  alliance  avec  les  Turcs;  les  cardinaux 
)hés  au  parti  de  la  France  menacèrent  le  pontife 
[toustraîre  ce  royaume  à  Tobédience  du  saint  siège , 
^persévérait  dans  son  injuste  partialité  pour  l'empo^ 
'.  Le  roi  Henri  II ,  du  conseil  de  la  Sorbonne  et  de 
clergé ,  défendit  que  les  prélats  allassent  à  l'avenir 
idre  rinvestîture  de  leurs  bénéfices  à  Rome,  et  il 
»nna  que  Ton  confisquât  les  biens  et  que  l'on  infli- 
des  punitions  corporelles  à  quiconque  aurait  fa- 
la  sortie  de  l'argent  du  royaume  pour  délivrance 
lulles,  grâces,  dispenses,  etc. ,  parce  qu'il  n'était 
raisonnable,  disait-il,  qu*il  fournit  au  pape  les 
rens  de  lui  nuire  ;  il  fit  même  courir  le  bruit  qu'à 
lemple  de  FAngleterre  et  d'une  partie  de  l'ÂlIe- 
le ,  il  allait  convoquer  un  concile  national  et  régir 
-même  l'église  gallicane.  Le  pape,   découragé  et 
ittu,  se  vit  forcé  de  demander  la  paix  ('). 

I  balle  partie  du  fusil  que  lui  cardinal  portait  sous  le  bras,  et  qui  avait 

fiea  par  hasard.  Le  cardinal  Innocent  fut  dégradé  pour  selB  ^ices  et 

liaes  sous  le  règne  des  pontifes  suivans.  — -Palla?icini,  stor.  del 

l.di  Trento,  1.  il,  cap.  8,  n.  4,  t.  i,  p.  917,  el.  14*  cap.  15,  n.  4, 

p.  15^.  — Sleidan.  de  stal.  relig.  et  reipubi.  comment.  1.  21, 

il550,  f.  S74  vers.  —  Adriani,  stor.  1,  8,  p.  281. —  Mézeray,  bist,  de 

ice,  Henri  II ,  t.  2,  p.  1065.  —  Bodiu ,  de  la  république ,  1.  5,  cb.  4  > 

Us, 

[(')  Corpus  jur.  canon.  Gregor.  XIII,  t.  2,  ExtraTag.  commun.  1.  5, 

9,  de  pœniient,  et  remission,  cap.  5,  Paul  II,  Etsi  dominici  gregts , 

i423 ,  et  cap.  5  ,  Sixt.  IV  ,  Eisi  dominici  gregis,  p.  424<  —  Bullar.  ro- 

I.  Bonifac.  pap.  YUl,  coustit.  17,  Excommunicamus ,  t.  S  >  part.  2 , 


IM.  lîl/  Wr-EÏ  XW  SIÈdLE. 

p.  1)6.  /^{^Aan.  T  cow»t  S ,  ApoBielatust  p.  éS5.  — Gregor..XI  eoittt.T^; 
Escommunicamus  ^  p.  838.  -—  Julii  II  cpnst.   50,  Coftsuevfricnt ,  t.  1^. 
part.  S,  p.  S 19.— 'Paul.  III  constit.  10,  Consueverunt  romani  pontipces^' 
t.  4^  part.:!,  p.  lAOad  14S.  >-«  Gregor.  Xlllconst.  I&7,  t.  4,  part.  4,' 
p.  27.  —  Paul,  y  constit.  151 ,  PastoralU  romani ,  t.  5  ,  part.  5 ,  p.  $93»^ 
—  Urban.  VlIIcoust.  219  ,  Pastoralis,  t  (J,  part.  1,  p.  38.  —  Alexan- 
dii  Yll  constit.  95,  Pantôràlis ,' \,  6,  part,  h^  p.  9 A.  — Clément.  ET' 
conatitut.  52 ,  Pastofalis ,  t.  6 , .part  6, p.  244*  —  Clément.  Xconst.  59,; 
pMtoralis.  t.  7,  p.  95.  —  Clemen.  XI  const.  13,  Pasioralis,  t.  10,  | 
part.  1 ,  p.  12.  -—  Innocent.  XIII  const.  21,  Pastoratis^  t.  11,  part  2,  ^ 
p.  236.  —  Benedict.  XIII  const  38 ,  p.  361.  —  Clément.  Xnconstj  It^t 
Pasioralis ,  1. 18,  p.  174  »  etc. ,  etc. ,  etc.  — P.  Pilhou,  liberi.  deFé^^ 
gall.  art.  17 ,  t.  1 ,  p.  69  et  suiv.  —  Essai  sur  la  puissance  temporelle  * 
des' papes,  t.  2,  part.  2,  p.  276.  — Fleury,  hîst.  eccl.  1. 171,  n.  22;  t. H/^ 
p*  546.  —  Schmidt^  neue  gesck.  der  Deuiscli.  1  bucb,  15  kap^  6  thôl  j 
p.  178. — Sleidan.  comment.  1.  9,  anno  4  534,  f.  136;  1.  49*  anno  1547. 
f.  829.  —  Paolo  Panita ,  istor.  venet.  1.  7,  t.  3  degli  stor.  venez,  p^  684r 
1. 11,  t.  4 ,  p.  178  et  197  ;  1. 12,  p.  220  et  231.  —  Maurocon.  hist  vei 
1.  4,  ibid.  t.  5,  p.  406  ;  1.  5,  p.  593  et  615  ;  1.  7,  t.  6,  p.  18,  20  et  34. 
Pallavicini,  stor.  del  concil.  1.  5 ,  cap.  4i  Q'  22  e  seg.  t.  1,  p.  448;  L  9 
cap.  S ,  n.  10 ,  p.  760  ;  1.  10 ,  cap.  4»  n*  5 ,  p.  839.  —  Paolo  Sa 
concil.  di  Trento,  1.  1,  p.  70  c  102  ;  1.  3,  p.  268;  1.  4,  p.  315. —  Jag 
Âng.  Thnan.  hist.  1.  72,  n.  14,  t.  3  ,  p.  816.  —  Gîov.  Batt  Adriani, 
stor.  anno  1547,  1.  6,  p.  234.  — Raynald.  ad  ann.  1545,  n.  60,  t.  8 
p.  122.  —  Bernard.  Segai,  stor.  fiorent.  1.  8,  p.  225  ;  1.  11,  p.  804. 
Bened.  Varchi,storia,l.  15,  p  602  e  603;  1.  16,  p.  639.  — Belcar.  re^, 
gallic.  commentar.  anno  1547, 1.  25,  n.  4,  p.  795.  —  Onofr.  Panvi 
?it  di  Paolo  III ,  ad  cale.  Platinœ,  t.  2 ,  p.  515 ,  528  et  529. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Itb  1.  —  BieonuttuDloatiôDs  lancées  à  Vappiii  de  celles  de  la  boUe  /«  cantt, 

^Btre  les  excommunications  générales  de  la  bulle  In  eœna  Domini^  u 
encore  plnsienrs  bulles  particulières  d^excommunication  contre 
qui-  avaient  été  maudits  dans  celte  dernière  in  giobo  :  par  exemple» 
lèmc  de  Grégoire  X  et  d'autres  papes  contre  ceux  qui  fournbsent 
-mnes  et  des  vaisseaux  aux  infidèles ,  et  que  ces  pontifes  permettaient 
d  qac  ce  fût  de  réduire  en  esclavage  :  la  bulle*  de  Bonîface  YIII»  qui 
me  de  les  punir* sévèrement,  même  pour  n*avoir  fpurni  que  des 
,  éévérité  que  Nicolas  Y  augmenta  encore  dans  la  suite ,  en  les  dé- 
it  infâmes  à  perpéluiié ,  incapables  de  tester ,  d*accepter  aucuns' 
ft  d'exercer  le  moindre  emploi,  etc.  :  le  nombre  inûni  de'bulles  ef 
antres  deux  bulles  de  Jean  XXI ,   contre  ceux ,  en  général ,  qui 
^nt  aux  intérêts  temporels  du  saint  siège  :  celle  du  même  pape  qui 
nnt  aux  inquisiteurs  de  sévir  contre  tous  ceux  qui  font  des  traités 
les  hérétiques  :  la  bulle  par  laquelle  Jean^XXlI  ajoute  à  rexcomma» 
iion  prononcée  par   Clément  Y  contre  ceux   qui  envahiraient  le 
tme  de  Sicile,  la  déposition  et  Texpropriation  des  delinqnans  jot- 
^à  la  troisième  génération,  et  rinlcrdit  de  leur  clergé ,  bulle  étendue 
par  Innocent  YI  aux  usurpateurs  de  ses  états  de  Bénévent,  et  par 
X  à  ceux  qui  se  seraient  emparés  de  quelque  partie  que  ce  fût  des 
!s  de  Féglise ,  surtout  de  Parme  ou  de  Plaisance  ;  ce  dernier  pape 
dévouait  à  toutes  les  peines  spirituelles  et  temporelles  imaginables, 
déclarait  criminels  de  lèse-majesté ,  infâmes ,  inhabiles  à  desservir  un 
>loi  civil  ou  religieux, indignes  de  sépulture,  et  les  frappait  avec  leurs 
leurs  et  adhérens  de  Fépée  de  la  damnation  éternelle,  sans  qn*ils 
înt  être  relevés  des  censures  que  par  le  saint  siège  seulement ,  ex- 
té  au  lit  de  la  mort  :  la  bulle  dlnnocent  YI  contre  ceux  qui  s*ar- 
it  le  moindre  droit  ou  la  moindre  prééminence  dans  quelque  partie 
ce  soit  des  états  de  Féglise ,  en  confirmation  d*une  bulle  de  Clé- 
Lt  VI  :  la  défense  d'Urbain  YI  à  tous  employés  civils  de  sévir  contre 
ecclésiastiques  sous  peine  d*anatiième  :  la  bulle  d'excommunication 
laquelle  Boniface  IX  condamna  ceux  qui  retiennent  ]es  biens  de  la 
imbrc  apostolique  et  ceux  qui  n'accusent  point  les  détenteurs  :  les 
itences  de  Martin  V  et  des  papes  suivans  contre  ceux  qui  empêchent 
écutîou  dcsdécretsdu  saint  siège,  nonobstant  les  décisions  d'UrbainVÏ 
fce  sujet  :  la  défense  du  même  Martin  de  traduire  1rs  eccléfiastic^nos 


im  xn«  ET  xvn*  sieclb. 

devant  les  tribnnaux  séculiers  :  les  excomoin  nicatîons  de  Pie  II  et  de 

Jules  II  contre  reax qu'ils  déclarant  criminels  de  lèse-majesté ,  pour  cck 

seul  quils  eu  appellent  du  pape  au  concile  :  les  ceusures  d'Alexandre  YI 

contre  ceux  qui  troublent  ou  vexent  les  plaideurs  en  cour  de  Rome, 

malgré  les  anathëmes  de  la  bulle  In  ccena,  etc. ,  etc.  —  Gregor,  pap.X, 

coiistlt.  2,  Adaperiat,  in  bullar.  t.3  ,  part.  2,  p.  5.  -^  Bouifac.  VlQ 

const.  13,  Fuit  olim,  p.  9^.  — Johan.  XXI  const.  21  et  22,  p.  175  ad  176  ;  J 

çonst.  40,  Cum  nonnuUi ,  p,  194.  — Innocent.  VI  conslit.  6 ,  I>e6eai«f«p6-  ^ 

jéetiê ,  et  const.  9,  Eeclesiarum  omnium^  p.  321.  —  Urbani  Vi  coofU?!  J 

Quia  slcut ,  p.  369.  —  Bonifac.  IX  consdt.  2 ,  Cœea  cupiditas ,  p.  S79.  «»i  J 

Martin.  V  constit.  2,  Quod  antidota,  p.  427;  const.  17,  Poiloratiii 

p.  454)  et  cunst.  21,  Jd  reprimendas,  p.  459.  •—  Nicolai  V  const.  4»  g 

Qlim  tam  in  generali,  t.  3 ,  part.  3 ,  p.  67.  —  Pii  II  const.  5 ,  Execrohitiit^  ■ 

p.  97.  —  Innocent.  VIll  const.  20 ,  Ofj^cii  nostri,  p.  223.  —  Âlexaodri  Y( 

const.  15,  In  eminenti,  p.  255.  —  Julii  II  const.  27,  Suspêcti  regimimkf 

p.  312.'  —  Léon.  X. coust.  14 ,  Inter  graves  ,  p.  410  ,  et  const.  33,  la  fti 

premo,  p.  4^5.  —  Clément.  VII  coust.  47»  Romanus  pontifex ,  t.  4»  puA( 

i,  p.  105,  etc. ,  etc. 

Ro  2.  —  Pierre-Louis  Famése,  fils  du  pape  Paul  III ,  viole  révdque  de  Fano  elle !»• 

Voici  quelques  témoignages  sur  les  mœurs  de  Pierre -Louis,  bâtard  i 

souverain  pontife  chrétien  :  Pierre-Louis,  d*après  le  Varchi ,  avait 

chassé  honteusement  de  Tarmée  par  le  marquis  del  Vaste;  c'était  u^j 

homme  infâme,  couvert  de  toute  espèce  de  crimes.  «  I^es  honteam 

débauches  de  Pierre-Louis  étaient  connues  de  tout  le  monde,  dit  Beau*] 

icaire  de  Péguillou,  évêque  de  Metz ,  surtout  depuis  qu'il  avait  violé 

force  Côme  Gheri ,  évêque  de  Faenza  (Fano  )  :  ce  prélat  mourut bient 

après,  du  chagrin  que  lui  causait  l'indignité  qu'il  avait  soufferte,  oii 

comme  quelques  uns  le  prétendent ,  du  poison  que  lui  fit  donner  Piem^j 

Louis ,  pour  lempêcher  de  faire  éclater  ses  plaintes  devant  rempereori*] 

—  «  Pierre-Louis,  fîlsualurelde  Paul III,  ce  sont  les  expressions  de  Btthj 

nard  Scgui,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dépourvu  de  moyens  intellectuels 

beaucoup  de  déshonneur  à  ce  saint  père  par  sa  conduite  déréglée  et 

traque  qu'il  faisait  continuellement  faire  des  garçons ,  au  moyen  d*a(^ 

qu'il  salariait  publiquement  dans  toutes  les  provinces  d'Italie  pour  quiU 

lui  fouruisseut  de  beaux  jeunes  hommes  h  corrompre  ou  à  violer. 

Rome  ,  les  seigneurs  éloignaient  leurs  fils  ,  de  peur  qu'ils  ne  fussent 

posés  ù  l'ardeur  libidineuse  de  Pierre-Louis,  qui  se  vantait  impudc 

ment  de  la  houle  qu'il  faisait  subir  a»ix  autres  pour  ses  infâmes  plaisirii]^ 

La  chose  fut  portée  au  point  que  ,  passant  par  Fano  ,  il  salisfît  ses  déi&f|1 

f  ans  bornes  sur  l'évéque  de  cette  ville ,  âgé  de  vingt  et  un  ans  à  peu  pxèi| 
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even  de  Goro  qui  avait  goavernô  Florence  aa  nom  de  la  maitlm  de 
S^eia.  Ce  prélat  a'élait  porté  à  sa  rtncoftire,  pour  lui  faire  iioBnear; 
Ipctint  aooa  prétexte  de  loi  rendra  potiiasoe  pour  poLitease ,  et  Tajant 
enirer  dans  son  cibinet ,  il  lui  fit  ses  houtenses  propositions  qoi 
tni  rcîelées  avec  indignation.  Aidé  alors  par  plnsieura  de  ses  amia , 
l^ansai  scélérats  qu  il  l'était  lui-même  »  lui  et  enx  forcèrent  el  lièrent 
ffffue  qoi  monmt  peu  de  jours  apr^-  Jl  ki*e«t  pas  indifférent  de  re- 
Niner  que  cet  horrible  atl  en  Ut  niiTsil  point  en  pour  motif  la  beauté 
malheweux  prélat  qoi  eu  aTait  été  Tictime ,  et  qui  était  loin  de  bril* 
pmr  we9  STantages  eitérienra;  mab  oniijuement  un  caprice  de  liber- 

e  joit  Yarcbi  nons  a  décrit  cette  scène  scandaleuse  avec  pins  de  dé- 
1  encore.  Selon  lui,  rinfortuoé  Côme  Gheri  avait  vingt-quatre  ans- et 
|i.d!one  beauté  rare.  Pierre-Louis,  qui  visitait  iea  états  de  Téglise  au 

Let  per  ordre  du  pape  son  pèref,  demanda  à  Tévêqae  de  Faenza 
>),  dès  la  première  entfeVoc,'^'  ccofplojant  les  termes  les. moins- 
|foqaes  et  les  plus  obscènes,  comment  il  «amusait  ave)&  les  belles > 
hMSL  de  son  diocèse?  Après  cela,  le  fils  du  pontife,  d*accord  avec  le 
toerneur  de  Fano,  moine  bafîrïî  de  la  Mlraadole  à  çau^  de  ses  torpî-» 

Ê»  fit  appeler  nue  seconde  fpis  Côme  Gheri,  et  «il  commenjça,  en 
;  et  en  patinant  Févéque,  à  vouloir  faire  les  actes  les  plus  déshoni 
tfjoL  on  puisse  faire  avec  des  femmes.  Le  '  prélat ,  quoique  d*unc  ' 
faible  el  d'une  complexion  délicate,  suite  de  ses  macérations  et  de 
eûnes,  se  défendit  vigoureusement,  non  seulement  contre  Pierre- 
qui ,  étant  rongé  par  les  maux  Téaériens  (picno  di  mal  franzese) , 
it  2i  peine  sur  ses  jambes,  mais  encore  contre  ses  satellites  qui 
aient  à  le  retenir.  Pierre- Louis  prit  alors  le  parti  de  faire  lier  Té- 
comme  il  se  trouvait,  c'est-à-dire  en  rochet,  par  les  bras,  par  les 
et  par  le  milieu  du  corps  ;  et  après  cela ,  pendant  tout  le  temps 
soutenu  sous  les  deux  bras ,  Pierre-Louis,  après  avoir  déchiré  le  ro- 
et  les  autres  vêtemens  de  Côme,  s'efforça  de  le  violer  et  de  conten- 
désirs  furieux  et  sa  débauche  effrénée,  le  seigneur  Jules  da  Piè 
:co  et  le-  seigneur  Kicolas,  comte  de  Piligliano,  tinrent  leurs  poi- 
nus  sur  la  gorge  du  prélat,  et,  non  contens  de  menacer  conti- 
lement  de  le  tuer  s'il  faisait  le  moindre  mouvement,  ils  lui  don- 
nt  même  plusieurs  coups  de  la  pointe  et  du  pommeau  de  manière  à 
er  les  marques.  »  Le  Varcbi  rapporte  ensuite  que  Tévéque  se  re- 
imanJa  inutilement  à  Dieu  et  à  tous  les  saints  pendant  cette  infâme 
lion ,  et  il  ajoute  :  «  Côme  en  aurait  bien  dit  davantage,  mais  on 
fonça  par  force  dans  la  bouche  et  dans  le  gosier  des  chiffons  qui 
èrent  de  l'étouffer.  »  L'é^êque  de  Fano  mourut  de  douleur,  qua- 
jonrs  après  :  ce  qui  fit  dire  aux  luthériens  d' Allemagne ,  «  que  les 
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.<v4NA»'%  «MNMii  Ifosvé  UMM  noiiftttte  OMiûère  de  Ibiredes'iiliity 
■.\H«v  •  ^  |Mf«  *PP^  ^  Ibrfalt  de  fcm  ^Is  «ne  légèreté  dé  ]ëin 
X  \  lU  ptM  d^âllentkm;  néanmofaM,  dam  la  crainte  dn  tort  que  T 
kuu  j^iMiénJt  pourrait  faire  à  Pierre-Looit ,  il  loi  donna  secr 
.J>t>igiu»ion  par  nne  balle  des  plot  ainples  qirî  le  ionstra  jaît  à  U 
yc'uKfa  ot  ^  ton»  les  piéjodkee  <  qoe-aoo  ineoniéqaeBce  on  l'incoi 
luuiMàno  efôent  pn  lu  faire  eaeoorir.  »  —  La  enidlle  mOrt  dé 
^  |*'Mi04«nrait  dâ ,  semUe-t-il  i  détoomer  k  card^al  de  Lngo,  c 
liû .  Eacobar,  d'éleier  on  doMe  lobriq^e  snr  la  joniasance  de! 
dana  le  honteu  UbeiliBage  ^ônt  boot  Tewms  de  parier.  (Qao 
qnoad  delectationem  non  TÎdelur  nnifersaliler  femm.  —  Vid 
UiCoLmoral.  L 15,  scct»  3»  cap^i?,  pfobl.  iSi,  t.  2,  p.  279.) 


N,9.  H  fat^airrètftianelItiemBipliJni  ëe  Begei  et  da  Varcht  oAle 
tàràBÊÊm n'aet ya» été aaf^itÊfèt.  BcBatiVarelHaaiait  Waa,.BOQadb-il,  qo 
lité  aaraît  fait  eoadaaiBer  laa  ivre;  omis  U  se  ereTail  oMigé,  camiae  histor 
la  Térilé,  aiéaie  aux  dépns  de  la  ferlmie  el  de  ta  répnlalioB.  Qoaat  à  Bero 
1  M  ae  eadM  paa  ^aeee^eV  raeceiede  Plei^Léirit  saffirait  sa  narration  ; 
U»Je  n'ai  fiai  vaela  laire,  aSa  ^m  les  grands,  s*ib  échappent^  la  ▼indicte < 
■liai  1,  sachant  dn  poies  que  leur  bealc  tirni  dans  ropiniott  de  la  paOérité  ;  i 
êé  BeCtre  qpelqeeskoracs  i  leurs  riolenccs  et  à  leurs  vices.  Les  exenplairei 
et  de  Sagdi,  #eè  aaal  extraits  letfiaBaages  fin'oB  Tfeat  de  lire,  se  trcMnenl  à  1 
Uhihliifcwiaf  deM-Adaiai;ie|ireiBief  aTaitapparte— aoMédkis.  Ubibtic 
MiqBe  do  palais  llccardi  pocsèdeégaleaMBtnn  VarcU  avec  le  passage  en  que 
traaaparié  à  la  la  da  reluBe. 
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CHAPITRE  VI 


[T,  pcnécnteur  acharné  des  hérétiqoes.— Son  caractère.— Sa  haine  eonlre  le  pari 
firlal. — PrétenUons  absurdes  des  papes.— Gharlett-Quint  et  Philippe  II,  excommu- 
L —  Paol  puait  ses  neveux.—  Il  établit  l'inqufsliion  à  Rome.—  Le  peuple  rabolit.— 

I  nrfattmoarir  les  Garaffa  —  Dans  la  suite,  saint  Pie  V  les  déclara  innocens.-  Gon- 
m  coDtraPie  IV.— Cruauté  de  saint  Pie  Venvers  les  hérétiques.—  Il  empiète  iir 

I  droite  de  l'empereur.—  Tentatire  d'assassinat  sur  saint  Charles  fiorromée. 

Paul  IV  succéda  à  Marcel  II  qui ,  après  Jules  III , 

lit  fait  que  paraître  un  moment  sur  la  scène  :  sar- 

imé  généralement  le  cardinal  théatin ,  à  cause  de 

lie  (en  italien  Ghiéti)  où  il  était  évêque ,  et  parce 

[1  avait  fondé  l'ordre  religieux  des  théatins  pour 

ibattre  les  hérétiques,  on  ne  lui  avait  jusqu'alors 

m  d'autre  énergie,  que  celle  qu'il  avait  déployée 

itre  ces  derniers  dans  son  emploi  d'inquisiteur.  Sa 

étendue  modération  dans  tout  le  reste  fit  place  à 
îbition  la  plus  effrénée,  aussitôt  qu'il  se  vit  dans  le 
de  pouvoir  la  satisfaire.  Son  despotisme  n'eut  point 
bornes  ;  il  créa  trois  cardinaux  de  sa  propre  fa- 
le ,  et ,  entre  autres,  un  de  ses  arrière-neveux  âgé 
dix-sept  ans,  qu'il  fit  en  même  temps  archevêque 
Naples  :  comme  cette  création  extraordinaire  était 

mtraire  au  serment  qu'il  avait  fait  en  montant  sur  la 

laîre  de  saint  Pierre,  les  vieux  cardinaux  voulurent 
opposer;  mais  Paul,  loin  de  se  rendre  à  leurs  rai- 

ms,  repoussa  de  sa  chaise,  à  coups  de  poing,  le  car- 
iai de  Saint-Jacques  qui  lui  avait  parlé  avec  le  plus 
zèle.  Sévère  pour  lès  autres,  indulgent  pour  lui- 
ïme  et  fastueux  à  l'excès ,  fougueux  dans  toutes  ses 
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actions,  colère,  dur  et  inflexible,  pour  me  senrir 
portrait  que  Fra  Paolo  et  Muratori  nous  ont  laissé, 
ce  pape  (') ,  Paul  était  ennemi  de  l'empereur  Chai 
Quint  et  des  Espagnols,  avant  même  de  monter  si 
trône;  et  an  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  ini 
secrètement  le  procès  de  ce  monarque  qui, 
même ,  traitait  avec  l'évêque  d' Arras ,  son  ministre] 
la  nécessité  de  dépouiller  le  pape  de  ses  domafl 
temporels,  afin  de  s'assurer  la  tranquille 
du  royaume  de  Naples. 

Le  pontife  romain  prouva  publiquement  sa 
pour  le  parti  impérial ,  en  excommuniant  les  Cok 
qui  y  avaient  été  attachés  de  tout  temps,  sous  prél 
qu'ils  s'étaient  toujours  montrés  contraires  aux  il 
rets  de  l'église  ;  il  confisqua  leurs  biens  au  prt 
Jean  CaraG^,  son  neveu,  les  fit  mettre  en  prison j 
les  condamna  à  un  exil  perpétuel.  Cette  première 
tilité  fut  suivie  d'une -guerre  ouverte  entre  le 
d'une  part,  et  de  l'autre,   Charles -Quint  et 
lippe  II  i  ce  qui  mit  enfin  la  chrétienté  entière  en 
bustion,  et  fit  maudire  par  tous  les  fidèles,  le 
qui ,  au  bord  du  tombeau ,  avait  allumé  un  si  terril 


m 


h 


(*)  On  espérait  si  peu  du  règne  pontifical  de  Paul  IV,  qae  les  tersi 
Tans  lai  furent  adressés  ;  nous  les  citons  parce  qnlls  oflFrent  en 
mots  les  poiiraits  de  Sixte  IV  i  Léon  X ,  Clément  VII  et  Jules  Uli 
prédécesseurs  : 

Sixtum  lenones ,  Julium  rexere  ciosedi , 

Imperium  vani  scurra  Lennis  babes. 
Glemebtem  furis  Yeiaot  el  avara  cupido  : 

Qun  spes  est  regni ,  Paule,  fatitra  tibi? 

—  PasquiDor.  tomiduo,  cités  par  H.  Ëstienne,  apolog.  pcmrH^ 
çh.  89,S13,  t.»,  p.  Ua. 
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lendie  et  livré  ses  sujets  aux  cruelles  déprédations 
duc  d'Albe.  Mais  de  pareilles  malédictions  tou- 
adent  peu  un  pape  qui  rangeait  les  souverains  aussi 
rmi  ses  sujets ,  et  qui  voulait ,  disait-il ,  les  fouler 
X  pieds,  comme  T avaient  fait  ses  prédécesseurs: 
atôt  que  de  leur  céder  en  rien,  ajoutait-il,  il  aurait 
»  le  feu  aux  quatre  coins  du  monde.  Pour  forliûer 
b  parti ,  Paul  IV  se  ligua  avec  la  France ,  et  il  pro- 
li  au  roi  pour  un  de  ses  fils  le  royaume  de  Naples,  et 
lur  un  autre  le  duché  de  Milan ,  ne  se  réservant  que 
lelques  provinces  pour  le  saint  siège,  et  des  princi- 
htés  pour  les  Garafia,  ses  neveux;  Henri  11,  lié  à  ' 
Inpereur  par  un  traité  qu'il  avait  récemment  conclu 
c  lui ,  fut  dégagé  de  ses  sermens  par  le  pape ,  et 
^risè  à  recommencer  la  guerre  en  toute  sûreté  de 
îence.  Il  est  à  remarquer  qu  à  cette  occasion, 
ive  Farnèse  qiii  était  demeuré  duc  de  Parme , 
ime  le  pape  en  était  convenu  avec  cette  famille, 
de  sa  propre  élévation;  qu'Octave,  disons-nous, 
nous  avons  vu  maudit  par  Paul  III  pour  avoir  em- 
le  parti  des  Français,  le  fut  par  Paul  IV ,  parce 
abandonna  les  mêmes  Français  pour  s'attacher 
Espagnols  ('). 

M anrocen.  hist.  Tenet.  1.  7»  t.  6  degli  stor.  Tenez,  p.  74 ,  80 ,  88 

K  —  Fra  Paolo  Sarpi,  istor.  «lel  concil.  dl  Treuto,  1.  S ,  p.  805 ,  e 

\  p.  580,  384,  385,  390  e  391.  —  Muratori,  annal,  dltal.  anno 

S  t  iO,  part.  S,  p.  188.  —  Brantôme  ,capit.  franc,  dise.  88,  M,  de 

,1,  6,  p.  217.  —  Raynald.  ad  ann.  1557,  n.  3  ,  t.  33,  p.  611.  — 

r.  PanTini,  vit  di  Paolo  IV»  ad  cale.  Platine,  t.  S,  p.  550  et  551. 

^alla^icini,  concil. Vridentino,  1.  11,  cap.  12  e  13,  t.  1,  p.  ^30  e 

^\h  13,  cap.  1^9  n.  9,  t.  2,  p.  G3;  cap.  15,  n.  2  e  4f  p>  65  e  66; 

Ï9,  p.  80  ;  cap.  20 ,  n.  10  e  11 ,  p.  87  ;  1.  14*  cap.  1 ,  n.  7«  p*  93. 
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La  reuonciation  de  Gharles-Quint  à  l'empire 
raissait  devoir  être  un  événement  agréable  au  vi( 
pontife,  et  auquel  il  se  serait  bien  gardé  de  mettre 
stade,  puisqu'il  le  délivrait  d'un  prince  dont  il  s'( 
Élit  un  implacable  ennemi.  Mais ,  l'atrabilaire  Paulj 
voulut  encore  contrarier  lempereur  dans  ce  d< 
acte  de  sa  volonté.  Pour  ne  pas  avoir  Taîr  de  pn 
une  résolution  trop  précipitée  et  dictée  par  la 
siou,  en  cotte  circonstance  importante,  il  consulta 
théologiens  assemblés ,  et  ceux-ci  lui  répondirent 
formément  à  ses  sentimens  :  c  que  Tautorité  et  la  pi 
s;uice  du  souverain  pontife  sont  au-dessus  de  toute  i 
torité  et  do  toute  puissance  humaine  quelconque.; 
Dieu  a  donné  a  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  di 
de  Tempire  céleste  et  de  l'empire  terrestre  ;  que  IV 
porour  ne  peut  renoncer  au  gouvernement  de  ce 
nier,  sans  la  permission  du  pape  qui  règne  sur 
les  empereurs  et  sur  tous  les  princes  du  monde; 
Charles  a^^nit  prvté  au  pontife  romain ,  comme  ille^ 
\ait«  le  serment  d'une  éternelle  obéissance,  et  que! 
(Kipo  pou\^ut ,  en  usant  de  ses  droits  généralement 
iH>nnus ,  déiK>ser  le  même  Charles.  »  Cette  docti 
audacieuse  était  basée  par  les  théologiens  pontifical 
sur  les  iK\role$  trois  fois  répétées  de  Jésus-Ghric 
Pierre  :  «  l\iissoz  mes  brebis  «  »  paroles  que  le  con( 
do  Floronoe  avait  expliquées ,  comme  si  elles  étaient 


-  -*\\  a|jii>ti .  th<»  UUl«  oC  Ihr  rei$Qi  «Mfîiiilip.  IK  K  2.  toI.  i,  p.  Si  and 
*-   A\huuî .  >I\hU  .1  M«  Jtniio  i>5(.  p.  :^SS  e  hts..  c  1.  15,  p.  5^ 
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je  de  la  toute -puissance  accordée  au  pape  sur  Té- 
le  universelle ,  d'où  il  résulte ,  selon  eux ,  que  l'au- 
îté  suprême  et  le  pouvoir  absolu  sur  tout  le  peuple 
rétien  appartiennent  au  seul  souverain  pontife ,  du- 
U  procède  et  dépend  tout  pouvoir  impérial  et  royal 
iU  qiv'il  soit. 

hà  conclusion  de  cet  orgueilleux  exorde  était  que 
taries  devait  continuer  à  porter  sur  ses  épaules  lé 
Ids    du  gouvernement  de  l'empire ,  tant  que  le 
le  déclarerait  convenable  et  utile  aux  intérêts  de 
En  coûséquence  de  cette  sentence ,  Paul  IV 
que  l'empereur  n'avait  pu  se  nommer  un  suc- 
eur de  son  vivant,  puisqu'en  déposant  le  sceptre, 
kt  dû  le  remettre  au  chef  suprême  de  la  république 
tienne,  c'est-à-dire  au  pontife  romain  de  qui  il 
dt  reçu,  et  qui  ensuite  l'aurait  confié  à  qui  il  au- 
jugé  à  propos.  Le  résultat  final  de  cette  singulière 
lifestation  de  principes  fut  que  le  saint  siège  ne  re- 
lut, pas  la  légitimité  de  l'empereur  Ferdinand,  et 
le  pape ,  en  prononçant ,  l'an  1557 ,  dans  la  bulle 
Domirdy  une  excommunication  formelle  contre 
les  ravisseurs  des  domaines  ecclésiastiques  de  la 
igne  de  Rome  et  du  littoral ,  «  même  décorés  de 
ité  royale  et  impériale ,  »  eut  la  satisfaction  de 
»ndre  dans  la  même  sentence  de  malédiction  et 
ithème,  Philippe  11  d'Espagne  et  Charles-Quint, 
lequel  il  se  garda  bien  d'implorer  l'assistance  di- 
dans  la  messe  du  vendredi  saint,  selon  la  cou- 
de réglîse  C). 

£i6ai  hÎBtor*  sur  la  puissance^ temp,  des  papes ,  t.  2 ,  pa\\:,  1, 1^«  ^.^^  > 
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Tandis  que  Paul  IV  abusait  si  immodérément  c 
prétendu  pouvoir  universel ,  ses  neveux  en  faii 
autant  de  leur  côté  de  ce  qu'il  leur  ayait  coqfié  de 
voîf  réel ,  au  ppînt  que  le  pape  dont  l'autorité  se 
vait  le  plus  souvent  méconnue  et  qui  était  jour 
ment  tourmenté,  tant  par  les  plaintes  des  peuples  si 
gouvernement  passé ,  que  par  leurs  craintes  fo 
pour  l'avenir,  se  vit  enfin  forcé  de  renverser  lui-i 
Tédifice  qu'il  avait  élevé  si  péniblement,  en  bann; 
les  Caraffa  de  sa  présence ,  après  les  avoir  dépo 
de  leurs  biens ,  de  leurs  dignités  et  de  leurs  honr 
Cet  acte  de  rigueur  et  de  justice  ne  suffit  pas 
éteindre  la  haine  des  Romains  contre  lui.  Pavil  n 
su  s'attacher  aucune  classe  de  ses  sujets  j  extrav 
en  toute  chose,  il  avait  publié  plusieurs  décrets  i 
cutables ,  pour  remettre  en  vigueur  la  disciplii 
clésiastique ,  entre  autres,  celui  par  lequel  il 
ordonné  aux  moines  de  se  retirer  dans  leurs  cou 
sous  peine  d'être  excommuniés ,  arrêtés  et  mis 
galères.  ÎPlus  de  trente  mille  religieux  se  sau\ 
dans  lès  états  de  Venise ,  où  ils  se  proposèrent 
tendre  la  mort  du  pontife  ;  d's^ûtres  se  caché 
d'autres  enfin  passèrent  chez  les  Turcs. 

D'une  autre  part ,  la  sévérité  intolérable  de  ïi 

163  et  168. — :  Schmidis  gesch.  der  Peutçcheii,  2  buchi  4  kap.  ' 
p.  38  undfolg. — ^Mauroccn.  hist.  vcnet.  1.  8,  t.  6  degli  slor.  venez. 
—  Spon4an.  eccl.  aunal.  nd  aan.  1&58,  n.  8  ,  t.  2,  p.  575.  r— PaUs 
istor.  delconcil.  di  Treulo  ,  1. 14  »  cap.  1,  u.  8  ,  U  2  ,  p.  94  ;  cap.  < 
p.  à.13.  —  Fva  Paolo  Sarpi ,  cuncil.  di  Treal.  1.  5  ,  p.  397.  —  R; 
ad  ami.  1557,  n.  5,  t.  33 ,  p.  612.  —  Oiiofr.  Pauvln.  vit.  di  Paolo 
calc.Platiu.U2,p.553. 
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tion  avait  e:saspéré  tous  les  esprits  :  Paul  IV  n'étant 
âçore  que  cardinal,  avait  établi  dans  Rome,  sous  le. 
pntificat  de  Paul  III ,  cet  odieux  tribunal  qu'il  appe- 
Bt  si  inconsidérément  »  mais  avec  tant  de  vérité ,  le. 
^  et  le  principal  ressort  de  la  puissance  du  saint 
\^^  (^).  Devenu  pape  lui-même,   il  lui  donna  une 
bavelle  vigueur ,  bâtit  des  prisons  pour  contenir  les 
Itenus  dont  on  instruisait  le  procès,  et  les  rem- 
it bientôt  de  personnes  de  tout  rang  et  de  toute  con- 
lion ,  dont  le  seul  crime  était  d'ôtre  suspectes  d'hé- 
Isie  ;  il  publia  aussi  une  bulle  fulminante  contre  ceux 
phi  s'éloignaient  en  la  moindre  chose  de  la  doctrine 
Kue  par  l'église ,  et  redoubla  les  peines  spirituelles 
1  temporelles  inventées  jusqu'à  cette  époque,  et  qu'il 
pdlut  qu'on   fit  subir  aux  coupables  j»  quels  qu'ils 
kflsent ,  princes ,  rois ,   empereurs  ,  prélats ,  cardi- 
ux^  et  même  cardinaux  devenus  papes  dans  la  suite , 
aucun  espoir  de  réhabilitation  par  le  saint  siège  (*). 
lY  mortellement  malade  n'avait  pas  encore  rendu 

fi)  JKe  IV  confirma  rétablissement  de  Tinquisition  de  Paul  III  en 
I,  par  la  boHe  PasioralU  ,  de  Tannée  1562.  —  Vid.  in  bi^dlar,  const. 
f;t.Â»  part. 2,  149. 

Cette  bnlle,  dn  15  février  1559 ,  confirmée  par  saint  Pie  V,  Je  81 
»re  1566 ,  condamne  ipso  facto  et  irrémissiblement  Xooa  les  héré- 
168 ,  et  renouvelle  contre  eux ,  leurs  partisans  et  même  ceux  qui  ne 
^liâtent  point  de  les  fuir ,  toutes  les  peines  barbares  des  biilles  précé- 
; ,  la  confiscation  des  biens ,  la  déclaration  d  mcapac  ité  et  dln- 
de«  ra£Granchissement  des  sujets  et  des  vassaux  des  coupa  J>les ,  enfin 
de  livrer  ceux-ci ,  même  rois  ou  empereurs ,  au  bras  séculier,  ou 
an  moins  de  les  renferma  dans  un  monastère ,  et  dt  i  les  y  faire 
jnsqu  à  leur  mort  au  pain  et  à  Feau ,  par  grâce  spéci  aie  du  saint 
I  —  Voyei  la  bulle  citée  en  note ,  et  celle  de  saint  Plu  V -X  constit.  33  • 
muUipUceê ,  t.  4»  part*  2  »  p.  325  ). 
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le  dernier  soupir  ^  que  déjà  le  peuple  avait  mis  le  feu 
au  palais  inquisitorial ,  après  avoir  délivré  les  prison* 
niers  qui ,  depuis  longues  années^  attendaient  le  mo* 
ment  d'être  appelés  devant  leurs  redoutables  juges: 
les  archives  et  tous  les  procès  furent  anéantis ,  et  peu 
s'en  fallut  que  le  couvent  de  la  Mineive  (*),  ainsi  que 
les  dominicains  qu'il  renfermait,  ne  subissent  le  même 
sort.  Les  Romains  se  portèrent  ensuite  au  Gapitole, 
d'où,  après  avoir  mutilé  les  statues  du  pape ,  ils  traî- 
nèrent derrière  eux,  dans  la  boue,  la  tête  d'une' 
d'entre  elles  et  la  main  droite  qu'ils  jetèrent  ensuite . 
dans  le  Tibre  (*)  :  finalement ,  un  édit  ordonna  d'a- 
battre en  tous  lieux  les  armes  de  la  tyrannique  maison 
des  CarafTa,  ennemie  du  peuple,  comme  on  s'exprims^^ 
ce  qui  fut  exécuté  sans  opposition  et  sans  délai  (^. 

(*)  Et  non  pas  de  la  Sapienza ,  comme  dit  don  Llorente  (  ]àét,  o& 
de  L'inquisit.  d'Espagne ,  chap.  21 ,  arU  1 ,  n.  17 ,  t.  2 ,  p.  272).  — l!^ 
chi-gjmnasc  romain ,  Tnlgairemcnt  appelé  la  Sapienza ,  cft  rmÛTonâi 
de  la  capitale  des  états  pontificaux ,  et  n'a  rien  de  commun  ayec  m 
dominicains  et  leur  Saint-Office.  ' 

(S)  La  bainc  alla  jnsqu*à  empôclier  les  marchands  dans  les  mes  in 
crier  bicchieri  e  caraffe  { Terres  et  carafes  )  ;  ils  furent  obligés  do  ■■b^'j 
tuer  un  autre  mot  à  ce  dernier.  La  famille  GaraiTa  avait,  en  effet,  prit 
0on  nom  de  carafe,  bouteille ,  8*il  faut  en  croire  Ménage.  —  Ménag^tni^ 
t*  1  f  p*  A5. 

On  lit  à  Paul  iV  Tépitaphe  suiTantc  : 


HIC  CARAPnA  JACBT  SDPERIS  IKTISUS  ET  IMI8  : 

STTX  AMMAM^    fELLUS   PUTRE  CADATER   HABET* 

INVIDIT  PACEM  TERBTS  ,  DHS  VOTA  PRECESQUE  : 
IMPIUS  ET  GLERUM  PERDIDrr  ET  POPULUM. 

HOSTiBUS  INFENSIS  SUPPLEX  ,  HVFIDOS  AMICIS. 
SCIEE  CUPI8  CiETERA?  PAPA  FUIT. 


ri 


UcnriËstienne j  apolog.  pour  Hérodote ,  chap.  39 ,  §  1» ,  t.  3  ^  p.  dll 
('•';  ^pondant ad aiuif  1559 1  n,l  ad  3,  t,2,  p.  576,  et  n. 32,  p. 58^ 


—  »  • 
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L'an  1559,  Pie  IV  monta  sur  le  siège  de  Rome  et 
B^empressa  de  reconnaître  l'empereur  Ferdinand, 
ïour  remédier  aux  désordres  occasionnés  par  Tabus 
du  népotisme ,  il  voulut ,  nous  dit-il  lui-même,  laisser 
après  lui  un  exemple  terrible  à  tous  les  papes  futurs 
et  i  leurs  familles ,  et  il  fît  faire  un  rigoureux  procès 
aux  Caraffii ,  qui  furent  sévèrement  punis  par  la  pri* 
'ion  et  la  confiscation  de  leurs  biens  ;  deux  d'entre 
eux,  savoir  le  cardinal  Charles  et  le  duc  de  Palliano, 
neveux  de  Paul  IV ,  furent  déclares  coupables  de 
ISlonie  et  d'homicide ,  et  condamnés  au  dernier  sup- 
plice. Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Pie  IV 
ne'fit  que  se  venger ,  de  cette  manière ,  de  quelques 
propos  injurieux  tenus  par  le  cardinal  sur  son  compte  j 
d'autres  rejettent  tout  sur  Tinfluence  politique  de 
FEspagne ,  dont  le  roi ,  Philippe  11 ,  haïssait  les  Ga- 
raffit  pour  la  haine  que  lui  avait  vouée  le  pape ,  leur 
oncle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  scène  tragique  n'em- 
pêcha pas  Pie  IV  de  penser  bientôt  à  enricliir  et  à 
âever  sa  femille,  selon  la  coutume  constante  de  tous 
ks  papes,  sans  s'embarrasser  de  la  contradiction  qu'il 
j  avait  entre  ses  paroles  et  sa  conduite.  Il  ne  s'embar^ 

—  Paul.  pap.  IV,  const.  S7,  Cum  ex  apostoLatus ,  in  buUar.  roman,  t.  à  » 
part,  i ,  p.  354.  —  Maurocen.  hist.  venet.  1. 8 ,  t.  G  dogli  slor.  vonei, 
p.  149  et  i51.  —  Fra  Paolo  Sarpi,  slor.  del  concil.  dî  Trento,  1.  5, 
p.  89S  ,  896 ,  397  e  403.  —  Ocofr.  Pan\in.  tU.  di  Paolo  IV ,  p.  55S 
e  5«^4*  """  Mambrin.  Roseo ,  istor.  del  niondo ,  dopo  M.  GioTan.  Tarca- 
gnota  »  part.  3 ,  t.  4,  siuo  aU*alt.  p.  609.  —  PaUavicini,  concil.  irîdcnt. 
1.  i4 ,  cap.  7 ,  t.  S ,  p.  118  ;  cap.  9 ,  n.  4  c  seg.  p.  127.  —  Raynald.  ad 
aiui.1558,  n.8,  t.84.  p*6;  adann.1559,  n.l4,  p«S8;  n.  30,  p.  98, 
cl  D.  88t  p.  48.  —  J*  A.  Thaaiu  1. 22  »  histor.  n.  5 , 1. 1 ,  p,  744  •  ei  1. 28. 
■.15.  p.  788. 


m  XVI*  ET  XVn*  SIÈCLE. 

taissa  pas  davantage  du  blâmé  qu'il  s'était  attiré  ptil|] 
66Û  ingratitude  envers  les  Garafla ,  à  qui  {iribci 
mëHt  il  devait  la  papauté ,  quoique  ce  irét^rochë 
d'autant  plus  grave  que  généralement  on  y  ajô 
celui  d'avoir  fait  punir  injustement  ses  bienfàitë 
Pie  V ,  créature  des  Caraffa ,  sembla ,  six  atis  ap 
confirmer  Paccusation  dont  on  avait  flétri  là  mëini 
de  son  prédécesseur ,  en  faisant  réviser  le  procès 
Garafla  par  des  juges  qui  le  déclarèrent  iîûqùe, 
réhabilitèrent  la  mémoire  de  toute  la  famille  dePaal^^ 
et  de  ses  héritiers,  et  qui  condamnèrent  et  firent  m 
rir  leur  principal  accusateur  (*). 

Malgré  les  réglemens  de  discipline  du  concile 
Trente,  auquel  Pie  IV  était  occupé  à  mettre  la 
nière  main ,  ce  pape  se  rendit  coupable  d*un  des 

grands  abus  dont  on  se  fût  plaint  jusqu'à  cette  é 

•  .    .        • 

en  donnant  le  chapeau  de  cardinal  à  Ferdinand 
dicis,  fils  du  duc  Côme  et  âgé  seulement  de  q 
OU  même  de  onze  ans ,  selon  le  cardinal  Pallavid 
Cela  paralysa  singulièrement  Feffet  des  ordo 
sévères  qu'il  publia  en  exécution  des  derniers 
synodaux ,  tant  sur  la  nécessité  de  résidence  pour 
évoques,  que  sur  la  défense  de  posséder  plus  d- 
bénéfice.  En  1565 ,  éclata  une  conspiration  coilt 
vie  du  pàpë  :  les  fanatiques  qui  la  dirigeaient , 

(^)  Spondan,  ad  ann.  1560 ,  n.  1  ad  3 ,  t.  2  ,  p.  590.  —  RajiuJdi 
auB.  1559,  u.  A2 ,  t.  »4 ,  p.  47.  —  Onofr.  Panvin.  Tita  di  Pio  IV,  t 
ad  cale.  Platinse,  p.  559.  —  Palla^icini ,  istor.  del  conciU  di  Ti 
1.14,  cap.  11,  n. l,,t. 2,  p.  134;  cap.  15»  u.  5  e  seg,  p,  158 ;L 
cap.  12,  n.  2,  p.  613. 
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fiUent  préparés  au  crime  Qu'ils  voulaient  conihiëttre 
fki*  iinè  coilfession  générale ,  et  ils  moururent  dails 
pi  tourmeiis  avec  un  courage  digne  d'une  meilleure 
Huse.  Beiiolt  Accolti ,  fils  du  cardinal  de  ce  nom  et 
eut  chef,  attendait ,  âpres  Pie  IV  ,  un  autre  sduve- 
tim  pontife^  angélique ,  saint  et  parfait ,  qui,  ci'oyait- 
fi  aurait  soumis  le  monde  entier  à  sa  puissance,  et 
fetribué  d'immenses  biens  à  ses  sectateurs ,  suivant 
le  t>romesses  clairement  spécifiées  des  anges.  Là  der- 
iêre  opération  de  Pie  lY  fut  l'abolition  des  franchises 
bs  cardinaux  et  des  ambassadeurs  étrangers  à  Rome  ; 
ri  juste  et  nécessaire ,  mais  qui ,  par  une  fatalité  des 
is bizarres,  devait  coûter  au  saint  siège  plus  de 
[né  à  maintenir  que  n'avaient  coûté  aux  papes  leurs 
^prises  les  plus  extravagantes  et  les  moins  soute- 

f  Lfe  bàrdinal  Charles  Borromée,  neveu  de  Pie  ÏV  et 
m  avait  été  tout-puissant  pendant  la  vie  de  ce  pâpe^ 
^sa  des  voijt  de  ses  collègues  pour  lui  nomnier  un 
iè^seur  :  son  intention  était  d'abord  de  faire  tomber 
choix  sur  le  cardinal  Morone  ;  mais  le  cardinal 
tîslièri  l'en  détourna ,  parce  que  ce  prélat  avait  été 
ipect  en  matière  de  foi,  comme  nôiis-le  verrons  dans 
(yartie  consacrée  aux  hérésies,  quoiqu'il  eût  été 
finement  lavé  de  ces  soupçons  par  un  jugement  foi*- 

^')  Scipione  Ammirato ,  stor.  fior.  1.  35  ,  t.  2  ,  p.  584.  —  Spondan.  ad 

ti.  1564,  n.  21,  t.  2,  p.  667. — Kaynald.  ad  ann.  n.  4  et  5, 1.  84*  p.  586. 
Hich,  le  Vassor,  hist.  de  Louis  Xill,  1.  81,  t.  7,  p.  111  et  siiiv.  — 
htal.  Cornes,  1.  14  liistoriar.  p.  315.  —  J.  A.  Thnan.  bist.  1.36,  n.  35, 
M,  p.  414-— Ant.  Gicarelli,  \it.  dï  Pio  iV,  ad  cale.  J^latinie,  1.  2,  p.  561. 
-Pii  pap.  IV,  coDstit,  56,  Inter  cateras,  iu  bnllar.  t.  4*  part.  2,  p.  104. 
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mel.  Les  scrupules  de  Ghislieri  firent  résoudre  k 
dinal  Borromée  à  le  nommer  lui-même  souverain 
tife  ;  ce  dont  les  Romains  furent  peu  satisfaits,  atl 
qu'ils  craignaient  de  voir  renaître  sous  Pie  Y  (( 
le  nom  du  nouveau  pape)  le  règne  de  l'odieux  P; 
dont  il  était  la  créature ,  et  pendant  le  pontifia 
quel  il  avait  exercé  le  redoutable  emploi  de  grai 
quisiteur ,  qui ,  avant  lui ,  n'avait  jamais  été  ,  e 
depuis  son  avènement  au  trône,  ne  fut  plus  ; 
séjparé  de  la  papauté.  Pie  Y  ne  tarda  pas  à  justi 
crainte  que  son  élévation  avait  fait  concevoir: 
marcher  le  Saint-Office  avec  une  rigueur  dont  ( 
vaît  pas  encore  eu  d'idée  en  Italie,  et,  pour  é 
davantage  la  sphère  d'action  de  ce  terrible  tri 
il  se  fit  livrer  tous  les  hérétiques  arrêtés  eii  Toi 
à  Yenîse,  à  Milan  et  end*ai!ïtres  états.  Âonius  Pah 
qui  avait  osé  dire  «  que  l'inquisition  est  un  o 
affilé^  pour  couper  la  gorge  aux  philosophes ,  »  1 
de  ses  principales  victimes  ;  et  pour  comble  de 
nie,  l'infortuné,  avant  d'être  étranglé  et  livi 
flammes,  fut  encore  forcé  de  signer  une  esp 
formule  de  rétractation ,  par  laquelle  il  rec( 
1"  que  la  puissance  séculière  peut  faire  mou 
hérétiques  ;  2**  que  l'église  peut  les  lui  livre 
cette  intention  ;  3""  que  le  pape  peut  instituer  c 
nistres  pour  exécuter  ses  ordres  à  cet  égard  ; 
le  pontife  romain  peut ,  dans  certains  cas ,  ti 
hérétiques  de  sa  propre  main ,  à  l'exemple  de  ï 
et  de  saint  Pierre  (,) ,  etc. 

(^)  Qaod  ipscmct  summus  pontifex,  in  casa  aliquo,  potcst  ( 
se  hœretîcos  occidere,  ut  Icglmas  de  Samuele  et  Petro.' 
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Ce  ne  fut  pas  de  religion  seulement  que  Pie  V  s'oc- 
eupa  :  il  tenta  aussi  de  s'ingérer  de  politique ,  en  nom- 
mant  Côme  Médicis ,  grand-due  de  Toscane ,  de  simple  ^ 
duc  qu'il  était  auparavant ,  malgré  les  plaintes  et  les 
IHTOtestations  en  nullité  de  l'empereur ,  à  qui  le  pape 
lemblait  vouloir  enlever  par  là  les  droits  que  ce  mo- 
narque avait  sur  les  fiefs  de  sa  souveraineté  Q).  Nous 
verrons ,  dans  la  seconde  partie  de  cette  Époque  his- 
torique, avec  quel  mépris  Pie  V  avait  traité  les  deux 
plus  grands  princes  de  son  temps ,  Henri  IV  et  Elisa- 
beth :  outre  cela ,  il  envoya  un  nonce  en  Sicile ,  mal- 
gré les  droits  incontestables  de  Philippe  II  à  ce  que 
Ton  appelait  la  monarchie  sicilienne ,  en  vertu  de  la-* 
quelle  le  roi  de  cette  ile  était ,  abusivement  ou  non  , 
ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  ici,  le  chef  suprême  de 
la  religion ,  comme  nous  le  dirons  dans  le  livre  sui- 
vant ,  en  parlant  des  entreprises  de  Clément  XI  à  ce 

(t)  Le  débat  de  la  bnllc  orgaeilleose  de  saint  Pie  V  nons  représente  ce 
Mniteor  des  serritcors  de  Dieu  «  assb  sur  le  trône  éleyé  de  Téglise 
■ilitante ,  et  constitué  par  le  Seigneur  au-dessus  des  nations  et  des 
njaumes  (Romanus  pontifex  in  excelso  militantis  ecclesiaB  throno,  dis- 
ponente  Domino,  super  génies  et  rcgna  consti tutus,  etc.]*  » 

Le  saint  pontife  entra  aussi  dans  les  détails  d'objets  moins  importans. 
Pw  exemple»  il  défendit,  sous  peine  d^excommnnicatîon ,  à  toute  por- 
tonne  do  quelque  rang  qu'elle  fût,  de  permettre  les  combats  de  taureaux 
ta  giosires  ;  et  il  voulut  que  ceux  qui  y  mouraient  demeurassent  privés 
de  U  sépulture  ecclésiastique.  Grégoire  VIII  leva  cette  défense  pour  les 
kqaes  dl^)agne  et  de  Portugal ,  où  depuis  lors  il  n'y  eut  plus  péché 
avoir  giostrer,  si  ce  n'est  les  jours  de  fétc.  A  Rome,  aujourd'hui,  c'est 
ordinairement  Us  dimanclies  que  les  combats  de  taureaux  ont  lieu,  et 
tes  prétrei  y  assistent  indistinctement  avec  le  peuple.— Vid.  S.  Pii  V 
eonst.  69, De  salute,  t.  â,  part.  2, builar.  p.  402. — Gregor.  XIII  const.  48, 
Expominobis,  t.  4,  part.  9 >  p.  308,  et  coQSt.âSS,  E^poninobig,  t,  4, 
paît.  4,  p.  8. 
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MJet ,  au  commencement  du  dix-huitièmè  siècle, 
fin ,  H  étendît  les  aûathèines  de  la  bulle  In  cûma 
mfru  aux  princes  et  aux  républiques  qui ,  sans  le 
cours  de   la   puissance  ecclésiastique,   se 
permis  de  percevoir  des  impôts  ou  des  gabellëè* 
leurs  sujets  du  clei^é ,  ce  dont  Dd  la  répbbîilJBé 
Venise  ni  TEspagne  elle-même  ne  pertnireiit  la  pi 
cation. 

Comme  nous  avoils  parlé  plus  haut  du  ijàrdil 
Charles  Borromée ,  nous  croyons  devoir  dire  que 
archevêque  de  Milan  chercha  à  s'approprier  ûkie 
lie  des  prérogatives  de  la  souveraineté  dans  son 
cèse ,  et  qu'il  voulut  se  donner  une  garde  d'honittil 
armés  pour  faire  exécuter  ses  sentences ,  tioh  sedi 
ment  contre  les  clercs ,  tnais  encore  contre  les  laîqîi 
qui  ne  se  montraient  pas,  à  son  avis,  assez 
catholiques  :  le  sénat  fit  punir  les  soldats  du  prêl 
et  celui-ci  excommSinia  le  sénat  ;  mais  bientôt  le 
dinal  Charles ,  quoique  soutenu  par  le  pape ,  fut  oblij 

(le  modérer  son  zèle  imprudent  et  malentendu. 

• 

même  jprélat  ayant  tenté  de  réformer  l'ordre  religii 
des  humilies,  un  prêtre  de  cette  congrégation,  nomi 
Jérome-Donat  Farina ,  prit  tellement  bien  ses  mesui 
pour  l'assassiner,  qu'il  ne  fallut  pas  moins  d'un  i 
mcle,  disent  les  auteurs  de  la  vie  du  cardinal ,  pour 
tîi'er  de  cet  extrême  péril  :  ce  coup  détermina  le 
à  la  suppression  de  tout  Tordi^e  ('). 


(1)  G.IU  A^riaDi,8tor,l.i9,aimol56Q,p.7^5e  771;1.20,  annoil 
|).  842,  o  1569»  p.  840  ]^  aeg.  —  Spondau.  ad  ann.  1565,  n.  i  et  4>  <• 
p.  679;  ad  auu.1568,  n.27,  p.  705;  ad  ann,  1569,  n.il,  p.  709; 
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L57i,  n.  à  et  5,  p.  720.— Ânt.  Gicarelli,  TÎta  di  Pio  V,  t.  2,  p.  566 
•  ^«Garol.  a  Banlica  Pétri,  yit.  S.Garoli,  Iît.S,  cap.  S,  p.  66; 
I»  p*79,  et  cap.iO,  p.  102. -^ Essai  hist.6iir  la  pniss.  temp.  des 
S  t.  S,  part.  2,  p.  278,  en  note.— Pie  IV,  const.  121,  Romanus  pon- 
finbnllar.  t.  4>  part.  3,  p. 74,  et  const.  163,  QiÊemadmodum,ip.  146. 
|it,  dict.  Liit.  art.  PaléarUtê  et  notes,  t.  3,p.2158.— Gallnzû,  stor. 
randncalo  di  Toscana,  1. 8, cap.  4,  t.  8,  p.  141  ^  seg.;  cap.  5, p.  198 
.— Iféiiagiana,  1. 1,  jp.  217« — Vincent.  Paravlcini,  de  irir.  nnd. 

••Gentnr.  t,  n«  68,  p.  05. 


m  XVI*  ET   XVn*  SIÈCLE. 


CHAPITRE  vil. 

MéiM  da  ealoidrier.-lléeKls  i«TèrM  4e  8lit»4^dil.— ^ 
Bulle  de  Clément  VIII  contre  le  duo  de  Ferrare.— Usurpation  de  seséUlsptil 
— Paul  V,sélé  pour  let  ImnanitésecdésiaiUqoefl.— SetttencaoffiroyaUeeii 
VénltieDS. — Henri  lY  les  Eut  absoudre.— Fra  Paolo,  poignardé  par  ordre  de 
de  Rome.— ÉcritsiiTorables  au  régicide.—  Il époUsme  de  Paul  Y. 

Grégoire  XIII  et,  après  lui ,  le  fameux  Sîxte-C 
succédèrent  à  Pie  V  j  comme  nous  verronsieurs  ae 
politiques  en  rapportant  la  part  odieuse  qu'ils  pr 
aux  troubles  religieux  de  France  (*) ,  il  ne  nous 
à  parler  ici.  que  de  la  correction  de  la  bible  et  d 
lendrier  (1582)  par  le  premier  de  ces  deux  papes.  ' 
correction  (nous  parlons  de  celle  du  calendrier) 
devenue  indispensable  et  même  urgente  ;  néano 
les  schismatiques  grecs  et  les  protestans  d'Ânglet 
d'Allemagne  et  du  Nord  refusèrent  d'en  adopb 
résultats,  tant  le  haineux  fanatisme  aveugle  les  e 
mêmes  qui  paraîtraient  devoir  en  être  le 
exempts  !  Gela  fut  suivi ,  trois  ans  après,  d'une  ( 
talion  des  nouveaux  catholiques  du  Japon  à  Ron 

«  Sixte  *  Quint ,  secondé  par  les  circonstance 

(^]  Nous  n*aYons  pas  eu  occasion  de  dire  qae  Grégoire  XUI  ac< 
Sébastien,  r«i  de  Portugal,  environ  nn  an  avant  Vimprudente  < 
tion  de  ce  prince  en  Afrique ,  Tabsolation  des  censures  qull  |ii 
courues  et  des  peines  qu'il  avait  méritées  pour  avoir  trafiqué  a 
Infidèles.  U  déclara  que  Sébastien  ne  serait  ni  inhabile  à  régner, 
fâme,  etc. — Yid»  inbuUar.  constil.  72,  Exponi  nobis  ^  t.  4 ,  paii.  9, 

(^  Oregor.  XUI,  constit.  136,  Inter  gravissimas,  t.  4*  part.  4,  p 
Sckmidts  gescbichtc  der  DcutscL.  3  bucb,  G  kap.  8  theii,p.  68.— -i 
ccn,  hibt,  Tcuet.  1, 13,  t.  Ç  degU  stor.  venez,  p,  16  et  80.<^Ilapin T 
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Dps ,  comme  l'observe  justement  M.  De  Pradt,*  est 
lAernier  pape  qui  ait  régné  avec  fracas.  »  Âpres  lui, 
k  soins  des  pontifes  ne  se  portèrent  plus  exclusif 
knent  que  sur  leur  intérêt  personnel  et  celui  de  leur 
^  et  sur  la  défense  des  dogmes*  et  des  principes 
lyeu  desquels  ils  espéraient  conserver  quelque  in- 
ice  dans  les  affaires  publiques ,  tandis  que  peu- 
et  rois  travaillaient  également  à  saper  cette  in- 
Lce,  de  manière  à  mettre  en  péril,  avec  Texistence  de 
ïligion  telle  que  les  papes  l'avaient  établie,  l'exis- 
même  de  ces  papes  qui  ne  se  soutenaient  que  par 
ï.  Les  écarts  de  quelques-uns  des  pontifes  suivans,  sc- 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  «  doivent  être  rc- 
comme  les  dernières  flammes  qui  s'échappent 
L foyer  qui  recela  long-temps  beaucoup  de  feux.  » 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  Sixte,  il  nous 
de  rappeler  ici  les  bulles  qu'il  lança  (1585) 
tre  les  astrologues  judiciaires  et  leurs  livres,  et 
ttre  les  brigands  qui  infestaient  les  états  romains; 
par  lesquelles  il  décréta  la  peine  de  mort  contre 
adultères  et  ceux  qui  les  favoriseraient  (*) ,  ainsi 

d'Anglet.  1.  il,  t.  7,  p.  887.  — Cicarclli,  vita  di  Gregorio  Xm,  t.  3. 
€91  e  595.  —  Spondan.  ad  ann.  1582,  n.  iH  et  seq.  p.  800  ;  ad  ann. 
|I5»  n.  9  et  scq.  p.  819. 

P)  Paul  IV  avait  décrété  la  peine  de  mort ,  une  trentaine  d'années  aa« 
levant,  contre  les  entremetteurs  et  entremetteuses  qni  livrent  à  la 
Bbtilation  de  jeunes  garçons  ou  de  jeunes  CUes  ;  et  saint  Pie  V  avait 
Ibacé  de  la  peine  capitale  les  clercs  séculiers  et  réguliers  convâineos 
hMMloinie.  Escobar  décide  que  cette  bulle  u oblige  pat  dans  le/ôrde 
conscience  ;  que  dans  les  pajs  où  elle  est  reçue  par  Tusage  »  il  £ntt 
KbrB  pour  qu'an  derc  en  encourre  les  peines ,  qu'il  ait  péché  avec  un 
htame  f  et  mm  irrec  une  femme  in  indiebito  va9i  ;  que  le  péché  ait  été 
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que  contre  1^  femmes  séparées  de  leqrs  qoaris  et 
la  conduite  était  repréhensible ,  contre  les  inceste 
queU  qu'ils  fassent  (*),  et  contre  ceux  qui  çûi|l 
buaient  directement  ou  indirectement  à  un  m 
ment  (^)  ;  celle  qui  réprouvait  le  mariage  des  ei 
que^  parfaits  (^)  i  enfin  celle  qui  réglait  la  toilette 
nouvelles  mariées  {*). 


consommé  pèr  immi$»ionem»emini$  intra  vas  nuueaU^  et  que  Tacte  ^ 
lieu  plus  de  deux  ou  trois  fois.  Llndalgent  jésuite  croit  même  qpil 
clerc  qui  exerce  d^iiabilude  la  sodomie  parfaite  doit»  s'il  témi 
repentir ,  être  absous  et  pouvoir  conserver  son  bénéfice  »  sa  plaça 
dignité.  —Paul.  pap.  lY,  constit.  26  ,  Sanctissimus ,  in  bulL  t.  4  » 
p.  S54;  Fii  pap.  y,  constit.  9 ,  Cam  primum ,  t.  4,  part.  S ,  p.  S8|I] 
c.onst.95,  Horrendam,  t.  A,  part.ft ,  p.  SS  (ann.  i666  ad  i50ê).f 
Escobar ,  thcpl.  moral,  tract.  1,  exam.  8 ,  cap.  2 ,  n.  45 ,  p.  186  •  et 
3,  n.  iOS,  p.  SOI.  —  Le  H.  P.  Benedicti  était  plus  sévère  :  «  Ai 
pères  ont  dit,  lit-on  dans  la  Somme  des  péchés  (L  3,  db.  8,  S  i  *  ?•  AJ 
que  le  Verbe  divin  a  différé  plus  long-temps  de  prendre  chair  bi 
pour  avoir  été  polluée  de  ce  péché  infect  (  la  sodomie  )  :  adjontons 
tous  les  sodomitts  périrent  malhenreuMcment  la  nuit  que  naquît 
Christ  en  Bethléem  (  ce  qui  n*empêcha  point  qu'il  n*y  eût  acdoinie 
peuples  chrétiens  comme  auparavant  chea  les  païens).  » 

dn  ne  saurait  en  vérité  exploiter  plus  largement  le  privilège 
jouissent  les  théologiens  de  prêter  |i  la  Ittvinité  leurs  idées. 
vindicative!  ! 

(t)  Même  quand  Tincesie  avait  lieu  entre  personnes  dont  la 
n'était  pas  légale,  commç  lorsque  Ton  avait  commerce  avec  la 
de  son  père. 

(3)  Grégoire  XIV  modéra  cette  disposition  :  il  permit  à  tout 
d'absoudre  du  crime  si  sévèrement  puni  par  Sixte-Quint.-^onstitil 
Sedee  apostolica  «  t.  5 ,  part,  i  ,  p,  S75. 

(3)  Qui  utroqi^e  teste  carent. 

(♦)  0  leur  était  défendu  de  porter  des  bonnels,  des  plumes ,  des 
naturelles  ou  artifidelies,  de  faux  cheveux,  etc.,  etc.,  même 
elles  allaient  en  voilure  :  aucune  femme  ne  pouvait  se  montrer  l 
Uome  en  manches  de  chemise ,  etc. ,  etc. 


r 
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La  sévéritc  du  pape ,  en  partie  motivée  par  les  cir- 
qonslances ,  rentraiDait  souvent  dans  des  actes  de 
cruauté  et  même  d'injustice,  comme  lorsqu'il  fit  étran- 
i  gler  Jean  Pepoii ,  seigneur  bolonais ,  pour  n'avoir  p9s 
voulu  lui  livrer,  sans  la  permission  de  l'empereur,  un 
malfaiteur  qui  s'était  réfugié  dans  un  des  fiefs  qu'il  te- 
nait de  l'empire  ;  ce  fut  alors  que  Sixte-Quint  déplora 
son  sort,  pour  n'avoir  pu  faire  mourir  qu'un  noble,  tan- 
"disqu'Élisabeth , reine  d' A  ngleterre  etsa  contemporaine, 
avait  eu  le  bonheur  (c'était  ainsi  qu'il  s'exprimait  )  de 
bire  tomber  une  tête  couronnée.  A  ce  trait  de  bar- 
barie, joignons -en  un  d'extravagance.  Philippe  11, 
devenu  le  vrai  souverain  de  l'Italie,  voulut  y  mettre 
un  terme  à  l'abus  des  titres  par  une  pragmatique  qui 
((evait  priver  d'aliment  la  ridicule  vanité  d'un  peuple 
auquel  désormais  la  fierté  était  interdite  ;  Sixte  mit  la 
Ipi  du  roi  d'Espagne  à  l'Index  (1587),  et  excommunia 
Philippe  lui-même,  ainsi  que  tous  les  cardinaux  qui 
se  seraient  conformés  à  son  règlement.  L'an  1590 , 
Sixte-Qaint  publia  l'édition  de  la  bible  appelée  vidgate^ 
d'après  les  décrets  du  concile  de  Trente,  et  il  défendit 
dans  une  bulle  pleine  d'orgueil  et  de  bouffissure,  sous 
peine  d'excommunication  majeure  à  encourir  ipso 
facto,  et  dont  le  pape  seul  pouvait  absoudre ,  si  ce 
n'est  en  danger  de  mort,  de  changer  dorénavant, 
d'ajouter  ou  de  retrancher  la  moindre  chose  à  la  nou- 
velle bible  :  cela  n^empécha  pas  Sixte-Quint  lui-même 
d'y  faire  de  sa  propre  main  divers  changemens ,  et 
Clément  MU ,  deux  ans  api*ès,  d'en  donner  une  autre 
édition,  avec  environ  deux  mille  variantes,  édition 
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qu'il  chercha  à  mettre  à  l'abri  de  toute  concurrent 
par  les  mêmes  anathèmes  et  par  la  menace  de  peii 
temporelles  arbitraires;  c'est  celle  encore  en  m 
aujourd'hui  chez  les  catholiques  d). 

Le  même  Clément  YIH  lança  une  bulle  d'excommi 
nication ,  le  22  décembre  1597  (*),  contre  César  d' 


(i)  M. de  Pradt,  les  quatre  concordats,  t.  i,  p.  70.— *  Sixti  pip«^ 
constit.  9 ,  Hoc  nostri  pontificatus ,  t.  4 ,  part.  4  bullar.  p.  fl38  ;>c( 
S6  <  Cœli  et  terrœ,  p.  176  ;  const.  70 ,  Ad  eompescendam ,  p.  S67  ; 
76,  Cum  in  anaquaquey  p.  S86  ;  const.  80 ,  Vo(ente$ ,  p.  204  ;  const.' 
CKm  fréquenter^  p.  519  ,  et  const.  184  »  Effrœnatam ,  t.  5 ,  part,  i  •  p«l 
—  Clément,  yin ,  const.  42,  Cum  sacrorum,  p.  406.  -— Isnardiy 
MS.  di  Ferrara,  apnd  M oratori ,  annal,  dltal.  ann.  1586 , 1. 10 ,  puV, 
p.  320.  —  Cicarelli,  vita  di  Sisto  V ,  t.  2 ,  p.  604»  —  Spondan.  ad 
1585 ,  n.  16 ,  p.  821.  —  Gregor.  Leti ,  TÎta  di  Sisto  Y,  part.  2 ,  L  4  c 
t.  2 ,  p.  813  ;  t.  3 , 1. 2 ,  p.  195 ,  cd  altr.  —  J.  A.  Thnan.  List.  1.  82,  n.  2J 
t«  4  f  p«  295.  •—  Labbe ,  conciL  1. 15 ,  p.  1190*  ---  Manrocen.  hist. 
1. 13,  t.  6  degli  stor.  Tenez,  p.  57«  —  Biblia  sacra  Tolg*  edit,  ad  cono.i 
dent,  prœscriptnm  emend.  accitis  YÎris  doctiss.  Flam.  Nobilio, 
AgeUio ,  LcbUo  ,  card.  Caraf»  theol.  P.  Morîno  et  Ang.  Rocca ,  ab  î] 
Garafa  qui  hnic  edit.  prsBfait  et  a  Sixto  V ,  P.  M.  recog.  et  approb*  -«  ( 
Le  Long ,  bibliotb. sacra,  cap.  4 , 1. 1  ^  p.  264.  —-Histoire  de  la  bîbki 
Sixte-Quint,  par  Prosp.  Marchand,  apndScbelhom.in  amsenit.  litterV| 
t.  4,p«  453.ad  454«— Bibl.  sacr.vulgat.  edit.  in  prœfat.adlector.-^TJ 
James,  bellam  papale  seu  concord.  discors  Sixii  Y  et  Clément.  YIII. 

Ge  n'est  qn'après  aToir  la  avec  attention  les  préfaces  de  saint  J( 
sur  les  divers  livres  de  Técriture  sainte ,  et  la  bnUe  de  Sixte-Qoinl  ; 
son  édition  de  la  bible,  et  après  avoir  observé  scrapnlensement  les  i 
rcctions  qall  reste  encore  à  faire  dans  Touvrage  de  ce  dernier  pape , 
Ton  voit  avec  combien  peu  de  confiance  les  chrétiens  peuvent  s'appii] 
sur  les  témoignages  diaprés  lesquels  il  leur  est  imposé  de  régler 
principes  et  leurs  actions.  —  Yoycz  llntroduction  générale,  S  7*  ^il 
p«clij,  note  supplémentaire. 

(^)  L'année  précédente ,  il  en  avait  lancé  une  autre  pour  défendis 
perpétuité  aux  Italiens,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils  fussent,  dW] 
biter  les  pays  où  il  n'y  a  point  de  prêtres  catholiques ,  et  où  ils  no  peW 
exercer  publiquement  leur  culte;  d'épouser  des  femmes  hérétiques  ; 
te  faire  guérir  par  des  médecins  protestans  quand  il  s'en  trouve  dTcN^^ 
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le  Ferrare ,  dont  le  seul  crime  était  d'avoir  suc- 
au  duc  Alphonse  II ,  son  grand-oncle,  mort  sans 
is,  comme  ce  dernier  l'avait  ordonné  par  son 
ment  qui  avait  été  ratifîé  par  le  vœu  des  grands 
I  peuple.  Il  est  vrai  que  le  pape  prétendait  que 
gitimité  de  la  naissance  du  père  de  César  devait 
ire  celui-ci  du  trône,  quoique  ses  prédécesseurs 
Bsent  pas  témoigné  le  môme  scrupule ,  lorsque 
très  bâtards  de  la  maison  d'Esté  avaient  régné  a 
lare  ;  et  d'ailleurs  le  nouveau  duc  alléguait ,  outre 
égitimation  de  dom  Alphonse,  son  père,  par  un 
page  subséquent  entre  Laure,  sa  grand' mère,  et 
Idc  Alphonse  I,  les  bulles  d'Alexandre  YI  qui  Tap- 
it à  la  succession  de  la  couronne.  Malgré  ces  rai- 
II,  les  anathèmes  pontificaux  contre  César  furent 
|h)pagnés  des  accessoires  habituels ,  comme:  pri- 
d'honneurs  et  de  dignités;  déclaration  de  nuK 
serment  de  fidélité  prêté  par  ses  sujets  ;  inter- 
irituel  sur  tous  les  états  de  la  maison  d'Esté 
t  de  l'église;  cession  de  tous  ses  biens  et  de 
de  ses  fauteurs  etfidhérens  au  premier  occupant; 
ge  des  prisonniers  faits  et  à  faire  sur  elle  ;  ex- 
itions  à  r  empereur ,  aux  rois ,  républiques  et 
fies  d'aider  l'église  en  cette  entreprise;  bénédic- 
i apostoliques,  rémission  de  tousles  péchés  et  distri- 
m  d'indulgences  plénières  à  ceux  qui,  après  s'être 
îasés  et  avoir  communié ,  prendraient  les  armes , 
e  feraient  même  que  prier  pour  la  bonne  réussite 

pMf  etc.  9  etc. —  Clément.  pap.VIII,  const,i30,  Cum  9ieut,  in 
■t«5«  part.  2  >  p.  112. 
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de  la  nouvelle  guerre;  anqulation  de  tous  les  in 
contrats  faits  avec  César  d'Esté;  enfin,  défens 
peine  d'excommunicalion^  a  l'empereur,  aux  ro 
princes  de  lui  donner  le  moindre  secours ,  et 
de  permettre  le  passage  à  ses  troupes  ou  à  ce] 
^es  alliés.  Ces  anathèmes  eurent  leur  effet  désir 
officiers  de  la  chambre  apostolique  déclarèrent,  ( 
avait  fait  leur  maître,  que  les  domaines  et  possessi 
César  d'Esté  étaient  dévolus  au  saint  siège,  ob 
finitam  ou  pour  d'autres  motifs,  selon  les  Gxpr< 
ambiguës  de  la  bulle.  Le  pape  fit  de  grands  pi 
tifs  de  guerre,  et  le  duc  ne  vit  d  autre  moyen  de 
sa  personne  des  fureurs  de  l'église ,  qu'en  céds 
lontairemeni  ce  qu'elle  voulait  lui  enlever.  Cléme 
défendit  alors  de  jamais  aliéner  Ferrare  à  l'a 
et,  pour  plus  grande  sûreté ,  il  la  consacra  à  la 
Vierge  (*). 

L'histoire  ecclésiastique  du  seizième  siècle  fii 
une  usurpation  ;  celle  du  dix-septième  commen 
un  acte  d'abus  de  pouvoir.  La  république  de  ' 
avait  fait  punir  de  mort  un  moine  de  saint  Aug 
qui,  après  avoir  violé  une  petite  fille  de  onze  ans, 
ensuite  égorgée;  elle  retenait  en  outi*e  en  prisoi 
pion  Saraceno ,  chanoine  de  Vicence ,  coupable  d 

(*}  Muralorî ,  antich.  estens.  cap.  iO,  t.  2  ,  p.  270  ,  e  cap.  14 
c;  ^g.  —  Maurocen.  bût.  Tenet.  1. 15,  t.  7  degli  stor.  venez,  p.  32 
c  289.  —  Grcgor.  Leti,  vîla  di  Filippo  II,  part.  S,  1.  19  p.  52 
-—  2>i>ODdaii.  ad  ann.  4597,  n.  9  ad  12 ,  t.  2 ,  p.  913.  —  Strioga, 
Clcuientc  VI II ,  ad  cale.  Halin» ,  t.  2,  p.  673  e  seg.  —  Clément. pi 
conei.  1(>6  t  Ex  ore  sedentis ,  in  bullar.  roman,  edeat.  Coquelin 
pftrt.3,p.l81  ctseq. 
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wchiostré,  c'est-à-dire  noirci  d'encre  (insulte  la  plus 
tusgiftrite  dans  ce  pays)  la  porte  d^une  de  ses  parentes , 
qqi  n'avait  pas  voulu  se  rendre  à  ses  honteuses  solli- 
^tionSy  et  le  comte  Brandolino  Yaldemarino ,  abbé 
Nervésa ,  pour  inceste  avec  sa  propre  sœur ,  divers 
sinats,  Fempoisonnemenl  de  son  père,  de  son 
re  et  d'un  prêtre,  son  domestique ,  domination  ty- 
nique  sur  les  peuples ,  vols  sur  les  grands  chemins, 
gie,  etc. ,  etc.  Paul  Y,  qui  occupait  alors  le  siège 
saint  Pierre ,  s'était  déclaré ,  dès  le  commencement 
son  règne ,  le  défenseur  zélé  de  la  liberté  et  des  im- 
knuDités  ecclésiastiques;  il  avait  minutieusement  exa- 
lipiné  les  lois  de  toutes  les  nations  sous  ce  point  de 
Ptne ,  et ,  réclamant  contre  celles  qui  violaient  ce  qu'il 
appelait  les  droits  du  clergé,  il  avait  réussi  à  en  faire 
[abroger  quelques-unes,  nommément  à  Gênes.  Il  ne 
trouva  pas  la  même  facilité  auprès  de  la  seigneurie  de 
^Yenise  :  il  lui  intima  l'excommunication  si  elle  ne  se 
Niâtait  de  remettre  les  prêtres  arrêtés  entre  les  mains 
Pdu  nonce  apostolique  Mattei ,  et  si  elle  ne  révoquait  la 
^loi  par  laquelle  il  était  défendu  aux  ecclésiastiques 
^'acquérir  des  biens  immeubles  sans  la  permission  du 
Iflénat ,  et  qui  leur  enjoignait  de  vendre  ceux  qu'on  leur 
Saurait  laissés  par  testament ,  ainsi  que  celle  qui  prohi- 
\  bait  de  bâtir  de  nouvelles  églises  et  des  hôpitaux,  et 
d'établir  des  sociétés  religieuses ,  sans  le  concours  de 
»k  puissance  civile.  Le  sénat  fit  exposer  au  pape  les  an- 
èiennes  institutions  de  la  république,  ses  privilèges^ 
le  pouvoir  dont  elle  avait  usé  en  tout  temps,  et  cela 
avec  l'approbation  explicite  et  formelle  des  souverains 
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poDtifes,  prédécesseurs  de  Paul,  en  réglant  sausc 
trôle  les  matières  que  maintenant  Paul  voulait  s 
straire  à  sa  juridiclion,  ainsi  que  les  abus  qui  i 
traient  d^me  violation  si  manifeste  de  ses  droits  el 
sa  souveraineté  :  le  pape  demeura  inflexible.  H  sou 
son  opinion  et  la  hérissa  de  citations,  sans  nomi 
de  canons  des  conciles  (*). 

Enfin,  le  17  avril  1606,  il  lança  une  bulle  effroyi 
d'excommunication  contre  le  doge  et  le  sénat,  et  d 
terdit  contre  la  ville  de  Venise  et  les  états  4^  t< 
ferme  de  la  république.  Les  Vénitiens,  de  leur  c< 
défendirent ,  sous  des  peines  très  graves  ,  d'affichi 
bulle  pontificale  et  d'observer  l'interdit  religieux  é 
leur  territoire,  et  ils  protestèrent  contre  ces  deux$ 
tences  qu'ils  déclarèrent  nulles  et  comme  non  ; 
nues  ;  ils  ordonnèrent  aux  évoques  et  aux  abbés 
continuer  l'exercice  de  leur  ministère,  sans  ch 
gement  quelconque  et  sans  le  moindre  retram 
ment,  s'ils  ne  voulaient  laisser  la  tête  sur  un  é( 
faud,  et  tous  obéirent,  hormis  les  jésuites,  les  tl 
tins  et  la  plupart  des  capucins  :  ces  moines  aimèi 
mieux  se  baiinir  eux-mêmes ,  et  ils  se  retirèrent  ] 
cessionnellement  hors  des  terres  vénitiennes. 

La  république  essaya  alors  d'évoquer  sa  cause  de\ 

(t)  Mézoray^  hîstoîi'e  do  France,  Henri  IF,  t.  5 ,  p^  127&  et  sui^ 
Voltaire ,  essai  sur  les  maurs ,  chap.  185 .  t.  21 ,  p.  108  et  soiv.  —  '. 
des  papes,  t.  5, p.  14^  et  suiv.  —  Mosheim,  hist.  ceci.  sied.  17  ,  cha] 
sect.  2 ,  part.  1 ,  n.  19 ,  t.  5 ,  p.  1A7.  — -ftlaurocen.  hist.  Tenet.  ].  17 
degli  slor.  Tenez,  per  pobbiico  dccreto  ,  p.  320  ad  531.  —  Mumoir.  ( 
mol.  etdogm.  à  Taun.  1605 , 1. 1,  p.  46  et  suiv.  — Fr.  Paoio,  consid 
sopra  le  censare  di  Paolo  V,  opère  Tarie ,  1. 1 ,  p.  185  e  186. 
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tribunal  de  l'Europe,  et  d'y  faire  condamner  son 
loutable  adversaire  :  elle  mit  la  plume  à  la  main  au 
lateur  Quirino  et  au  célèbre  frère  Paul  Sarpi,  de 
rdre  desservîtes,  le  judicieux  et  élégant  historien 
concile  de  Trente,  qui  employèrent  toute  leur  élo- 
tenceà  faire  ressortir  l'injustice  du  procédé  du  pape, 
ni  V ,  de  son  côté ,  en  appela  également ,  mais  avec 
^s  de  succès,  à  l'opinion  publique;  il  fit  écrire,  en 
&veur  les  cardinaux  Baronius  et  Bellarmin.  Le  pre- 
it  avait  d'abord  embrassé  spontanément  le  parti  des 
Dîtiens  y  et  il  avait  dit  ouvertement  que  le  pape 
!t  tort  de  traiter  de  cette  manière  une  république 
avait  rendu  de  si  éminens  services  à  la  chrétienté 
u  saint  siège;  mais  il  changea  bientôt  de  rôle  :  il 
posa  un  écrit  où  il  prétendit  que  Paul  V  méritait 
place  dans  les  cieux  ^pour  la  fermeté  de  sa  con- 
e  envers  la  seigneurie ,  écrit  tellement  plat  et  ser- 
y  s'il  faut  en  croire  les  historiens  vénitiens,  que 
teur  ne  réussit  qu'à  faire  naître  le  dégoût  et  à  s'at- 
r  la  haine  générale. 

le  ne  fut  qu'en  1617  que  ces  débats  eurent  un 
ne  :  déjà  on  était  près  des  deux  côtés  d'en  venir  aux 
QS  y  -et  de  remettre  au  sort  des  batailles  la  décision 
pe  querelle  excitée  par  le  fanatisme;  mais,  hors  le 
catholique ,  toujours  prêt  à  soufller  le  feu  de  la  dis- 
de  pour  en  profiter  lui-même ,  toutes  les  puissances 
tient  interposées  entre  le  pape  et  la  république,  et 
lent  enfin  réussi  à  faire  signer  la  paix.  Les  Véni- 
18  consignèrent  le  chanoine  et  l'abbé ,  leurs  prison - 
re,  au  cardinal  de  Joyeuse,  ambassadeur  de  Hen- 
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ri  IV,  qui  les  livra  aux  commissaires  pontifi< 
mais  ils  maintinrent  en  vigueur  leurs  lois  et  leurs 
viléges  :  le  pape  leva  l'interdit  ;  et  le  cardinal  fran 
au  nom  du  pontife ,  accorda  à  la  seigneurie  Tabi 
tion  des  censures  ecclésiastiques.  Cette  cérémo: 
dont  les  écrivains  de  la  république  ne  parlent  que 
la  nier ,  en  disant  que  leurs  magistrats  n'avaient 
soin  ni  d*absolution  ni  de  bénédiction ,  se  fit , 
les  historiens  étrangers ,  à  huis  clos.  Les  moines  ex; 
retournèrent  dans  leur  patrie,  excepté  les  jésuites 
ayant  montré  trop  d'acharnement  contre  elle, 
son  différend  avec  la  cour  de  Rome,  avaient  été 
damnés  à  ne  plus  jamais  pouvoir  rentrer  dans  li 
couvens ,  si  ce  n'est  en  vertu  d'un  déci*et  voté  à  F 
nimité  ;  ils  n'obtinrent  cette  faveur  qu'après  un 
siècle  d'attente.  Le  malheureux  Paul  Sarpi  fut  la 
victime  de  la  colère  pontificale  en  cette  circonsta 
ce  théologien  de  la  république  fut  puni  du  patrioi 
éclairé  qu'il  avait  fait  éclater  dans  ses  écrits  coni 
cour  de  Rome ,  par  vingt-trois  coups  de  poignard 
que  lui  portèrent  des  sicaires  de  cette  même  cour, 
qu'ils  en  eussent  reçu  l'ordre  directement  du  pape , 
qu'ils  eussent  été  envoyés  par  le  cardinal  Borgl 
son  neveu.  Le  frère  Paul  ne  mourut  point  dé  ses 
sures  ;  après  sa  guérison ,  il  se  vengea  noblement 
rédigeant  avec  liberté  et  énergie  l'histoire  des 
rends  entre  la  république  et  Paul  Y ,  ce  qui  lui 
de  nouvelles  tentatives  d'assassinat  j  usqu'à  la  mort 

(^)  Dans  la  fie  de  frère  Paul ,  il  n  est  parlé  que  de  «jniiiie 
ntjïetf  dont  trois  seulement  pénétrèrent. 
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pontife  Q).  Le  lecteur  pourra  consulter ,  pour  les  dé- 
tails,  ce  que  le  religieux  servite  nous  a  laisse  sur  cette 
époque  intéressante. 

Le  conflit  entre  les  puissances  civile  et  religieuse 

avait  fait  naître,  en  faveur  de  cette  dernière,  plu.sieurs 

écrits  que  le  parlement  de  France  crut  dangereux  [K)ur 

Fiutorité  des  rois  et  la  tranquillité  des  peuples,  et  il 

le  hâta  de  les  condamner  publiquement  :  ce  furent  d'a- 

l'bord,  en  4610,  le  livre  de  Mariana,  IJc  ref^n  nL  nfffis- 

institutione ,  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau, 

et  celui  que  Bellarmin  avait  publié  contre  Uarclai ,  peu 

de  mois  après  Tassassinat  de  Henri  IV,  dans  I  intcn- 

►tiond*élever  le  pouvoir  temporel  des  papes  au-dessus  de 

MCelui  des  souverains (*j:  le  jésuite  italien  Santarelli  qui , 

,i    (<)  Spondan.  ad  aon.  1607,  d.  2,  t.  3 ,  p.  949.  —  Mirfjror«;f}.  hia. 

lenet.l.  17,  t.  7  degli  êtor.  Ttnez.  [/.  5d>{  dd  340,  542,  3id,  2  47  ,  ^ti  , 
aSS  .  S68  et  seq.  aj  Lu.  liLri.  —  M'I-z'rrdv,  hi^*..  de  ïr^ut.»:,  Hen/t  J^  . 

t'fm  1*77.  —  M.  de  Fla-§aD  ,  Kl*t.  de  la  à'i'/jjtnA.  înufyi'i':,  ^i^^,  4 .  J.  2  ■ 
^S.  p.  1S7  et  SÛT.  —  Ga^uzzi,  ttor.  dd  gra/iduc.  di  7'/»«.acia,  I.  &, 
Cip- 11  •  t.  5,  j .  ii2.  —  y,»:L^f/:r.  '.hf  ù.  «-A  d'^OiJif.  a  i  aoù.  I«i7,  l.  i. 
p.37S.  —  Paul.  pap.  V.cor.-"!  'J*.. '.7.  l^iut  iiuat.  îo  L»^. .«.•.'.  C-,  |.*/t.  5, 
p.  252.  —  Prfo!  j  ^ar;l .  fc-:cr.  '-■:*.  t  ':•>**  pat-*-*»,*?  fr»  J'a*  ,.o  '%  t  là  n:yAi. 
«&  Venez.  r.*r£';  acrj  livî ,  îi'.  î  '.  lt'/7-  <J^J«a  îxj  7  i-j>.  f/a-i*:  '/j,,  »«/ 
t.  i,  p.  1  a  îi'L;  l:,*d.  il*,  cl  f".  Vit'A'j.  f..  70  •:  w:^  —  Vi^v^;.  <u^ 
rtrcondi.e,  1. 1 .  ;.  111  *  i^-z 


Tarait  forrt  a  !->;:. '.Iç:**;  »«  av-at-;  ^  «.v  cu^  «lal*.  k.j'j^\^*i  mui  y*'^ 

k  pO-TcL*     iz    C-:»'.-trr      »f»   :-.l:     —   Î-Ve:  •-»•..  jV.'-   «.:■.    —  J-fcV.'*    **f;^# 

^  ilor.  d::î  ci»i*jl-  i_  7r-.i  -■. .  1.  - .   : .  -^*.  -—K*: *•.••' .  .-.-t  .  c*  /  .'«•-'  ». 
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dans  son  traité  De  lueresi,  schismatSy  aposiasia,\ 
approuvé  par  Vitelleschi,  son  général,  do: 
pontife  romain  le  droit  de  déposer  les  rois  ponr 
d'hérésie ,  de  les  punir  temporellement  et  de 
leurs  sujets  du  serment  de  fidélité,  eut  le  même 
seize  ans  après ,  et  l'horreur  qu'inspirèrent  ses  maxi 
audacieuses  manqua  de  causer  la  perte  de  la 
des  jésuites  en  France.  En  1614,  le  parlement 
Ëiit  brûler ,  comme  contenant  des  maximes  séditie 
la  Défense  de  la  foi  catholique  et  apostolique 
les  erreurs  de  la  secte  d' ^^ngleterre ,  par  Suarèz, 
suite  espagnol  (inventeur  du  coTigTmfme  ou  molinii 
modifié) ,  dans  laquelle  on  enseignait  quMl  est  pe 
et  même  louable  de  tuer  les  rois  tyrans  ou  hérétiq 
Le  pape  n'hésita  point  à  approuver  ces  princi 
qu'il  avait  condamnés  lui-même ,  en  1613  et  en  1 
avec  le  jésuite  Béean  et  les  théologiens  qui  les  profi 
saient ,  et  il  déclara  son  autorité  lésée  par  les  senten 
qui  proscrivaient  la  doctrine  des  régicides  ;  cette 
adresse  fut  une  des  dernières  actions  remarquables 
Paul  V,  qui  mourut  en  1621. 

Le  pape  venait  d'avoir  la  satisfaction  de  pouvoir 
corder  l'absolution  ad  cmttelani  à  l'empereur  Fe; 
nand  11  et  à  ses  complices  (ce  sont  les  expressions 
la  bulle),  comme  ce  prince  le  lui  avait  demandé , 
solution  dont  il  croyait  avoir  besoin  depuis  qu'il  a 
fait  arrêter  le  cardinal  Glesélius ,  coupable  aux  yeux 
la  politique,  de  la  justice  et  même  de  la  religion.  Ui 
tel  empereur  méritait  une  bulle  particulière  pour  col  ^ 
firmer  son  élection  et  son  couronnement  :  il  l'obtiiil 


ÉPOQUE  H,  PARTIE  1,  LIVRE  VUI.  S17 

. jfdeineiit ,  comme  il  avait  obtenu  d'être  réhabilité  et 
flèîntégré  dans  ses  honneurs  et  ses  droits.  Le-  népo- 
tinne  effréné  de  Paul  Y  est  assez  connu;  le  P.  Bzovius 
I écrit  sa  vie,  ou  plutôt  son  panégyrique  (*). 

\*)  Bossaet ,  defcns.  déclarât,  clcr.  galUc.  part.  3,1.49  cap.  4  •  S  et  6. 

11.  p.  99.  —  Ibid.  1. 8 ,  cap.  13 ,  p.  332, et  cap.  16  ,p.  337.  —  Mémoir. 

iknm, et  Aogmat. ano,  1610  ,  t. i  ,  p.  113  et  143;  ann.  161»,  p.  198; 

^IDB.  i8i4»  p»  195;  ann.   1638,  p.  390.  -—  Abr.  chroDol.  de  I*hÎ8t. 

îedjt.  à  Tann.  1610 ,  t.  3  ,  p.  386  et  888  ;  1626 .  p.  401.  —  Leydec- 

[  far, Kîrt.  jatuenismi ,  1. 1 ,  cap.  It ,  p.  36.  —  Voltaire,  hîst.  da  par- 

fcjmmt,  ch.  49  •  t.  30 ,  p.  381.  -^  Paul.  pap.  V ,  conslit.  341 ,  Ctpra  do- 

«MÛc ,  in  bail.  t.  5  ,  part.  4 ,  p.  170  ;  conalît.  308 ,  Cam  êie&t ,  p.  374  • 

et  coiuk.  307,  Romani  pontifici»  ,  p.  281.  —  Hist.  dus  papes,  t.  5 ,  p.  160 

il  i70.  -^  Spondan.   ad  ann.  1810  ,  n.  6 ,  p.  933.  —  BzotIo  ,  tU.  di 

AmIo  V,  ad  cale.  Platioe ,  p.  699  c  seg.  —  Lerasaor,  hist/de  Louis  XIII, 

-Cl ,  p.  48  et  93 ;  1.  5 ,  p.  533, et  1. 22 ,  t.  5 ,  p.  361.  —  N. B.  Vojes aosii, 

•tries  prop05ilions  contraires  aux  maximes  de  l'église  gallicane,  les 

^pidierchea   de  la  France,  par  Pascpier,  liy.  8,  chap.  43  &  44»  d^  'a 

■N/e  é€M  jésuite» ,    et  de  Cincompatibiliié  entre  leur  profeuitm  ei  CégU$e 

«r  CJrof  ie  la  France,  p.  31 3  et  f^niT. 
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CHAPITRE  VIII. 

Gonduile  dTrbain  VIII  pendant  la  guerre  do  trente  ana.— Condanmatioii  df  < 
—Bieonmianf ration  lancée  par  le  pape  pour  onrirhir  aes  neveux.  —  Innoi 
gouvrrné  par  sa  belle>SŒur.— IneaméralioD  de  Castro  et  Ronelglione.-^Ai 
ambition  d'Alexandre  VII.  —  S<*t  démêléa  avee  la  France.  —  Hauralsê  fol  di  | 
—  Son  humiliation  devant  Louis  XI V.— La  régale.— Lvs  quatre  articles  du  < 
France.  —  Les  franchises.  —  Louis  XIV  fait  braver  le  pape  Jusque  dans  les  i 
Borna. — Avaffke  d'Aleiaodre  VIII.  ~  Le  népoiisaie,  condamné  par  une  bglto..- 
cord  du  saint  siège  avec  la  France. — Le  cbevalier  Borri ,  Tisionnaire. 

Urbain  VIII ,  successeur  de  Paul  V ,  voyait  avec 
tes  dangers  qui  menaçaient  Tempire  et,  sans  s'en  éi 
voir  y  .ceux  qui  semblaient  ébranler  tout  le  '  sysl 
catholique,  depuis  quatorze  ans  que  l'horrible  h 
appelée  guerre  de  trente  ans,  ensanglantait  l\ 
magne  :  cette  apathie  égoïste  souleva  contre  lui  qi 
ques  membres  du  sacré  collège ,  au  point  que  le 
dinal  Borgiu,  ministre  d'Espagne,  traita  le  pape  ai 
dureté,  on  plein  consistoire  (1632),  après  qu'il  lui 
vainement  demandé  pour  soutenir  les  catholiques  i| 
périalistes  contre  les  protestans,  au  moins  une 
dos  sommes  que  le  pontife  prodiguait  a  ses  neveux^ 
qui,  selon  Tambassadour ,  auraient  suQi  au  mainl 
d'une  armée.  Le  pape  répondit  qu'il  ne  s'agissait 
lemoni  do  religion  dans  la  guerre  contre  Gustave' 
Suéde,  mais  soulemont  d'une  politique  dont  les 
binaisons  lui  étaient  étrangères,  et  il  ordonna  au 
dinal  do  se  retirer  ;  le  pivlal  refusa  d'obéir  à  la  voîx^ 
pontife  qui  lo  ivuvoyait  do  rassemblée,  et  il  man( 
au  respect  qu'exigeait  coijuo  Muralori  appelle  la 
barbe    du   t^apueiu  JB;\rberini  ^   cardinal   de    Saii 
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Onnphre  et  frère  d'Urbain ,  qui  voulait  Tarracher  de 
force  de  la  salle  où  se  passait  cette  scène  scanda- 
leuse (*). 

L'année  suivante,  il  y  eut  une  conspiration  tramée 
contre  la  vie  du  pape,  mais  elle  était  peu  dangereuse, 
VU  qu'on  ne  tentait  de  le  faire  mourir  qu'en  maltrai- 
hnt  une  petite  figure  de  cire  qui  le  représentait  :  les 
foi-disant  magiciens ,  coupables  de  ce  meurtre  en  effi- 
gie, étaient  des  prêtres ,  dont  quelques-uns  furent  li- 
vrés aux  flammes.  La  même  année  est  mémorable  et 
déplorable  tout  à  la  fois  par  la  rétractation  de  Galilée 
Calilei,  condamné  par  la  congrégation  du  Saint-Office, 
jiour  avoir  enseigné  sur  le  mouvement  de  la  terre,  ce 
que  les  papes  comme  tout  le  monde  ont  ûnalenient 
rougi  de  ne  pas  croire  ('). 

En  1634 ,  le  mécontentement  universel  occasionné 
par  le  mauvais  gouvernement  des  Barberini  croissant 
de  jour  en  jour,  Urbain  VIII  ne  trouva  d'autre  moyen 
pour  éloigner  les  prélats  qu'il  redoutait  comme  con- 
traires à  sa  famille,  que  celui  de  renouveler  les  décrets 

(i)  Ije  pontife  qui  compromettaît  ainsi  lesmlérétsdela  pàpâulé{K)nr 
Hrvir  Im  intérêts  de  sa  famille,  a*îgnorait  cependant  pas  combien  peu 
kiindifidns  qui  composaient  celle-ci  élaienl  dignes  d'occuper  la  baule 
[MMÎtion  sociale  qu  il  leur  avait  faite.  Il  disait  luî-mèmc  que  ses  quatre 
parena  n*ét«ient  bons  à  rien  :  le  saint  ( cardinal  Krançois  Barberini)  ne 
£dMit  pa«  de  miracles  ;  le  moine  (cardinal  Antoine,  de  Saiut-Ouuphre) 
■anquail  de  patience;  Toratcur  (  cardinal  Antoine,  le  jeune  )  «^lait  in- 
capable de  parler;  et  le  gt*u«iral  (dom  Thaddée.  prince  de  Palestrina  et 
prefet  de  Rome)  ne  satait  pas  mettre  iepée  à  la  main.  —  Cancellieri  , 
Jettera  al  dott.  Koreif ,  p.  i09. 

(>)  Voyex  aux  notes  supplémentaires,  à  la  fia  du  cliapjtre ,  le  u.  1. 
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du  concile  do  Trente  sur  la  résidence  des  évèq 
même  revêtus  de  la  pourpre  (0* 

Il  fallait  cependant ,  au  risque  d'exaspérer  enoç 
les  esprits  généralement  si  aigris  contre  ses  nevi 
procurer  à  ceux-ci  une  principauté  temporelle , 
le  pape  Urbain  procéda  (1644),  par  un  monitoi 
dans  les  formes ,  avec  toutes  les  menaces  usitées 
peines  civiles  et  religieuses ,  contre  Edouard  Farm 
duc  de  Parme,  que  les  Barberini  haïssaient,  et  dont 
voulaient  envahir  les  états ,  au  moins  ceux  qu'il 
naissait  du  saint  siège  :  leur  oncle ,  en  conscquem 
l'excommunia  l'année  suivante  ,  de  l'excoramunicatî 
majeure,  en  le  déclarant  déchu  de  tous  ses  droits 
condamné  à  payer  les  frais  faits  et  à  faire  contre  i 
même.  Leduc  méprisa  ces  vaines  menaces,  et  il ch 
de  ses  états  les  prêtres  et  les  moines  qui  ne  voulai 
pas  se  résoudre  à  suivre  son  exemple  (^.  Après  cel 
les  Barberini ,  déjà  riches  de  quatre  cent  mille  écus 
mains  de  rente ,  en  terres  et  en  bénéûces ,  ûrent 


(^)  6.  Batt  Nani,  stor.  di  Vcnezîa,  1.  9,  t.  8  degli  slor.  Tenei. p. 
— Spondan.  ad  ann.  16SS,  n.  2  ,  t.  2 ,  p.  986  ;   ad  ann.  i6S5  »  n.  8, 
988,  et  ad  aon.lOftii,  n.  18,  p. 990.  —  Muratori  ,  annal  dltal. 
i632,parl.  l.t.ll,  p.  181  ;  1633^  p.  l87  ,  e  163ii,  p.i9i.-- ViU 
Urbano  VlU  ,  agg.  al  i?latina  ,  t.  2  ,  p.  737.  —  Mcmoir.  chron. et 
mat.  à  Tannée  1633,  t.  2,  p.  31.  —  Urban.  pap.  VIII,  const.  472, 
tynoduM  ,  in  bullar.  t.  6,  part.  2,  p.  12. 

(*)  Qui  s  en  tHonnerait?  Urbain  ne  contribuait-il  pas  plus  qne 
anlre  à  rendre  ses  foudres  méprisables,  eu  les  lançant,  la  m€me  ai 
contre  ccnr,  par  exemple,  qui  auraient  mâché  du  tabac,  qui  en  aurak 
pris  en  poudre  on  qui  auraient  fumé  dans  les  églises  d*Espag^e  ;  et 
tons  étaient  frappés,  ipto  facto,  par  la  bulle  papale  de  rexcommunîi 
tion  majeure?  —  Url)ani  VUl^    const.  698,  Cum  eceUsw  ,  t.  6  ,  bul 
pari.  2.  p.  8i 4. 
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re  au  duc  de  Parme  et  à  ses  alliés,  pendaut quatre 
uais  sans  succès;  et  le  pape  les  seconda,  en  suspen- 
te utcs  ses  foudres  sur  la  tête  de  leurs  ennemis  en 
ral^  qui  étaient  à  cette  époque  lesYénitiens,le  grand 
le  Toscane,  le  duc  de  Parme  et  ^e  Plaisance  et  le 
LeModène,  à  cause,  dit  Urbain,  du  crime  détestable 
8  avaient  commis  en  entrant  à  main  armée  sur  les 
^s  de  l'église  :  le  pape  menaça  particulièrement  le 
de  Modène  qui  avait  osé  violer  les  immunités  ec- 
astiques  en  imposant  ses  sujets  du  clergé  (')• 
près  la  mort  d'Urbain  YIII,  les  Barberini  qui  refu- 
dt  de  remettre  à  Innocent  X,  son  successeur,  le 
A  qu'ils  avaient  reçu  en  conclave  de  l'ambassadeur 
i>*rance,  contenant  la  permission  de  sa  cour  d'éle- 
le  même  Innocent  sur  la  chaire  de  saint  Pierre , 
inrent  l'objet  d'une  persécution  acharnée.  Le  nou- 
^  pape  entièrement  dominé  par  donna  Olimpia  Mal- 
uni ,  sa  belle-sœur,  femme  avare  autant  qu'am- 
^use,  confisqua  les  biens  du  cardinal  Antoine  Bar- 
loi  et  le  menaça  de  la  perle  du  chapeau  :  ce  prélat 
en  France ,  ainsi  que  le  cardinal  François ,  son 
;,  l'an  1646,  et  le  pontife  se  hâta  de  lancer  contre 

ralluzûp  4tor,  dcl  granduc.  di  Xoftcaa.  1.7»  cap.  2  c  3,  f.  7»  p.  ai  • 
-Istor.  del  conte  Oualdo  Priorato.part.  3,  J.  2,  p.  97  e  8Cg.  ;  1.  S,  p. 
G.  B.  Naai ,  stor.  di  Venez.  1. 12  ,  t.  8  degli  stor.  yenez.  p.  679  c 
,095,  — Michel  Lcrassor,  hist.  de  Louis  XIU,  1.  A8  »  t.  iO  ,  part.  2 , 
el  soir.  ;  1.  49«  p.  A02  et  suiv.  —  Urban.  VIU  con»t.  717  ,  Conscr- 
it U  6,  part.  2,  p.  349,  et  const.  758 ,  Cum  nuper^  p.  390.  —  Hist. 
»t  t-  5>  P-  ^97  etsuÎY.^-Vittor.  Sirî,  Mercurio,  t.  i,  1.3,  p.  473 
i\  t.  2, 1.  i,  p.i77  e8eg.720  e  seg.ei272  c  seg.;  t.  {,1.2,  p. 
Mg;t.  4t  part.!,  p. 449  eseg.  ,e  part.2,  p.  400efeg, 
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eux  une  bulle  violente  et  de  les  citer  à  comparalb 
devant  lui.  Le  cardinal  Mazarin  qui  gouvernait  aloi 
France  et  qu'Innocent  avait  mécontenté  en  refus 
pourpre  à  son  frère  Tarchevôque  d'Aix,  accueiOii 
Barberini  et  les  fit  prendre  sous  la  protection  -du 
la  bulle  papale  fut  déclarée  abusive  et  nulle 
parlement  de  Paris  :  la  reine-mère  écrivit  au  pape! 
sujet  des  deux  cardinaux  proscrits,  et  le  roi  leur^ 
donna  de  demeurer  dans  ses  états  ('). 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  condamnation 
doctrine  de  Jansénius,  à  laquelle  nous  avons  coi 
un  autre  livre;  avant  de  passer  au  successeur  d'I 
cent  X  y  nous  rappellerons  seulement  que  ce  pape^ 
4652,  supprima  tous  les  couvons  habités  par  moi 
six  religieux,  dont  le  trop  petit  nombre  em] 
r.exacte  observance  de  la  discipline  monastique^ 
reste,  si  son  règne  tout  entier  n*eut  pour  objet  qi 
contenter  la  cupidité  de  sa  famille,  l'affaire  prio< 
de  ce  règne  terminé  en  1655,  fut  la  funeste  il 
tion  du  duché  de  Castro  et  du  territoire  de  R( 
glione,  confisqués  pour  dettes  sur  le  duc  de  Pai 
source  inépuisable   de  difficultés  et  d'humilia|t 
pour  les  pontifes  suivans  {*). 


(^)  Uisl.  des  papes ,  t.5  ,  p.  292.—  Gontin. Spondan.  ad  aniu 
u.  3  ,  p.  1004.  — G.  B.  Nacîj  ttor.  di  Venez.  1.  i,part.  2 ,  t^  9  d 
venez,  p.  11  ;  1.  2,  p.  78  a  8l ,  e  I.  S  ,  p.  102. — Orner  Talon,  méi 

2,  Tol.  3,  p.  387  eisuW.— «Bruzen  de  la  Martin,  hist.  de  LoniiX! 

3,  1. 1 ,  p.  156  et  suîv.  — -  Gont.  Gaaido  Priorato,  stur.  del  mil 
card.  MuKBrinu,  parU  1,1. 1>  p.  A3;  part.  3>  1.1,  p.  àA  c  seg.  e  p.  ïll 
—  Vitlor.  tiirj,  Mcrcnrio,  t.  5 ,  pari.  1 ,  p.  387  e  seg. 

(^  G.  J3iilt.  Mnni,  stor.  di  Venez.  L  6 ,  part. 2  ,  t.  9  ,  degli  itor. 
p.  500  ,  c  1.  0,  p.  389. 
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Alexandre  YJI ,  cinq  ans  après  son  élection ,  décréta 
nellement  l'incamération  de  Castro  et  Ronci- 
ine ,  au  moment  même  que  la  France  et,  pour  lui 
9  TEspagne,  qui  s'étaient  engagées  par  le  traité 
Pyrénées  à  soutenir  de  concert  les  intérêts  des 
ns  d'Esté  et  de  Farnèse  contre  le  saint  siège, 
humilié  pour  avoir  été  exclu  du  même  traité ,  de- 
daient  la  restitution  de  ces  terres  à  leur  premier 
|5sesseur.  A  ce  sujet  de  dissension  se  joignirent  bien- 
f.  jes  injustes  prétentions  de  Louis  XIY,  pour  le 
ji^tien  des  franchises,  dont  ses  ambassadeurs  avaient 
Rqu'âlors  joui  dans  Rome ,  et  que  le  pape  avait  «bo- 
^y  comme  étant  la  cause  de  beaucoup-  de  désordres 
de  crimes.  Les  Corses  de  la  garde  pontificale  vou- 
nent  venger  leur  maître  par  la  force;  Van  1662;  ils 
Igtquèrent ,  à  main  armée ,  le  duc  de  Créqui ,  alors 
pbassadeur  de  France  à'  Rome ,  et  quoiqu'ils  eussent 
|é  un  page  à  la  portière  du  carrosse  de  son  épouse, 
kpape  refusa  de  donner  la  moindre  satis&ction  à  cette 

mv9B  anrioiis  po  intitaler  la  seconde  Époque  de  ccUe  hinlo&e  :  Gôtid- 
htîoDS  sarV ambition  el  rapidité  du  clergé  et  de  se^  che£s.  Lon  même 
PB  les  piètres  eurent  ^u  s^éyanouir  un  k  un  presque  tous  lesmoyenssur 
iUlHels  Ua  ataient  principalement  compté  jusqu'alors  pour  satisfaire  leu^' 
ïkme ,  la  cour  de  llome  nu  sut  se  montrer,  ni  assez  prudôn le,  id  asses- 
iragpease,  pour,  comme  on  dit.  faire  de  nécessité  vertu,  et  pour  répa- 
r  ouverlemenl  ses  principes  et  sa  politique  passés.  11  fallut  an' con- 
que les  adulateorë  pontificaux,  jusque  d^ins  la  chaire  dite  si  im- 
rement  de  vérité  ,  leur  préseulasseut  constamment  Ja  flatteuse 
de  ce  qu'aYaient  été  leurs  prédécesseurs  et  de  ce  que  ,  selon  enx , 
tondent  dû  encore  être  eux-mêmes  pour  le  bonheur' du  monde.  Nous: 
biToyonaà  la  note  supplémentaire  de  la  fin  du  chapitre,  oi|  noos. 
loiis  cherché  à  donner  une  idée  d;es  sermons  prêches  à  cette  époque.  ^ 
V  ...  ■"  ' 
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cour.  Louis  clait  trop  puissant  pour  souffrir  cette  in- 
jure avec  patience;  il  s'empara  d'Avignon ,  renvoya  le' 
nonce  d'Alexandre  et  se  prépara  à  marcher  sur  Rome. 
La  principale  difficulté  entre  le  pontife  et  le  roi  de^ 
France  était  la  désincamération  de  Castro  et  Ronci-  : 
glione ,  eh  faveur  du  duc  Farnèse ,  qui  devait  rentrer 
en  possession  aussitôt  qu'il  aurait  payé  ses  dettes  et^ 
satisfait  la  cour  de  Rome  ;  ce  que  le  pape  refusait  d*ac-' 
corder  à  cause  des  bulles  pontificales  qui  défendent 
de  reculer  jamais  les  bornes  des  doniaines  de  l'église. 
Cependant  Alexandre  se  vit  à  la  fin  forcé  d'y  consentir;' 
le  i3  février  1664,  il  signa  le  traité  de  Pise  qui  l'obli:^ 
gea  à  faire  élever  une  pyramide  dans  Rome  même, 
pour  éterniser  la  mémoire  du  décret  par  lequel 
saint  siège  avait  été  contraint  de  chasser  tous  1 
Corses,  comme  incapables  à  jamais  de  servir  l'église  :^ 
en  même  temps,  le  pape  dut  désavouer  cTattentat;! 
atroce  et  détestable  du  20  août  1662 ,  »  et  «  recon- 
naître très  humblement  et  très  sincèrement  que , 
lui-même  ou  personne  de  sa  famille  y  avait  eu 
moindre  part ,  il  serait  indigne  du  pardon  »  qu'il  s'en: 
gageait  à  demander  au  roi  de  France  par  le  troisièi 
article  du  traité.  11  parait  que  la  sincérité  d'Alexan^ 
dre  Yll  n'était  pas  en  grande  réputation  dans  le  pu* 
blic,  puisque  le  marquis  Riccardi,  ambassadeur 
Florence  à  Rome,  écrivait  à  sa  cour  :  «  nous  avons 
pape  qui  ne  dit  jamais  un  mot  de  vrai  ;  »  le  pont 
prouva  que  la  mauvaise  opinion  qu'on  avait  de  lui 
était  fondée ,  car,  six  jours  après  le  traité  de  P\se\  ilS 
traça  de  sa  propre  main  et  déposa  aux  archives  du 
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(iâfeau  Saint-ÂDge ,  une  protestation  dans  laquelle  il 
I^Glara  qu'il  n'avait  fait  la  paix  avec  Louis  XIV  que  par 
Ifce,  et  «  dans  la  juste  crainte  que  lui  inspiraient  la 
^'ssance ,  la  violence  et  les  armes  de  sa  majesté  très 
irétienne  (').  » 

Pendant  que  le  pape  adressait  à  la  postérité  cette 
euve  clandestine  de  sa  mauvaise  foi ,  Flavio  Chigi , 
yoyé  à  Paris  pour  faire  agréer  à  Louis  XIV  les  ex- 
5es  du  pontife ,  son  oncle ,  scandalisait  la  cour  par 
mamours  dévergondées,  et  s'y  faisait  mettre  en  vau- 
ville.  Aureste,  le  nouvel  arrangement  entre  lacourde 
^nceet  celle  de  Rome  ne  les  empêcha  pas  de  se  cher- 
ér  querelle;  le  nonce  apostolique  ji  Paris,  pour  pi- 
èr  le  roi  par  l'endroit  le  plus  sensible,  se  déclara 
iu"  l'opinion  de  ceux  qui  égalent  le  pouvoir  des  états- 
iiéraux  au  pouvoir  du  monarque ,  dans  un  écrit  que 
Miis  XIV  fit  lacérer  publiquement;  la  Sorbonne  re- 
issa  cette  attaque ,  en  soutenant  des  thèses  formelles 
Idijaillibilitédix  pape  en  matière  de  dogme,  son  in- 
iorité  an  concile  général  et  l'indépendance  absolue 
^mporel  des  princes  de  toute  suprématie  religieuse, 
Wm  de  laquelle,  était -il  dit,  les  rois  ne  peuvent 
lis  être  déposés,  ni  leui%  sujets  déliés  du  serment 
idélité.  Alexandre  VII,  en  mourant  (1567),  remit 
irdinal  Sforce  Pallavicini  un  papier,  par  lequel  il 
indit  a  son  successeur  de  céder  Castro  et  Ronci- 
|ne  ail  duc  de  Parme,  malgré  les  promesses  et  les  sor- 
ts faits  à  l'occasion  du  traité  de  concorde  de  Pise  (')• 

Voyez  la  troisième  noie  »upplémcn taire,  a  la  fîn  du  cLapiU'c. 
M.  de  Flassan ,  liîst.  de  la  dîpl.  franc,  i^poq.  5  •  1. 1 ,  t.  8 ,  pi  291 
T.  Vo 
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Il  y  avait  à  peine  huit  ans  que  s'étaient  calmés 
démêlés  entre  la  France  et  le  saint  siège ,  lors 
lui-ci  saisit  un  prétexte  de  se  venger  de  l'humili; 
qu'il  avait  soufferte  :  c'était  à  l'occasion  de  la  ré{ 
ou  du  droit  de  disposer  des  rentes  et  des  bénéficea 
églises  vacantes;  droit  dont  jouissaient  les  rois 
France  sur  la  plus  grandepartie des  églises  du  roya 
et  que  Louis  XIV  voulait  étendre  généralement  à  t 
les  églises  de  France ,  sans  égard  à  leurs  exemptio 
à  leurs  privilèges  (').  Les  anciennes  idées  étaient 
modifiées  à  cette  époque ,  et  il  n'y  a  que  Muratori 


-à   303.  —  Limiers,  hîst.  de  Louis  XIV,  L  5 ,  t.  5 ,  p.  8S,  102  et! 

—  Galluzzi ,  stor.  del  granduc.  di  Toscana,  L  7 ,  cap.  8 ,  t.  7,  [)•! 
seg.  302  e  seg.  —  G.  B.  Nanî ,  stor.  di  Venez.  L  8,  t.  9  degU  stor/ 
p.  488  ;  1.  9 ,  p.  468 ,  481  e  seg.  —  Ândr.  Valiero ,  deUa  guc 
Gandia,  L6,  p.  539  e  seg.  —  Gazzotti,  stor.  délie  gnerre,! 
part.  2,  p.  25  e  seg.  — Larrey,  hist.  de  France,  tons  Looîii 
anu.  1662,  1. 1,  p.  452.  —  Alexandri , pap.  Vil,  const.  4SI, 
animiy  in  bail.  t.  6 ,  part. 5  ,  p.  801.  -—  Voltaire ,  siècle  de  Louis! 
cbap.  7,  t.  2,  des  Œuvr.  t.  23,  p.  46;  cbap.  14,  p.  169  et 
Hist.  des  papes,  t.  5 ,  p.  329  —  Racconto  dell*  accidente 
in  Roma,  etc.  —  Mémoir.  du  cardinal  de  Retz,  t.  5,  p*  17| 
Bayle,  dict.  bi^t.  art.  Chigi^  note  (6),  t.  1,  p.  868,  et  art.  (J 
Chigi,  note  (G),  p.  870.  —  fiagalta,  vitadi  Alessandro  VJI,  ei 
ad  cale.  Platins,  p.  766  e  seg.  —  Bruzen  de  la  Mart.  TÎe  de  Loi 
i.  25,  t.  3 ,  p.  68  et  suiv.  ;  L  26 ,  p.  95  et  suiv.  et  L  27 ,  p.  i^ 
Essai  bislor.  sur  la  puiss.  temp.  des  papes,  t.  3,  part.  1,  p.  172  et  i 

—  Voyez  auj^si  pour  la  connaissance  des  personnages  qui  figanû 
Gonr  romaine,  à  celle  époque:  Angelo  Gorraro,  relazioue. délia j| 
romana ,  fra  i  tesori  délia  corte  romana  ;  p.  193  e  seg. 

(^)  Les  piiviléges  et  immunités  ecclésiastiques  Tenaient 
encore  d'être  soutenus  rigoureusement  par  le  pape  Clément  X,i 
une  bulle  qu'il  avait  lancée  contre  les  violateurs  de  la  liberté  de  U 
de  Portugal^  en  confirmation  de  la  bulle  de  1625  ,  dTJrbain  YHl] 
If;  même  sujet.  —  Clément,  pap.  X  ,  coustit.  120,  Ex  inJunctoA.  7l 
llir.  p.  200. 
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18  fasse  remarquer  que   rémpereur  apostolique- 
Dain  ,  Léopold  d'Autriche,  le  roi  catholique  Char- 
II  d'Espagne,  et  Charles  IV,  duc  de  Lorraine, 
talent    ligués  avec  les  hérétiques  des   Provînces- 
îes  contre  le  roi  très  chrétien  Louis  XIV,  qu',  de 
1  côté,  avait  fait  alliance  avec  Mahomet  IV,  cmpe- 
ir  des  Turcs,  et  avec  Charles  II  d'Angleterre.  Quoi 
'il  en  soit,  deux  évoques  français ,  celui  de  Pamiers 
celui  d*Aleth,  les  grands  antagonistes  d'Innocent  X 
d'Alexandre  VII  dans  l'affaire  du  formulaire  anti- 
isénîste('),  réclamèrent  contre  les  prétentions  de  la 
ur  :  l'impérieux  Innocent  XI  se  mêla  de  la  dispute; 
iécida  que  le  droit  de  régale  établi  par  la  coutume, 
lit  un  abus  de  la  puissance  souveraine  et  contraire 
K  saints  canons ,  et  que  la  nouvelle  extension  qu'on 
«liait  y  donner  était  une  usurpation  manifeste.  Le 
'gé  français  se  rangea  du  parti  du  roi ,  en  cette  cir- 
itance ,  tant  à  cause  du  zèle  qu'il  avait  témoigné 
[u'alorspour  l'orthodoxie,  que  pour  obtenir  de  lui 
\,  édits  de  plus  en  plus  rigoureux  que  les  prêtres  ca- 
lques en  espéraient  contre  leurs  concitoyens  du 
réformé. 
iCe  fut  dans  cette  vue  qu'après  avoir  examiné  et 
■olu  en  faveur  de  Louis  XIV  la  question  de  la  régale , 
se  décidèrent  aussi  à  examiner  les  droits  fonda- 
itaux  de  la  puissance  civile  et  de  l'autorité  reli- 
Lse;  et ,  de  l'assemblée  ecclésiastique  teuue  à  cet 
st,  émanèrent ,  le  11  mars  1682,  les  quatre  fameuses 

f^>)  Partie  2 ,  L  i^ ,  cbap.  &,  toui.  S» 
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propositions  qui  comprennent  ce  qu'on  appelle  J 
libertés  de  V église  gallicane ,  propositions  qui ,  â6i| 
moment,  furent  imposées  par  le  pouvoir  pour  éi 
reçues  et  enseignées  dans  tout  le  royaume.  Ces  qi 
articles  sont  :  i*  le  pape  et  l'église  universelle  n'( 
aucune  autorité ,  ni  directe  ni  indirecte ,  sur  le 
porel  des  princes ,  ils  ne  peuvent  ni  déposer  lejs 
verainSy  ni  délier  leurs  sujets  du  serment  de 
lité;  !2Mes  conciles  généraux  sont  au-dessus  du  pa] 
ainsi  qu  il  a  été  décidé  dans  la  quatrième  et  la 
quiémo  session  du  concile  de  Constance ,  décision 
Fégliso  de  France  reconnaît  comme  non  doulei 
universellement  approuvée  et  applicable  môme 
temps  où  il  n'y  a  point  de  schisme  ;  3°  l'autorité  d( 
crtUs  du  siège  de  Rome,  quant  à  la  discipline,  r( 
sa  force  du  consentement  des  autres  églises ,  et  l'ei 
oîce  do  la  puissance  ecclésiastique  doit  être  temj 
\i\\v  les  canons;  4"  dans  les  questions  qui  regardai 
foi,  los  dérisions  du  pape  ne  sont  pas  infaillibles; 
no  dovionnent  telles  que  par  l'approbation  de  l'égl 
(\m  <|natro  propositions  étaient  principalement  r>|. 
vniK<^  <l(^  Hossuet;  elles  furent  signées  par  huit  ai 
vAqu(m ,  nommément  par  l'archevêque  de  Pari&ï 
tivnil  présidé  l'assemblée,  par  vingt-six  évêqu( 
lrrnl<^-<pintro  députés  du  second  ordre  du  clergé, 
iM)i  m  ordonna  renseignement  et  racceptalion 
lonl^M  l<*M  universités ,  les  facultés  de  théologie  et, 
ilnill  nuion,  par  un  édît  du  23  mars»  édit  intil 
IMllM^tnol  et  irrévocable  {').  La  cour  de  Rome  en 

19  (1«  ili^niiirrniioQ  cntr«?  les  deux  puiësancés  fat  tracjc 


ÉPOQUE  n,  PARTIE!,  UVRE  VIII.  i» 

Uement  effrayée,  qu'elle  se  réconcilia  presque  avec  les 
usénistes ,  pour  la  doctrine  desquels  le  pape  régnant 
nuit  déjà  beaucoup  de  propension (*),  et  qu'elle  fit 
Brîr  le  chapeau  de  cardinal  au  grand  Arnauld,  s'il 
mlait  entrer  dans  la  lice  pour  défendre  les  princîpefÇ 
ppelés  ultramontains;  mais  ce  docte  théologien  se 
(iontraplutôlsujetdévouéquesectaire,etil  prît  la  plume 
n  faveur  des  maximes  de  son  église.  Le  saint  siège, 
idèle^ désormais  au  système  de  dissimulation  que  lui 
ivail  fait  adopter  sa  faiblesse ,  se  garda  scrupuleuse- 
Mnt  de  condamner  les  quatre  propositions ,  mais  il 
16  négligea  aucune  occasion  de  les  traiter,  sous  main, 
Pimpies  et  de  sacrilèges ,  en  ajoutant  que  le  clergé 
irânçais  aurait  dû  avoir  honte  de  les  approuver,  et  de 
iervîr  par  là  d'instrument  aveugle  à  l'ambition  de  ses 

irtinctement  que  jamais  par  Tédit  de  i  695,  par  Tarrêldu  10  mars  1731, 
t  tartout  par  l'arrêt  du  conseil  d  état  du  24  mai  17G6. — Report  from  sel. 
iommitee,  etc.  appeud.  a.  8,  p.  294*  —  Voy.  aussi:  Seabra^ provas ,  etc. 

(')  Innocent  XI  condamnait  les  déyotions  qu'il  appelait  mal-enten 
bes  et  'voulait  «  réformer  le  luse  et  braverie  des  femmes ,  »  dit  Adrien 
Mois  :  en  1685 ,  il  excommunia  ipso  facto  toutes  celles  qui  ne  se  cou-, 
■iraient  pas  le  sein  jusqu'au  cou ,  et  les  bras  jusqu'au  poignet ,  et  les 
iônfesseurs  qui  les  absoudraient,  excepté  à  Tarticle  de  la  mort.  La  Fou- 
Irine ,  dans  ses  œuvres  posthumes ,  disait  de  ce  pape  : 

Les  gens  de  delà  les  monts 

Auront  bientôt  pleuré  cet  homme , 
Car  il  défend  les  Jeannetons, 
Chose  très  nécessaire  à  Rome. 

Le  chevalier  de  Sillery , 
En  parlant  de  ce  pape-ci , 
Souhaitait ,  pour  la  paix  publique  , 
QuMl  se  Tût  rendu  catholique ,  etc. 

Bayle,  dîct.  liislor.  art.  Innocent  XI,  t.  2 ,  p.  1546  ;  ibid.  notes  (T.) 
(.\l)  l>.  15ii8  et  suiv. 
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rois  ;  1^  iaiifl  firent  égalemeat  connattre  qnb  le 
moyen  pour  parvenir  aux  dignités  et  aux  honnearti 
prémes  de  l'église ,  était  de  montrer  un  aohàrnei 
plus  ou  moins  bien  raisonné  contre  l'assemblée 
1682  ;  ce  fut  par  ce  moyen  que  les  moines  Sfc 
et  d'Aguirre  se  firent  décorer  de  la  pourpre 
maine(*), 

La  dignité  humaine ,  tant  sous  le  raj^rt  de  W 
berté  de  conscience,  que  sous  celui  des  droits  ci^ 
n'était  pour  rien  dans  cette  lutte  entre  les  deux 
sances  :  Louis  XIY ,  et  bientôt  tous  les  rois  suivi] 
son  exemple ,  voulait  réaliser  le  pouvoir  absolu  sur 
clergé  et,  par  son  clergé ,  sur  son  peuple  ;  le  pape  v( 
lait  conserver  le  pouvoir  abs4)lu  sur  le  clergé , 
peuples  et  les  rois.  De  cette  collision ,  devait  surgir 
troisième  pouvoir,  auquel  personne  encore  ne 
geait,  et  qui  peu  à  peu  absorberait  les  deux  aui 


(*)  Maratori,   ann. d*rtal.  anno  1673,  1. 11,  part.  S,  p.  179 ; 
1680,  p.  221,    ed  anno  1682 ,  p.  222.  —  Limiers,  hîst.  de  Louis 
1.  9,  t.  5,  p.  84  et  soiT. — Report  from  selecl  commitee  on  regnL  o£i 
cathol.  «obj*  append.  n.  8,  p.  278  io  281.  —  Voltaire  «    tàèdêi 
LooisXIV,  cli.  35,  t.  24»  p>  271  et  suiv.  —  Id.  hi&t.  du  parlement»  ch4| 
t.  30,  p.  332.  —  Hbt.  de&  papes ,  t.  5 ,  p.  372  et  396.  — >  Braxen  dtj 
Martin,  hist.  de  Louis  X1V>Î.  35,  t.  3  ,  p.  580  ;  L  40,  t.  4,  p. 230  et 
L  41  »  p.  241  et  suiv. -;- Abrég.  chronol.  de  Tliist.  ecclés.  ann.  il 
t.  2  ,  p.  427  ;  ann.  1681  ,  p.  480 ,  et  1682  ,  p.  431.  —  Larrey  ,  hist] 
France   sous  Louis  XIV,    ann.  1673 , 1. 1,  p.  603  ;  1681,  t.  2,  p.  îk^ 
D'Agnesseau ,  mémoir.  sur  les  aff.  de  Fégl.  de  France ,  1. 13  ,  p.  411 
suiy. —  Inslruct.  au    nonce  Ranucci   (  1683  )>  parmi  les  pièces  il 
dans  Fessai  hist.  sur  la  puiss.  temp.  des.  papes  ,  t.  2,  part.  1,  p.  189 
suiv.  en  note. — Bayle,  dict.  hist.  art.  De  Aguire,  1. 1,  p.  111.  —  Pi 
verb.  de  Tassembl.  du  clergé  en  1681  et  1682.  —  (  Le  P.d'Avrigni.,; 
suite)  Mémoir.  clironol.  et  dograat.  ann.  1673  ,1681,  168S  et  1< 
t.  8,p.  H2, 175etsuiT.  et  333* 
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TOttlens  parler  du  pouvoir  populaire ,  humaki , 
réel ,  immuable  et  imprescriptible, 
différends  entre  Louis  XI Y  et  Innocent  X[ 
int  une  suite  de  petites  vengeances  qui ,  avec  les 
jugés  de  l'époque  et  le  caractère  particulier    du 
-||  de  France ,  devaient  finir  par  l'humiliation  de  ce 
lier.  Les  franchises  des  ambassadeurs  avaient  été  de 
veau  abolies  3  sous  peine  d'excommunication  ma- 
latœ  sententiœ,  à  encourir  par  le  seul  fait,  dans 
bulle  qui  remettait  en  vigueur  les  constitutions  des 
is  Jules  III ,  Pie  IV ,  Grégoire  XIII  et  Sixte-Quint 
sujet,  afin  de  détruire  jusqu'à  la  détestable  ex- 
ion  Ae franchises ,  comme  il  était  dit ,  auxquelles 
de  quelque  dignité  civile  ou  religieuse  qu'il  fût 
fétu ,  ne  pourrait  prétendre  à  l'avenir  ,  sans  attirer 
sa  tète  les  anathèmes  de  la  bulle  In  cœna  Domini. 
Lies  les  puissances  y  avaient  renoncé  ;   Louis  seul 
la  mieux  répudier  tout  principe  d'équité  et  de  raî- 
que  de  ne  pas  saisir  cette  nouvelle  occasion  de 
irtifier  le  pontife  ronjaîn.  U  envoya ,  en  1687 ,  le 
quis  de  Lavardin,  comme  son    ambassadeur   à 
ime,  lui  donna  pour  principales  instructions  de  feire 
Tir  au  pape  toutes  les  avanies  qui  dépendraient  de 
et  le  fit  accompagner,  pour  le  soutenir,  d'ime 
'de  choisie  de  huit  cents  hommes  bien  armés.  Ex- 
immunié  par  Innocent,  Lavardirf  fit  célébrer  pom- 
lusement  l'office  divin  devant  lui,  et  communia  le 
ir  de  Noël,  dans  Féglise  de  Saint-Louis-des-Fran- 
que  le  pape  se  hâta  d'interdire,  ainsi  que  les 
>tres  qui  la  desservaient.  Cette  bravade  irréligieuse 
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ne  saffit  point  encore  au  roi  très  chrétien  :  il  fit  a 
déclarer  nulles  et  abusives  les  bulles  du  pape,  et' 
fit  appeler  au  concile  général.  L'année  suivante, 
ordonna  an  parlement  d'interjeter  appel  an  futur 
cîle ,  contre  ce  qu'il  appelait  l'injustice  du  souv* 
pontife  (•),  que  l'avocat-général,  Orner  Talon,  prop(i||i 
de  priver  de  son  droit  d'instituer  les  évêques, 
incapacité  et  négligence  ('),  droit  qui  serait  dévo|e 
naturellement  aux  métropolitains.  En  outre ,  le 
narque  enjoignit  au  marquis  de  Lavardin  de  contin 
ses  violenceis  :  celui-ci  se  rendit  armé  à  Téglise  de  Sa 
Pierre,  où  il  vit  tous  les  dévols  et  les  ministres 
autels  fuir  à  son  approche.  Le  résultat  de  cette  qJ|s 
relie  avec  la  France ,  comme  de  toutes  celles  qui 
vaient  précédée ,  fut  la  saisie  d'Avignon  qui  ne 
rendu  qu'en  1690,  au  pape  Alexandre  VllI,  lor 
Louis  XIV  renonça  aux  franchises  ;   quoiqu'il 
sur  cet  article,  le  roi  cependant  ne  put  être  ind 

(I)  Comme  on  croyait  généralement  â  celle  époque,  en  France, 
ce  quele  roi  voulait  que  Ton  crût ,  La  Fontaine  écrivait  (1688)  an 
de  la  maladie  du  pape  : 

Four  nouvelles  de  l'Iialie , 

Le  pape  empire  tous  les  jours. 

Expliquez,  seigneur,  ce  diseoun , 

Du  côlé  de  la  maladie  • 

Car  aucun  saint  père  autrement 

Ne  doit  empirer  nullement. 

Celui-ci  véritablement 

M'est  envers  nous  ni  saint,  ni  père,  etc. 

Bayle,  dictionn.  hisl.  art.  Innocent  XI,  note  (M),  t.  2,  p.  i549< 

(^)  Trente-cinq  églises  françaises  étaient  privées  de  paiteurs.  L*ail 
cat-géuéral  accusa  aussi  le  pape  d'être  fauteur  du  jansénisme  et  I 
qajétisme. 
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aacane  manière,  à  révoquer  les  prôposîtioiis  de 
l'église  gallicane  ('). 

Alexandre  YllI  élu ,  en  1689 ,  par  Tinfluence  du 
ministre  Louvois  qui  lui  avait  envoyé,  dit-on,  trois 
millions  à  distribuer  aux  cardinaux  électeurs,  ne  son- 
gea qu'à  enrichir  sa  famille ,  seule  occupation  qu^il 
disait  convenir  à  F  âge  avancé  dans  lequel  il  se  trou- 
vait, et  qui  le  menaçait  d'une  mort  prochaine  (')  : 
sous  lui ,  le  népotisme  qui  ne  s'était  pas  montré  pen- 
dant le  règne  précédent ,  reprit  une  nouvelle  vigueur; 
mais  c'était  sa  dernière  apparition  canonique,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi.  Trois  ans  après ,  Innocent  XII, 
son  successeur,  publia  une  bulle  rigoureuse  contre 
cette  faiblesse  habituelle  des  papes ,  et  il  voulut  que 
dorénavant  tous  les  cardinaux  et  les  pontifes  en  ju<- 
fassent  l'observation  ;  il  fit  aussi  écrire  par  Célestin 
Sfondrati,  abbé  de  Saint-Gai,  un  livre  intitulé  :  iVe- 
potismus  iJieologice  expensus\  contre  les  papes  qui 

(<)  Larrej  ,  hist.  de  France  sous  Louis  XIV  ,  ann.  1687 ,  t.  2,  p.  72  ; 
iS88,p.  SO;  1689,  p.  107;  1690,  p.  131.  —  Innocent,  pap.  XI,  const. 
186,  Cum  allas  ,  t.  8  bullar.  p.  A52.  —  Vita  dî  Inuoccnzo  XI,  ad  cale. 
PlalinsB,  p.  823.  —  Mieb.  Foscarini ,  hisc.  -venet.  1.  7, 1. 10  deglîstor.  ve- 
nez, p.  316.  —  M.  de  Flassan,  hist.  de  la  diplomat.  franc,  époq.  5,  liv.  5, 
\  t.  4.  p.  96  à  106.  —  Limiers ,  hist.  de  Louis  XIV,  1. 10  ,  t.  5,  p.  221  et 
SÛT.  240  et  snîv.  et  333.  —  Bruzcn  de  la  Mart.  hist.  de  Louis  XIV,  1.  44» 
i.ki  p.  374  et  384  ;  1.  45,  p.  426. — Abr.  chronol.de  Thist.  eccl.  à  Tann. 
i687  ,  p.  435  ;  1688 ,  ibid.  —  Galluzzi,  stor.  del  granduc.di  Toscana  , 
1.8,  cap.  5,  t.  8,  p.  150,  162  c  seg.  — Mémoir, chronol.etdogmat.  ann. 
i687,  t.  3,  p.  304  et  suîv. 

si  0  II  répondait  à  ceux  qui  blâmaient  les  excès  do  son  népotisme  : 
;J  «len*ai  point  de  temps  à  perdre;  il  est  vingt-trois  heures  et  demie 
(lono  ventitre  ore  e  mezzo).  —  Ménagiana,  tom,  2,  p.  36. 
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auraient  contribué  aux  désordres,  aécessairein^ftt  r^; 
suites  de  leur  propension  aveugle  pour  ieujrs  parens.. 
Alexandre  avait  gardé  le  silence  sur  les  propositions 
de  1682  9  pour  ne  pas  irriter  Louis  XI Y  dont  il  vour 
lait  mettre  l'immense  pouvoir  à  profit  :  la.  bulle  de 
Qondamnation  qu'il  avait  préparée  et  signée  le  A  août 
1690,  ne  fut  publiée,  par  son  ordre,  que  le  30  jan- 
vier 1601 ,  c'est-à-dire ,  l'avant- veille  de  sa  mQrt. 

Le  refus  des  bulles  d'institution  aux  évoques  nom- 
més par  le  roi  durait  déjà  depuis  neuf  ans  :  cet  abus,, 
le  plus  grand  qui  fût  né  pour  la  France  de  ses  dé^ 
mêlés  avec  Rome ,  et  que  Louis  XIY  .  quelque  dévot 
qu'il  fût  alors,  sentait- au  point  d'avoir  menacé  la  cour 
de  Rome  du  rétablissement  de  la  pragmatique-sanction 
que  toute  la  France  désirait  ;  cet  abus,  disons-nous,  ne 
fut  redressé  qu'incomplètement  lorsqu'InnocentXIIsa 
résolut  à  remplir  une  partie  de  ses  devoirs,  en  insti- 
tuant les  pasteurs  nou¥ellement  élus  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  qu'en  1693 ,  que  trente-cinq  églises  vacantes 
reçurent  des  évêques  de  la  main  du  pape,  qui  avait  re- 
fusé d'instituer  pendant  onze  années  consécutives, 
et  cela  seulement  après  qu'ils  lui  eurent  écrit  une 
lettre ,  dans  laquelle ,  prosternés  à  ses  pieds ,  ils  té- 
moignèrent leur  douleur  et  leur  repentir  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  à  l'assemblée  du  clergé  de  France;  ils 
déclarèrent  qu'ils  regardaient  leurs  propres  décrets 
commenuls,  ainsi  que  leurs  délibérations,  et  ils  jurèrent 
jusqu'au  dernier  soupir  robéissance  la  plus  passive 
et  la  plus  absolue  au  saint  siège.  Cette  lettre  que  tous 
les  partisans  les  plus  prononcés  des  liber  tés  de  l'église 
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jsiUicaDe  écrivirent  au  pape,  par  ordre  expiés  de 
Liouis  XIY ,  était  accompagnée  d'une  lettre  du  roi  lui- 
Ddèine ,  par  laquelle  ce  monarque  ^  jadis  si  fier  de  ses 
droits ,  et  qui  n'avait  jamais  connu  d^autre  loi  que  sa 
volonté  y  annonçait  à  Innocent  XH  qu'il  avait  pris  les 
mesures  nécessaires ,  afin  que  ce  qui  était  contenu 
dans  son  édit  du  2  mars  1682,  concernant  la  décla- 
ration du  clergé  de  France  ,•  ne  fAt  point  exécuté  (*). 

Pour  donner  une  juste  idée  de  la  faiblesse  de 
Louis  XIV  en  cette  occasion ,  il  suffira  de  dire  que  te 
même  pape  qui  venait  de  remporter  sur  lui  une  vîe^ 
toire  si  humiliante  pour  ce  prince ,  échoua  comrplète^ 
ment  dans  ses  efforts  pour  vaincre  Tobslination  des 
congrégations  religieuses,  qui  voulaient  continuer  à 
vivre  dans  le  relâchement  et  dans  les  désordres  :  Inno^ 
cent  ne  put  jamais  réussir  à  introduire  dans  les  mo- 
nastères une  réforme  devenue  indispefisable  ('). 

Nous  finirons  ce  livre  par  la  mort  dîfi  chevalier  Borrî^ 
qui  s'était  vanté  de  révélations  divines,  et  qui,  voulant 

0)  Mémoîr.chronol.  et  dogmal.  ann.  1689,  t.  3,p.  33/i;  1691,  p. 
350,  et  1693  ,  p.  405.  — Alexandr.  pap.  VIII,  const.  22,  Inter  multi» 
pliets ,  t.  9  bullar.  p.  38.  —  Innocent.  XII  conslil.  28  ,  Romanum  decet 
pontipcem,  p.  262.  —  Muratori,  annali  dltal.  ann.  1689,  part.  2  ,  t.H, 
p. 263;  ann.  1691  ,  p.  273  ;  1692,  p.  283  ,  e  1695,  p.  290.— Vitadî 
Innocenzo  XII ,  ad  cale.  Platînse,  p.  838.  —  Limiers,  hist.de  Louis  XIV, 
UlO,  t.  S,  p.  836. —  M.  de  Pradt,  suite  des  quatre  concord.  ch.  6, p.  iih. 
^Bruzen  de  la  Martin,  vie  de  Louis  XIV ,  l.  48  ,  t.  A  *  p.  560  ;  1.  50  ,  t. 
5,  p.  19.  —  Bajle,  dictionn.  hist.  art.  Cmoboni^  note  (C)  t.  3,  p.  2136. — 
ts&ai  histor.  sur  la  puiss.  temp.  des  papes,  t.  2,  part.  1  ,  p.  194  et  196. — 

Abr.chron.  de  l'hist.  eccl.ann.  1(593,  p.  438.  —  Larrey,  hist.dc  France 

«08 Louis  XIV,  ann.  1691,  t.  2, p.  154;  1693,  p.  182. 

(^  Maratori,  annal.  dltaL  anno  1695,  p.  299. 
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de  raliment,  elc. ,  etc.  (Il  fino  précède  al  laite  ia  TÎgore  e  in  sapore, 
tottaTia  80D0  le  poppe  asaai  più  saporose  dcl  TÎno.  Qaell'arficinirBi 
labbri  alla  aorgente  del  natrimcnto ,  elc. ,  etc.  )•  a  Les  aermoDS  du  pèn 
Olifa  furent  dédiés  au  pape  Alexandre  Yll ,  le  successeur  dlnnocentX, 
devant  qui  ils  avalent  été  prêches  :  Alexandre  honora  le  religieux  d^on 
bref,  en  date  du  16  juin  1659 ,  pour  le  combler  de  grÂces  toutes  parti- 
cnlières.  — Prediche  dette  nel  palaszo  apost.  da  Giov.  Paolo  Oliva»  sotto 
Innocenzio  X,  part.  1,  pred.  31,  part.  S,  $  437,  p.  809  ;  part,  i,  pred. 
57.  part.  1,S809,  p.  205» 

• 

2f o  3. .  Protestation  secrète  d'Alexandre  VII  contre  le  traité  pablic  qa'il  avait 
avec  Louis  XIV . — Progression  des  formules  prétentieuses  de  la  cour  de  ftonie. 

«  G^est  pourquoi ,  dit  le  pape,  de  notre  propre  mouvement  etscieDce*  • 
et  de  la  plénitude  de  notre  pouvoir,  nous  protestons  devant  le  bon  IMeo 
et  devant  ses  glorîeux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  que  nous  n'afoos  ' 
consenti  à  aucun  des  actes  susdits  ni  à  aucune  des  nombreuses  satisCw-  ^ 
lions  qn*on  prétend  que  nous  avons  accordées.  •  •  ;  que,  bien  loin,  an 
contraire ,  de  les  avoir  faites  ou  d'avoir  ordonné  qu*on  les  fit ,  nous  nous    , 
opposons  à  chacune  et  à  toutes  ces  choses,  principalement  à  la  déttoci- 
méralioc  de  Castro  et  Roncigliune.  • .  ;  et  pour  ce ,  de  1%  meilleare  ma- 
nière et  la  plus  efficace  possible,  avec  la  plénitude  de  notre  pouvoir, 
nous  les  déclarons  nulles  et  comme  non  avenues. . .  Nous  décrétons,  en 
outre,  que  le  présent  écrit  de  notre  main,  protestation  et  déclaration, 
soit  valide  et  ait  une  efiGcacité  et  une  force  réelles,  pleines  et  entiëreii 
quoiqu'il  ne  soit  pas  enregistre  dans  les  actes  publics.  •  •  Nous  voulons 
qu^l  porte  témoiguage  de  notre  véritable  volonté,  en  tons  temps,  ea 
tous  lieux  et  pour  tous  les  effets  avantaguux  au  saint  siège  et  à  ia  chambre 
apostolique  ;  et  noussuppléons.  par  la  plénitude  de  notre  pouvoir,  a  tont 
défaut  que  quiconque  voudrait  ou  pourrait  y  opposer  jamais ,  nonob" 
stant  les  usages,  stjlcs,  lois,  décrets,  constitutions  apostoliques,  statnli 
et  tout  ce  qui  pourrait  j  être  contraire. . .  > 

Remarquons  ici  la  progression  des  formules  constitutives  au  mojen 
desquelles  les  papes  manifestèrent  le  plus  clairement ,  dans  les  actes  de 
leur  règne,  la  prétention, à  nue  autorité  absolue  et  infaillible.  Cette pro* 
grcssion  crut  en  raison  inverse  de  cette  autorité  elle-même  :  de  manière 
qu*elle  fut  à  son  plus  haut  période  précisément  à  Tépoque  où  les  forma 
les  plus  despotiques  du  saint  siège  ne  représentant  plus  rien  de  réeli 
avaient  cessé  de  tirer  à  conséquence.  Voici  quelques*unes  de  ces  fo^ 
mules,  qui  dans  leur  nouveauté  excitèrent  les  plus  vives  réclamations: 
De  notre  plein  pouvoir  (de  plenîtudine  potestatis)  ;  ce  langage  fut  inconnn 
pendant  les  sept  premiers  DÎècles  ;  il  devint  ordinaire  depuis  Innocent  IVi 
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tobitant  (non  obsUntîbus]  ;  celte  clause  fat  employée  pour  la  prê- 
ta» fois  en  1216  :  Clément  VI  B*en  servit  (1SÂ2) ,  ainsi  que  Jules  II 
05).  Grégoire  XIII  lemploya  fréquemment  (1516).  Au  dix-septième 
:1e  elle  devint  d  un  usage  général  ;  mais  eUe  varia  beau^ceup  daos  la 
dficalion  qui  lui  fut  successivement  donnée.  D*abord  elle  n*était  dé- 
aloire  qu'aux  constitutions  des  précédens  pontifes  ;  elle  servit  ensuite 
èroger  aux  conciles  provinciaux  et  aux  synodes  nationaux;  finale- 
it  elle  eut  pour  but  d'infirmer  tacitement  les  conciles  généraux  au 
feu.  des  paroles  :  ou  confirmas  de  toute  autre  manière  (  vel  quavis  alia 
litale  roborati).  Il  fallut  encore  du  temps  pour  que  le  saint  siège» 
iant  de  côté  toute  retenue,  osât  exprimer  ouvertement  la  violation 
ise  permettait  des  décisions  de  Téglise  universelle.  Avant  Grégoire  XV, 
exemples  dune  pareille  audace  sont  rares;  après  lui,  les  papes, 
le  firent  plus  scrupule  de  déroger  explicitement  aux  décrets  des  as- 
iàées  œcuméniques,  tant  de  celles  déjà  célébrées  et  qu'ils  mention- 
nt,  que  de  celles  ii  convoquer  dans  la  suite.  ' 
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LIVRE  NEUVIEME. 

'|>IX-HVITIÈME    SIÈCLE. 


CHAPITRE   I. 

iMkfiflifraeanti-aUramontaiD.— Les  Italiens  le  combattent  par  politiqae.  —  La  liberté 
lepenser'prépare  une  réToluUon  générale  et  radicale.— De  la  liberté  de  penser  surgit 
léfsessairement  la  liberté  d'agir.  —  Guerre  pour  la  succession  d'Espagne.  —  Le  pape 
humilié  par  l'empereur.— Monarchie  sicilienne.— Le  saint  siégequi  l'a  rondéi^bercbe 
i.la  renverser  —Ce  qui  porie  Clément  XI  à  l'abolir.— Fermeté  du  gouvernement  si< 
eSien.  —  Situation  embarrassante  du  pape.  —  Il  défend  de  jouer  à  la  loterie ,  dérenso 
qui  est  bientôt  levée  par  Clément  XII.  —  Projet  de  réunir  l'église  russe  à  l'église  ro- 
■noe.  — ^erre-le-6rand  lait  tourner  le  pape  en  ridicule  pour  empêcher  tonte  réa-^ 

BiOD. 

Long-temps  avant  que  le  clergé  de  France,  daas 
on  assemblée  de  1682,  consolidât  le  système  d'op- 
losition  aux  maximes  les  plus  chères  au  saint  siège , 
«r  la  publication  des  quatre  fameux  articles  de  l'é- 
lise gallicane,  ce  même  système  était  connu  et  avait 
té  professé  par  des  théologiens  éclairés  et  prndens 
e  toutes  les  nations ,  la  nation  italienne  exceptée.  Les 
onciies  de  Constance  et  de  Baie  avaient  commencé  à 
racer  distinctement  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
pinions  qu'on  nomma  depuis  ultramontaines  et  celles 
les  catholiques  du  reste  de  l'Europe  ;  mais  la  légalité 
b  ces  assemblées  étant  restée  dans  le  vague,  si  l'on 
leut  s'exprimer  ainsi ,  ce  fut  à  la  fermeté  des  trîbu- 
laux  français  d'abord ,  puis  des  docteurs  et  des  prêtres 
le  cette  nation ,  que  les  dévots  durent  principalement 
6  pouvoir  se  croire  orthodoxes,  sans  se  soumettre 
ervilement  aux  prétentions  absolutistes  de  la  cour  de 
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Rome.  Le  clergé  italien  seul  semblait  se  faire  un 
voir  de  défendre  ces  prétentions  que  le  progrès 
idées  nouvelles,  de  celles  surtout  sur  l'indépeni 
nationale,  avaient  rendu  insoutenables;  et,  quoiqal 
fût  peut-être  le  moins  religieux  des  clergés  catholique 
il  se  dévouait  spécialement  au  soutien  de  tous  les 
du  catholicisme.  Exempts  des  préjugés  de  religi( 
fondement  unique  à  cette  époque  de  la  morale 
maine,  les  prêtres  de  l'Italie  se  sentaient  libres 
tout  Mien  social,  et  se  voyaient  en  position  d'eml 
rasser  dans  tous  les  liens  qu'il  leur  conviendrait 
sanctifier,  les  peuples  de  l'Europe  sûr  lesquels  ils| 
conservaient  plus  de  moyens  d'action  autres  que  c( 
d'une  théologie  à  la  fois 'souple  et  audacieuse.  D'i 
leurs,  la  doctrine  ultramontaine  était   indigène 
Italie;   elle  paraissait  être  la  dernière  sauve-garde 
l'ombre  de  nationalité  dont  on  y  jouissait  encoi 
tout  en  craignant  que ,  l'épouvantail  de  la  papauté  a^- 
ses  prétendus  droits  et  l'attirail  de  ses  foudres  vi 
à  s'évanouir,  la  patrie  de  la  civilisation  européenne' 
naissante  ne  finit  par  n'être  plus  qu'une  misérable 
vince  des  grands  états  qui  depuis  long-tenoips  W 
saient  et  la  convoitaient. 

Mais  peu  à  peu  les  petits  intérêts  de  cette  fei 
politique  disparurent   devant  la   grande    révokitii 
que  les  derniers  siècles  avaient  préparée  au  moni 
un  nouvel  ordre  de  choses  se  présentait  à  rEui 
et  dans  la  débâcle  de  la  transformation  sociale ,  ce 
furent  plus  les  seules  maximes  de  Grégoire  YII  et* 
Boniface  YllI  qu'il  fallut  maintenir,  mais  bien  Vi 
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ble  du  système  catholique  romain  moderne ,  et 
que  tout  le  christianisme  qu'il  fallut  songer  à  sous, 
e  à  la  ruine  générale  dont  les  anciennes  institu- 
;,  les  mœurs,  les  croyances  étaient  menacées, 
lit  principalement  à  la  grande  réformation  d' Allè- 
ge ,  que  l'on  devait  les  changemens  qui  allaient 
ïrevj  les  progrès  qui  allaient  se  faire  dans  la  cifi*- 
on  :  le  droit  individuel  de  penser  qu'elle  avait 
ralisé  dans  les  universités  des  pays  sous  son  in- 
ice  y  ne  tarda  pas  à  franchir  ces  enceintes  privi- 
es.  La  liberté  est  plus  insaisissable  que  le  gaz  le. 
subtil  :  quelques  obstacles  qu  on  lui  oppose ,.  elle 
toujours  par  s'équilibrer,  et  si  on  la  comprime 
trop  de  violence,  elle  éclate,  brise',  renverse  et 
e  tout  ce  qui  l'environne.  L'exemple  des  corps 
ignans  dans  les  états  réformés  fructifia  dans  ceux 
3tats  catholiques^  et,  sinon  de  droit,  du  moins  de 
les  délivra  bientôt  de  la  plupart  des  erreurs  qui 
aralysaient  en  les  déshonorant.  L'équilibre  établi, 
oliques ,  réformés  et  philosophes  se  lancèrent , 
iration  nouvelle  et  émancipée ,  tous  avec  calme  et 
Qonie  dans  la  carrière  du  progrès,  où  rien  ne 
.  troubler  leur  marche  pacifique,  si  ce  n'est  les  . 
osions  que,  de  temps  à  autre,  rendent  inévitables 
fforts  de  résistance  et  de  rétrocession  des  ennemis 
a  liberté ,  de  la  paix ,  de  l'ordre  et  de  toute  ci- 
ation. 

uand  l'esprit  d'examen  et  de  discussion  ne  trouva 
i  de  questions  à  débattre  dans  le  champ  de  la 
►logie  ,  il  se  porta  sur  l'organisme  politique  et 
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civil)  et  son  œil  scrutateur  pénétra  jusqu'aux  pre« 
miers  élémens  de  l'ordre  social.  Sous  ce  point  de  vue, 
la  révolution  française,  qui  ne  fut  que  la  réalisation 
du  jansénisme,  véritable  protestantisme  catholique ,  et 
de  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle ,  descend  en 
droite  ligne  de  la  réformation  religieuse  du  seizième!  ; 
nous  laissant  ainsi  ce  grand  enseignement  moral,  que, 
toujours  l'idée  précédant  Facle ,  il  fallut  être  libre  de 
penser  et  de  croire  avant  de  prétendre  à  être  libre  . 
d'agir  (*),  et  que  partout  où  un  homme  ou  un  collège 
d'hommes ,  un  pape  ou  des  prêtres  commandent  aur 
esprits  et  aux  consciences,  aucune  révolution  réelle  ne 
sera  possible ,  tant  que  celle  dans  les  intelligences  et 
les  mœurs,  qui  fondera  sur  une  base  inébranlable 

{})  De  peur  cp^on  ne  se  trompe  sur  la  valeur  des  termes  dont  nom 
Dous  serrons,  nous  ajouterons  que,  par  être  libre  (Tintetligmcê  «f  êt^ 
conscience,  nous  n'énonçons  pas  simplement  un  fait,  mns  un  droit.!» 
nous  entendons  se  croire  libre  ou  croire  que  personne  na  le  droit  de  notm 
imposer  une  idée  ou  une  conviction.  En  fuit,  tons  les  hommes  sont  spiri- 
tuellement libres  ;  le  philosophe  dans  les  carhots  de  rinquisilion  eit' 
libre  par  la  pensée,  et  c'est  librement  que  le  dévot  enchaîne  sa  raison  et 
sa  Tolonté  aux  pieds  du  pape.  Dans  ce  sens  ,  le  plus  éloquent  champiott^ 
moderne  de  la  liberté  a  eu  raison  de  réclamer  pour  tous  le  droit  de  là 
dire  ullramontains  ;  mais,  bien  que  catholique ,  quand  d*outre*montsoi; 
la  mis  en  demeure  de  se  prononcer  pour  lui-môme,  i)  a  prouvé  qu'il nf 
Tétait  point  :  il  est  trop  conséquent  pour  ne  pas,  lui  qui  vent  être  Ub*^! 
et  qtii  ,  élant  juste ,  respecte  la  liberté  chez  autrui ,  .laisser  aux  aotretil 
libci'té  de  ne  l'être  pas. 

Se  croire  libre  d'intelligence  et  de  conscience  doit  précéder  la  liberté 
pratique,  réelle.  Quand  cette  foi  est  sincère,  vive,  énergique,  elleiB 
transforme  bieulôlcn  liberté  culièrc  d'ugir,  laquelle  uest  plus  limitéfl 
que  par  la  même  liberié  chez  les  autres,  cVsc-h-dire  par  l'égalité.  Danr 
cette  position  ,  l'homme  cierce  sou  droit  indÎTlduel  dans  toute  sa  pléni- 
uitude,  et  n'est  guidé ,  n'est  retcuu  que  par  son  devoir  d'homme. 
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'indépendance  absolue  de  l'être  .spirituel ,  ne  sera  faite 
radicalement  et  sans  retour. 

Ennemis  de  rignorance  et  du  despotisme  comme 
tons  les  autres  peuples,  les  Italiens  n'ont  pas  été  les 
derniers  à  abjurer  la  doctrine  qu'il  était  encore  plus 
homiliant  de  soutenir  sans  la  croire  fondée ,  qu'il  ne 
feût  été  delà  croire  fondée,  lorsque  l'Europe  entière 
l'avait  sacrifiée  à  l'expérience ,  à  la  raison  et  à  la  di- 
gnité humaines;  nous  montrerons,  dans  le  livre  sui- 
vant ,  que  ce  ne  fut  point  en  Italie  que  cette  doctrine 
retrouva  de  nouveaux  défenseurs.  11  est  temps  d'exa- 
miner par  quels  degrés  la  puissance  ecclésiastique  se 
tratoa  jusqu'au  bord  de  l'abime  où  nous  là  voyons 
«  'précipiter  de  nos  jours .  ! 

La  guerre  entre  l'Autriche  et  la  France  pour  la  suc- 
cession d'Espagne  troublait  l'Europe  entière  :  elle 
avait  de  nouveau  ouvert  l'Italie  aux  troupes  de  l'em'^ 
pereur  qui  se  croyait  déjà  le  maître  du  duché  de:  Milan 
et  du  royaume  de  Napies.  Clément  XI  qni  régnait 
;  dors,  craignait  moins  les  Français  que  les  Allçmands, 
I  et  par  conséquent  les  favorisait  dans  toutes  leurs  pré- 
!  tentions ,  jusqu'à  envoyer  (1712)  le  cardinal  Barberini 
i  Napies,  pour  complimenter  Philippe  Y,  comme  roi 
d'Espagne  :  d'ailleurs,  d'accord  en  toutes  choses  avec 
Louis  XIY  et  les  jésuites  pour  la  destruction  dû  jansé* 
Disme  qu'il  détestait ,  il  ne  cessait  de  donner  à  la.mai- 
Mn  des  Bourbons  des  marques  d'attachement  qui  irri- 
tèrent l'empereur  Joseph.  Dès  l'an  1697,  Léopold, 
son  prédécesseur,  avait  fait  publier  à  Rome  môme,  par 
le  comte  Martinitz,  son  an)J)assadeur  près  le  saint 
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siège  y  un  édit  impérial  par  lequel  il  ordonnait  à 
les  feudataires  de  lempire  en  Italie  de  produire 
titres,  édit  que  le  pape  s'était  empressé  de  casser,^; 
menaçant  de  peines  sévères  quiconque  s'y  serait 
mis  ;  Joseph  n'attendit  que  la  retraite  des  troupes  fr 
çaises  au-delà  des  monts  pour  réveiller  ces  préteotic 
et  pour  heurter  le  pape  dans  tous  ses  desseins. 

Clément  avait  (1707)  cherché  à  rompre  le  ti 
conclu  entre  l'empereur  et  le  duc  de  Parme,  en 
clamant  la  souveraineté  du  saint^  siège  sur  ce  duel 
et  en.  prononçant  une  sentence  d'excommunicatji 
contre  les  ministres  impériaux  qui  avaient  levé 
contributions  au  nom  de  leur  maître  ;  l'empereur 
maltraita  vivement  à  ce  sujet ,  et,  dans  une  réponse 
blique ,  déclara  au  pape  que  les  excommunications 
sont  à  craindra  que  pour  ceux  qui  les  pronon< 
Outre  Parme  et  Plaisance,  Joseph  voulait  encore 
la  maiâon  Fai^nèse  reconnût  de  l'empire  la  ville 
Comaccbio  qui  était  possédée  par  le  saint  siège;  il 
fendit  qu'aucune  somme  d'argent  passât  du  royaui 
de  Naples  aux  états  de  l'église ,  et  il  fit  la  guerre 
pontife  romain.  Leurs  différends  se  terminèrent  l'i 
née  suivante  par  un  accord  à  l'amiable ,  dont  une 
principales  conditions,  quoique  secrète ,  était  celle 
obligeait  le  pape  à  reconnaître  l'archiduc  Charles  d'Ai 
triche  comme  roi  d'Espagne,  sous  le  nom  de  Chai 
les  III.,  «  La  crainte  est  le  principe  et  le  ressort  de  ^ 
politique  romaine,  dit  Duclosà  ce  sujet,  depuis  qi 
la  raison  a  éteint  les  foudres  du  Vatican.  »  En  cona^ 
quence  de  ce  traité ,  les  ministres  français  et  espagnol 
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Q  retirèrent  des  états  ecclésiastiques ,  et  Philippe  Y, 
fA  d'Espagne,  également  reconnu  par  le  pape,  et  petit* 
ps  de  Louis  XIY ,  défendit  que  ses  sujets  payassent 
Vcune  des  taxes  accoutumées  à  la  daterie  apostoli- 

ï»eC). 

^  Peu  de  temps  après,  commencèrent  les  disputes  au 
Bjet  de  la  monarchie  sicilienne.  Cette  monarchie  était 
m  droit  que  le  pape  Urbain  II  avait  accordé  (1098),  à 
irpétuité ,  au  comte  normand  Robert ,  alors  maître 

tla  Sicile,  et  à  tous  ses  successeurs,  savoir,  celui 
re  eux-mêmes  légats  apostoliques  dans  leur  royau- 
,  et  comme  tels ,  investis  de  tous  les  pouvoirs  atta* 
\s  à  cette  dignité,  sans  avoir  pour  cela  besoin 
meune  nouvelle  nomination  ou  autorisation  quelcon- 
Le(').   Un  siècle  après  Tinstitution  de  la  mon&rchie 

Mnratori,  anniil.  d'Ital.  anno  1607,  Mi,  part.  2,  p.  3f  4*  i708,  t| 

part.  1,  p.  76.  e  1709,  p.  8S.  —  Vita  di  Clémente  XI,  ad  caici  Pkti- 

t  S,  p.  858,  860  e  teg.  —  Bruzen  de  la  Martin,  hirt.  de  Louis  XIV, 

t.  5,  p.  442  et  473.  —  De  Lambcrly,  mémoir.  pour  servir  à  lliist. 

rni*  siècle ,  t.  4,  p.  998  et  suît.  ,  et  t.  5 ,  p.  82  et  suiv.  —  Barnet  / 

de  son  temps  en  Anglct.  1.  5  ,  part.  2  ,  t.  2 ,  p.  247  ;  1.  6  ,  p.  S24  et 

^,  et  1.  6.  part.  2  ,  p.  118.  —  Voltaire,  siècle  de  I^iOiiis  XIV,  ch.  21 ,  t. 

p.  850.  —  Id.  annal,  de  Temp.  t.  29  ,  p.  560.  —  Limiers  ,   faîst^de 

XIV ,  L  16,  t.  8,  p.  869.  —  Hist.  des  papes,  t.  5,  p.  412  et  423.  — 

lir.  pour  servir  à  Tliist.  ecclés.  du  xvni*  siècle ,  ann.  1711 , 1. 1,  p. 

^^  Dudos ,  mém.  secrets ,  1. 1,  règne  de  Louii  XIV ^  U 1  «  p.  86. 

Les  papes  attendaient  tout,  à  cette  époque,  des  princes  normands 

voisins  ,  sur  lesquels  seuls  ils  pouvaient  compter  poui  abaisser  là 

ince  impériale  et  exaller  celle  du  saint  siège  :  ce   fui  pourquoi 

liu  II,  désespéré  Je  s*£lrc  mis  dans  le  cas  de  déplaire  à  Hoberl  en  en- 

iDt  eu  Sicile  un  légat  sans  sa  pefmission  ex|)resse  ,  se  dépouilla  en 

ir  de  tous  les  rois  de  Sicile  à  venir  d'un  des  plus  beaux  privilèges 

|m  tiare  ,  ce  qu'il  colora  du  prétexte  spécieux  de  voxiloir  récompenser 
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sicilienne,  Innocent  III,  le  plus  despote  des  paptSj 
chercha  à  l'abolir  (^)  :  il  profita  de  l'enfance  du  j< 
Frédéric  de  Souabe,  roi  mineur  de  Sicile,  et  qui  d( 
fut  un  des  plus  puissans  adversaires  du  saint 
sous  le  nom  de  l'empereur  Frédéric  II ,  et  du 
que  Constance ,  mère  de  ce  prince  ,  avait  de 
appui ,  pour  leur  envoyer  un  légat ,  et  il  annula 
droits  que  les  souverains  de  l'Ile  avaient  aux  éh 
ecclésiastiques ,  aux  prérogatives  de  légation  a] 
lique,  aux  jugemens  en  appel,  et  à  la  convocation i 
conciles,  droits  solidement  établis  sur  les  décrets 
drien  IV  et  de  Clément  III,  nous  avoue  Tauteur 
vie  d'Innocent ,  et  dont  le  gouvernement  sicilien 
commença  bientôt  à  user  sans  ménagemenit  ni 
pule,' comme  auparavant  (*). 


de  celle  manière  les  uombreux  exploits  de  Robert  pour  le  sernc 
Téglise ,  et  entre  autres  ses  guerres  contre  les  Sarrasins. 

(*)  Dans  la  bulle  dlnnoccnt  III ,  la  partialité  constante  des 
pour  la  Sicile  est  attribuée  à  ce  que  cette  île  est  la  propriéU  du 
•iége. 

(^)  Les  effets  de  cotte  réyocalion  ne  furent  pas  de  longue  durée, 
lùalgré  les  bulles  dlnnocent  IV  et  de  Cb^ment  IV  contre  tous  les 
en  matière  ecclésiastique  de  Fempcreur  Frédéric  II,  «  ce  noarnM 
riniquité ,  ce  précurseur  de  rautecbrist,  •  les  rois  de  Sicile  cont 
rent  à  jouir  du  privilège  béréditaire  de  la  monareliU ,   furent  les 
maîtres  du  religieux  comme  du  civil  de  ce  royaume  ,  convoquèi 
conciles  ,  soit  de  leur  autorité  privée ,  soit  par  ordre  da  saint  si^ 
jugèrent  ou  firent  juger  toutes  les  causes  civiles  et  ecclésiastiques 
les  laïques  et  les  prêtres,  et  entre  les  prêtres  seulement ,  par  le  ou 
d'un  tribunal  qui  ne  rendait  compte  qu*à  eux  seuls ,  sans  que  le 
pût  jamais  les   citer  ,   les  ceusurer  ou  les  excommunier.   Jnsqi 
femmes  mêmes  ont  joui  du  droit  de  la  monarcbie  ;  et  Jeannc-la-Fi 
mère  de  Obarles-Quint ,  fut  le  -vicaire  du  "vicaire  de  Dieu  dans  la  Si 
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t  état  de  choses  déplaisait  aul  papes ,  puisqu^Is 
ient  plus  dans  la  situation  qui  Tavait  nécessité, 
s  écrivains  dévoués  au  saint  siège  le  blâmèrent 
aigreur  comme  une  usurpation  manifeste  d'une 
)  de  la  toute  puissance  des  souverains  pontifes  ('). 
idant,  la  monarchie  sicilienne  se  soutint  en 
de  la  cour  de  Rome,  jusqu'à  ce  qu'au  commen- 
Dt  du  dix-huitième  siècle ,  une  légère  étincelle 
la  le  vaste  incendie  que  Clément  XI  se  plut  à 
iter  et  à  étendre.  L'an  4711,  les  préposés  aux 
les  exigèrent  d'une  partie  de  pois  chiches  exposés 
nte,  le  droit  que  cette  denrée  avait  coutume  de 
,  sans  savoir  qu'elle  appartint  à  Tévéque  de  Lî- 
exempt  de  cette  taxe  en  vertu  des  immunités 
îrgé  reconnues  par  les  lois  de  la  Sicile  :  malgré 
)mpte  restitution  du  droit  perçu  sur  le  prélat , 
ôt  qu'il  eut  réclamé,  et  malgré  les  excuses  qui  lui 
t  faites  en  réparation  de  cette  faute  involontaire, 
)mmuniales  employés  civils.  Ceux-ci  recoururent 
bunal  de  la  monarchie  qui,  en  sa  qualité  déjuge 

•xcommunier  ou  absoudre ,  sans  contrôle  et  en  dernier  ressort , 
es  soumis  à  sa  juridiction. 

e  fut  dans  ce  scus  qu'écrWit  surtout  le  cardinal  Baronîus,  dans 
îèinc  Tolume  des  annules  ecclésiastiques,  que  Philippe  III,  maître 
cile  ,  (jt  brûler,  pour  ce  motif,  par  la  main  du  bourreau.  \éà 
'Espagne  ,  irritée  de  la  violence  aTcc  laquelle  l^aunalisto  s'était 
ce  contre  les  princes  qui  cherchent  à  dominer  les  conclaves  et  y 
riguer  en  faveur  des  cardinaux,  leurs  protégés,  se  servit  toujours 
c  son  influence  pour  donner  l'exclusion  au  docte  prélat,  et  le 
l  Baronius  ,  après  la  mort  de  Clément  Vlll ,  déjà  sur  les  degrés 
e  ponlîfîcal,  se  vit  arracher  sans  retour  la  couronne  quil  ambi- 
t. 
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suprême,  leur  dçnaa  l'absolution  demandée.  Touti 
serait  terminé  là ,  si  la  congrégation  de  Timmu] 
établie  à  Rome  ne  se  fut  mêlée  de  cette  affaire , 
l'espoir  de  répandre  son  autorité  et  d'augmenter  l|||j^ 
profits  de  la  cour  ronaàîne  ;  elle  s'opposa,  sans  auci 
raison  valable,  à  cet  acte  de  juridiction  du  tribunal 
la  monarchie  :  le  vice-roi,  de  son  côté,  s'opposa 
prétentions  du  tribunal  de  l'immunité ,  et  les  évêqi 
qui  n'osèrent  point  désobéir  au  saint  siège ,  fui 
contraints  de  passer  ia  mer  ;  ce  qu'ils  firent  (17' 
après  avoir  egicommunîé.,ceux  qui  ne  pensaient 
comme  eux  ('), 

.  Ce  fut  à  cette  époque  que,  par  le  traité  de 
entre  les  prélendans  ^  la  monarchie  espagnole, 
Sicile  tomba  .en  partage  à  Victor-Amédée ,  duc  de 
voie.  Le  pape  Clément  ne  cessait  de  lancer  des  m( 

•  •■■•■ 

(1)  Vit.  Innocent  III ,  n.  22 ,  part,  i  »  t.  3  «  rer.  ital.  script,  p.  A90«| 
Gaufred.  Malalêrra  ,1.4»  cap.  29,  t.  5,  îbîJ.  p.  601.  —  lunoccnl. 
III,coDài]fc.  13;  Nec  nomm^  t.  3  bull.  p.  74,  et  const.  14,  Se  ckaristit 
p.  75;  -^  lunoccot.  pap.  IV,  coDstit.  i7  ,  A  diebus  Frideriei ,  p. 915. 
Glcincnt.  pap.  IV  ,  conslit.  24,  Tenorcm  .  p.  4G2. —  Clemenl.  pap.  X 
constir.  i97,  Jd  plurimas,  1. 11,  pari.  2,  p.  1  ;  conslit.  205,  Adapoi 
tus,  p.  19  ;  const.  209 ,  Ubi  alias  ,  p.  26  ;  const.  211  ,  Novasemperf\ 
31  ;  const.  213,  Accepimus,  p.  36  ;  cunsl.  214  ,  Romanus  pontifex,  p.! 
const.  215,  Cum  nos,  p.  43 ,  et  consl.  219  ,  Itinotuit,  p.  54.  —  i3ene( 
Xin,  coust.  233 .  Fideli,  1. 12,  p.  291.  —  Vila  di  Clémente  XI,  »d.< 
Plalinac,  t.  2,  p.  860.  —  Le  Vassor,  liist.  de  Louis  XIII ,  i.  l,t.  1,  p. 
— Abr.  chronul.  de  l'iiisl.  ccclésiast.  ù  Tannée  1610,  t.  2,  p.  388.— -M^ 
roceu.  liist.  venet.  1.  16,  t.  7  degli  slor.  venez,  p.  305.  — Mcuioir.  chrol 
et  dogmat.  ann.  1010,1.1,  p.  138.  — Duclos,  mém.  secr.  1.2,  rigttf 
t.  1,  p.  251  et  suiv.  —  Bruzcu  de  la  i\Iart.  liist.  de  Louis  XIV  ,  I.  6S,| 
5,  p.  673  et  sniv.  —  Lellr.  hislor.  sept.  1713  ,  l.  44  ,  p.  257;  ocloblf 
p.  374  ,  t't  décembre  ,  p.  021;  lévrier,  1714 1  L  43,  p.  129  ;  mail 
p.  245,  elc,  elc.  i 
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îs ,  des  excoDimunicalions  et  des  interdits  ;  çQais 
ou\eau  roi,  sans  écouter  les  timides  conseils  d'une 
lence  politique,  défendit  de  publier  en  Sicile  aucun 
it  de  la  cour  de  Rome,  avant  qu'il  eût  été  examiné 
l'autorité  compétente,  et  qu'il  fût  muni  de  l'ap- 
bation  requise,  et  il  déclara  l'interdit  pontifical 
isif  et  de  nulle  valeur  (^).  Mais  passons  aux  autres 

)  Clément  XI  chercha  à  établir  en  principe  (1715)  que  le»  décrète 
itoliques  ne  peuvent  êlrc  sujets  k  aucune  inquisition  de  la  part  de 
que  ce  soit;  il  abolit  h  jamais  le  droit  des  rois  de  Sicile  à  la  légation 
itoliqae  héréditaire  ;  il  cassa  le  tribonal  de  la  monarchie  sicilienne 
n  excommuuia   tous  les  officiers.  Le  procureur  rujal,  au  sujet  de 
irrêt,  interjeta  appel  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux  informé , 
.  rautorité  papale  in  absiracto  :  plus   de   quatre   cents  personnes 
i^ées   par  la  sentence  d  interdit   ecclésiastique  lancée  par  le  sûnt 
e,  et  à  laquelle  le  gouTcruement  les  empêchait  de  se  soumettre, 
1  quittèrent  pas  moins  la  Sicile  pour  se  réfugier  à  Rome  ;  les  rois  de 
nce  et  d'Espagne,  de  leur  côté,  soutinrent  les  droits  ecclésiastiques  de 
tor-Âmédée  contre  le  saint  siège.  Ce  ne  fut  qu*en  4728 ,  que  Be- 
ï  XUI  arrangea  déGnitivcment  les  affaires  de  Sicile,  en  accordant  à 
^reur  devenu  le  souverain  de  celte  ile,  le  rétablissement  de  la  mo- 
le sicilienne  et  de  son  tribunal ,  auquel  il  affecta  plasienre  privi- 
qull  régla  d'une  manière  déterminée,  pour  que  Texercicc  de  cette 
ïtion  n*occasionnât   plus  de  troubles  à  Taveûir.  Encore  aujour- 
,  les  rois  de  Sicile  %*y  regardent  comme  légats  nés  du  saint  siège  , 
rcent  leurs  droits  par  le  moyen  d*un  juge  ecclésiastique  ,  dooteor 
jffie ,  et  qui  décide  en  première  instance  et  sans  appel ,  les  causes 
ceox  qui  ne  sont  pas  soumis  aux  évêques ,  et  en  appel  toutes  les 
ressortissantes  aux  curies  ou  cours  veseovUes,  La  Sicile  n'a  dé  rap« 
avec  la  cour  de  Rome,  que  pour  Tinstitutiou  canonique  des  évoques 
roi  a  nommés  ,  et  pour  les  dispenses  que  les  Siciliens  demandent 
it  siège  ,  avec  la  permission  du  gouvernement.  —  Hist  dès  p^pes, 
l^p.  448  —  Mnratori,  annal,   dltal.   anno  1715 ,   t.  12  ,  part  1 , 
;  ann.  1714  ,  p.  121  e  1715,  p.  124*  *-  Bruzen  de  la  Mart.  loco 
Mém.  chronol.  et  dogm.  à  Tann.  1714»  t.  4,  p*  330  et  suiv.  — 
poor  servir  à  lliist.  eccl.  du  xviu*  siècle,  ann.  1715,  t.  1,  p.  103. 
•t  from  sélect  ommittee  on  regul.  of  rom.  cathol.  subj.  in  for. 
De  6,  append.  p.  202. 
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mais  n6  se  montrèrent  pas  plus  disposés  à  admettn 
double  procession  du  Saint-Esprit ,  que  Pierre  ne 
lait  &  se  soumettre  au  pape  qui,  précisément  alo 
troublait  toute  la  catholicité  par  ses  querelles  a' 
l'empereur  d'Allemagne  et  les  Bourbons  de  Frani 
d'Espagne  et  d'Italie.  Aussi  dès  Tannée  suivâfll 
pour  neutraliser  l'impression  défavorable  qu'aurai 
pu  faire  sur  Fcsprit  du  clergé  moscovite  ses  négof 
lions  avec  les  prêtres  de  France,  et  empêcher  c 
jamais  la  Russie  ne  tombât  sous  l'influence  ultrami 
taîno,  l'empereur  Pierre  créa  pape  un  vieux  fou ,  ! 
bîtué  de  sa  cour,  nommé  îdsof  ou  Zotof ,  le  fit 
stallor  avec  les  cérémonies  les  plus  ridicules  par 
cardinaux  aussi  bouffons  que  leur  supérieur ,  et  1 
mina  cette  ihrce  monarchique  jouée  au  profit  d< 
sonîlo  ImrlKirîe  de  son  peuple,  en  mariant  Zo 
Ajué  do  quatre-vingt-quatre  ans,  à  une  vetive  dum< 
îige,  toujours  de  la  manière  la  plus  solennellem 
burlesque  ('), 

^l>  StrtkkB^erft»  dMtnpt. kbtor.  de  Tempire  rufsieii,  t.  S,  p.! 
MÙii,  — »\«luùr«,  lùtloîrv  éù  roBpke  àù  Rwâe,  i.1,  p.  it6  «t  loi 
tOO.  — LeTe»que.  h»t.  de  Rttfûe,  Piirrt  /,  t.  4.  p.  470  et  suiv. 
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CHAPITRE  II. 

I  leandaleax  da  cardinal  Goscia.  —  ImpradeDce  du  saiot  siège.  —  Genrares  eonlre 
Brancs-maçons.— Actions  louables  de  Benoît  XIV.  — Les  immunités  ecclésias- 
ii,«Uaqaées  de  toales  parts.  —  Le  gouTcrnement  ? énitien  défend  tonte  relation 
s  Borne,  si  ce  n'est  par  son  entremise.  —  Gondamnation  des  ouvrages  pbiloso- 
pei.  —  Lci  Jésuites. — lis  sont  chaiisés  du  Portugal  comme  eonspi râleurs.  ~  Ban- 
route  du  P.  Lavalette.  —  Le  parlement  condamne  la  doctrine  des  jésuites.— La 
iel6  de  Jésus,  supprimée  en  France. 

fous  avons  parlé  du  procès  du  cardinal  Albéroni  : 
autre  plus  scandaleux  encore  fut  intenté  au  cardi* 
Goscia,  le  plus  favorisé  par  Benoît  XIII  des  Béné- 
kains,  sur  lesquels  ce  pape  avait  semblé  vouloir 
Iser  toutes  les  grâces  spirituelles  et  temporelles  de 
pour  cela  seul  qu'il  avait  été  transféré  du 
de  Bénévent à  celui  de  Rome,  ou  plutôt  qu'il  les 
occupés  l'un  et  l'autre  à  la  fois,  comme  il  fit  jus- 
la  fin  de  son  pontificat.  Le  cardinal  Goscia  fut 
imné  (1733)  à  une  détention  de  dix  ans ,  et  ex- 
fniunié  pour  fraudes,  vols,  extorsions,  faux,  etc. 
fuissante  protection  de  l'empereur  et  une  somme 
mte  mille  ducats  déterminèrent  Glément  Xll  à  lui 
nr  du  moins  les  portes  du  paradis ,  en  attendant 
^ifecle  temps  s'ouvrissent  encore  celles  de  sa  prî-» 
f).  Au  reste ,  quoique  le  saint  siège  fût  alors  dans 
iposition  bien  plus  critique  que  dans  les  siècles  de 
trie ,  où  l'on  ne  connaissait  les  abus  qu'il  faisait 

Héoiolr.  pour  servir  à  Tbist.  ecclés.  da  xvni''  siècle,  h  Tann.  1730, 

k,"?© Muratori,  annal.  dltaJ.  anno  1727,  1. 12,  pari.  2,  p.  195; 

•ip.2l7;175l,  p.225;  1782,  p. 256  ;  1738,  p.242;  e  1734,  p.270. 

idi  Bcnedetto  XUI,  ad  cale.  Plalinxs  t.  2,  p.  800. 
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de  son  pouvoir  que  pour  les  diviniser ,  et  où  il 
avantage  même  de  ses  erreurs  et  de  ses  crimes, 
cessait  cependant  pas  de  se  mettre  en  contradiel 
avec  lui-môme  et  avec  ses  principes.  Ce  fut  ainsi 
1735,  dom  Louis,  infant  d'Espagne,  quoiquN 
enfant ,  obtint  les  archevêchés  de  Tolède  et  de  Séi 
et  le  chapeau  de  cardinal.  C'était  aux  souv( 
profiter,  à  leur  tour,  des  fautes  qu'ils  faisaient 
mettre  aux  pontifes  romains ,  et  à  les  punir  ensuil 
leur  trop  de  complaisance  par  l'ingratitude  et  lé 
pris  ;  l'année  qui  suivit  la  nomination  irréguli( 
scandaleuse  du  cardinal  espagnol ,  fut  marquée 
ruptures  des  cours  d'Espagne,  d'Autriche ,  deFi 
et  de  Naples  avec  celle  de  Rome ,  et  par  les  a) 
qu'elles  lui  firent  souffrir  pour  les  causes  sou^ 
plus  légères  et  les  plus  insignifiantes. 

La  même  année ,  Clément  XIL  lança  les  prei 
censures  contre  les  francs-maçons  :  ces  sectaires 
comme  les  premiers  chrétiens,  cherchaient  à 
au  moins  en  secret,  les  douceurs  d'une  apparei 
fraternité  et  d'indépendance,  au  milieu  d'esclaves^ 
rompus  ('),  se  trouvaient ,  par  la  révolution  des^ 
nions  et  des  événemens,  devoir  heurter  la  tyrani 

(^)  Le  cliristianîsine  naissant,  nous  le  répéterons  ici»  aUa 
lo  cœar  de  Tliommc  le  désir  de  la  liberté  et  de  Fégalité,  base  4 
jutlicu,  do  toulo  vorta  et  de  tonte  saine  religion,  et  qae  Ton  m 
jamais  à  élouiïer  culièrement ,  puisqu'il  à  pu  résister  an  long  et  m^ 
dcHpolisuic  dus  empereurs  romains.  C*estlii  ceqnll  y  a  de 
dauH  la  doctrine  de  Jésui»,  et  ce  qui  Ta  répandue  ttofttrsUeamf 
rapidité  du  Téclair  cbez  tous  les  peuples  que  TesdaYagc  «Tait pal 
iij.iih  iina  druuturer. 
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irisfianisme  sur  le  trône ,  de  la  mêioe  manière  que  les 
ictatéurs  primitifs  de  ta  philosophie  chrétienne  avaient 
reillé  les  soupçons  du  polythéisme  couronné.  La  tea- 
ance  générale  des  esprits,  au  dix-huitième  siècle,  vers 
ijn  ordre  d'idées  moins  servile,  qui  devait  naturellement 
luire  les  hommes,  avec  le  temps ,  à  renverser  les 
iennes  barrières  des  préjugés  et  du  despotisme, 
ir  y  subtituer  des  institutions  humanitaires  et  vé* 
kblement  sociales,  tenait  dans  une  appréhension 
itinuelle  tous  ceux  qui  étaient  intéressés  au  main- 
des  abus.  Les  sociétés  secrètes  surtout  excitaient 
ir  jalouse  susceptibilité,  et  ils  se  liguèrent  pour  leur 
Iruction.  Les  plus  zélés  furent  les  papes  :  leur 
itorité  était  appuyée  sur  les  erreurs  les  plus  pàl^ 
des;  elle  était  la  plus  vacillante,  et  paraissait  être 
le  sur  laquelle  le  siècle  ferait  essai  de  sa  force  et 
son  énergie.  Aussi  Clément  XII,  bientôt  après,  dna- 
latisa  de  nouveau  les  francs-maçons ,  et  se  réserva 
li  seul  le  pouvoir  de  les  absoudre  (*)  :  comme  prince 
ipord ,  le  pape  Clément  avait  prononcé  la  peine 
mort  contre  les  maçons  (^. 
[;Benott  XIV,  successeur  de  Clément  XII ,  est  un  des 
itifi^  malheureusement  trop  rares  dont  nous  pom> 
is,  en  plusieurs  choses,  louer  la  modération  et  la 
ince,  d'autant  plus  que,  ne  se  trouvant  pas 
»re  au  point  de  pouvoir  être  forcé  aux  concessions 
'il  faisait^  on  les  devait  tout  entières  à  sa  prudente 

Ce  fat  le  i4  jwin^  1749. 
P)  VojÇ>  1a  ao^  rappléiaeiitawe  ^  la  fin  du  diapiUe. 


360  XVIU«  SIÈCLE. 

philosophie  et  à  sa  sage  condescendance  pour  l'espr^ 
de  son  siècle.  Nous  citerons  entre  autres ,  la  ratifia 
lion  (1741)  du  concordat  conclu,  quatorze  ans  ai 
paravant ,  entre  Benoît  XIII  et  Victor-Emmanuel, 
de  Sardaigne ,  et  que  Clément  XII  avait  voulu  ann 
1er,  comme  contraire  aux  immunités  ecclésiastiqu 
c'est  en  vertu  de  ce  concordat  que  le  gouvernemej 
Barde  jouit  encore  de  nos  jours ,  dans  toute  Tétend 
de  sa  domination ,  des  droits  indispensables  à  stipu 
partout  où  le  spirituel  et  le  temporel  se  mêlent ,  s' 
tre-choquent  et  s'entravent ,  où  le  clergé  forme  ce 
dans  l'état  et  est  propriétaire  comme  clergé  ^  et  où 
catholiques  jouissent  de  certaines  prérogatives  poli 
ques  ou  civiles  dont  les  autres  citoyens  sont  privi 
ce  sont  :  le  droit  de  n^être  point  gêné  dans  ses  opératioi 
par  la  puissance  ecclésiastique  étrangère;  celui  de 
duire  presque  à  rien ,  par  des  réglemens  économiqu 
le  peu  de  moyens  que  le  clergé  a  conservés  pour  se  soi 
traire  à  la  juridiction  des  tribunaux  ordinaires; 
de  nommer  à  tous  les  évèchés  vacans  ;  et  celui  de 
fendre  la  publication  de  tout  écrit  de  la  cour  de  Ro 
sans  sa  permission  expresse  (').  Nous  citerons  enc 
la  diminution  des  fêtes  de  précepte  pour  le  ro}'a 
de  Naples,  à  la  demande  de  dom  Charles  (1744), 
minution  que  Benoît  avait  déjà  accordée  à  plusi 
églises  d'Espagne,  et  qu'il  étendit,  dix  ans  après i^ 
tous  les  états  catholiques  (*). 

(})  U  est  à  remarquer  que  Tlndez  expurgatoire  de  ftome  se  iroaTeh 
même  parmi  lei  liTres  prohibés  dans  les  états  du  roi  dé  Sardaigne.    '  J 

{*)  Pie  VU ,  au  commencement  de  ce  siècle,  réduisit  les  lêtet  d0f«| 
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Les  idées  d'équité  qui  se  formulaient  progressive* 
lient  en  raison  directe  des  progrès  des  lumières, 
kient  incompatibles  avec  les  privilèges  de  quelques 
psses  de  la  société  :  les  premiers  à  être  sacrifiés  furent 
immunités  ecclésiastiques  que  les  gouvernemens 
lors  y  quoique  eux-mêmes  le  résultat  du  privilège 
[du  monopole ,  attaquaient,  aussi  bien  que  les  amis 
h  justice  universelle,  parce  qu'ils  espéraient  pou- 
les accaparer  à  leur  seul  profit.  La  France ,  par 
iple ,  exigea  (1750)  un  impôt  régulier  du  clergé 
,  jusqu'à  cette  époque ,  avait  joui  de  la  prérogative 
le  faire  que  des  dons  volontaires.  Benoît  XIY  eut  le 
esprit  de  dissimuler  la  peineque  devaient  lui  causer 
[attaques  contre  lesquelles  il  ne  lui  restait  plus  de 
fens  de  résistance.  Les  Vénitiens  donnèrent ,  vers 
léme  temps ,  une  nouvelle  vigueur  aux  lois  de  leur 
clique ,.  et  notamment  à  la  défense  faite  par  le 
$il  des  Dix  (1483),  de  prendre  connaissance  d'au* 
bulle  pontificale  qui  n'eût  point  passé  préalable- 
par  les  mains  des  inquisiteurs  d'état  :  tous  les 

à  qnatre  seolement,  outre  les  dimanches,  pour  la  république 

se.  Le  préambule  de  Tindalt  publié  à  ce  sujet  par  le  cardinal 

1,  légat  a  latere,  devrait  être  continuellement  sous  les  ye^x  des 

ss  du  saint  siège  dans  les  circonstances  actuelles  ;  le  f  oici  :  <  Le 

da  saint  stége,  à  qui  Jésus-Cbrist  a  confié  le  soin  de  toutes  les 

t,  est  de  modérer  Tobligation  de  conserver  la  discipline  ecclésias- 

de  manière  à  ce  qu'elle  s'adapte  sans  peine  et  convienne  aux  cir- 

inces  des  temps  et  des  lieux.  (Apostolîcœ  sedis,  cui  ecclesiarum 

I  solli<ùtudo  a  domino  nostro  Jesu  Christo  imposita  fuit,  offîcium 

randas  ecdesis  discipiinse  rationem  ita  moderari,  ullocorum  et 

>rnin  circnmstanliis  opportune  ac  suaviter  provideatur.)-*li^<l^t* 

lact.  fest.  poftt  alloc.  fii  VII,  24  maj  i802,  p.  M^^\ 


Ht  XTin^  SIÈCLE. 

dédretft  du  sénat  et  du  grand  conseil^  en  FannéelTI 
roulent  mr  la  prohibition  d'avoir  aucune  relation 
le  saint  siège,  si  ce  n'est  par  l'intermédiaire  da 
ternemént  civil  ;  le  7  septembre ,  une  lettre  fut  a 
sée  an  patriarche  à  ce  sujet,  et  k  celui  de  la  n 
de  XExequatur  pour  tout  écrit  venant  de  la  cour  \ 
Rome,  mesure  dont  la  négligence,  disaient  les 
gistrats ,  avait  perpétué  les  abus  dans  la  républiq 
Benoit  XIV  eut  à  soutenir  une  attaque  d'un  a 
genre,  et  où,  n'ayant  affaire  qu'à  un  individu 
qui ,  par  devoir  de  position ,  devait  lui  être  soum' 
il  n'eut  point  de  peine  à  remporter  la  victoire.  N 
parlons  de  la  fameuse  thèse  dans  laquelle  l'abbé 
Prades,  à  l'instigation  des  encyclopédistes,  disait 
alors ,  avait  enseigné  en  pleine  Sorbonne  le  déismo 
le  matérialisme  (')•  De  Prades  fut  exclu  de  la  facu 
condamné  par  Farchevèque  de  Paris  et  par  le  pa 
et  obligé  de  se  réfugier  en  Prusse,  près  du 
Frédéric.  Il  signa  une  rétractation  (1754);  mais  le 
dâle  qu'il  avait  donné  retomba  sur  les  philosophes^ 
sur  leurs  livres  :  les  deux  premiers  volumes  de  fi 
cyclopédie  furent  supprimés  par  arrêt  du  con 
En  1759 ,  Clément  XIU  condamna  l'encyclopédie 
entière,  comme  aussi  pernicieuse  à  la  religion  qa'i 
bonnes  mœurs,  et  depuis  lors,  les  écrits  phil 
ques  les  plus  marquans ,  ceux  de  Yoltaire ,  de  J. 
Rousseau ,  de  Marmontel ,  de  l'abbé  Ray nal ,  de 

^)  Cette  tll^lle  oubliée  maintenant,  et  qoi  ne  méritait  guère  cpiV 
conaenrâi  la  mémoire,  fut  imprimée  dans  le  tempe  &  AmftterdaiÉ,| 
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9  de  la  société  du  baron  d'Holbach,  etc. ,  etc. , 

t  chacun  le  sujet  d'une  sentence  particulière  lors 

ur  apparition.  Peut-être  est-ce  à  cette  persécution 

dangereuse,  à  la  vérité,  mais  tracassière  et  qui  ne 

ichait  point ,  que  Ton  doit  attribuer  en  partie  ^ 

caractère  de  secte  qui  anima  et  aigrit  quelques 

phes  à  cette  époque  :  on  ne  peut  nier  que  Vol* 

et  son  école  n'aient  montré  souvent  l'esprit  de 

Ijtisme,  de  fanatisme  même  et  d'intolérance, 

jU  reprochait  si  amèrement  et  si  justement  à  ses 

rsaires(').  Il  se  bornait  à  signaler  quelques  abus 

pouvoir  civil  ;  mais  il  attaquait  sans  ménagement, 

l'arme  du  raisonnement  et  celle  du  ridicule,  les 

es  et  le  culte  des  chrétiens  :  à  sa  suite  s'organisa 

secte  nouvelle  qu'il  condamna  et  désavoua  toujours, 

que,  confondant  les  principes  avec  les  préjugés, 

nde  idée  de  Dieu  avec  les  révélations  des  prêtres , 

lois  éternelles  de  la  nature  avec  les  institutions 

gères  des  hommes,  l'ordre  social  avec  le  despo- 

e  des  gouvernemens ,    pour  échapper  à  l'erreur 

nia  la  vérité ,  pour  se  soustraire  à  l'esclavage  elle 

ha  l'anarchie,  pour  éviter  la  superstition  elle  en- 

a  l'athéisme  ('). 

Le  baron  d*Holbach  portait  à  Texcèa  la  fenretur  dii  proiélytinne 
rathéîsme;  il  n'était  pas  cependant  pratiquemeni  intolérant.-~D. 
îaraiy  mémoir.  sur  le  xYin**  siècle,  1. 1,  p.  300. 

^)  Ilist.  des  papes,  t.  5,  p.  565,  etc.  —  Mnratoii ,  annal,  dltal.  anno 
\à^  t,i2f  pari.  9,  p.  140.  — «Gonlinnaz.  anno  1750,  ibid.  p.*?;  175$, 
•  O,  e  tom.  4»ï  part;  1,  p.  52;  1754,  îbid.  p.  91  e  95.  —  Mémoir.  pour 
Hir  à  rbist*  ecclés.  dn  x^iii"  siècle,  h  Tann.  1790,  t.  3,  p.  229; 
^M,  p,  244;  1752,  p.  348;  1759,  p.  358  ;  17«0,  p.  573;  1702,  p.  4$3 
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mais  ne  se  montrèrent  pas  plus  dispo^s  à  admettre  k 
double  procession  du  Saint-Esprit ,  que  Pierre  ne  Fê- 
tait à  se  soumettre  au  pape  qui,  précisément  alors, 
troublait  toute  la  catholicité  par  ses  querelles  avtt 
l'empereur  d'Allemagne  et  les  Bouii)ons  de  FranCB'î 
d'Espagne  et  d'Italie.    Aussi  dès  Tannée  suivantifî 
pour  neutraliser  l'impression  défavorable  qu'auraiétt 
pu  faire  sur  l'esprit  du  clergé  moscovite  ses  négddtf- 
tîons  avec  les  prêtres  de  France,  et  empêcher  qiiè 
jamais  la  Russie  ne  tombât  sous  l'influence  ultramoA- 
tâine,  l'empereur  Pierre  créa  pape  un  vieux  fou ,  lià-j 
bitué  de  sa  cour,  nommé  îdsof  ou  Zotof ,  le  fit  iii^^ 
staller  avec  les  cérémonies  les  plus  ridicules  par 
cardinaux  aussi  bouffons  que  leur  supérieur ,  et 
mina  cette  force  monarchique  jôtiée  au  profit  de 
servile  barbarie  de  son  peuple,   en   mariant   Zoi 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  à  une  velive  dùme^ 
âge,  toujours  dé  la  manière  la  plus  solennelleibi 
burlesque  (*). 

'(<)  Strabknberg,  dciscrïpt.  histor.  de  Tempire  rusden,  t.  S,  {>.lll 
sniv,  -^VolUire,  kistoire  de  Tempire  de  Rnsaie,  t.  S,  p.  196  #t  ènif.^ 
200.  — <Levesqae,  hist.  de  Russie,  Pierre  I,  t  4,  p.  470  et  suiv. 
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CHAPITRE  II. 

htaèt  MiDdtleiix  da  eardinal  Gosda. — Impradence  du  saiot  siège. — Geuures  eonlre 
lu  firanef-naçoBi.— Aotfons  louables  de  Benoit  XIV.— Les  immaniiés  ecclésias- 
li9iii,aUai|iiée8  de  tontes  parts.  —  Le  goaTernemeDiTénitieQ  défend  tonte  relaiion 
iivelome,  si  ce  n'est  par  son  entremise.  —  Condamnation  des  ouvrages  pbiloso- 
fUqiaei.— Les  Jésuites.— lis  sont  cba^sésdu  Portugal  eomme  eonspinleurs.— Ban- 
fwroute  du  P.  Lavalette.  —  Le  parlement  condamne  la  doctrine  des  jésuites.— La 
iNielé  de  Jésus,  supprimée  en  France. 

Nous  avons  parlé  du  procès  du  cardinal  Albéroni  : 
un  autre  plus  scandaleux  encore  fut  intenté  au  cardi< 
nal  Goscia ,  le  plus  favorisé  par  Benoit  XIII  des  Béné- 
^Dtains,  sur  lesquels  ce  pape  avait  semblé  vouloir 
puiser  toutes  les  grâces  spirituelles  et  temporelles  de 
Féglise,  pour  cela  seul  qu'il  avait  été  transféré  du 
Uégede  Bénévent à  celui  de  Rome,  ou  plutôt  qu'il  les 
ivait  occupés  l'un  et  l'autre  à  la  fois,  comme  il  fit  jus*- 
Ip'à  la  fin  de  son  pontificat.  Le  cardinal  Goscia  fut 
feondamné  (1733)  à  une  détention  de  dix  ans,  et  ex- 
JDommunié  pour  fraudes,  vols,  extorsions,  faux,  etc. 
|La  puissante  protection  de  l'empereur  et  une  somme 

t trente  mille  ducats  déterminèrent  Glément  Xll  à  lui 
rrir  du  moins  les  portes  du  paradis ,  en  attendant 
||Q'avec  le  temps  s'ouvrissent  encore  celles  de  sa  pri- 
Iûq(^).  Au  reste ,  quoique  le  saint  siège  fût  alors  dans 
laie  position  bien  plus  critique  que  dans  les  siècles  de 
kbarie ,  où  Von  ne  connaissait  les  abus  qu'il  faisait 

n  MémoSr.  pour  servir  à  Tbist.  ecclés.  da  xvni*  sîëclc,  à  Tann.  1730, 

h,  p.  70. Mnratori,  annal,  dltal.  anno  1727,  1. 12,  part.  2,  p.  105; 

^,  p.al7 ;  17J1,  p.225  ;  1732,  p.256  ;  175»,  p.242  ;  c  1734,  p.276. 
"^ViU  di  15caedctto  XIU ,  ad  cale.  Plalinso ,  t.  2,  p.  890. 
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de  son  pouvoir  que  pour  les  diviniser,  et  où  il 
avantage  même  de  ses  erreurs  et  de  ses  crimes, 
cessait  cependant  pas  de  se  mettre  en  contrat 
avec  lui-môme  et  avec  ses  principes.  Ce  futaioài 
1735,  dom  Louis,  infant  d'Espagne,  quoique 
cn&nt ,  obtint  les  archevêchés  de  Tolède  et  de 
et  le  chapeau  de  cardinal.  C'était  aux  souv( 
profiter,  à  leur  tour,  des  fautes  qu'ils  faisaient 
mettre  aux  pontifes  romains,  et  à  les  punir  ensuil 
leur  trop  de  complaisance  par  l'ingratitude  et  le: 
pris  ;  l'année  qui  suivit  la  nomination  irréguU 
scandaleuse  du  cardinal  espagnol ,  fut  marquée 
ruptures  des  cours  d'Espagne,  d'Autriche ,  deFi 
et  de  Naples  avec  celle  de  Rome ,  et  par  les  ai 
qu'elles  lui  firent  souffrir  pour  les  causes  sow 
plus  légères  et  les  plus  insignifiantes. 

La  même  année.  Clément  XIL  lança  les  pi 
censures  contre  les  francs-maçons  :  ces  sectaires 
comme  les  premiers  chrétiens,  cherchaient  à 
au  moins  en  secret,  les  douceurs  d'une  apparei 
fraternité  et  d'indépendance,  au  milieu  d'esclaves 
rompus  (^),  se  trouvaient ,  par  la  révolution  des 
nions  et  des  événemens,  devoir  heurter  la  tyranoi^ 

(^)  Le  cliristianisme  naissant,  nous  le  répéterons  id,  alla 
le  cœur  de  riiommc  le  désir  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  base 
}Dstioe,  de  toute  vorta  et  de  toute  saine  religion,  et  que  Ton  ne 
jamais  à  étouffer  entièrement,  puisqu'il  à  pu  résister  au  long  et  mi 
despotisme  des  empereurs  romains.  C'est  là  cequil  y  a  de  Traimeitl 
dans  la  doctrine  de  Jésu«,  et  ce  qui  la  répandue  naficreUemeaf 
rapidité  de  Téclair  cbeï  tous  les  peuples  que  TesdaYagc  «Tait  pa  I 
mais  non  dénaturer. 
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<}hrîstiâni$ine  sur  le  trône ,  de  la  même  manière  que  las 
sectateurs  primitifs  de  ta  philosophie  chrétienne  avaient 
éveillé  les  soupçons  du  polythéisme  couronné.  La  tea? 
dance  générale  des  esprits,  au  dix-huitième  siècle,  vers 
jm  ordre  d'idées  moins  servile,  qui  devait  naturellement 
conduire  les  hommes,  avec  le  temps ,  à  renverser  les 
[  anciennes  barrières  des  préjugés  et  du  despotisme, 
jpour  y  subtituer  des  institutions  humanitaires  et  vô«» 
ritahlement  sociales,  tenait  dans  une  appréhension 
continuelle  tous  ceux  qui  étaient  intéressés  au  mainr 
tien  des  abus.  Les  sociétés  secrètes  surtout  excitaient 
}eur  jalouse  susceptibilité,  et  ils  se  liguèrent  pour  leur 
d^ruction«  Les  plus  zélés  furent  les  papes  :  leur 
autorité  était  appuyée  sur  les  erreurs  les  plus  pâlN> 
pables;  elle  était  la  plus  vacillante,  et  paraissait  être 
eelle  sur  laquelle  le  siècle  ferait  essai  de  sa  force  et 
da  son  énergie.  Aussi  Clément  XII,  bientôt  après  ^  ana- 
tbématisa  de  nouveau  les  francs-maçons ,  et  se  réserva 
à  lui  seul  le  pouvoir  de  les  absoudre  (*)  t  comme  prince 
têÎDporel,  le  pape  Clément  avait  prononcé  la  peine 
de  mort  contre  les  maçons  (*). 

Benoit  XIV,  successeur  de  Clément  XII,  est  un  des 
r pontifes  malheureusement  trop  rares  dont  nous  pour^ 
rons,  en  plusieurs  choses,  louer  la  modération  et  la 
Ltolérance,  d'autant  plus  que,  ne  se  trouvant  pas 
I  wicore  au  point  de  pouvoir  être  forcé  aux  concessions 
rqu'îl  faisait,  on  les  devait  tout  entières  à  sa  prudente 

(*)  Ce  fiit  le  Ï4  janvier  17^9.  ,    .    ■     .. 

(^  Vojes  la  no^  suppléiaeiitaire  ^  la  fin  du  diapiUe. 
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philosophie  et  à  sd  sage  condescendance  pour  l'esprii^ 
de  son  siècle.  Nous  citerons  entre  autres ,  la  ratifica-*  ^ 
lion  (1741)  du  concordat  conclu,  quatorze  ans  au- 
paravant ,  entre  Benoit  XIII  et  Yictor-Emmanuel,  roi  ^ 
de  Sardaigne ,  et  que  Clément  XII  avait  voulu  annu^^  ^ 
1er,  comme  contraire  aux  immunités  ecclésiastiques :..] 
c'est  en  vertu  de  ce  concordat  que  le  gouvernement  J 
Barde  jouit  encore  de  nos  jours ,  dans  toute  Fétendufi^. 
de  sa  domination ,  des  droits  indispensables  à  stipuler 
partout  où  le  spirituel  et  le  temporel  se  mêlent ,  s'en 
tre*choquent  et  s'entravent ,  où  le  clergé  forme  corps  j 
dans  l'état  et  est  propriétaire  comme  clergé ,  et  où  les 
catholiques  jouissent  de  certaines  prérogatives  politi* 
ques  ou  civiles  dont  les  autres  citoyens  sont  privés; 
ce  sont  :  le  droit  de  n^être  point  gêné  dans  ses  opérations 
par  la  puissance  ecclésiastique  étrangère;  celui  de  ré^' 
duire  presque  à  rien ,  par  des  réglemens  économiqueS|| 
le  peu  de  moyens  que  le  clergé  a  conservés  pour  se  so 
traire  à  la  juridiction  des  tribunaux  ordinaires;  od 
de  nommer  à  tous  les  évêchés  vacans;  et  celui  de 
fendre  la  publication  de  tout  écrit  de  la  cour  de  Rom 
sans  sa  permission  expresse  (').  Nous  citerons  encore 
la  diminution  des  fêtes  de  précepte  pour  le  ro}'au 
de  Naples,  à  la  demande  de  dom  Charles  (1744), 
minution  que  Benoît  avait  déjà  accordée  à  plusi 
églises  d'Espagne,  et  qu'il  étendit,  dix  ans  après, 
tous  les  états  catholiques  (*). 

{})  n  est  à  remarquer  que  Tlndez  expurgatoire  de  ftome  se  trouYeldi-' 
même  parmi  lei  livres  prohibés  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne.  ' 

(^  Pie  VII  »  au  commeneement  de  ce  siècle,  réduisit  les  fêtes  de  pcé* 
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lies  idées  d'équité  qui  se  formulaient  progressive* 
Il  en  raison  directe  des  progrès  des  lumières, 
lient  incompatibles  avec  les  privilèges  de  quelques 
de  la  société  :  les  premiers  à  être  sacrifiés  furent 
immunités  ecclésiastiques  que  les  gouvernemens 
lors ,  quoique  eux-mêmes  le  résultat  du  privilège 
lu  monopole ,  attaquaient ,  aussi  bien  que  les  amis 
:h  justice  universelle,  parce  qu'ils  espéraient  pou- 
les accaparer  à  leur  seul  profit.  La  France ,  par 
iple,  exigea  (1750)  un  impôt  régulier  du  clergé 
,  jusqu'à  cette  époque ,  avait  joui  de  la  prérogative 
le  faire  que  des  dons  volontaires.  Benoît  XIY  eut  le 
esprit  de  dissimuler  la  peineque  devaient  lui  causer 
attaques  contre  lesquelles  il  ne  lui  restait  plus  de 
fens  de  résistance.  Les  Vénitiens  donnèrent ,  vers 
ime  temps ,  une  nouvelle  vigueur  aux  lois  de  leur 
ilique,.  et  notamment  à  la  défense  faite  par  le 
^il  des  Dix  (1483),  de  prendre  connaissance  d'au* 
bulle  pontificale  qui  n'eût  point  passé  préalable- 
pht  par  les  mains  des  inquisiteurs  d'état  :  tous  les 

à  quatre  seulement,  outre  les  dimanches,  pour  la  république 

».  Le  préambule  de  Tindolt  publié  à  ce  sujet  par  le  cardinal 

\,  légat  a  laiere,  devrait  être  continuellement  sous  les  ye^x  des 

38  du  saint  siège  dans  les  circonstances  actuelles  ;  le  f  oici  :  <  Le 

du  saint  stége ,  à  qui  Jésus-Cbrist  a  confié  le  soin  de  toutes  les 

I,  est  de  modérer  Tobligation  de  conserver  la  discipline  ecclésias- 

àe  naauière  à  ce  qu'elle  s'adapte  sans  peine  et  convienne  aux  cir- 

mces  des  temps  et  des  lieux.  (Apostolicœ  sedis,  cui  ecclesiarum 

un  sollicitudo  a  domino  nostro  Jesu  Christo  imposita  fuit,  offîcium 

tiêrvandsB  ecdesis  discipiinse  rationem  ita  moderari,  ul locorum  et 

bomm  circumstanliis  opportune  ac  suaviier  provideatur.)-*Ii^<l^^* 

htdnct.  fest.  pqst  alloc.  fii  VII,  24  maj  1802,  p.  4^.* 
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philosophie  et  à  sd  sage  condescendant 

de  son  siècle.  Nous  citerons  entre  aul: 

lion  (1741)  du  concordat  conclu,  qu: 

paravant ,  entre  Benoit  XIII  et  Victor-  -        ^f^i 

de  Sardaigne ,  et  que  Clément  XII  ava-  "        ^m 

1er,  comme  contraire  aux  immunités  .  *  k.  ^  -jfc 

c'est  en  vertu  de  ce  concordat  que  î  "*.    . 

sarde  jouit  encore  de  nos  jours ,  dan? 

de  sa  domination ,  des  droits  indispe: 

partout  où  le  spirituel  et  le  tempore? 

tre-choquent  et  s'entravent ,  où  le  (' 

dans  l'état  et  est  propriétaire  comn) 

catholiques  jouissent  de  certaines  ^ 

ques  ou  civiles  dont  les  autres  ci 

ce  sont  :  le  droit  de  n^être  point  gên 

par  la  puissance  ecclésiastique  c( 

duire  presque  à  rien ,  par  des  ré^ 

le  peu  de  moyens  que  le  clergé  a  c 

traire  à  la  juridiction  des  tribu i' 

de  nommer  à  tous  les  évèchés  > 

fendre  la  publication  de  tout  éc. 

sans  sa  permission  expresse  (') 

la  diminution  des  fêtes  de  prc 

de  Naples ,  à  la  demande  de  d 

minution  que  Benoit  avait  déic 

églises  d'Espagne,  et  qu'il  étc 

tous  les  états  catholiques  ('). 

(^)  U  est  à  remarquer  que  Tlndez  ea^ 
même  parmi  lei  livres  prohibés  dans  1 

(^)  Pie  Vllf  au  commeneement  de  cr 
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terot^  de  la  société  du  baron  d'Holbach,  etc. ,  etc. , 
loreut  chacun  le  sujet  d'une  sentence  particulière  lors 
de  leur  apparition.  Peut-être  est-ce  à  cette  persécution 
peu  dangereuse,  à  la  vérité,  mais  tracassière  et  qui  ne 
80  relâchait  point ,  que  Ton  doit  attribuer  en  partie  ^ 
le  caractère  de  secte  qui  anima  et  aigrit  quelques 
philosophes  à  cette  époque  :  on  ne  peut  nier  que  Yol^ 
;  taire  et  son  école  n'aient  montré  souvent  l'esprit  de 
j^rosélytisme,  de  fanatisme  même  et  d'intolérance, 
qa'il  reprochait  si  amèrement  et  si  justement  à  ses 
adversaires  (').  Il  se  bornait  à  signaler  quelques  abus 
îjii  pouvoir  civil j  mais  il  attaquait  sans  ménagement, 
avec  l'arme  du  raisonnement  et  celle  du  ridicule,  les 
dermes  et  le  culte  des  chrétiens  :  à  sa  suite  s'organisa 
ttie  secte  nouvelle  qu'il  condamna  et  désavoua  toujours, 
parce  que,  confondant  les  principes  avec  les  préjugés. 
Il  grande  idée  de  Dieu  avec  les  révélations  des  prêtres , 
he.lois  éternelles  de  la  nature  avec  les  institutions 
ipassagères  des  hommes,  l'ordre  social  avec  le  despo- 
lisaie  des  gouvernemens ,   pour  échapper  à  l'erreur 
elle  nia  la  vérité ,  pour  se  soustraire  à  l'esclavage  elle 
prêcha  l'anarchie ,  pour  éviter  la  superstition  elle  en- 
seigna l'athéisme  ('). 

(*)  Le  baron  d*Holbach  portait  à  Texcèfl  la  fenretur  àa  proaélyiisme 
poar  i'alliéîsme  ;  il  n'était  pas  cependant  pratiquement  intolérant.-— D. 
J,  Garât  y  mémoir.sur  le  xvm"  siècle,  1. 1,  p.  309. 

(^)  Hitt.  des  papes,  t.  5,  p.  565,  etc.  —  Maratoii,  annal,  dltal.  anno 
1744,  t,  12,  part.  9,  p.  140.  -^  Gontinuaz.  anno  1750,  ibid.  p.  'i  ;  1752 . 
p.  4S,  e  tom.  18>  part:  1,  p.  52  ;  1754,  îbîd.  p.  91  e  93.  —  Mémoir.  pour 
ttnrir  >  riiist.  ecclés.  du  xtiii"  siècle,  h  Tann.  1790,  t.  2,  p.  229; 
1751,  p.  244;  1752,  p.  248;  1759,  p.  358  ;  17«0,  p.  573;  1762,  p.  428 
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Il  est  temps  que  nous  nous  occupions  d'uné^éneoMit  ^ 
plus  important  que  tous  ceux  que  nous  ayons  rap-^ 
portés  dans  ce  livre ,  et  dont  le  saint  siège  ressent  ea-^ 
core  les  effets,  savoir,  de  l'extinction  de  la  société  àd\ 
Jésus.  Défenseurs  ardens  et  déclarés  du  pouvoir  que  les 
papes  voulaient  continuer  à  exercer  en  Europe ,  et  que- 
les  gouvernemens  catholiques  ne  voulaient  plus  qu'ils' 
exerçassent,  les  jésuites  étaient  le  plus  grand  obstacle 
à  la  révolution  que  l'on  préparait  de  toutes  parts  A\ 
que  la  force  des  choses  hâtait  tous  les  jours  :  leulr^i 
perte  devint  inévitable.  L'an  d758 ,  une  conspîralioûi  ■ 
contre  le  roi  de  Portugal ,  et  dont  il  paraît  que  trois 
des  membres  les  plus  distingués  dé  la  société  de  ce; 
royaume  étaient,  sinon  les  complices,  au  moins  les 
confidens  et  les  instigateurs,  y  fut  l'occasion  de  leor- 
expulsion;  le  marquis  de  Pombal  ('),  premier  minifr' 


et  Â36  ;  1765,  p.  463  et  sqît.  et  679  ;  1767,  p.  512  ;  1768,  p.  531  ;  1771 
p.  557  et  suiv.;  1772 ,  p.  588;  1781,  t.  3,  p.  26.  — M.  Lacretelle,  hkLf 
de  France  pendant  le  xvm"  siècle ,  1.  9,  t.  3,  p.  88  et  96  ;  1. 10,  p.4M| 
et  SUIT,  et  205  à  207  ;  1.  i2,  t.  4,  p.  128  et  suIt.  —  Report  from  sekel'i 
committee  on  regul.  of  rom.  cathoL  subj.  in  foreign  staies,  n.  4*P*1^ 
and  n.  7,  p.  20  ;'append.  n.  4,  p.  173  to  176  ;  n.  7,  p.  250  and  254| 
—  Supplément  papers ,  n.  2,  p.  4  and  5 ,  printed  18  march  fl 817 

(')  Un  jésuite  espagnol ,  particulièrement  connu  de  Tauteur  de  celiaj 
histoire  pendant  son  séjour  à  Rome,  y  publia  avec  privilège  (1814) 
ouvrage  dans  lequel  il  appelle  le  marquis  de  Pombal  «  le  cruel 
reau  et  le  tyran ^u  Portugal.  ».Cet  écrivain  rejette»  sur  les  ministres 
ricux  et  artîlicieus  qui  ont  contribué  à  la  perte  des  jésuites  «  llnfamie' 
dont  ils  voulaient  les  couvrir;  »  il  leur  donne  les  noms  Je  Cerbères  etdo  ^ 
ehieni  qui  n*aboyaient  que  la  destruction  de  la  société ,  de  scéUratttih  i 
bniaires,  à  audacieux  ^  de  menteurs,  etc. —  Raim.  Diosdado  GaballefO*'*i 
glor.  posth.8pciet.Jc8u ,  p.  1,  bas.  1,  p.  7;  bas.  5,  p.  83  ;  bas.  11,  p»***T 
et  180.  .         ■'■{ 
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e  de  Joseph  I,  et  qui  nourrissait. contre  les  jésuites 
haine  dont  tous  les  cabinets  étaient  animés  à  cette 
)oque,  fit  arrêter  les  pères  Malagrida,  Alexandre 
puza  et  Mathos ,  comme  étant  du  nombre  des  conju- 
^,  et  fit  chasser  les  jésuites  par  un  édit(1759), 
)mme  des  traîtres  et  des  rebelles  :  leurs  biens  furent 
masqués ,  et  l'on  en  débarqua  environ  six  cents  sur 
is  côtes  d'Italie.  Clément  XIII  eut  beau  prendre  leur 
^ense  avec  toute  la  chaleur  dont  il  était  capable;  rien 
î  put  faire  révoquer  l'arrêt  fatal ,  et  la  cour  de  Por- 
igal  aima  mieux  se  brouiller  ouvertement  avec  celle 
)  Rome  y  que  de  relâcher  la  moindre  chose  de  sa  sé- 
rîté.  Elle  n'osa  pas  cependant  violer  les  privilèges 
\&  réguliers  qui  dépendaient  immédiatement  du  saint 
^e,  en  faisant  juger  le  régicide  Malagrida,  nonob- 
mt  le  refus  du  pape  d'autoriser  ce  procès  :  il  fallut 
l'elle  se  contentât  d'accuser  d'hérésie- le  jésuite  qui 
ait  été  regardé  jusqu'alors  comme  un  saint ,  et  de  le 
rer  à  l'inquisition  qui  le  fit  brûler  vif  (1761)  comme 
donnaire^  faux  prophète  et  impie  (').  De  si  grands 
térêts  ne  permirent  pas  d'attacher  beaucoup  d'im- 
Ttance  à  la  rupture  de  Gênes  avec  le  saint  siège ,  à 
use  de  l'envoi  d'un  évêque-visiteur  dans  la  Corse^ 
L  l'administration  spirituelle  était  dans  le  plus  grand 
isordre.  Les  Génois  exaspérés  par  la  longue  rébellion 
»  insulaires ,  ne  voulurent  voir  dans  le  ministre  du 

P)  Le  supplice  de  Malagrida  est  rapporté  dans  VHisloire  de  France 
aidant  le  xtui^  siècle ,  au  21  septembre  1759,  an  lieu  du  21  sep- 
ittbre  1761  :  uous  releTons  ici  cette  faute  d'impression  parce  qu'elle  se 
nniTe  dans  uu  auteur  auquel  on  accorde  beaucoup  de  confiance. 
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pape  en  Corse  qu'un  partisan  des  révoltés ,  et  ils  mire^ 
sa  tète  à  prix  (*). 

La  même  année  du  supplice  du  P.  Malagrida  en  Po^  | 
tugal ,  un  procès  contre  un  jésuite  de  France  fournit'  î 
au  parlement  de  ce  royaume  les  moyens  quMl  cherchait  i 
depuis  si  long-temps  de  sévir  également  contre  la  80-  ' 
ciété.  Un  missionnaire,  le  P.  LavalettQ,  avait  profitA  , 
désavantages  que  lui  fournissait  sa  position  pour  acca- 
parer tout  le  commerce  de  la  Martinique.  La  fortune  qui  ' 
s'était  plu  pendant  quelque  temps  à  favoriser  ses  opéra-' 
tiens,  lui  devint  contraire  à  la  fin  ;  les  Anglais  luiprireitff 
plusieurs  vaisseaux  et  pour  plusieurs  millions  de  mar*  I 
chandises,  et  sa  faillite  allait  entraîner  celle  d'un  granfti 
nombre  de  négocians  de  France,  lorsque  ses  créanciert* 
invoquèrent  une  des  maximes  de  la  société,  par laqnelk' 
elle  se  portait  responsable  des  dettes  contractées  par  kv 
supérieurs  des  missions,  et  prétendirent  que  la  cofr»'' 
fiance  en  cette  maxime  avait  été  la  véritable  source  da 
crédit  énorme  dont  le  P.  Lavalette  avait  joui.  L'aifa^ 
rice  de  la  société  lui  ferma  les  yeux  sur  le  danger  qdi 
la  menaçait  (') ,  et  elle  laissa  venir  la  chose  an 
que  le  roi ,  par  lettres-patentes ,  évoqua  TafTaire 
parlement  de  Paris.  Lavalette  fut  condamné  et  la  so- 

(*)  M.  Lacretclle,  liÎHt.  de  France  au  xrni'  siècle ,  1. 12 ,  t.  4*  ?•  4** 
9«îf.  —  Mémoir.  pour  servir  à  Thistoire  ecclés.  du  xvni«  siècle,  vvtk 
1759,  t.  3,  p.  366.  —  Gontin.  di  Muralori,  ann.  dltal.'^ann.  i75Sî 
1. 13  ,  part,  i  ,  p.  223  ;  1760  ,  part.  2,  p.  1  e  seg.  ,ed  anno  1761, p. 57t 
—  L'Art  de  vérifler  les  dates,  t.  1 ,  p.  832.  | 

(^)  On  a  peine  à  concevoir  raveuglement  de  la  société  qui  se  pernûtr.  J 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle  ,  d'offiir,  au  lieu  d'argent ,  aux  nép'j 
cians  français  ruinés ,  de  célébrer  en  leur  intention  le  sacrifice  de  m^ 
messe 
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iété  avec  lui,  au  remboursement  de  toutes  les  iettrèi 
le  change  tirées  par  le  banquier  -  missionnaire ,  et  i 
ûquante  mille  livres  de  dommages  et  intérêts ,  et  on 
lifendit  strictement,  pour  l'avenir,  aux  jésuites  de  se 
Mler  d'afi&ires  de  banque  et  de  commerce ,  comme 
Slaht  incompatibles  avec  Tesprit'de  leur  état ,  et  sévè- 
irtmient  défendues  à  tout  religieux,  par  les  loisde  l'église, 
:  Ce  n'est  pas  tout  :  les  magistrats  ;  la  plupart  ap^ 
)lans  des  bulles  anti-jansénistes ,  ou  du  moins  imbus 
idées  de  démocratie  ecclésiastique,  pour  ainsi 
rler,  que  les  appelons  avaient  le  plus  aidé  à  répan- 
en*  Europe,  ne  voulurent  point  laisser  échapper 
mon  qui  se  présentait,  de  porter  un  coup  mortel 
ennemis  de  Jansénins,  défenseurs  les  plus  serviles 
(despotisme  pontiûcal.  Ils  demandèrent  qu'on  soumit 
lleur  examen  les  constitutions  de  la  société,  qui ,  par 
négligehce  inexplicable  dans  les  idées  du  temps , 
lYaient  jamais  été  approuvées  en  France.  Les  suites 
cet  examen  légal  furent  deux  arrêts ,  portant  que 
Iparlement  recevait  l'appel  comme  d'abus  du  procu- 
iNgénéral  contre  la  bnlle  Regimini,  par  laquelle 
ititut  des  jésuites  avait  été  confirmé  la  première 
(5  des  calendes  d'octobre  1540),  et  contre  toutes 
bulles,  brefs  et  privilèges  des  papes,  en  faveur 
la  société  dite  de  Jésus,  dont  l'existence  fut  dé- 
attentatoire à  l'autorité  de  l'église,  des  conciles, 
saint  siège  et  des  souverains.  Les  preuves  d'une 
îusation  aussi  grave  servaient  à  l'aggraver  encore. 
ifin,  le  parlement  condamna  tous  les  livres  des 
ïteurs  de  la  société  >  tant  de  théologie  que  de  «vo- 
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raie,  et  principalement  les  ouvrages  du  cardinal  Bel- 
larmin ,  vu  ^  disait-il ,  qu'on  y  enseignait  une  doctrine 
séditieuse ,  destructive  de  la  morale  chrétienne  y  abo- 
minable ,  homicide  et  dangereuse  pour  la  vie  des  ci- 
toyens et  la  personne  sacrée  des  souverains ,  doctrine, 
qu'avaient  toujours  professée  les  soi-disant  jésuites: 
vingt-quatre  de  leurs  principaux  écrivains ,  choias  , 
exprès  dans  les  auteurs  de  différentes  nations ,  furent 
brûlés  publiquement  par  la  main  du  bourreau  (')« 

En  conséquence  de  ce  dernier  arrêt ,  il  fut  défendu  ' 
à  tout  Français  de  faire  étudier  ses  enfans  aux  collèges: 
de  la  société,  et  d'embrasser  un  institut  qu'on  venait 
de  couvrir  d'infamie  au  yeux  de  tout  le  royaume.  On' 
conçoit  facilement  d'après  cela ,  que  le  compte  rendu, 
au  roi  sur  le  même  objet  par  les  évoques  demeun^ 
comme  non-avenu  :   nous  n'en  parlerons  que  pour 
faire  remarquer  que ,  de  cinquante-un  prélats  qui  ap- 
prouvèrent sans  restriction  les  constitutions  de  la: 
société  de  Jésus,  cinq  seulement  proposèrent  de  mettre 
les  jésuites  sous  la  juridiction  des  ordinaires  ;  il  n'y  eut 
que  révoque  de  Soissons  qui  se  déclara  ouvertement 
pour  leur  suppression.   Le  roi  adopta  le  conseil  des 
cinq  évoques  qui  lui  parut  devoir  concilier  tous  les 
intérêts ,  mais  le  parlement  refusa  d'enregistrer  l'édit 
rédigé  dans  ce  sens ,  et  le  roi  le  retira  :  le  clergé  futV 
réduit  à  faire  de  vaines  remontrances  contre  les  actes 
du  parlement  ('). 

(')  Le  parlement  fît  aassi  publier  des  Extraits  des  assertions  dange- . 
reases  et  pernicieuses  des  Jésuites,  en  quatre  Tolames  in-8*. 

(')  Voltaire ,  hisl.  du  parlem,  ch .  68 ,  t.  30,  p.   418  et  suit.  —  M.  de 
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Vingt-sept  professeurs  au  collège  de  Clermont  cou- 
rent individuellement  se  disculper  de  ce  qui  les  con- 
rnait  dans  les  pièces  que  nous  venons  de  citer,  et  ils 
gnèrent  un  acte ,  passé  devant  notaire ,  dans  lequel 
I  déclarèrent  qu'ils  regardaient  comme  impie,  sacri< 
ge  et  contraire  à  toute  loi  divine  et  humaine ,  la  ma- 
rne qui  permet  de  tuer  les  souverains  sous  quelque 
^texteque  ce  soit,  d'hérésie,  d'impiété  ou  de  tyran- 
ie;  qu'ils  acceptaient  la  doctrine  professée  par  Fas- 
anblèe  de  l'église  gallicane  en  1682,  et  qu'enfin  ils 
^testaient  que  leur  serment  d'obéissance  passive  à 
supérieurs  était  cependant  limité  par  les  lois  sur 
^tranquillité  publique  et  le  bien  de  l'état  (').  Ce  pas 
lit  remarquable  sans  doute,  mais  rien  ne  pouvait 
kger  la  direction  des  choses  ;  la  suppression  des 
ûtes  dans  tout. le  royaume  pouvait  seule  contenter 
adversaires,  et  elle  ne  fut  retardée  que  jusqu  au6 
de  l'an  1762,  que  parut  l'arrêt  le  plus  violent  qui 
jamais  été  lancé  contre  eux. 

parlement  y  passait  en  revue  tous  les  décrets 

lié  sen  France ,  tant  en  faveur  de  la  société  que 

elle;  les  premiers  afin  de  démontrer  combien 

f  ÏAsf.  de  la  diplom.  franc,  époq.  7 , 1. 8  »  t.  5 ,  p.  4^*7  et  sniv.  — « 
i.  di Muratori,  glana,  dltal.  anno  1761 , 1. 13 ,  part.  3 ,  p.  58  e 
-If.  Lâcfetelle,  List,  de  Fraoce  pundant  le  xyui"*  siècle ,  1. 12,  t.  4» 
k  et  0iiiT.  — Mém.  pour  serrir  à  rhist.eccléf.  da  xvia*n6de,k 
K  1160,  t.  2»  p.  387  ;  1761,  p.  39I  et  405;  1762,  p.  408  et  4iO» 

)  Gela  était  assez  difficile  à  concilier  aTec  Fobéissauce  absolue 
û  JoÎTent  à  leur  général  comme  d  Jé$u\"CkrUi  préstnt,  —  «Subdili... 
Bo  (proposîto)  Cbristum  velati  prœsentem  agnoscant.  »—  Yoj»  la 
»  A^^gvfRiM»'  de  1540. 


ies  jésuites  fvaiept  chaque  fois  eufreiat  les  conditio 
que  Toa  avait ) mises  au;i^  avantages  qu'où  leur 
dait;  et  les  seconds,  pour  que  le  nipede  fût  Ooi 
qu'ils  avaient  toujours  donné  sujet  aux  mêmes plai 
et  suscité  les  mêmes^  désordres  :  entre  ces  dero 
décrets,  celui  de  Henri  IV  (1695)  était  le  plus  n 
quable.  Après  cela ,  venait  une  récapitulation  des 
sures  prises  contre  la  société,  l'année  auparavaDt, 
contre,  ce  qu'on  appelait  des  principes  însidiQ 
corrompus ,  impies ,  séducteurs ,  attentatoires  k 
vie  des  souverains,  dont  elle  avait  fait  autant  de 
nies ,  comme  le  prouv^:  ^'/^nzago  primi  sijpcuii,  pu 
en  1630;  contre  1^  doctrine  du  péché  philosophi 
et  c^Ue  de  l'ignorqince  invincible  dont  le  système 
une  source  de  toute  espèce  de  délits  ;  enfin,  opn 
morale  jésuitique^  coQcernant  la  simonie  >  le 
phême ,  le  sacrilège,  la  magie,  le  maléfice,  l'astro 
l'irréligion,  Tidolâtrie  et  la  superstition,  surtout 
laffaire  des  rites  chinois  et  malabares,  concer 
l'impureté,  le  parjure,  le  foux  témoignage,  le 
les  restitutions,  rbomicide,  le  parricide,  le  suicide, 
A  propos  de  la  doctrine  de;  h  société  qui  ensei 
tueries  rois,  étaient  rappelés  tous  les  faits  d'hist 
qui  y  ont  rapport,  et  les  sentences  des  tribu 
contre  elle  à  ce  sujet,  nommément  la  ftimeuse  çon] 
ration  des  poudres  en  Angleterre(1610),  et  l'arrêt 
12  janvier  1759,  après  la  conspiration  du  Port 
La  théologie  d'Escobar,  dont  il  y  a  euquàrante-d 
éditions ,  et  la  morale  de  Qusemliaum  ne  furent  y 
oubliées.  On  terminait  cette  longue  énumératioa 
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prouver  que  les  papes  eux-mêmes  avaient  censuré  la 
doctrine  des  jésuites  en  divers  temps,  et  entre  autres 
Clément  VllI,  Paul  V,  Innocent  X,  Alexandre  VII, 
Clément  IX,  Innocent XI,  Alexandre  YIII,  Clément  XI, 
Benoît  XHI,  Clément  XII,  Benoît  XIV,  et  jusqu'à  Clé- 
^ment  XUl  lui-môme,  qui  alors  faisait  tant  d'efforts 
^pour  les  sauver.  Des  considérations  d'une  si  haute  im- 
'  portance  étaient  suivies  du  décret  en  cinq  articles^  qui 
f réglait  de  quelle  maqière  l'entière  suppression,  en 
I  France,  de  l'ordre  des  jésuites  devait  avoir  lieu ,  avec 
^défense  sévère  à  qui  que  ce  fût  d'en  habiter  les  maisons 
l'avenir,  d'en  porter  l'habit  et  les  marques  distiiic- 
l'tives,  et  d'en  observer  les  constitutions.  Les  autres 
parlemens  de  France  ne  tardèrent  pas  à  imiter  l'exem- 
^fiede  celui  de  la  capitale  :  et  les  jansénistes,  devenus 
^persécuteurs  à  leur  tour,  se  montrèrent  implacables 
ïs  leur  vengeance  ('). 

(*)  Mémoir.  poar  servir  à  llilst.  ecclé«.  da  xnn*  siàcle  ,  à  Tanii.  1762, 
Ils,  p.  417.  —  Contin.degrana.  di  Maratori,  auno  1761, 1. 13»  part.  9t 
78,  é  1762,  p.  107  a  130.   -^  M.  Lacretelle  »  liirt.  de  Fraace  ai» 
[•  iiècle,  h  12,  t,  i,  p.  62  à  36. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


Les  francs-maçons  et  les  illaminés.  —  La  maçonnerie  aox  Pays-Bas. 

La  bulle  de  Clément  XII ,  Iti  eminenti,  défendit ,  sous  peine  de  mort 
aucane  espèce  de  rémission  ou  dé  pardon ,  de  se  faire  affilier  ou  d'i 
ter  aux  assemblées  de  francs-maçons,  qualifiées  de  pernicieuses  et 
suspectes  tthérésie  et  de  sédition.  La  même  peiue  devait  atteindre  ceux 
engageraient  ou  solliciteraient  quelqu'un  à  entrer  dans  la  société  p 
crite ,  ou  qui  lui  prêteraient  aide ,  secoufs ,  conseil  ou  retraite.  £n6n 
elle  ordonna,  sous  peine  de  punitions  corporelles,  amendes,  etc.,  à 
discrétion  des  juges,  de  révéler  tout  ce  quon  parviendrait  à  connail 
concernant  la  société,  ses  membres,  etc.,  etc.  Benoît  XIV  confirma 
bulle  //}  eminenti  treize  ans  après ,  par  celle  Providas  romanarum  p<nitii 
cum  ;  et  Pie  Vil  rcnouTela  l'une  et  l'autre  en  1814 1  ainsi  que  la  men 
de  toutes  les  peines  qu'elles  avaient  déterminées. 

.  Ce  pape  ayait  déjà  montré  ces  dispositions  hostiles ,  mais  d*ane  mtjA 
nière  moins  solennelle ,  dans  son  allocution  au  consistoire  secret  du 
juillet  1808,  lorsque  les  francs-maçons,  association  dliommes  irèsi 
breuao,  comme  il  les  appelle,  «  tenaient  impudemment  sous  ses  yeux 
conventicules  (  sono  sotto  gli  occhi  noslri  impudentemenle  celebrate 
conventicole  e  le  aggregazioni  di  uomini  tenebrosissimi ,  i  quali  Toglii 
essere  cbiamati  liberimuratori).  >  —  Raccolta  didocumenli,  t. 3,  p.  17 

En  1776,  Weisshaupt  organisa  en  Bavière  Tilluminisme ,  qui,  en 
de  temps,  se  répandit  dans  toute  T Allemagne  et  compta  dans. son 
des  grands,  des  princes  souverains  et  même  des  prêtres  parmi  lesqrn 
Fauteur  des  Mémoires  pour  Tbistoire  ecclésiastique  du  dix-hnitii 
siècle  fait  entendre  qu*il  place  un  cardinal,  ministre  de  Bavière  à  Koi 
(1820),  malgré  les  désaveux  que  ce  prélat  fit  imprimer  dans  les  feui 
publiques  avant  d*être  admis  dans  le  sacré  collège.  Huit  ans  après, 
gouTernemc-nt  bavarois  pei'sécula  les  illuminés  qui  n^avaient  pas 
comme  les  francs-maçons  à  Tordre  de  fermer  leurs  loges.  11  résulta 
Texamen  de  leurs  papiers ,  quHs  s*occupaient  de  ce  dont  tout  le  m 
s'occupait  alors ,  c*est-à dire  de  réformer  les  abus  dé  larbitraire. 
autres  goutertiemens  et  Tinquisition  d*£spagne  se  montrèrent  égali 
ennemis  des  sociétés  secrètes ,  nommément  de  celles  des  francs-ma 
L'électeur  palatin  sévit  contre  eux,  au  nom  de  Tautorité  civile,  ii  Man? 
heim,  en  1787;  on  les  poursuivit  à  Vienne  en  1748  ;  en  Espagne  et  à 
Naples  en  1751  ;  à  Milan  en  1757;  à  Monaco  en  1784  et  1785  :  et 
d'antres  époques  en  Savoie ,  à  Gênes ,  à  Venise ,  à  Raguse ,  etc.,  etc.  El 
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5,  on  les  ayait  cha8S(!*s  de  Naples ,  en  irertu  d'un  procès  qui  ne  fat  en- 
ement  terminé  qa*en  i777,  et  h  la  fin  duquel  ils  furent  déclarés  in- 
ens  de  ce  dont  on  les  avait  accusés.  Dès  i74S»  Ist  Porte  avait  décou- 
k  une  loge  2i  Gonstantinople  même,  tenue  par  des  étrangers,  mais  à 
uelie  on  avait  invité  des  musulmans;  elle  en  dispersa  les  membres 
les  menaçant ,  en  cas  de  récidive ,  des  plus  fortes  peines.  Les  preuves 
celte  sévérité  turque  se  conservent  aux  archives  du  Saint-Office  de 
me  :  ce  qui  démontre  surabondamment  que  les  maçons  n*étaient  réel- 
lient  coupables  que  de  lèse-despotisme ,  peu  importe  que  larbitraire 
Boblât  d'une  tiare  ou  d*un  turban. — Vie  de  Cagliostro,  ch«  2,  p.  82 
ioiv.  et  p.  88. —  Les  maçons,  eu  dépit  de  toutes  ces  persécutions,  et 
loîque  à  la  fin  du  siècle  deruier  ils  fussent  encore  regardes  à  Rome 
mmedc»  descendans  des  wicleifitcs  et  des  Uussites,  se  multiplièrent  de 
is  en  plus  avec  les  principes  dont  on  les  avait  proclamés  les  princi- 
■z  soutiens. —  Vid.  Muratori,  annali  dltal.  anno  il^ili,  t   12,  part.  2, 
I5;i7:(6,p.22e28.— Ibid.  conlin.  auuo  1751,  p.  19;  1775  , 1. 15^ 
■1.1,  p.  18  ;  1777,  p.  74.  —  Màllio,  ann.  di  R9ma,  gennaro  1790,  t. 
Ip.  29.  —  Clément  pap.  XIII,  const.  229,  In  eminenti ,  t.  14,  buU. 
2(6.  —  Mémoir.  pour  servir  ^  FList.  ecclés.  du  xvm^  siècle,  à  Fann. 
18,  t  2  ,  p.  161  et  1740,  p.  168  ;  à  Tann.  1776  ,  p.  615.  — Ibid.  à 

1784  ,  t.  8 ,  p.  46 ,  et  à  l'ann.  1814»  p.  629.  -—  Vie  de  Jos.  Bal- 

(Gagliostro],  ch.  2  ,  p.  85  et  86.  — Grégoire,  hist.  des  sectes  relig. 

II.  t«'l  y  p.  402.  —  Don  Llorente,  hist.   crit*   do  Tinquis.   d'£s- 

,  ch.  41,  art.  2,  t.  4,  p.  53  et  suiv. 
'iitenta,dan8  les  Pays-Bas  (1819),  de  dénaturer  la  maçonnerie,  en  lui 

ce  qui  avait  fait  jusqn  alors  son  plus  grand  mérite  ,  son  cosmopo-^ 

;  c*est-ii-dii'e  qu*on  voulut  isoler  les  maçons  belges  au  milieu  de 

'^'on  appelait  leurs  siupides  frères  des  quatre  parties  du  monde.  Le 

maître  national,  à  Teflet  d'être  un  jour  le  seul  et  véritable  maître, 
directeur  et  le  recteur  dans  les  loges ,  et  surtout  hors  des  loges,  pro- 

à  cet  effet,  de  nouvelles  lois  fondamentales  ,  et  un  nouveau  caté- 
à  âgner,  qui  faisaient  du  maçon  un  sectaire,  Tobligeaient  à  ém- 
iser des  opinions  que  quelques  philosophes  révoquent  en  doute,  à  re- 
ndes dogmes  que  les  chrétiens  de  la  communion  romaine  admettent,  e  t 
t  «afin  enchaînaient  son  intelligence  par  des  formules  incompréhensî- 
ly  puisées  dansl^  efforts  qu'a  faits  une  philosophie  nébuleuse  ponrréa- 
!(  son  idéalbme,  si  cela  peut  se  dire.  Les  preuves  de  ce  que  nous  avan- 
Is  existent  dans  les  jotti-naux  de  Paris  et  de  Bruxelles,  de  la  fin  du  mois 
join'iSi^v  et  dans  les  Lois  fondamentales  et  réglemens  adminîstra- 
.  des  madtres-élos ,  des  mattres-suprûmes-élus  ,  etc.  ,  imprimés  aux 
jrs-Bas. 


▼. 
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CHAPITRE  III. 


OèiMBt  XIIl  sêottent  ta  Mciété.  —  OppositioB  da  parloment  an  safit  riége.— 1 
Jpostolicum»  ~Toiis  les  ffMiTernemeos  se  déclareot  contre  le  pape. — A|e 
clergé  de  France.—  Les  jésuites  chassés  d'Espagne ,  des  Deia-Sloilea,  da 
Parme  et  Plaisance.  — Bref  injarieux  contre  Parme.—  Mesures  deTigoeor  dci| 
Temeanens.  —  JL'&pagne  demande  ane  réparation  solennelle  au  saint  siège.' 
France  se  déclare  aven  encore  plus  de  forée.  —  Réfames  retigleuaet  en  itaKe. 

Clément  XIII ,  nous  l'avons  vu ,  soutenait  les  j( 
tes  :  il  en  donna  une  preuve  éclatante ,  le  3  septei 
de  la  même  année  que  la  France  les  avait  supprii 
chez  elle  9  en  prononçant  ^  en  consistoire  secret , 
allocution  quilfit  ensuite  déposer  aux  archives 
ekâteau  Saint- Ange,  signée  de  sa  main  et  cachi 
€  Nous  condamnons  et  réprouvons ,  dit  Clément 
dans  cet  écrit  remarquable,  tout  ce  qu  ont  ihit  les 
gistrats  contre  la  religion,  l'église  universelle,  le 
siège  apostolique  et  les  constitutions  pontificales, 
outre ,  nous  déclarons  et  nous  décrétons ,  par  la 
de  ce  statut  consistorial  et  solennel,  que  tous 
mandats ,  arrêts ,  décrets ,  déclarations  et  édits 
nés,  au  royaume  de  France,  du  pouvoir  laïque  des: 
gistrats ,  à  F  occasion  de  l'extinction  et  de  la  dissol 
de  la  société  de  Jésus,  .....  ainsi  que  tout  ce  qa( 
autres  magistrats  du  royaume  pourraient  encore 
dans  le  même  sens,  ont  été  dès  le  commencement 
ront  toujours  de  plein  droit  nuls^  inefficaces,  ini 
et  privés  entièrement  de  tout  effet  légitime,  et  que 
sonne  ne  pourra  être  tenu  à  les  observer,  quoîqaV)i| 
eût  obligé  par  serment.  De  notre  propre  mouvi 
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derot^  de  la  société  du  baron  d'Holbach,  etc. ,  etc. , 
forent  chacun  le  sujet  d'une  sentence  particulière  lors 
de  leur  apparition.  Peut-être  est-ce  à  cette  persécution 
peu  dangereuse,  à  la  ^rité,  mais  tracassière  et  qui  ne 
se  relâchait  point ,  que  Ton  doit  attribuer  en  partie  ^ 
le  caractère  de  secte  qui  anima  et  aigrit  quelques 
philosophes  à  cette  époque  :  on  ne  peut  nier  que  Yol^' 
taire  et  son  école  n'aient  montré  souvent  l'esprit  de 
prosélytisme,  de  fanatisme  même  et  d'intolérance, 
qu'il  reprochait  si  amèrement  et  si  justement  à  ses 
adversaires  (').  Il  se  bornait  à  signaler  quelques  abus 
^a  pouvoir  civil ^  mais  il  attaquait  sans  ménagement, 
[avec  l'arme  du  raisonnement  et  celle  du  ridicule,  les 
;<|ogmes  et  le  culte  des  chrétiens  :  à  sa  suite  s'organisa 
ime  secte  nouvelle  qu'il  condamna  et  désavoua  toujours, 
l^arceque,  confondant  les  principes  avec  les  préjugés, 
la  grande  idée  de  Dieu  avec  les  révélations  des  prêtres, 
jlM.lois  éternelles  de  la  nature  avec  les  institutions 
iMssagères  des  hommes,  l'ordre  social  avec  le  despo- 
Itisme  des  gouvernemens ,    pour  échapper  à  l'erreur 
die  nia  la  vérité ,  pour  se  soustraire  à  l'esclavage  elle 
prêcha  l'anarchie ,  pour  éviter  la  superstition  elle  en- 
seigna l'athéisme  ('). 

(*)  Le  baron  d*Holbach  portait  à  Texcèfl  la  fenretur  da  proaélyiisme 
^|KKir  ralhéisme  ;  il  n'était  pas  cependant  praticpiement  intolérant.-^  D. 
^,Garat,  mémoir.  sur  le  xvm"  siècle,  1. 1,  p.  309. 

^  (^  liist.  des  papes,  t.  5,  p.  565,  etc.  —  Maratoii,  annal.  d*Ital.  anno 
îlààj  t.  iS,  part.  9,  p.  140.  ^-^  Gonlinuaz.  anno  1750,  ibid.  p.  'i  ;  1752  . 
p.  4Î«  «  tom.  18,  part;  1,  p.  52  ;  1754,  îbîd.  p.  91  e  93.  —  Mémoir.  pour 

^Mnrir   >  Thist.  ecclés.  du   xtiii«  siècle,  h  Tann.  1730,    t.  2,  p.  229; 

H75i,  p.  244;  1752,  p.  248;  1759,  p.  558  ;  17«0,  p.573;  1762,  p.  428 
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jamais  signalé  que  par  des  vexations  et  des  scandala 
un  sujet  révolté  qui  visait  à  Tindépendance ,  le  cH 
et  Torgane  d'un  parti  redoutable  à  l'état,  et  dont] 
rébellion  ouverte  et  soutenue  méritait  la  punition  1 
plus  sévère.  Le  roi  l'exila  à  l'abbaye  de  la  Trappe  pori 
le  soustraire  à  la  colère  du  parlement,  et  celui* 
*  montra  quel  cfiFet  lui  avaient  fait  ies  remontrances 
son  archevêque,  eu  bannissant  environ  quatre 
jésuites.  Comme  ces  pères  avaient  été  inégaleme 
traités  dans  les  différentes  provinces  du  royaume , 
roi  voulut  rendre  uniformes  les  dispositions  du 
vernement  à  leur  égard,  et  il  les  supprima  généi 
ment,  mais  4n  leur  laissant  la  liberté  de  demeurer 
ses  états  ;  le  parlement  enregistra  cet  édit  «  pour 
venir  les  troubles  (').  »  / 

Tant  de  défaites  du  clergé  portèrent  le  pape  à 
cer ,  au  commencement  de  l'année  1765 ,  la  bi 
ApostoUcum  pascenâi  munus  ^  pour  s'opposer  à  j 
fermentation  générale  par  un  acte  diamétralement 
posé  aux  tentatives  des  gouvernemens.  Cet  acte,  i( 
prudent  pour  les  circonstances ,  du  en  grande  pai 
à  l'influence  du  cardinal  Torrigiani ,  secrétaire  d't 
était  une  confirmation  nouvelle  de  l'institut  cham 
des  jésuites,  que  Clément  portait  aux  nues  :  il 
réussit  par  là  qu'à  faire  supprimer  sa  bulle  par 

{})  Gonlin.  diMaratori ,  annal,  dltal.  anno  1763,  1. 18,  part.  Si 
i70,  e  1764  ,  p.  S19  e  seg.  —  Mémoir.  pour  8enrîr  à  Thist.  ecdés. 
XVIII*  siècle,  à  Tann.  1762,  t.  2,  p.  435  ;  1763,  p.  A45  ;  1764,  p.  44tj 
^57.  —  M.  Lacretellc ,  hist.  de  France  au  xtiu*  siècle  ,  1.  12,  1. 1 

37. Essai  hist.  sur  la  puissance  temp.  des  papes,  ch.  11,  t«  1,  p. 

en  note,  et  t.  2,  part.  1,  p.  207  et  sniv. 
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tre  de  Joseph I,  et  qui  nourrissait. contre  les  jésuites 
la  haine  dont  tous  les  cabinets  étaient  animés  à  cette 
époque,  fit  arrêter  les  pères  Malagrida,  Alexandre 
Souza  et  Mathos ,  comme  étant  du  nombre  des  conju- 
,  rés,  et  fit  chasser  les  jésuites  par  un  édit(1759), 
-  comme  des  traîtres  et  des  rebelles  :  leurs  biens  furent 
confisqués ,  et  l'on  en  débarqua  environ  six  cents  sur 
les  côtes  d'Italie.  Clément  XIII  eut  beau  prendre  leur 
défense  avec  toute  la  chaleur  dont  il  était  capable;  rien 
ne  put  faire  révoquer  l'arrêt  fatal,  et  la  cour  de  Por- 
tugal aima  mieux  se  brouiller  ouvertement  avec  celle 
de  Rome ,  que  de  relâcher  la  moindre  chose  de  sa  sé- 
vérité. Elle  n'osa  pas  cependant  violer  les  privilèges 
des  réguliers  qui  dépendaient  immédiatement  du  saint 
siège,  en  faisant  juger  le  régicide  Malagrida,  nonob- 
stant le  refus  du  pape  d'autoriser  ce  procès  :  il  fallut 
qu'elle  se  contentât  d'accuser  d'hérésie- le  jésuite  qui 
avait  été  regardé  jusqu'alors  comme  un  saint ,  et  de  le 
livrer  à  l'inquisition  qui  le  fit  brûler  vif  (1761)  comme 
irisionnaire^  faux  prophète  et  impie  (*).  De  si  grands 
intérêts  ne  permirent  pas  d'attacher  beaucoup  d'im- 
portance à  la  rupture  de  Gênes  avec  le  saint  siège ,  à 
cause  de  l'envoi  d'un  èvêque- visiteur  dans  la  Corse^ 
où  l'administration  spirituelle  était  dans  le  plus  grand 
désordre.  Les  Génois  exaspérés  par  la  longue  rébellion 
des  insulaires ,  ne  voulurent  voir  dans  le  ministre  du 

(*)  Le  supplice  de  Malagrida  est  rapporté  dans  YHisloire  de  France 
amdant  le  xrui^  siècle ,  au  21  septembre  1759,  au  lieu  du  21  sep- 
leafare  1761  :  uous  releTons  ici  cette  faute  d'impression  parce  qu'elle  so 
InwiTe  dans  un  auteur  auquel  on  accorde  beaucoup  de  confiance. 
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taient  là ,  selon  lui ,  des  droits  inhérens  à  la  sou 
neté  et  imprescriptibles,  dont  l'usage  avait  été  eons 
et  perpétuel  dans  tous  les  états  catholiques  de  TE 
Fope.  Gela  était  d'autant  plus  pénible  k  entendre 
pontife  9  que  tous  les  princes ,  à  cette  époque ,  réel 
maient  ces  droits  ayec  force,  comme  avait  fait  TEspa 
trois  ans  auparavant ,  et  les  exerçaient  à  la  riguc 
quoique  la  cour  de  Rome  n'en  eût  jamais   recoi 
la  légalité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  clergé  de  France,  non  con 
des  efforts  du  chef  de  la  catholicité  pour  le  maint} 
des  immunités  auxquelles  il  tenait  si  opiniâtrement, 
que  l'on  travaillait  de  tous  côtés  avec  tant  d'ardeun 
lui  ravir,  voulut  essayer  de  s'expliquer  en  corps,  L', 
semblée  du  mois  d'août,  comjibsée  de  trente-d< 
archevêques  et  évêques,  et  de  trente-six  députés 
second  ordre,  outre  ses  décisions  hardies  sur  les  poi 
çQntrovçrsés  sans  exception ,  comme  Tautorité  de 
buUe  UnigenituSy  le  droit  des  évêques  d'ensei 
s^ns  qu'on  pût  leur  imposer  silence,  le  droit  exd 
de  l'église  déjuger  ce  qui  concerne  la  foi ,  les  v(BfS|i 
les  sacremens  et  leur  administration,  etc.,  condd 
aussi  un  mandement  de  l'évêque  d' Alais  contre  la 
raie  corrompue  des  jésuites.  Ce  prélat  y  répondit, 
déclarant  qu'il  récusait  la  compétence  d'une  assem^ 
qu'il  ne  reconnaissait  que  comme  simplement  écoi 
mique  et  administrative.   Le  parlement  manifesta 
même  opinion.  Environ  cent  évêques  adhérèrent  ai 
décisions  de  l'assemblée  du  clergé ,  par  des  lettres  ol 
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les  manderoens  :  l'archevêque  de  Lyon  et  trois  évêques 
fy  opposèrent  ('). 

Il  foUut  cependant  céder  :  les  jésuites  voyaient  tous 
fes  jours  se  resserrer  Tarône  sur  laquelle  il  leur  était 
Bioore  permis  de  se  défendre.  Tout-à-coup  (1767)  et 
*'  is  que  rien  eût  préparé  cet  événement ,  on  les  vit  à 
linais  expulsés  des  vastes  états  de  la  monarchie  espa- 
l^oie,  arrêtés  tous  en  un  seul  jour,  embarqués  et 
isportés  sur  les  côtes  d'Italie ,  où  le  pape  lui-même 
îfusa  de  les  recevoir.  Il  y  eut  à  ce  sujet  une  corres- 
mdance  entre  le  pontife  et  le  roi  Charles  III  qui  fît 
iter  beaucoup  de  fermeté ,  et  même  un  peu  de  du- 
ité.  En  France,  le  parlement,  jaloux  des  rigueurs 
[ercées  par  les  Espagnols ,  se  hâta  de  les  imiter  et 
)ssa  les  jésuites,  déclarés  ennemis  de  toute  puissance, 
toute  autorité,  de  Ih  personne  des  souverains  et  de  la 
ujuillité  des  états.  Le  gouvernement  des  Deux-Si- 
suivit  bientôt  l'exemple  de  l'Espagne,  ainsi  que 
igrand-maitre  de  Malte;  et ,  l'année  suivante,  le  duc 
ParoQe  et  Plaisance,  infant  d'Espagne  et  entièrement 
lûminé  par  la  politique  qui  dirigeait  alors  les  cabinets 
iGs  Bourbons,  ses  parens,  renvoya  également  tous 
te  membres  de  la  société. 

Il  y  avait  déjà  quelques  années  que  le  duché  de 
arme 9  le  moins  redoutable  par  lui-même,  mais  le 
lus  ardent  des  ennemis  de  ce  que  l'on  appelait  les  abus 

(')   Slor.    délia  tU.  di  Clément.  XIV,  p.  28.  —  Mémoîr.  pour  servir 
rhîst.  ecclés.  du  xviii*  siècle,  ann.  1765,   t.  2,  p.  461,  479   et  suiv. 
483.  -^Conkin.  degP  ann.  d'Italia,  ail*  anno  1762,  t.  18  ,  part.  2,  p. 
7  ;  1765,  t,  i4i  parrt.  1,  p.  10  e  seg.  e  p.  20  a  47. 
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de  la  cour  de  Rome^  travaillait  à  Textirpation  de 
abus.  Par  ses  édits  de  1764,  1765  et  1767,  il  ai 
fixé  ce  qu'il  était  permis  de  laisser  par  testament  s 
mainmortables  :  il  avait  assujéti  la  majeure  pai 
des  biens  du  clergé  aux  taxes  ordinaires  payées  ] 
les  laïques.  En  1768,  il  publia  une  pragmatique-sai 
tion ,  dont  les  quatre  dispositions  principales  portai 
sur  la  défense  des  recours  et  appels  à  Rome  sam 
permission  expresse  du  gouvernement  ;  sur  celle 
solliciter  des  grâces  ou  des  bénéfices  sans  la  mé 
permission;  sur  la  prohibition  à  tous  étrangers 
posséder  des  bénéfices  dans  le  duché  de  Parme, 
sur  la  déclaration  de  nullité  des  bulles,  décrets 
tous  écrits  quelconques  de  la  cour  de  Rome,  i 
munis  de  ïExeqiuztu?*  royal.  Ce  dernier  acte  coa 
la  mesure  :  Clément  se  hâta  de  lancer  un  bref  fui 
nant  contre  la  pragmatique-sanction  ,  qu'il  flétrit 
épithètes  d'injurieuse ,  calomnieuse  et  tendant 
schisme ,  et  contre  tous  les  édits  antérieurs  de  Y 
torité  civile  en  matière  ecclésiastique ,  ainsi  que  cod 
ceux  qui  pourraient  en  émaner  encore  à  l'avenir , 
déclarant  nuls ,  de  nulle  valeur,  téméraires  et  abus 
Il  ajouta  que  les  auteurs  de  pareils  actes,  ceux  qui 
publiaient  et  ceux  qui  les  exécutaient,  ainsi  que  le 
successeurs,  avaient  également  encouru  les  censi 
ecclésiastiques,  et  ne  pouvaient  en  être  absous  < 
par  le  pape  seulement,  excepté  à  l'article  de 
mort  ('). 

■ 

(^>  Condn.  di  Mura  ton,  annal.  d'Ilal.  anno  1767,  t.  iâ,  p.90  et 
1768,  p.  157  c  seg.  — Mémoir,   pour  servir  h  YhîsL  ecclt^.  du 
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A  des  attaques  si  multipliées  contre  les  droits  que 
attribuaient  les  gouvernemens,  il  n'était  pas  besoin 
jiie  Qément  ajoutât  encore  l'inconséquence  de  renou- 
liier  ses  prétentions  de  souveraineté  temporelle  sur 
krme  et  Plaisance,  pour  voir  éclater  sur  sa  tête  l'o- 
qui  le  menaçait  de  toutes  parts.  Les  ducs,  pré- 
jurs  de  Ferdinand  de  Bourbon ,  nommés  usur- 
mrs  des  droits  de  l'église,  le  duc  régnant  excom^ 
inié  et  ses  édits  cassés  avec  ignominie ,  suffisaient 
ip  que  la  France,  l'Espagne ,  Naples  et  le  Portugal 
déclarassent  ouvertement  contre  le  saint  siège.  A 
rme,  on  publia,  à  peu  d'intervalle,  unédit  vigoureux 
un  long  manifeste,  dont  le  but  était  de  démontrer 
combien  d'équité  et  de  raison  on  avait  réglé  par 
lois,  une  matière  qui  ne  regardait  que  le  gouver- 
mt  temporel  et  la  police  extérieure  de  l'église , 
dûment  étrangère ,  disait-on ,  à  la  puissance  reli- 
ise  qui  doit  se  borner  aux  affaires  spirituelles  sim- 
lent ,  et  de  supprimer  le  bref  du  pape  comme  dé- 
itant  d'injures  contre  la  cour  ducale,  dont  on  de- 
indait  réparation  au  ministère  de  sa  sainteté.  On 
i^tait  sur  ce  ministère  les  suggestions  téméraires  et 
^portunes  que  l'on  prétendait  avoir  été  mises  en  œu- 
te  pour  surprendre  la  religion  du  pape,  jusqu'à  lui 
ire  lancer  inconsidérément  un  écrit  subversif  des 
Oits  légitimes  et  inaltérables  de  la  souveraineté,  aussi 
Il  qu'inique ,  et  dans  lequel  sa  sainteté  semblait 
ofesser  des  sentimens  que  sa  piété  reconnue  prouvait 

île  ,  à  Tann.  1767  ,  t.  2,   p.  509  et  511  ;  17C8,  p.  530.  —  Mortcns, 
ncil  rïcs  Iraîte'*?,  t.  0,  p.  8/i  ol  fuiv. 
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suffisamment  ne  pas  ôtre  les  siens,  sentimens  t( 
en  un  mot,  que  l'on  était  forcé  de  lui  en  conseiQer 
rétractation,  au  moyen  de  la  révocation  de  son  bi 
La  chambre  royale  de  Sainte-Glaire  représenta  au 
de  Sicile  que  le  monitoire  du  pape  intéressait  tous 
gouvernemens  par  <  les  choses  exorbitantes  qu'il 
tenait  au  préjudice  du  pouvoir  légitime  des  souveraii 
et  par  la  prétention  qu'il  manifestait  de  rétablir  la 
narchie  universelle,  tant  spirituelle  qui  existait 
depuis  que  les  évéques  étaient  privés  de  leur  aul 
rite  compétente,  que  temporelle  en  reproduisant 
maximes  séditieuses  de  la  bulle  In  cœna  Domini 
sur  cela  le  roi  Ferdinand  IV  défendit  de  conserver 
bulle  et  le  monitoire  qui  la  rappelait,  sous  peine 
crime  contre  l'état. 

La  cour  de  Madrid  exigea  aussi  du  saint  siège 
satisfaction  publique  et  solennelle  pour  toutes  les 
suites  qu'il  avait  faites  à  la  maison  des  Bourbons ,  à  t\ 
stigation  des  jésuites  qui  voulaient  confondre  leur  cai 
avec  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  pour  sç  ' 
ger  d'avoir  été  chassés.  Elle  fît  remarquer  que  le 
contre  Parme ,  attentatoire  aux  droits  de  tous  les 
verains ,  détruisait  nommément  les  regalias  ou  pi 
gatives  royales  d'Espagne,  les  mêmes  que   le 
avait  condamnées  dans   son  monitoire  qui  fut 
d'injuste  et  d'opposé  à  des  bulles  pontificales 
cédentes.  Le  roi  et  son  conseil  décidèrent ,  en  coi 
quence ,  qu'il  est  raisonnable  et  nécessaire  de 

(*)  Nous  plaçons  à  la  fia  du  chapitre  une  note  supplémentaire  lor 
bulle  în  cœna  (  n.  1). 
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à  la  puissance  spirituelle  quand  elle  enfreint  les 
iMts  de  la  souveraineté  ;  et ,  à  cet  effet,  ils  confir- 
ent de  nouveau  les  lois  sur  PExeqiuztur,  et  sup- 
lèrent  le  bref  contre  Parme  sous  les  peines  les 
it  sévères.  Outre  cela,  le  gouvernement  espagnol 
kda  l'entière  abolition  de  la  société  de  Jésus  dans 
ite  la  chrétienté ,  et  l'extradition  du  général  de 
,  le  P.  Ricci ,  et  du  cardinal  Torrigiani  aux 
ices  intéressées ,  en  ajoutant  que ,  jusqu'à  ce 
le  Ton  e  ût  obtenu  réparation  du  pape ,  on  n^au- 
litplus  reçu  ses  nonces,  et  qu'on  aurait  chargé  le 
des  Deux-Siciles  de  s'emparer  de  Bénévent  et  de 
ite-Corvo,  ce  qui  eut  en  effet  lieu  bientôt  après. 
profita  aussi  en  Espagne  des  circonstances  pour 
Tire  à  jamais  par  une  circulaire  à  tous  lesévèques 
royaume ,  la  bulle  In  cœna  Domini  qui  avait  servi 
base  au  bref  contre  le  duc  de  Parme  ;  et  on  y  rap- 
à  cette  occasion ,  toutes  les  mesures  qui  avaient 
prises  contre  cette  bulle,  depuis  Charles-Quint 
[u'à  Philippe  V:  on  défendit,  sous  peine  de  l'in- 
jnaiion  royale,  de  l'invoquer  jamais  pour  lancer  des 
(insures  contre  le  ministère  du  roi.  Le  Portugal  fit 
Il  aiême ,  et  déclara  le  bref  contre  le  duc  de  Parme 
kbreptice  ,  obreptice,  séditieux,  propre  à  troubler  le 
fepos  public,  contraire  aux  lois,  coutumes  et  concor- 
flts  du  royaume ,  ainsi  qu'à  la  liberté  et  à  l'indé- 
bndance  de  la  couronne ,  et  incompatible  avec  les  in- 
ïntions  paternelles  de  sa  sainteté*. 

On  fit  pis  encore  en  France  :  l'avocat-général  Séguier, 
ans  un  réquisitoire ,  reprocha  en  premier  lieu  au 
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monitoire  pontifical  de  reproduire  la  huUe  In- 
Domini,  taat  de  fois  condamnée  dans  tous  les 
catholiques  ;  ensuite  il  fit  sentir  la  conséquence 
l'écrit  du  pape  qui ,  par  la  plénitude  de  sa  puissant 
prétendait  avoir  cassé  et  annulé  toutes  les  lois  poi 
par  le  prince  de  Parme,  et  avoir  déUé  ses  sujet» 
serment  de  fidélité.  11  attribua  cet  acte  aux  intrij 
sourdes  des  jésuites  dont  «c  la  société  coupable  ^  dit 
il ,  est  déchue  de  sa  splendeur  ancienne  :  elle  est 
nie  de  plusieurs  royaumes  ;  elle  est  prête  i  rent 
dans  le  néant  ;  elle  n'ose  attaquer  les  souverains  puMj 
sans  des  trois  états  où  elle  n'existe  plus  ;  elle  attai 
un  prince  également  cher  à  ces  souverains.  »  Après 
le  parlement  de  Paris  eut  condamné  le  funeste  bi 
sous  peine  de  crime  de  lèse-majesté  pour  qui  en  aui 
conservé  un  seul  exemplaire ,  il  ordonna  à  des 
missaires  qu'on  devait  nommer  à  cet  effet ,  de  troai 
les  moyens  de  résister  et  d'obvier  aux  entreprises 
la  cour  de  Rome ,  en  extirpant  les  maximes  pei 
cieuses  de  cette  cour,  maximes  aussi  destructives 
l'unité  catholique  que  contraires  aux  droits  des 
verains  et  à  la  paix  des  états ,  et  il  donna  une  nou^ 
vigueur  à  la  loi  qui  proscrit  tout  écrit  du  saint 
non  muni  de  VExequaUir  (').  Le  roi  Louis  XV, 


(1)  Celte  loi  fui  bientôt  renoQTeléc  pour  tout  ce  qui  ne 
pas  uuiquen^cnt  le  for  de  la  conscience,  par  un  arrêt  du  roi  (8 
1772).  Pierre  Pithou  a  prouvé  que  Cexequaiur  ou  pareatis  a  en  Fi 
toute  l'étendue  possible.  Cet  auteur  établit  que  les  libertés  de  T 
gallicane,  fondées  sur  les  anciens  canons  reçus  dans, le  royaume,  fil 
légitimemenr  rejeter  l'autorilé  du  pape  dans  le  temporel,  et  ne 
meltrnt  de  la  reconnaître  pour  le  spirituel  que  quand  ces  mOmes  rai 
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ua  réquisitoire  prononcé  par  Gastillon ,  avocat-général 
au  parlement  d*Aix ,  et  composé ,  disait*on  y  par  Tabbé 
Maury ,  fit  alors  saisir  Avignon  et  le  comtat  Yenais- 
lia  («J. 

.  Nous  avons  rapporté  tout  d'un  trait  les  chagrins 
fn'avait  attirés  à  Clément  XIII  son  bref  contre  le  duc 
de  Parme  :  ce  n'était  cependant  pas  les  seuls  qu'il 
qurouvât.  Les  gôuvernemens  de  Milan  et  de  Modène 
loi  cherchèrent  querelle  au  sujet  de  l'administration 
4e8  nonciatures  et  de  la  levée  d'impôts  sur  le  clergé , 

dosages  ne  s  y  opposent  point.  — Report  from  selcct  commîttec  on  regul. 
of  cathol.  n.  8,  append.  p.  255,  259  and  277.  — Du  Marsais,  cxposit.  de 
k  doct.  de  l*égl.  gallic.  part.  1,  max.  17,  p.  ilO  et  sniy.  ;  part.  2,  max. 
tf«  p.  265  et  saiv.  etpassim ,  t.  7  de  ses  oeuvres.  —  Voy.  aussi  M.  Merlin 
îiépert.de  jarisprnd«  art.  Ubert.deNgl,  t.  7,  p.  44^  et  suiv. —  O'Agues- 
éma ,  mém.  sur  Fégl.  de  France ,  1. 13 ,  p.  474  et  suîv. 

n  restait  toujours  une  énorme  difficulté ,  celle  de  savoir  qui  détermi  - 
aurait  en  dernier  ressort  les  limites  du  spirituel  et  du  temporel  :  les 
pipes  avaient  long-temps  réussi  à  faire  croire  que  tout  rcssordssait  au 
pmnier  de  ces  deux  ordres;  c*était  la  négation  de  toute  souveraineté 
^dépendante  :  les  rois  h  leur  tour  voulaient  que  tout  appartînt  au  se- 
cond ;  c'était  la  dissolution  de  Tunité  catholique,  incarnée  dans  le  Jespo* 
fiBie  pontifical.  Cette  question  ne  pouvait  se  résoudre  nettement  et 
4tGnitivemcnt  que  sous  lé  régime  de  la  liberté ,  c'est-à-dire  sous  le  règne 
en  majorités  dans  la  sphère  de  la  vie  matérielle  et  politique^  et  l'absolue 
Uépendance  de  chaque  individu  en  tout  ce  qui  appartient  à  sa  direc- 
tisB  inteliectnelle  et  morale. 

(I)  M.  de  Pradt,  les  quatre  concordats,  t.  2  ,  chap.  33 ,  p.  372.  —-' 

CoDlin.  degli  ann.  di  Muralori ,  anno  1768  ,  1. 14  *  part.  1 ,  p.  169, 174, 

i77  e  seg.  e  182.  —  M.  LacreteUc ,  hist.    de  France  au  dix- huitième 

i  Ade ,  1. 12 ,  t.  4 ,  p.  165.  —  Stor.  dcUa  vit.  di  Clément.  XIV ,.  p.  30.  — 

'  Collcx.  di  scritture  di  real  giurbd.  n.  6 ,  t.  2,  p.  156  e  157.  —  Report 

'  from  sélect  commit tee  on  regul.  of  rom.  cathol.  snbj.  append.    n.  6, 

'  p.  241  and  243  ;  n.  8.  p.  269  to  274;  n.  9,  p.  329  and  foll. — M.  Merlin, 

lépert.  de  jurisprud.  art.  Bulle ,  1. 1 ,  p.  802  et  suiv.  —  M.  de  Flassan  , 

:  kilt,  de  la  diplom.  franc,  époq.  7  , 1.  5 ,  t.  0 ,  p.  97. 


%t6  XVIEU  SIÈCLE. 

qu'ils  s'attribuèrent ,  démolissant  ainsi  pièce  à  pi 
le  vieux  édifice  des  orgueilleuses  immunités  ecclés 
tiques ,  que  la  puissance  civile  n'appelait  plus,  à  d 
époque ,  que  celui  des  abus  et  des  usurpations  d 
cour  de  Rome*  L'impératrice  Marie-Thérèse  se  b 
entraîner  au  mouvement  général  en  Italie^  jusqu'à  s 
primer  dans  le  duché  de  Milan  la  bulle  In  ceena . 
ndnif  malgré  les  réclamations  des  cardinaux»  an 
vèques  de  Milan  et  de  Pavie ,  et  malgré  )a  k 
humble  et  plaintive  du  pape  lai  même.  Ce  n'est 
tout  :  les  jésuites  furent  expulsés  de  la  Lorraine  ; 
Vénitiens  réglèrent  par  un  édit  Tétat  et  la  discip 
des  réguliers,  auxquels  ils  défendirent  d'accepter 
cune  donation  ou  aucun  legs  sans  la  permission 
sénat,  et  qu'ils  soumirent  en  toutes  choses  à  la  j 
diction  des  évoques,  et  ils  exigèrent  un  âge 
avancé  que  celui  auquel  il  avait  été  permis  jusqu'à 
de  prononcer  des  vœux  monastiques. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  réformes  opéré 
cette  époque  dans  l'église  et  dai>s  les  relations  de 
glise  avec  l'état ,  par  les  princes ,  de  leur  autorité 
vée  et  malgré  les  papes ,  étaient  en  grande  partie  a 
qui  avaient  été  demandées  avec  d^humbles  in$»tai 
au  pape  et  à  l'église,  un  peu  plus  d'un  siècle  aup 
vant ,  par  les  princes  et  les  évêques  non  dépendan 
la  cour  de  Aomé,  à  l'occasion  du  concile  de  Trente 
Ce  que  le  saint  siège  aurait  pu  accorder  alors  cor 
une  faveur ,  gage  de  sa  puissance  et  de  sa  force ,  < 

C)  Voy.  seconde  partie,  1. 5,  sect,  8 ,  chap.  d  à  B,  t.  7. 
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ihé  maintenant  à  sa  faiblesse  et  témoignait  de  sa 
3  prochaine.  Au  reste ,  Clément  XllI  réclama 
deux  lettres  contre  les  actes  de  réforme  de  la 
blique  de  Venise  ;  mais  celle-ci  se  justifia ,  l'an- 
uivante  (1769),  en  cherchant  à  prouver  au  souve- 
pontife  qu!elle  n'avait  point  dépassé  les  bornes 
8S  au  pouvoir  civil  (*).  Cette  année  fut  encore 
piée  par  les  efforts  continuels  des  puissances  ca- 
ques y  pour  tracer  définitivement  et  avec  équité 
ligne  de  démarcation  que  l'on  ne  pût  plus  fran- 
,  entre  le  spirituel  et  le  temporel  (^) ,  et  pour 
DÎr  du  saint  siège  la  suppression  entière  et  dans 
;  Téglise  de  l'institut  des  jésuites.  Ce  fut  sur  ces 
3faitfis  que  le  cardinal  Ganganelli ,  soutenu  par  le 
\  des  Bourbons  à  qui  il  avait  promis  Tabolition  de 
ciété  y  devint  pape  sous  le  nom  de  Clément  XIV. 

[hi  piticéda  aux  réfonneft  par  des  enquêtes  constatant  Texistence 
na.  Ce»  ttatîitîqaes  sont  trop  importantes  comme  preuves  hiitto- 
y  peur  que  noas  n'en  donnions  pas  da  moins  un  échantillon. 
m  laîsoBa  dans  la  deuxième  note  tapplémentaîre  à  la  fin  du  cha- 

Qn  peut  citer  parmi  les  moyens  employés  pour  arrÎTer  à  ce  bat  en 
B,  la  publication  de  TouTraji^e  intitulé  :  Les  libertés  de  Véglise  gal- 
»  proufées  et  commentëeâ  par  Dur«ind  de  Maillane.  Gel  onrrage 
roi.  in- A* ,  parut  muni  du  privilège  du  roi,  enregistré  au  par- 
1 9  et  de  Tapprobalion  de  la  Sorbonne. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAffiES, 


No  i.  —  BnUe  In  canu  Domini. 

En  1761 ,  lorsque  la  fermentation  générale  contre  les  jésuites  et 
les  maximes  ultramontaines  dont  ils  étaient  les  principaux  défeo 
commençait  à  échauffer  les  esprits,  le  gouvernement  napolitaii 
fait  supprimer  dans  COrdre  de  l'office  divin  pour  les  prières  canoni 
le  sacrifice  dé  la  messe  de  Tannée  suivante,  les  passages  qui  regai 
la  bulle  In  tœna  Domini;  laqueUe,  disait-il,  avait  causé  tant  de  tr 
depuis  1567,  et  que  l'on  avait  toujours  si  soigneusement  écai 
royaume  :  il  fit  é^^alement  supprimer  les  leçons  sur  Grégoire  VII 
ans  après,  le  parlement  de  Perpignan  condamna  la  bulle  In  coma  1 
(savoir  celle  de  Paul  V,  qii*ou  devait  y  lire  publiquement  con 
coutume  le  jour  du  jeudi-saint) ,  à  la  réquisition  d'un  de  ses  mc£ 
dans  laquelle  il  fit  clairement  voir  les  absurdités  qu'aurait  entrai 
pleine  exécution ,  dont  la  première  conséquence  e&t  été  de  retr 
incontinent  et  à  perpétuité  de  la  communion  des  fidèles  ,  la  n 
partie  des  habitans  du  rpjaume.  L'arrêt  du  parlement  portait 
bulle  et  ses  anathèmes  étaient  abusifs ,  contraires  aux  saints  eau 
la  liberté  de  l'église  gallicane,  aux  maximes  du  royaume  et  à  l'a 
du  roi  :  il  fut  défendu  aux  évéques  et  à  qui  que  ce  fût  de  les  faire  \ 
ou  de  les  mettre  à  exécution ,  sous  les  peines  les  plus  sévères  ;  1 
membres  du  clergé  furent  obligés ,  au  contraire ,  de  faire  regii 
décret  de  condamnation  de  la  bulle ,  en  marge ,  dans  tous  les 
qui  contenaient  la  bulle  condamnée. 

Le  roi  de  Portugal  défendit  strictement,  en  1768,  toute  introd 
et  publication  de  la  bulle  In  eana ,  ainsi  que  des  bulles  qui  prépi 
les  voies  à  la  publication  de  l'Index  expnrgatoire  de  Rome ,  qn' 
scrivit  également.  Enfin ,  Ferdinand  IV ,  roi  de  Sicile ,  en  prei 
mémo  année  des  mesures  semblables ,  s'exprima  plus  durement 
n'avait  encore  fait:  ildit  qu'il  plaçait  la  bulle  In  cœna  Domini  par 
fausses  maximes  des  siècles  de  ténèbres  et  d'iniquité  (le  false  n 
dei  secoli  tenebrosi  e  facinorosi)  ;  »  il  l'appela  une  bulle  abhorr 
prouvée  et  proscrite  (bolla  aborrita,  riprovata  e  proscrit  ta),  q 
uniquement  à  renverser  la  souveraineté ,  h  confondre  les  pou^u 
introduire  le  désordre  et  la  confusion ,  et  que  personne  n'ignor 
été  re jetée  par  toutes  les  puissances  orthodoxes.  «  Ferdinand  déf 
sou  tour  à  ses  sujets  d'en  garder  des  exeuiçlaires  sous  peine  de 
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jit.  Lo  apport  de  la  chambre  de  Sainte-Glaire  sar  lequel  est  basé 
it  da  roi ,  en  Ire  encore  dans  de  plas  grands  détails.  Il  y  est  dit  qae 
ralle  In  cana  «a  été  forgée  (se  ha  forjado  )  aniqaement  pour  détruire 
entier  la  pnissance  légitime  des  souverains ,  puisqu  on  y  déclare  ex- 
Bmunîés,  sans  exception  ,  tons  ceux  qui  favorisent  les  hérétiques ,  de 
elquc  manière  que  ce  soit ,  et  qu'on  y  prétend  que  les  corps  ou  les 
iticoliers  qui  soutiennent  la  supériorité  des  conciles  sur  le  pape  en- 
■rant  les  mêmes  censures.  On  y  excommunie  aussi  tous  les  princes 
i imposent  de  nouveaux  tributs  sur  leurs  sujets,  ou  qui  augmentent 
iBi  sans  la  permission  du  saint  siège  apostolique.  On  y  établit 
mmté  ecclésiastique  comme  existant  de  droit  divin ,  et  non  en  vertu 
[concessions  des  princes  ;  et  ce  principe  permet  d*excommunier  tous 
qui  troublent  le  clergé  dans  Texercice  de  sa  juridiction ,  en  ful- 
it  ranalhème  contre  quiconque  empêche  Texécution  de  quelque 
[,  reacrit  ou  dépêche  de  Rome ,  de  manière  que  les  souverains  sont 
du  plus  important  de  leurs  droits,  du  droit  fondamental  de 
Igoavemement  bien  organisé  ,  qui  est  la  loi  du  regiam  exêqwatur 
lo  que  los  principes  vendrian  a  qucdar  despojados  de  la  |;riiici« 
y  del  fundamenlo  de  qualquiera  bien  organizado  gobiemo, 
ieiel  posa  o  regio  ixeqmaiur  ).» 

^yenise,  la  commission  extraordinaire ,  chargée  des  affaires  reH« 

,  fit  an  rapport  au  sénat ,  relativement  à  la  bulle  In  eœna  (mars 

I).  Cette  bulle^  invoquée  si  imprudemment  par  le  pape  à  propos  de 

la  avec  le  duc  de  Parme ,  avait  soulevé  contre  elle  tous  les 

ïineas.  La  commisnon  prouve  ,  article  par  article  ,  qu'elle  est 

moiiu  subversive  de  la  puissance  cirile  en  tous  ses  points  ;  que« 

ponctuellement,  elle  rendrait  le  pape  seul  maître  exclusif  et  ab« 

tons  les  états  catholiques ,  pour  le  temporel  comme  pour  le  spi- 

0  tans  opposition  possible ,  ni  de  la  part  du  prince ,  ni  de  la  part 

Lea ,  ni  de  la  part  des  peuples.  Elle  démontre  ensuite  que  la 

iqe  avait  constamment  refusé  de  laisser  publier  cette  bulle,  mal- 

ypffoti»  et  les  intrigues  du  pape  saint  Pie  V  (  ad  onta. .  •  dei  ma- 

Aftl  pontefice  S.  Pio  Y).  Le  doge  même,  en  1569,  ordonna  expres- 

k  tona  les  magistrats  des  villes  ayant  une  église  cathédrale, 

ler  que  la  bulle  la  cana  et  toute  autre  ayant  rapport  au  gouver- 

teoDipoTelt  ne  fussent  jamais  promulguées.  Ces  ordres  furent son- 

lonvelés  «  en  dépit  des  réclamations  des  nonces  pontificaux  ;  et 

Liaa  da  territoire  vénitien  les  confesseurs  chargés  par  la  cour  de 

[d*abaoadre  des  cas  réservés  par  ladite  bulle  In  cœna ,  comme  il 

dea   Archives  de  la  république,  affaires  avec  Rome,  vol.  2, 

^ekaoiv. 

(1570)  l'ambassadeur  vénitien  à  Rome  fut  chargé  de  demander 
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au  pape  un  bref  que  la  république  publiertU  eonjcnoteinent 
bulle  en  question ,  bref  qui  jncttrait  bors  dft  cauie  lo  libre  donx 
us,  coutumes  ,  libertés  et  privilèges  de  la  république,  en  déclai 
mellemeut  que  la  bulle  In  cttna  nj  porte  aucun  préjudice.  R 
insa;  mais  aussi,  depuis  lors,  elle  cessa  toutes  insiancea  directes 
promulgation  de  la  bulle  contestée.  £llc  continua  aenlement  i 
secret,  et  la  république  continua  k  punir  les  é^èquee ,  prêtres  el 
qui  intriguèrent  cbez  eUe  pour  servir  sous  c-e  rapport  lesintérêii 
supérieur  biérarcbique.  Le  temps  néanmoins  rendit  le  guuTememi 
peu  plus  négligent;  et  le  clergé,  qui  ne  s'endort  jamais  lorsqu'il 
pouvoir  et  d'argent,  en  profita.  Alepoquedela  nédaetîondn  méi 
bnlle  In  cmna  Domini  se  publiait  annuellement,  avec  plus  on  moin 
dans  les  six  cathédrales  des  états  vénitiens,  malgré  les  lois  en 
salis  que  personne  s*y  opposât  ou  réclamât,  sans  que  rantorité  y 
tacle  OA  ei&t  même  Tair  de  s  en  apercevoir.  Voici  comment,  pou 
frapper  les  esprits  faiblei,  U  cbose  se  pratique  dans  l'église  patr 
apr^  que  les  anleU  ont  été  dépouillés,  le  prélat,  vêtu  simplema 
ch)^  nolette  et  d'une  élole ,  reste  sur  son  trône  ,  un  cierge  al 
mÛ4 1  eMÎslé  de  deux  chanoines  en  surplis  et  de  douze  religie 
verts  de  leurs  oruemens  sacerdotaux ,  qui  tiennent  paiement  de 
allumés,  Lo  chaucelier  •  en  robe  longue  et  la  tête  couverte  ,  lit  i 
lie  de  U  bulle.  Cette  lecture  turminée,  lo  prélat  et  W  prêtres  je 
cierges  par  terre  ;  après  quoi,  monseigneur  asperge  la  terre  d'ea 
et  agite  une  sonnette.  Ainai  se  termine  la  cérémonie.  La  même 
lieu,  mais  d'une  mani(»re  un  peu  plua  lugubre  eucore ,  dass  les 
thédralea  de  la  Daimatie,  où  iesévéquee  montrent  bien  par  le  fa 
qigk'ilt  se  reconnaissent  en  contravention  avec  les  lois  établies,  p 
font  leur  scandaleuse  pubtication  avant  l'arrivée  dans  l'église  des i 
civilea.  •-*-  Golleiione  di  senti,  diregia  giurisdiz.  n.  86,  t.  iS, 
seg.  —  Voyez.  De  Potter,  vie  de  Ricrj,  .appeod.  1. 1,  p.  186. 

Gaqn*Uy  a  de  plua  remarcfoable  au  sujet  de  la  bulle  In  eœna,  ( 
les  déCenseura  modernes  lea  plus  connaia  des  prétentions  pon^ 
tel»  que  Cabassutins ,  Bouaceina.^  Fillincins ,  Bécan ,  Basse ,  et 
avouent  que  là  oh  elle  n'est  pas  reçue ,  comme  par  ezemple  en 
en  Allemagne ,  en  Belgique ,  rile  ne  fait  point  loi.  Us  avouent 
que  ni  le. roi  d'Ëspague,  uila  république  de  Gênes,  ni  leurs  i 
agens,magÎAtrat8,  etc. ,  bien  que  détentisurs  ou  fauteurs  des  Si 
(dana ce  temps  là)  de  la  Sicile,  de  la  Sai'daigne  et  de  la  Corse 
pas  atteints  par  lei  analbèmea  de  cette  bulle  ,  quoiqu'elle  fow 
pressément  par  son  artscle  It  ceux  qui  oc^'upent  ces  trois  fies, 
apportent  pour  preuve  que  le  pape  lui-mcme  ,  au  nom  et  en 
duquel. celte  buUe  est  lue  et.  publiée  tonslea  ans,  regarde  sea  an 
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•omine  nuls  et  non  avenus ,  pnisqall  accueille  dans  sa  capitale  ces  dé 
sntenrs notoires,  et  les  j  admet  à  la  paiiicîpatioii  de  tous  les  sacremens 
le  Téglise  et  à  toutes  les  prérogatives  dont  jouissent  ^les  autres  fidèles , 
tt» «xîga po«r  ocU  ai  abjnnlloa  préalable,  ni  rétractation,  ni  péni- 
twmt.  bI  aatiafaetieii,  ai  reitilatloD  é^amcnne  espèce,  ni  même  la  renon- 
patioa  à  kur  déleimiBaHon  larme  et  1»en  eonnne  de  ne  rien  céder  de 
0^  «pi'ik  ocoipent  en  dépit  da  saint  ôége.  -—  Gabassut.  théorie  et 
pmisia  jwns  «anoa.  1*  5,  cep.  i5,  n.  i,  p.  89S. 

BmakBt  en  témoignage  de  ce  qe'elle  regarde  encore  an  dix-nenrième 
tjl^ln  comme  cioomm~:jiié»cemqid  contreviennent  aux  ^positions  de 
la  bulle  In  «tmaDomûni ,  accorde  à  see  agens les  pouvoirs  nécessaires  pour 
ihaoadre  les  délÎMiuani.  Le  dernier  anm6nier-général  des  troupes  ca- 
tkaliqaet  du  d-devaat  voi  des  Paj»>Ba8,  M.  le  ciiaaoîne  Buydens,  avait 
éU  muni  de  ces  ètraagee  ponvoirs  par  un  bref  de  I^e  VU ,  signé  Gon  - 
idvi»  dn  46  janvier  iSiS. 

■  Haaa  «foat  dit  que  Gléifiest  XIV  avait  aboli  l'usage  de  lire  annuel- 
kneni  U  boUe  in  «ama.  Cependant ,  environ  vingt  ans  après  la  mort  de 
ce  poutila»  le  cardiBal  Erskîne,  nditar  santissttno  de  son  successeur, 
«roa»  «m elle  éCait  toajoars  knpficttement  en  vigueur  dans  toute  son 
CsteaMA%^Cfa*elle.  étant  observée  pour  tons  les  cas,  quand  il  n*y  avait 
yoiat  d^empêGbemeaft  à  Texereifie  de  Fantorité  pontificale  :  »  cette  bulle , 
dîfc  WoavdÎBal  dans  sa  note  à  ér  Jobn  Goz  Hippîsley ,  en  date  du  m(ûs 
iFaoâk  i7Mf  «is  nevertiketess  Imf^idklfbï  vigor,  in  ail  its  extension, 
and  ÎB  likewise  observed  in  ail  cases ,  whea  therei  s  no  impediment  to 
tbaea^Hoa  af  tbe  pope*  s  aathorîty.  »  G  es  tains  fque  Tîe  VII  accorda , 
¥■  ^  iQOt ,.  «as  évéqàes  de  ses  états  alors  occupés  par  les  troupes  fran- 
^  fwo»  »  les  poniears  extraorcKa  aires  qults  avaient  cru  devoir  lui  ileman- 
^  4ev,  paar  absoudre,  pendant  un  an,  desk;a»  réservés  dans  la  bulle  Ifiama 
^    JPeirai .  tons  ceux  qui  avaient  ènconm  les  censures  depuis  Finvasion. 
Ces  pouvoin,  nous  venens  de  le  prouver,  Rome  ne  rougptt  pas,  même 
%  M^oard'bnl»  da  les  cemmanîqQer,  à  îa  honte  des  prêtres  qui  les  reçoi* 
i    lealk  et  des  pcaples  qui  les  invoquent.  Au  reste ,  Faveu  du  cardinal 
k    Bnhiii  est  des  plus  précieux ,  tant  i  cause  de  celui  qui  en  est  Fauteur, 
qm  poarFépoqae  à  laquelle  il  a  été  fait  :  if  renferme  tout  le  secret  de  la 
palhlqniT  dn  shînt  siège,  dan»  les  temps  les  plus  reculés  comme  de  nos 
Mgirs^.*.  Contiaaaûone  di  Moratori,  annal.  d'Ital.  anno  i76S,  t,  48, 
pMim  1  «  p.  i^>  -^  Report  fi*om  sélect  commîtee  un  regul.  of  rom.  caih. 
flabj.B.  é,  appead.  p«  M^  and  fblK  and  S4i  and  foll.  ;  n.  9,  p.  S^l,  and 
n.  10 ,  p.  876.  —  Raccolla  di  documenli  suite  vertcnze  fra  la  S.  sede  ed 
2  g^fera»  Iraac.  t.  5 ,  p.  t08.  —  M.  Lacretclle,  Rist.  de  France  pendant 
les  guerres  de  relig.  1. 1 ,  1. 1 ,  p.  90  et  suiv.  —  Vid.  la  IJistoria  légal  de 
la  bulallama^  lutcmaDominif  par  don  Juan  Luis  Lopêz. 
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No  S. — gtalisUqaes  reKgtotif  es. 

Un  mémoire  fut  présenté ,  le  12  juin  1767  ^  à  la  junte  des  D 
préposés  par  la  répablique  de  Venise  aox  a£Faires  de  religion.  Â7 
trer  en  matière  »  Tanteor  mentionne  les  lois  faites  en  divers  Xt 
les  gouvernemens  catholiques  pour  réprimer  TaTidité  du  corps 
entre  les  mains  duquel  allait  peu  à  peu  se  perdre  la  fortune  p 
lois  souvent  négligées  par  cenx  qui  étaient  chargés  de  leur  app 
toujours  éludées  ou  violées  par  ceux  qu  elles  gênaient  dans  leui 
d*ambition,et  d*avarice.  11  fait  remarquer  ensuite  qu  à  Venise 
culion  de  ces  lois  avait  cependant  été  plus -surveillée  que  partout 
les  richesses  du  clergé  s*étaient  accrues  d'une  manière  effrayac 
le  prouver ,  il  passe  en  revue  le  rapport  de  chaque  branche  di 
ecclésiastique,  établi  par  un  calcul  très  modéré  ,  d'après  une 
impartiale  sur  les  menses  épiscopales  et  abbatiales,  les  bénéfice 
et  à,résidence  •  les  cléricatures ,  églises ,  oratoires ,  autels ,  cl 
couvens  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  maisons  reDgieuses ,  collège 
tages ,  séminaires ,  hospices  ,  mbsions ,  hôpitaux ,  filles  hun^ 
uitentes ,  tierçaires ,  écoles ,  fabriques ,  luminaires ,  congrégal 
sociations  dévotes ,  chapellenies ,  legs  pieux ,  fondations ,  me 
dentelles,  anniversaires,  neuvaines,  octaves,  et  autres  instii 
l'infini ,  qui  fomnissent  des  fonds ,  des  ressources  et  des  émoh 
tonte  espèce  au  corps  sacerdotal. 

Il  y  avait  alors  dans  les  états  vénitiens  des  fondations  fi 
3,075,382  messes  par  an,  parmi  lesquelles  ne  sont  pas  compU 
nivérsaires  qui  se  montaient  à  32,350.  Ces  messes  pour  lesqu< 
assignée  la  somme  de  794*783  ducats  (*),  étaient  officiées  ou  di 
lîèrement  :  145,168  étaient  non  officiées ,  ou  ne  se  disaient  plus, 
que  les  fonds  ou  capitaux  destinés  à  en  être  le  salaire  étaient 
Les  messes  accidentelles  demandées  aux  sacristies  depuis  1760 
s'étaient  élevées  à  7,167,695,  et  avaient  coûté  1,435,589  ducats 
cette  énorme  dépense  en  prières ,  beaucoup  de  prêtres ,  princi| 
en  Terre-ferme  et  dans  la  Dalmatie ,  manquaient  de  messes  acci 
et  par  conséquent  de  moyens  d'existence.  Presque  toutes  les  fo 
étaient  accaparées  par  les  couvens ,  auxquels  les  fidèles  confiai 
en  grande  partie  les  messes  accidentelles ,  de  manière  que  d'ui 
y  avait  plus  de  prêtres  que  de  messes,  de  l'autre  plus  de  messe 
prêtres. 

Ici  rautcur  fait  remarquer  qu'il  n'a  pu  fournir  sur  tout  cela 

/)Ledkicalvéiiilioniiil6lire,4BoliUdeV«Dise,ott3rr.  fOcenu 
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renieîgnement  incomplets ,  les  deux  tien  des  sacrislles  ajant  jntqn'alors 
■églîg^  de  répondre  ans  cfoestîons  qn*on  leor  ayait  adressées  et  de  pré- 
Nttter  lenrs  noies.  En  effet ,  sur  17, 78 S  paroisses,  oratoires,  écoles ,  de 
T«BÎse  et  de  la  Terre-ferme,  4*795  seulement  araiont  obéi  à  lautorité  et 
«tisfut  aux  demandes  ;  et  encore ,  il  n  était  pas  sûr  qae  les  notes  re- 
"HiKf  fussent  exactes.  —  Collesione  di  scrittnre  di  regia  giuiisdiiione, 
-t  i,  n.  iy  p.  S6  e  87,  46  e  47. 

.  Les  prêtres  célébrans  réguliers  étaient  au  nombre  de  8,S7S.  Ceux-ci 
idbwnia  de  messes  quotidiennes,  il  n  en  restait  donc  plus  que  pour  9,SS7 
séculiers,  dont  ii,6â4  demeuraient  en  apparence  sans  messes, 
ndantil  est  hors  de  doule  que  ceux-ci  célébraient  comme  les  autres, 
ponr  de  Targent.  Leurs  messes  éTaluées  à  80  sols  lune  (8G  soldi  de 
ou  75  cen limes)  formaient  une  somme  annuelle  de  i,0J!5,4SS 
ts,  fruit  d*un  capital  à  8  p.  o/o  de  29,397,804  ducats. 
.  De  1755  i  1765,  les  testamcns  ayaient  rapporté  au  clergé  de  la  seule 
iflle  de  Venise  S,  402, 284  ducats  ;  et  en  outre  894,880  ducats  étaient  dé- 
en  attendant  que  les  conditions  prescrites  par  les  testateurs  fassent 
plies. 

Récapitulons  le  relevé  du  revenu  assuré ,  lequel  se.  monte  au  capital 
85,157,879  ducats,  cl  j  ajoutant  le  produit  incertain  des  quêtes, 
Jnmônes  et  messes  que  nous  avons  tu  s^élever  à  14,692,817 ,  le  revenu 
.Ida corps  clérical ,  découvert  jusqu'à  ce  moment,  forme  la  somme  ca- 
.  jpitale  de  99,850,196  ducats,  laquelle  augmentée  des  29.297,804  pour 
[la  messes  célébrées  par  les  prêtres  pour  lesquels  les  notes  présentées  ne 
fnrxûssent  point  de  messes  et  qui  cependant  en  disent  journellement  et 
CB  perçoivent  le  salaire ,  donne  comme  tombé  en  mainmorte  dans  les 
âatf  de  Venise  uu  capital  de  129,148,000  ducats  (plus  de  400,000,000 
_  ^  francs).  Et  néanmoins  ce  calcul  est  basé  sur  les  évaluations  les  plus 
vuienncs  et  les  plu?  basses ,  et  sur  ce  qui ,  exposé  aux  yeux  de  tous , 
a'a  pu  être  dissimulé  par  les  prêtres.  —  IbiJ.  p.  48  e  52. 

Smt  la  statistique  personnelle  du  clergé.  La  république  comptait  dans 
les  états  2,655,484  amcs.   Sur  ce  nombre  il  y  avait  45,77S  prêtres, 
mines  et  religieuses  ,  outre  1,913  moines  grecs,  c'est-à-dire  à  peu  près 
tae  personne  ecclésiastiqiie  sur  50  sujets.  L'auteur  n'a  pu  savoir  à  quelle 
Hlenrse  montaient  les  richesses  des  laïques*  Seulement  il  dit  que,  n  on 
Wen  accordait  proportionnellement  à  celles  possédées  par  le  clergé  , 
j  cda  ferait  une  somme  si  énorme  qu'elle  dépasserait  de  beaucoup  les  ri- 
l\  liesses  effectives  de  la  république  tout  entière.  Il  en  conclut  que  Tégiise 
*  !  possède  en  réalité  bien  au-delà  de  ce  qu'elle  doit  avoir ,  et  que ,  si  l'on 
;  ^7  porte  remède ,  la  disproportion  deviendra  de  plus  en  plus  effrayante. 
A  Chedi,  lerriloire  de  Brcscia,  une  seule  confrériq,  fondée  par  dé- 
cret (lu  15  février  4  7/i0,  avait  recruté  en  i7$6  le  iiombre  extraordinaire 
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de  StiélM  sosbres;  tef  recettet ,  après  dii  fem 
aient  i  »A6,687  linw«  dottt  elle  andl  fait  j^tMser  l:ft4,S8«  IHni 
Rome.  (U  lira  de  YeuÎMTaiit  60  oentitt&et.)— ibSd.  p.  54  «  56.' 

Utt  Mire  néaioire  adreiaê  à  la  même  {u&te  porte  la  date  da  St 
eendire  t76f . 

il  eoneeme  ettloélf  emcnt  les  minenn  eonTcntuela.  Ces  pèces 
les  états  véni tiens  jouissaient  réellement  d*an  rete&a  annaél  dé  I), 
ducats  qooiqa*ils  n*eiiS8ettt  aecnsé  dans  lean  réponses  ans  ma^slrali 
dont  dareste  ils  araietit  confirmé  par  sennent  la  scmpalease  es 
4pM  49,047  ducats.  Ils  avaient  juré  de  même  n*être  qne  454  rcl; 
quioiqae  dans  le  fait  on  décooTTit  qnlls  étaient  an  nombre  de  467  ; 
iû  k  Fépoqne  de  la  présentation  dn  mémoire  étaient  réduits  k  Ml, 
partis  dans  les  vingt  couvens  alors  ezistans.*  Ils  a^denf  contracté  f 
gation  de  dire  annuellement  98,9Si  messes.  La  république  cal 
knr  entretieii  à  46,895  ducats,  se  proposa  d*en  déposer  2,616  par 
dans  la  caisse  de  suppression ,  lesquels  lors  de  la  réduction  des  &41 
ligieux  k  S89 ,  nombre  qui!  ne  leur  aurait  plus  été  permis  de  dépsswj 
se  seraient  élevés  jusqu'au  revenu  annuel  de  19,516  ducats,  dont  il 
aurait  consacré  environ  5,276  au  paiement  de  21,809  messes  qoe 
pères,  vu  leur  petit  nombre,  auraient  été  dans  Hmpossîbilité  de 
bmr.  L'état  aurait,  par  conséquent ,  gagné  k  cet  arrangement  un  re' 
de  14,209  ducats  par  an.  —  Ibid.  n.  88, 1. 13, p.  175  e  seg. 

Un  autre  mémoire  (20  septembre  1770)  nous  apprend  qnelaréj 
blique ,  qucnque  surveillant  de  tout  temps  et  empêchant  la  trop  gnsi 
accumulation  de  ricbesses  entre  les  mains  du  clergé ,  n'avsdt  cepeod 
pas  mis  de  bornes  k  Texcessive  multiplication  des  ordres  religieux  et 
couvens.  Le  grand  conseil  fixa  par  décret  le  nombre  des  personnel 
désiasliques ,  et  pourvut  k  Tadministration  et  à  l'emploi  de  leurs  ren*! 
nus.  A  cet  effet ,  le  sénat  institua  une  caisse  d'épargnes ,  oii  fut 
l'argent  provenant  de  la  vente  dès  couvens  et  des  propriétés ,  îû\t  ci 
conséquence  des  dernières  lois  de  suppression.  —  Ibid.  d.  39,  p.  18} 
e  seg. 

Il  y  avait  dans  les  états  vénitiens ,  62  couvens  de  capucins  et  1S06  is* 
igienx  de  cet  ordre;  la  république  les  réduint  à  41  maisons  habitée  pif 
704  moines. — Les  mineurs  réformés  (  padrî  riformati  )  avaient  M 
couvens  et 798  religieux;  quatre  maisons  devaient  être  supprimées, ei 
il  n'aurait  plus  été  permis  de  vêtir  plus  de  S06  moines.  —  Enfin,  la 
mineurs  observantins  étaient  an  nombre  de  1117  qui  devaient  êtrei^ 
duits  k  576  ;  leurs  couvens,  sur  53  ,  seraient  réduits  à  SI.  —  Scritt.  de 
magntrato  sopra  monast.  spettanfe  gU  ordini  francéscani  (24  magg^ 
1769)  ibid.  n.  40,  p.  221  e  222. 
liCS  ordres  neligleux  établis  à  Venise  et  dans  ses  états  d^ontre-mer 
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ibleiit  au  flombM  de  55  qai  avaient  àhi  convens  et  7,706  religieux; 
jfmnicei  orares,  le»  nos  avaienl  des  couYcns  cjjnleuant  jusqu'à  79  ha- 
^Utanê,  ou  n*en  contenint  que  6;  d*autrc8  83  et  8.  Ils  jouissaient  d'un 
tH^enu  annuel  de  5,860,389  livres  ,  c'est-à-dire  environ  un  million  de 
^''Itteatft.  De  cette  somme,  3,778,538  livres  sont  en  biens-fonds.  Lcsau- 
l^^es  s'élèvent  à  484i3A6  livres;  celles  pour  les  messes,  à  973,703  ; 
PP  reste  consiste  en  fondalîons,  legs  pieux  ,  etc. ,  etc.  Il  faut  noter  que 
et  Cilcul  est  éfabli  sur  les  renteignemens ,  probablement  inexacts  et 
ikéréf ,  fournis  par  les  reli^eux  cuxmr'mcs,  et  sur  le  rapport  année 
j-ftmmnne  des  biens-fonds ,  rapport  montant  souvent  au  dorible  de  la 
Tiknr  exprimée ,  comme  entre  autres  l'année  Je  la  rédaction  du  mé- 
moire (i766).—  Scritt.  del  magistr.  sopra  mona^t.  (29  dicembrc  ]. 
■^Ibid.  t  17,  n.  46,  p.  33,  3ii,  26  e  27. 

Le  sénat  de  Venise  soumet  aux  publicistes  distingués  la  question  de 
Mmïr  si  les  princes  et  républiques  d*Europc  avaient  eu  le  droit  de  faire 
lois  que  tous  avaient  promulguées  depuis  1759, pour  empCcher  Taug- 
*  tentation  et  par  suite  Vaccumulation  desbicns-foiidsauilmains  des  prêtres 
■ftt  en  général  des  gens  de  mainmorte.  En  mauifeslant  son  doute  sur  ce 
st point,  ledit  sénat  fait  connaître  que  généralement  en  Europe,  il  avait 
.été  trouvé  que  les  Individus  de  mainmorte,  parmi  lesquels  sont  comptés 
les  ecclésiastiques,  les  hôpitaux,  les  institutions  pieuses,  sont  aux  autres 
Comme  trois  est  à  cent  ;  que  néanmoins  cette  minorité,  presque  imper- 
ceptible en  cotnparaison  de  l'immense  majorité  qu'elle  a  dépouillée, 
possède  dans  quelques  états  au  moins  la  moitié  du  revenu  de  tous  :  dans 
d'autres  états  la  proportion  est  moindre,  mais  de  bien  peu.  Gomme  le 
mal  continuait  à  s*accro!tre  progressivement,  les  gouvernemens  avaient 
.défendu  aux  mainmortablcs  toute  acquisition  nouvelle  sans  une  per- 
mission expresse  du  pouvoir,  et  ils  avaient  résolu  de  n*accorder  cette 
permission  que  pour  Tacccptation  cjes  dons  ou  legs  en  espèces  ou  à  réa- 
liser en  espèces,  etc. ,  etc.  — Ragionam.  intorno  a  béni  tempor.  dclle 
manimorle,  ibid.  n.  68,  1. 19,  p.  137  a  139. 

Dans  un  mémoire  présenté  au  sénat  de  Venise,  le  30  a-vril  1766,  par 
un  père  Bonis,  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  relativement  à  Tanmône 
perçue  pour  les  messes  privées,  on  lit  : 

m.  L'abus  de  cette  aumône  qui  n'est  autre  chose  que  la  vente  do  mérite 
d'un  sacrifice,  faite  par  un  prêtre  à  un  fidèle  peur  un  prix  déterminé, 
naquit  au  huitième  siècle  et  devint  général  au  douzième.  Les  papes 
Eugène  II  {814)^et  LéonlV  (84*)),  âiusl  que  Walfrid-le-Louche  (Strabon), 
le  condamnèrent.  »         .  . 

Une  fois  que  Vusage  des  messes  privées  fut  passé  généralement  en  ha- 
Litude,  le  nombre  des  messes  augmenta  considérablement.  Celles-ci 
firent  augmenter  le  nombre  des  églises  et  des  chapelles  où  elles  devaient 
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(^trc  dites,  et  des  prêlics  qui  deTaicut  les  dire:  ce  qui,  denoaTctn,! 
crut  le  nombre  des  messes,  chaque  prêtre  devant  néceisaireineikt 
avoir  à  célébrer.  Cette  progression  paraissait  ne  pas  avoir  de  liaulti 
car  Tespoir  de  vivre  sur  le  prix  des  messes  foornissait  indéfiniment 
nouvelles  recrues  au  sacerdoce  ;  et  les  pr^tres^  ne  cessaient  dlnvenicr  i 
moyens  de  se  faire  payer  le  plas  grand  nombre  possible  de  nœtses. 
huitième  au  douzième  siècle ,  et  après ,  les  documcns  de  Thistoire 
ûastique  nous  montrent,  non  seulement  les  messes  se  multipliant  de  j( 
en  jour,  mais  encore  chaque  prêtre  autorisé  à  dire,  le  même  jour,  pi 
neurs  messes.  Cependant  les  églises  différaient  presque  tontes  de 
tûmes  à  cet  égard.  —  Ibid.  n.  ^3,  1. 17,  p.  5  e  7. 

Dans  un  aut^e  mémoire  (28  septembre  1763),  on  lit  : 
Les  donations  ou  legs  aux  églises ,  comme  prix  d*un  devoir  à  rempl 
par  elles  sous  le  nom  de  fondations  de  messes  à  perpétuité,  furent  ii 
nues  pendant  plusieurs   siècles ,  et  le  sont  encore  aujourdiini  dd 
rOricnt  chrétien  qui  est  demeuré  plus  que  TOccident  attaché  aux 
tûmes  de  IVglise  primitive.  lies  fidèles  donnaient  ou  léguaient,  à  la 
rite,  soit  des  biens-fonds,  soit  des  sommes  d'argent  pour  la  rémission 
leurs  péchés  ,  mais  sans  imposer  en  retour  aucune  obligation  délermî-^ 
née  de*  réciter  telles  ou  telles  prières ,  et  nommément  de  célébrer  lel; 
sacrifice  de  la  messe  à  leur  intention.  La  messe  de  la  paroisse  fut  long^J- 
temps  la  seule  messe  que  Ton  célébrât,  et  les  fidèles  étaient  obligés,  par^ 
les  anciens  canons,  h  y  assister.  Jusqu'au  sixième  siècle  ,  ils  offrirent  aa 
prêtre  célébrant  du  pain  et  du  vin,  qui  servaient  à  la  consommation  da' 
presbytère  et  aux  besoins  des  pauvres.  Au  neuvième,  commencèrent  lei 
messes  privées  :  les  moines  les  introduisirent,  et  elles  furent  adoptéfi 
par  les  prêtres  séculiers.   Ce  ne  fut  cependant  pas  sans  opposition  que 
cette  nouveauté  fut  admise  au  nombre  des  rits  ecclésiastiques.  Celte 
opposition  devint  plus  forte  lorsque,  de  privées,  ces  mcbses  devinrent 
solitaires  ,  c*est-à-dire  qu'elles  furent  célébrées  sans  Tassislauce  d'aucun 
fidèle.  Les  prêtres  et  les  messes  s'étant  multipliés   outre  •  mesure ,    pin-  ^ 
sieurs  messes  furent  dites  eu  même  teilips  dans  une  seule  église.  Les*' 
messes  paroissiales  furent  abandonnées,  parce  qu'on  aima  mieux  s'unir 
de  corps  comme  d'intention  aux  prêtres  qui  en   disaient  dans  un  but 
qu'on  avait  déterminé  soi-même.  Il  va  saiis  dire  que  le  prêtre  ne  consen- 
tait h  laisser  ainsi  déterminer  par  d'autres  l'effet  que  son  sacriGce  devait 
produire,  que  dans  Tespoir  d'un  cadeau  ,  'd'une  aumône  ,  comme  Ton 
disait,  laquelle  devint  bientôt,  dans  le  fait,  Thouoralre  du  célébrant  et 
le  prix  du  sacrifice. 

C*était  une  espèce  de  métier  ou  d'industrie ,  glouton. put  dè.<-lors  cal- 
culer au  juste  la  vogue,  tansî  que  le  temps' et  les  peines  qui  y  étaient  réel- 
lement dépcnwVs.  GVst  sur  ce  calcul  que  les  prêtres. et  les  moines  éla- 
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Lt  les  taxes  poar  les  messes  de  diverses  espèces  et  qualités.  La  messe 
liée  fat  tarifée  plus  haut  que  la  messe  basse  ;  celle  dite  à  tel  aatcl 
,  à  tel  autre  consacré  à  un  saint,  une  image  ou  une  relique  on 
lt,  coûtait  plot  cher  qn*unc  messe  ordinaire.  La  célébration  des 
derînt  une  industrie  lucrative  qui  servit  à  Tentrelien  et  même  à 
Lue  de  ceux  qui  sj  consacraient.  — *Ibid.  n.  81,  t.24,  p.  4!® 
t  p.  iO. 
monastères  qui  recueillaient  un  pins  grand  nombre  do  messes  à 
qu'ils  n'en  pouvaient  célébrer  ,  achetaient  à  Rome ,  entre  l'absolu- 
pour  celles  qui  n'avaient  point  été  dites,  la  décharge  de  toute 
ition  pour  celles  qui  restaîeut  à  dire,  avec  permission  de  garder, 
Rrapule  et  en  conscience,  les  sommes  quin*avaicnt  été  versées  qu'à 
itîon  qu'on  les  célébrerait  exactement.  Pour  compenser  cette  con« 
êine  qaa  non  si  scandaleusement  violée,  Rome  leur  imposait,  soit 
trer  ane  messe,  que  le  peuple  appelait  ironiquement  la  grand*-' 
(il  DQCSsone),  soît  de  contribuer  aux  frais  de  la  fabrique  de  Saint- 
Grêlait  làcequ'on  non)mait  un  accommodement,  une  composition, 
'kns  sens  populaire  ne  tarda  pas  h  conclure  qu'une  messe  équivalait 
lîeurs,  et  qu'en  ce  cas  11  était  inutile  d'en  payer  plus  d'une;  ou  bien 
Il  plusieurs  valaient  plus  d'uue  seule ,  les  prêtres  à  qui  elles  avaient 
payées    devaient  les  dire  toute,  à  moins  qulls  n'aimassent  mieux 
^iaer  Targent  qn  elles  avaient  coûté. 

^  premier  induit  pour  réduction  de  messes  fut  accordé  dans  les 
k  yénitiens  aux  servîtes  de  Madumo  ^1645)  ;  ils  furent  rares  pendant 
le  scptiî^me  siècle.  En  i723,  Innocent  XIII  passa  les  bornes  ,  et, 
tm  seul  rcscrît,  libéra  tons  les  moines  augustins  .  minev.rs  couven- 
%f  servîtes,  carmes  dcchaux,  dominicains,  minimes  de  Saint-Fran- 
«•dc-Panle  «  et  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Jcan-de-Lalran,  de 
bgaiion  des  messes  perpétuelles  i  célébrer,  dont  ils  en  avaient  négligé 
r  dt*s  somnpios  énormes ,  moyennant  la  célébration  annuelle  d'un 
anniversaire  funèbre^  pendant  l'octave  des  morts,  dans  un  de  leurs 
Tons  de  chaque  province.  El  pour  qu'ils  n'eussent  plus  besoin 
le  pareille  grfica  à  l'avenir ,  il  permit  qu'une  commission  com- 
6e  des  moines  eux-mêmes  ,  réduisît  les  anciennes  obligations  de 
«es,  proportiounellcmcnl  à  l'augmentation  du  prix  de  cette  mar- 
ndL>e  »  c*esL-à-dirc  qu'il  ne  leur  fût  plus  imposé  d'en  dire  qu'autant 
,  d'après  leur  propre  estimation  ,  ils  en  auraient  accordé  alors  pour 
genl  qui  leur  avait  autrefois  été  donné  et  qulb  avaient  accepté  dans 
s  autre  intention.  L'année  suivante ,  Benoit  Xlll  étendit  cette  grâce 
itificale  aux  hiérouymites  de  Saint-Piorre  Je  Pise,  aux  moines  du 
nt-Gassiu  ,  à  tous  les  franciscains  ,  aux  ollvétaju!*  et  aux  camaldules  , 
is  pn^lexle  de  la  pauvreté  de  ces  ordres  et  de  la  dépréciation  de*»  fonds. 
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Ports  dé  ces  poôroirs  noaTeanx,  les  moines  examiDèrtnt,  jogèr 
abolirent  la  plupart  des  obligations  perpétuelles  qa*ils  avaient  coi 
tées  et  réduisirent  radicalement  les  antres ,  sans  la  participation  et 
à  llnsn  des  gouvemcmens ,  seuls  compétens  pour  cbauger  ou  réf 
les  (tespositions  testamentaires.  — ibîd.  p.  15, 17,  SO  e  seg. 

Clément  Xil  mit  un  peu  plus  de  discrétion  daus  ses  concessîoi 
moines.  Mais  à  peine  Benoit  XIV,  célèbre  décret alistc ,  se  fut-il  ai 
h  cbaire  de  saint  Pierre ,  que  les  induits  abondèrent  de  nouyeac 
en  eut  d* accordés  aux  dominicains,  aux  angustins,  aux  serritei 
mineurs  cpuTeutnels  et  h  d^autres ,  pour  passli^r ,  comme  on  dît,  1*^ 
sur  de  nouvelles  violations  des  obligations  contractées,  et  permet 
réductions  plus  fortes  après  les  premières  réductions.  En  outre ,  1 
investît  les  évêques  ordinaîres  des  pouvoirs  les  plus  amples  pour 
der  eux-mêmes  ces  rédactions.  Enfin  les  hîéronjmites  de  Saint-Bi 
les  récollels  de  Saînt-Nîcolas-de-la-Laitue  et  les  chanoines  de  Lai 
la-Charilé  furent  autorisés  à  faîre  célébrer  des  milliers  de  mef« 
des  églises  auxquelles  elles  avaient  été  assignées. 

Or*,  Il  mesure  que  les  moines  obtenaient  la  permission  de  se  dii 

de  célébrer  les  messes  qui  leur  avaient  été  payées ,  sans  cependant 

Targent  qu'ils  avaient  reçu  pour  les  dire  ,  ils  cherchaient  les  moj 

multiplier  le  nombre  de  ces  messes  qui  leur  coûtaient  si  peu  de  p 

leur  étaient  si  productives.  Ils  les  trouvaient  dans  Tinvention  de 

lions  de  toute  espèce,  qui  étaient  sans  ces«e  entées  les  unes  sur  les: 

dans  rinslitution  de  nouveaux  ordres  religieux,  surtout  de  moine 

dians  ;  dans  les  réformes ,  et  les  réformes  des  réformes ,  par  les 

on  .relevait  le  crédit  des  ordres  anciens  ;  daus  la  fondation  de  c 

galions,  de  confréries ,  etc. ,  qu*on  propageail  ensuite  autant  qi 

sible.  Le  nombre  des  messes  surpassa  évideoiment  celui  des  prêt 

lébfans.  La  preuve  en  est  dans  les  abus  multipliés  que  le  gouver 

parvint  à  découvrir  :  par  exemple ,  il  trouva  que  16,400  messes 

n'avaient  pas  .été  dites  par  les  seuls  dominicains  de    SS.-Jean- 

(174à),et  1A,300  parles  bernardinsde  la  Vierge-du-Jardin  ( 

Personne  nlgnore,  ajoute  le  rédacteur  du  mémoire,  combien 

se  commettaient  sur  les  annonces  pour  les  messes  à  Téglise  de 

Antoine-de-Padouc,-et  les  mesures  que  fut  obligé  de  prendre 

seil  des  Dix  (1757  et  1758]  pour  y  remédier  et  étouffer  le  scant 

en  était  né  parmi  les  fidèles.  —  Ibid.  p.  23  ,  24  c  36. 

En  1695 ,  le  magistrat  préposé  à  radministralion  civile  des  e 
fil; .  sur  un  ordre  du  sénat ,  des  perquisitions  dans  plusieurs  é( 
Venise,  et  dans  son  rapport  établit  Total  des  messes  de  fondatiu 
celles  qu'il  eut  le  moyen  de  visiter ,  il  trouva  qu'entre  églises  pai 
et  couvens,  tant  d'hommes  que  de  femmes ,  il  se  célébrait  annu 
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iM,000  mMwft  de  fbndatioA,  et  que  42,000,  ^àMqne fondées 
i^'ctHi'^Te  obligatoires,  ne  se  célébratcr  t  pas.  Cependant,  dans 
vMtoii^aYaSetitpatèté  comptises  Téglisede  Satnl-Marc,  les  proeura" 
iMMpitaal,  les  écoles  pies,  étâblisseiûéûs  certes  les  plus  rîchës  en 
m  de  itette  espèce,  tl  faudrait  dènb  les  ajouter,  et  en  onlre  les 
'lÎBiemens  fondés  depuis  celte  époque  jusqu*li  celle  de  la  rédaction 
néttioire  (fétrier  1768),  ainsi  que  le  relevé  des  messes  dites  et 
ttfiSKë  négligées  dans  les  autres  églises  des  états  vénitiens  de  terre 
de  mef ,  et  les  messes  accidentelles  on  casuelles.  La  conclusion  est 
faut  nécessairement  de  deux  choses  Tune ,  ou  que  la  plus  grande 
dei  messes  payées  aux  prêtres  par  les  Odëles  ne  se  disent  pas,  ou 
les  prêtres  vénitiens  les  fassent  dire  hors  des  états  de  la  république  ; 
qall  ne  faut  point  tolérer.  —  Ibid.  n.  82  ,  p.  58  e  seg. 
^    Du  dernier  mémoire  (  23  décembre  1765  )  contient  le  relevé  des 

Eut»  versées  aux  mains  des  prêtres  pendant  dix  ans  (de  1755  à  1765], 
lealemeut  pour  ce  qu  a  pu  recueillir  de  reuseignemens  le  magistrat 
«1  Eaux  (  lies  ) ,  celui  de  Terre- ferme  n*ajant  reçu  aucune  réponse  ou 
ifcileinent  dès  réponses  incomplètes  aux  questions  qu'il  avait  posées 
■Mr  dresser  son  rapport  au  sénat  de  la  république. 
^  Menés  accidentelles,  fondations  à  terme,  services  funèbres,  etc., 
W8,689  écus  (*].  —  Fondations  perpétuelles,  dispositions  particulières 
^faveur des  églises,  autels,  confréries  pieuses,  etc,«  donations  ou  legs 
idecapilaut,  945,204.  • —  Legs  et  fondations  en  faveur  des  hôpitaux, 
Ntafiréries   de  bienfaisance,  aumônes,  587,439.  —  Total  2,409,282. 

:'   n  y  avait  en  outre  en  dépôt  une  somme  de  894, 8 6o  écus  que  les 

fÛKÊUtf  piœ  auraient  touchée  aussitôt  qu*elles  auraient  justifié  de  l'accom- 

miwment  des  conditions  ;  quatre-vingt  sei^e  dispositions  d'une  valeur 

lodéterminable,  même  approximativement,  le  magistrat  étant  seulement 

^«enn  à  en  conf^tater  rexîstence;  mille  quatre  cent  quatre-vingts  cas  à 

traîner  par  approximation ,  c'est-à-dire  avec  modération  et  au-dessous 

dn  vrai  :  on  les  fait  monter  à  616,822  écus.  —  Total,  les  qnatre-tiugt 

inie  cas  indéterminables  exceptés,  3,920,964.   c'est-à-dire  près  de 

1,000,000,  ou  200,000  écus  par  au  (plus  d'un  million  de  francs.  )  — * 

[ibd.  n.  125  ,  t.  33,  p.  165  c  seg. 

y    De  Venise  passons  an  midi  de  l'Italie.  Un  mémoire  (1770)  donne  au 

■  royanme  de  Naplcs  trois  cents  milles  de  long  sur  quatre-vingts  de  large^ 

[é'est-à-dire  24f000  milles  carrés,  produisant  24*000,000  de  mulds  de 

Ué,  lesquels  réduits  à  16,000,000  demuids  à  cause  des  terres  incultes 


(*}  C'est  rêCB  romain  ou  colonnato,  autrement  appelé  piastre  d'Espagne ,  évaluée 

«fr.  n,  85. 
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on  bâties,  donnent,  à  8  éem  le  muid  (f.  M,  80]  nne  rentcde  IS8.JOOOj08è^ 
d'éeos  (£•  684f800,000).  De  cette  somme  64tOO0,0O0  d*écns  ^mttj? 
entre  les  mains  des  gens  d*<^lise  qui  sont  an  nombre  de  100,000;]^^ 
reste,  cest-à«dire,  une  somme  égale,  se  partage  entre  les  8,800,00t^j 
laïques  dont  se  compose  1»  popalatiod  du  rojanme  qni,  les  prêtres 
pris,  n'arrive  pas  à  4^000,000  d  âmes. 

Or ,  outi'e  riné)$alilé  scandaleuse  de  celte  répartition ,  les  prêtres 
tendaient  encore  à  Texemption  de  toute  charge  pour  ce  qu'ils  poné^  i 
daient  ;  et  à  Tappui  de  cette  prétention  au  moins  imprudente ,  Ils  ci-  j 
taient  les  lois  ecclésiastiques  et  civiles,  par  lesquelles  l'immunité  lear.  j 
était  assurée.  Les  lois  civiles  étaient  les  concessions  qui  leur  aT&ient  élu 
faites  dans  les  siècles  d'ignorance  par  la  décote  libéralité  des  princese^ 
des  empereurs  :  les  lois  ecclésiastiques  étaient ,  d'abord  la  traduction 
des  premières  en  canons ,  puis  les  lois-canons ,  faites  de  commun  a^ 
cord  par  les  barons  francs ,  lombards  et  goths ,  tant  évêques  que  set-, 
gneurs  séculiers,  dans  les  conciles  ou  conseils  des  royaumes  de  France,, 
dltalie  et  d'Espagne  ;  enfin  les  canons  que  les  prêtres  seuls  firent  de 
leur  propre  autorité ,  soit  pour  augmenter  et  étendre  les  privilég^i 
quis ,  soit  pour  en  créer  de  nouTeaux.  Et  quiconque  portait  la  téméiiti 
jusqu'à  mettre  en  doute  la  légitimité  de  ces  priiriléges ,  même  en  lenii 
plus  grands  excès  d'extraTagance  ,  furent  menacés  de  la  colère  de  Diea« 
cVst-à-dire  du  sacerdoce,  colère  qui  si  loug 'temps  fut  synonyme  à 
ruine,  proscription, 'mort.  —  Ibid.  n.  24,  t.  9  ,  p.  201  a  303. 

A  Naples  comme  à  Venise  el  ailleurs ,  les  couvens  qui  avaient  trop  dsi 
messes  les  revendaient  à  moitié  prix  et.  même  à   moins,  et  s'appro- 
priaient ainsi  plus  de  la  moitié  du  don  ou  du  legs  sans  s'clre  donné 
d'autre  peine  que  de  l'accepter.  Le  nombre  des  prêtres  était  de  53,626», 
La  plupart  d'entre  eux ,  pour  vivre ,  étaient  réduits  souvent  li  faire  les 
métiers  les  plus  vils.  D'autres,  ne  trouvant  pas  de  messes  à  dire ,  devaient 
travailler  la  terre  ;  d'autres  encore ,  quittant  désespérés  le  lieu  qni  l 
avait  vus  naître  et  leurs  parens ,  venaient  mendier  dans  la  capitale  oh\ 
ils  espéraient,  mais  souvent  en  vain ,  de  ne  pas  au  moins  manquer  d'a- 
sile. Nous  voyons  tous  les  jours  (février  1769) ,  dit  l'auteur  du  mémoire, 
le  triste  spectacle  de  pauvres  prêtres  s'arracbaut  au  sommeil ,  et  transis^ 
de  froid,  avant  le  jour,  se  rangeant  sur  les  degrés  de  l'église  du  Puiga- 1 
toire ,  où  enveloppés  de  leurs  manteaux  en  guenilles ,  ils  se  reposent  en 
attendant  que,  les  portes  s'ouvrant,  il»  puissent  célébrer  au  prix  de 
douze  grains  an  lieu  de  dix  qui  est  la  taxe  ordinaire.  Nous  savons  que 
d'autres  s'attachent  à  Téglise  de  Vertex  cœli ,  pour  y  dire  la  messe  aux 
heures  les  pins  gênantes  de  la  journée ,  après  midi ,  toujours  dans  le  bat 
de  gagner  les  deux  grains  dont  nous  avons  parlé,   qu'ils  pourchassent 
haletant  et  converts  de  sueur  aux  jours  les  plus  ardcns  d«*  la  canicule , 
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•wckox  seuleaieut  da  manquer  Theare  prescrite.  Qui  de  nous  ignore 
(k  la  première  nouvelle  de  la  mort  d  un  homme  riche ,  les  prêtres  se 
fkte&t  en  masse  à  la  maison  du  défunt,  pour  y  dire  la  messe  autour  du 
ttips,  oÙL  beaucoup  d  entre  eux  trouvent  déjà  toutes  les  places  prises 
de  plat  diligens  qu^eux?  —  Ibid,  n.  2,  cap.  ,3,  t.  i,  p.  144  et 
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livres  furent  trouvés  dans  le  plus  grand  désordre, 
la  soustraction  de  sommes  fort  considérables,  constal 
Clément  se  détermina  alors  à  la  suppression  de  la 
ciété  9  «  mesure  sainte ,  dit  l'auteur  de  sa  vie ,  bi 
mauvais  avocat  d'une  bonne  cause,  parce  qu'éj 
du  vicaire  de  toute  sainteté  ;  juste ,'  parce  que  priï 
à  la  demande  des  princes  de  la  terre ,  qui  sont  les 
nistres  non  corrompus  de  la  justice,  les  défeni 
des  dogmes  les  plus  saints  de  la  religion  catbolique.<l 
Après  qu'une  congrégation  eut  été  nommée  pour 
noncer  sur  le  sort  des  jésuites ,  le  pape  frappa  le 
coup,  et  les  portes  du  c)iâteau  Saint-Ange  se  rék 
mèrent  sur  le  P.  Laurent  Ricci ,  général  de  l'ordi 
ainsi  que  sur  les  assistans ,  les  PP.  Ignace  Rhoj 
pour  l'Allemagne ,  Charles  Rozycki  pour  la  Poli 
Jean-Antoine  Gorgo  pour  l'Italie ,   François   Uonl 
pour  l'Espagne,  et  Jean  de  Gusmao  pour  le  Porl 

gai  0. 

Ce  fut  le  22  juillet  1773  que  fut  lancée  la  célè 

bulle  Dominus  ac  Bedemptor,  par  laquelle  Clément! 

satisfaisait  enfin  aux  pressantes  sollicitations  du 

d'Espagne  et  de  tous  les  souverains  catholiques ,  auxi 

quelles  Marie-Thérèse  venait  alors  de  joindre  ses 

(1)  (  M.  Bonrgûing)  mémoir.  hist.  et  philos,  sar  Pie  VI ,  cli.  i ,  t.l| 
p.  5.  -^  Gorani ,  mémoîr.  secrets  et  crit;  des  cours ,  t.  2 ,  p.  85  et  33 
— -  L*abb6  Georgel,  mémoir.  t.  i  ,  p.  123.  —  Contin.  di  Moratori,  mMJ 
1768 , 1. 14,  part.  1 ,  p.  167,  177,  18A ,  187  e  seg.  ;  1769,  p.  197  e  seg.) 
e  280;  1770  «  part.  2  »  p.  1  e  seg.  27  e  seg.  —  Stor.  délia  vil.  di 
ment.  XIV ,  p.  86,  Ai ,  52 ,  62  ,  110 ,  113 ,  118  e  129.  —  Mémoir.  poMÉ 
serrîr  à  lliist.  ecclés.  da  dix-huitième  siècle ,  aun.  1768  ,  t.  2 ,  p.  54S  «  ' 
et  1769 ,  p.  549.  «^  L*art  de  Térif.  les  dates ,  addit.  et  correct,  p.  zij ,  t.  i, 
et  p.  349. 
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^citations  particulières  (i).  Cette  pièce  mémorable  est 
indubitablement  la  sentence  la  plus  motivée  qu'ait 
]»ronoiicée  le  saint  siège  ;  pour  cette  raison ,  et  à  cause 
4e  l'importance  des  suites  qu'eut  la  suppression  ca- 
nonique de  la  société  de  Jésus  dans  toute  la  catholi- 
cité (*) ,  nous  insérerons  ici  un  extrait  de  la  bulle  de 
Clément. 

Ce  pape  commence  par  exposer  les  raisons  qui  l'ont 
déterminé:  il  rappelle  la  décision  d'Innocent  111  qui, 
ayant  reconnu  qu'il  existait  un  trop  grand  nombre 
d'ordres  religieux  et  qu'ils  produisaient  une  extrême 

(I)  Gorani  fonde  ce  changement  subit  de  Marie-Thérèse,  jusque  là 
bis  attachée  aux  jésuites,  sur  la  révélalion  de  sa  confession  générale  par 
bjésnite  Kampcnhûllcr  à  qui  elle  TaTait  confiée.  —  Mémoir.  secrets  et 
jBddq*  des  cours ,  t.  2 ,  p.  59. 

Uévêquc  Grégoire  qui  cite  à  Tappui  de  ce  qu'il  avance  le  Catechis- 
^  à£  gesuiti,  imprimé  à  Leipsick  en  1820  (p.  152),  rectifie  celte 
iMcdoto  de  la  manière  suivante  :  Marie-Thérèse  qui  avait  quelques  scru" 
au  sujet  du  partage  de  la  Pologne  dont  elle  devait  profiter,  cou- 
lia  son  confesseur,  le  P. Parhammcr,  jésuite.  Celui-ci  communiqua 
supérieurs  à  Rome  la  confidence  sacramentelle  de  Timpératrice , 
qaeWilseck,  ministre  d'Autriche  près  le  saint  siège,  parvint  à  décou- 
rir. Il  réussit  même  à  se  procurer  la  lettre  originale  de  Parhammcr , 
Fermant  la  preuve  de  cette  violation  du  secret  de  la  pénitence ,  et 
roja  à  Marie-Thérèse.  Celle-ci  alors ,  loin  de  s'opposer  comme  clic 
nt  fait  jusqu'à  ce  moment,  à  l'abolition  de  la  société^  la  sollicita  elle- 
16  ;  et  cet  accord  de  tous  les  souverains  détermina  la  résolution  de 
înt  XIV.  —  Grégoire ,  hist.  des  confcss.  des  rois  et  des  princes , 
u il ,  p.  170.  ; 

P)  Q  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  qu'encore  de  nos  jours ,  les  jé- 

sontiennent  la  vérité  des  prophéties  de  divers  saints  qui  leur  ont 

qu'ils  existeraient  en  société  jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  spécia- 

it  celle  de  sainte  Thérèse,  qui  témoigne  que  la  religion  aura  alors 

grand  besoin  de  leur  secours,  ainsi  que  de  celui  des  dominicains, 

confondre  rantechrist.  •—  Raim.  Diosdado  Caballero  ,  glor.  poslh. 

L  Jesa ,  pari,  i ,  bas.  11 ,  p.  138. 
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confusion  dans  l'église ,  défendit ,  au  quatrième 
cile  de  Latran ,  qu'on  en  inTentât  de  nouveaux  à  1' 
nir,  et  ordonna  à  tous  ceux  qui  auraient  désiré 
brasser  la  vie  monastique ,  de  se  conformer  à  une 
règles  déjà  en  vigueur.  Malgré  cela ,  continue*t-il , 
amour  désordonné  et  inopportun  d'innovation  fit  qa'i 
extorqua  encore  du  saint  siège  l'approbation  de 
sieurs  ordres  religieux  y  tellement  que  cette  préso 
tueuse  témérité  en  multiplia  le  nombre  à  Fin 
principalement  des  ordres  mendians.  Pour  y 
dier ,  Grégoire  X  se  vit  forcé  de  confirmer  la 
tution  d'Innocent  III ,  défendant  de  nouveau ,  d 
concile  général  de  Lyon,  de  prendre  l'habit  dau 
religion  récemment  établie,  et  annulant  toutes 
règles  qui,  depuis  le  quatrième  concile  de  Latfd 
n'avaient  pas  été  formellement  approuvées  par  le 
siège ,  avec  prohibition  à  celles  même  qui  l'a 
été ,  de  se  propager  et  de  s'étendre  désormais  sans' 
avoir  obtenu  une  permission  expresse. 

Passant  de  là  aux  ordres  supprimés  par  les 
rains  pontifes.  Clément  cite  celui  des  templiers, 
l'institut  avait  été  légalement  confirmé,  qui,  pe 
long-temps ,  se  rendit  recommandable  à  la  républî 
chrétienne,  et  que  cependant  Clément  V  abolit, 
1312,  à  cause  du  discrédit  et  du  mépris  univ 
dans  lesquels  il  était  tombé ,  quoique  le  concito 
Vienne  eût  refusé  de  s'occuper  de  cette  affaire.  L'or^i; 
des  frères  humiliés,  approuvé  par  Innocent  111, 
goire  IX  et  Nicolas  V  ,  fut  abrogé  par  saint  Pie  V 
cause  de  sa  désobéissance  au  saint  siège,,  et  de  la 


r 
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on  de  quelques-uns  de  ses  membres  contre  la 
cardinal  saint  Charles  Borromée,  leur  protec- 
uC  6  février  1626 ,  Urbain  YIII  supprima  à  per- 
î  la  congrégation  des  frères  conventuels  réfor- 
approuvée  par  Sixte-Quint,   poqr  mettre  un 
à  leurs  disputes  avec  les  conventuels  non  ré- 
;  :  le  même  pape  abrogea  également  à  perpétuité, 
écembre  1643,  l'institut  de  Saint  Ambroise  et 
>é-au-Bois,  ce  qu'Innocent  X  confirma  le  4* 
645.  A  son  tour,  Innocent  X  réduisit  en  simple 
^galion ,  sans  vœux,  l'ordre  des  pauvres  de  la 
ie-Dieu-des-Écoles-Pies,  qui  avait  été  solennelle- 
approuvé ,  après  un  mur  examen ,    par  Gré- 
SV.  Le  49  novembre  4650>  le  même  Innocent 
ma   entièrement  l'ordre   de    Saint-Basile-des- 
liens ,  à  cause  des  discordes  et  des  dissensions 
IX  qui  le  professaient  :  ce  pape  éteignit  aussi  à 
tuité ,  le  22  janvier  suivant ,  là  congrégation  ré- 
e  des  prêtres  du  Bon-Jésus.  Enfin,  Clément  IX 
,  le  6  décembre  4668,  les  ordres  des  chanoines 
lers ,  dits  de  Saint-Georges-in-Algia,  des  hiérony- 
de  Fiésole ,  et  celui  des  jésuates ,  fondé  par  saint 
nban ,  comme  inutiles. 

rivé  à  la  société  de  Jésus,  le  pape  dit  qu'elle  fut 
)uvéele27  septembre  4540,  par  Paul  III  qui  lui 
it  de  former  ses  statuts  ;  que  le  27  février  4543 , 
15  novembre  4549,  ce  pontife  lui  accorda  de 
is  privilèges ,  entre  autres ,  celui  de  s'étendre  à 
ni,  et  il  Texempta  de  toute  juridiction  quelconque, 
plé  de  cdle  du  saint  siège.  Ces  privilèges  fui^^wl 
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confirmés  et  même  amplifiés  par  Jules  III ,  Paul 
Pic  IV  et  V,  Grégoire  XIII,  Sixte-Quint,  Grégoire) 
Clément  VIII,  Paul  V,  Léon  XI,  Grégoire  XV, 
bain  VIII  et  autres  pontifes  romains  (t).*  Malgré 
d'avantages,  non  seulement  les  jésuites  furent, 
l'origine,  peu  d'accord  entre  eux,  mais  môme 
vécurent  en  mésintelligence  ouverte  avec  les  ai 
ordres  religieux ,  le  clergé  séculier ,  les  acadéir 
les  universités  et  les  gouvernemens ,  à  cause  sur 
de  la  nature  des  vœux  qu'ils  prononçaient ,~  de  1 
auquel  ils  admettaient  ceux  qui  voulaient  les 
noncer,  de  la  faculté  qu'ils  avaient  de  renvoyer 
membres  de  leur  institut ,  ou  de  conférer  à  d'ai 
les  ordres  sacrés  saas  qu'ils  eussent  rempli  les  co 
lions  exigées  par  le  concile  de  Trente  et  les  dé( 
de  Pie  V ,  à  cause  enfin  du  pouvoir  absolu  ace 
à  leur  général ,  et  de  plusieurs  points  de  leur 
trine,  etc. ,  etc.  C'est  à  ces  motifs  que  l'on  doit  a 
buer  les  réclamations  qui  furent  adressées  à  Paul 
à  Pie  V  et  à  Sixte-Quint ,  nommément  celles  di 

(i)  Celui  qui  veut  connaître  les  balles  citées  par  Clémenl  X 
d* autres  encore,'  également  favorables  aux  jésuites,  doit  consoj 
bullaire  sur  les  indications  suivantes:  Paul.  III  const.  31 ,  Rcgimini 
part,  i  ,  p.  185,  et  const.  63 ,  Licei  debiium,  p.  243  ;  Julii  il  coo 
Exposât ,  p.  273  ,  et  const.  23 ,  Sacrœ  religionis  ,  p.  299  ;  Pii  V  < 
A77 ,  Dum  indefessœ ,  t.  4  •  part.  3 ,  p.  170  ;  Gregor.  XII[  const.  5,  J 
reputantes  ,  p.  231  ;  const.  55,  Çtuecumque,  p.  317;  const.  58,  Salvt 
p.  320  ;  const.  78,  Pastoralis ,  p.  353  ;  const.  106,  Usum  altavit ,  p 
const.  108  ,  Decet  romanum,  p.  A19  ;  const.  145  ,  Quanto  fruetu 
t.  4  ,  part.  4>  p.  23 ,  etc.  —  Gregorîi  XIV  .  const.  14 ,  Ëxponi  nobis 
part.  1,  p.  264  ;  const.  25  ,  Ecclesiœ ,  p.  279  ;  const.  36  ,  Exponi ,  p 
et  const.  66  ,  Alias  ,  p.  S19  ;  Âlexandri  VU  const.  341 .  Cum  sicut 
part,  5  9  p.  149 ,  et  const.  ^bà  »  A  lias  m?^ ,  p.  162 ,  etc. ,  etc. 
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îlippe  II.  Grégoire  XIV ,  après  cela ,  approuva ,  le 
juin  1591 ,  l'institut  de  la  société  dans  la  forme  la 
ample  (*) ,  ainsi  que  toutes  ses  prérogatives ,  môme 
plus  exorbitantes ,  et  il  menaça  d'excommunication 
ijeupe  (^)  quiconque  aurait  osé  attaquer  leurs  con- 
itions  et  leurs  décrets ,  directement  ou  indirecte- 
t ,  toutes  réclamations  contre  ces  pères ,  si  ce 
devant  le  saint  siège ,  demeurant  sévèrement 
Ifendues.  Les  clameurs  continuèrent ,  et  lorsque  les 
luîtes  ,  pour  les  étouffer ,  demandèrent  une  nouvelle 
Qfirmation  à  Paul  V ,  ils  ne  purent  l'obtenir  qu'à 
tadition  que  le  pape  insérerait  dans  son  bref  le  dé- 
et  de  leur  cinquième  congrégation  générale  du  4 
^tembre  1606,  par  lequisl  ils  avaient  déclaré  ne  plus 
^loir  se  mêler  d'aucune  affaire  du  siècle ,  pour  pou- 
ip  s'occuper  entièrement  du  salut  des  âmes. 

Cependant,  ajoute  Clément  XIV,  les  papes  Ur- 
tfnVIII,  Clément  IX,  X,  XI  et  XII,  Alexandre  VII 
^III ,  Innocent  X ,  XI ,  XII  et  XIII ,  et  Benoît  XIV, 
Nrent  encore  souvent  dans  la  nécessité  de  s'occuper 
5s  intrigues  des  jésuites  et  d'étouffer  les  plaintes 
b'elles  faisaient  naître,  par  les  constitutions  qu'ils 
bblièrent  à  ce  sujet,  au  point  qu'Innocent  XI  leur 
|fendit  de  recevoir  des  novices,  et  qu'Innocent  XIII 
^menaça de  la  même  prohibition.  Il  ne  résulta  aucun 
kantage  pour  la  république  chrétienne  de  celte  appa- 
lince  de  sévérité ,  et  l'on  vit  même  bientôt  s'en  éva  « 


'  (i)  Amplissime. 
(2)  Latae  sententisc. 
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nouir  tous  les  effets,  lors  de  rapparition  des  h 
apostoliques ,  que  l'on  peut  appeler  extorquées  à 
ment  XIII ,  et  par  lesquelles  ce  pontife  répanc 
pleines  mains  sur  la  société  ses  éloges  et  se 
veurs. 

Le  pape  passe  ensuite  aux  troubles  civils  occâ 
nés  dans  plusieurs  états  par  les  jésuites,  et  aux 
lulions  que  la  plupart  des  princes  catholiques  ai 
été  forcés  de  prendre  à  leur  égard ,  nomméme; 
rois  de  France,  d'Espagne,  de  Portugal  et  des  1 
Siciles ,  qui  les  avaient  chassés ,  et  qui  en  demanc 
au  ssiint  siège  la  suppression  canonique  (').  C'est 
quoi ,  dit-il,  considérant  que  l'église  ne  peut  déso 
goûter  une  paix  solide  el  durable,  tant  que  la  s< 
de  Jésus  continuera  d'exister,  nous ,  aidés  et  in^ 
par  le  Saint-Esprit,  comme  nous  l'espérons  avec 
fiance,  et  usant  de  la  plénitude  de  notre  puis 
apostolique ,  nous  éteignons  et  supprimons  ladi 
ciété;  nous  abrogeons  tous  ses  emplois,  offices,  n 
tères ,  établissemens  de  maisons ,  collèges  et  hosj 
en  quelque  province ,  royaume  ou  état  que  ce 
nous  cassons  ses  instituts,  §es  lois,  ses  décrets 
privilèges,  ses  induits,  etc.,  obtenus  ou  appr 
sous  quelque  forme  que  ce  puisse  être ,  et  nonol 

(l)  Ce  n*était  pas  sans  raison.  Pour  s*en  conyaincrc ,  le  leci 
qu'à  parcourir  les  sécréta  monita  des  jésuiles  :  ces  instruciions  c 
a  réimprimées  dans  le  Gitateur  (  1. 1,  p.  141  et  suiv.  )  tracent 
de  conduile  que  deyaieut  suivre  ceux  qui  voulaient  arrivei 
plus  rampante  fourberie  h  Taudace  la  plus  arrogante.  Le  deruic 
graphe  enseigne  aux  jésuites  à  se  faire  craindre  des  rois  dont  i 
rout  pas  réussi  à  se  faire  aimer  !..•.. 
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toutes  les  clauses  y  contenues.  Nous  déclarons ,  en 
outre ,  qu'elle  demeurera  abolie  à  jamais  (*) ,  ainsi  que 
l'autorité  de  général  ^  provincial ,  visiteur,  et  de  qui- 
conque tenait  d'elle  quelque  juridiction  spirituelle  ou 
temporelle.  —  Clément  régla  au^si  dequelle  manière  la 
suppression  aurait  lieu ,  en  remédiant  en  même  temps 
4UX  abus  qu'elle  aurait  pu  faire  naître ,  et  il  défendit  à 
qui  que  ce  fût  de  suspendre  l'exécution  de  son  décret, 
sous  peine  d'excommunication  majeure  à  encourir  par 
le  seul  fait;  il  défendit,  sous  la  même  peine,  de  blâ- 
mer directement  ou  indirectement  la  suppression  des 
jésuites  ,  son  intention  étant  qu'elle  fût  entière  çt  ab- 
solue dans  toute  la  force  du  terme ,  et  malgré  toutes 
lois  contraires ,  même  constitutions  apostoliques  et 
eonciles  généraux ,  appuyés  par  des  confirmations  et 

■ 

des  sermons  du  saint  siège ,  et  malgré  la  règle  reçue 
de  respecter  tout  droit  acquis,  etc.,  etc. 

La  société  de  Jésus  avait  existé  pendant  deux  cent 
trente-trois  ans  ;  et,  à  l'époque  de  sa  suppression ,  elle 
comptait  vingt  mille  religieux  (').  Clément  XIV,  en 

(*)  Perpetuo. 

{*)  Il  j  en  avait  en  Toscane  cent  quarante ,  tant  laïques  que  prêtres, 
v^rtis  en  dix  maisons,  professes  et  collèges  «  et  jouissant  d*un  patri- 
moine de  six  cent  mille  (^cus  [(t.  3,250,000).  G'<^lait  sous  le  règne  de 
Côme  III  principalement  qu^ils  avaient  prospéré.  Voici  deux  traits  qui 
Krvent  à  les  peindre  :  1q  célèbre  architecte  et  sculpteur  ÏSiai  tholoméc 
Ammanati  dépensa  toute  sa  fortune  à  leur  fabriquer  un  collège  h  Flo- 
WBce.  La  petite  somme  qu'il  s'était  réservée  pour  vivre  ayant  été  insuf- 
&tate,  il  mourut  réduit  à  la  plus  affreuse  misère;  d'où  le  proverbe 
loreotin  ,  qu'il  faut  se  garder  de  faire  comme  TAmmanalo,  a  cui  mancù 
Uroba  0  crebhe  il  fiaio.  Le  grand  duc  Côme  [Il  enrichit  beaucoup  ce  col- 
'ge.  Il  donna  cotre  autre»  tontle  fer  qui  devait  y  être  employé  :  le  P. 
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signant  la  bulle  Dominus  ac  Redemptor^  avait  dit  ai 
comte  Florida  Blanca  (i),  ambassadeur  d'Espagne, 
l'en  (pressait  le  plus,  que  c'était  signer  l'arrêt  de 
mort  :  cela  se  vérifia  l'année  suivante ,  tout  portant 
croire  que  Clément  mourut  empoisonné  (*)•  Goranî; 
contraire  en  cela  au  cardinal  de  Bernis  et  à  l'opinio 
encore  généralement  répandue  à  Rome ,  veut  que  b 
mort  de  ce  pape  ait  été  naturelle.  L'expression  d» 
idées  et  des  sentimens  de  Clément  XIV  se  trouve  dans 
ses  lettres  publiées  par  Caraccioli ,  et  que  l'on  attribue 
communément  à  ce  dernier,  malgré  le  témoignage  du 
cardinal  français  que  nous  venons  de  citer,  et  de  h 
plupart  de  ceux  qui  avaient  vécu  dans  la  familiarité 
du  souverain  pontife  Q) . 


Ammonius  qai  en  vola  plus  de  cent  mille  IWrcs  ù  cette  occasion ,  fot 
exilé. 

Les  jésuites  toscans  s'étaient  déclarés  péripatéliciéns  contre  TaniTer- 
site  de  Pise  qui  avait  embrassé  les  nouvelles  idées  newtouicnnes  et  Icilr 
nitziennes;  ils  firent  imprimer  en  1723  une  espèce  de  cartel  aux  pro* 
fesseurs  pisans,  dans  lequel  ils  firent  d'Âristotc  le  champion  le  plos 
redoutable  de  Téglise  contre  les  hérésies,  et  des  doctrines  opposées  l'ar- 
senal où  s'étaient  armés  W^iclef ,  Luther  et  Calvin.  —  Lastri  ,  osservat.  I 
fiorentino,  colieglo  diS.  Giovanni,  t.   i,  p.  174,  176  e  seg.  —  On  peat  1 
ajouter  cette  vicissitude  des  doctrines  d'Ârîstote  à  toutes  celles  que  noas  { 
avons  rapportées  dans  Tlntroduction ,  §  15,  première  note  supplémen- 
taire, t.  l,p.  ccivj.  I 

(^)  Voyez  la  deuxième  note  supplémentaire. 

(3)  Voyez  la  troisième  note  supplémentaire,  à  la  fin  du  chapitre. 

(5)  M.  Lacretelle,  hist.  de  France,  1. 13,  t.  4,  p.  506.  — Gontîn.  degli 
aanal.  di  Muratori,  ail*  anno  1778,  1. 14,  part.  2,  p.  104  e  seg.;  1774. 
p.  214.  —  Mém.  hist.  et  philos,  sur  Pie  VI,  ch.  1 , 1. 1,  p.  7  à  9.  —  Go- 
rani,  mém.  secrets  des  cours  dltalie,  t.  2,  p.  56  et  60.  —  M.  de  Flassaa, 
hist.  do  la  diplom.  franc,  époq.  7\  1.  5,  t.  6,  p.  99  et  sniv.  —  Caraccioli. 
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da  pape  Glément  XIV,  p.  50, 119,  130, 169, 187,  etc.  — Id.  Lettres 
même  — De  Potter,Tie  de  Ricci,  pièces  justifie,  not.  11.  1. 1,  p.  827. 

^'Report  from  sélect,  commiltee  on  regul.  of  rom.  cathol.  subj.  ap- 
n.  12,  p.    h06  to  422;  ordered  by  the  honse  of  commons  tobc 

rinted,  25  jnne  1816.  —  L'art  de  yérifier  les  dates,  1. 1,  p.  349. 

Bans  la  noie  supplémentaire  n.  4>  nous  donnerons  quelques  détails 
ries  jésuites  après  leur  suppression. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


No  1. — Le  eatholieisme  en  Portogal. 

Au  milieu  du  dix-septième  siècle ,  l'interruption  de  toutes  relations 
entre  le  Portugal  et  le  saint  siège  avait  été  de  yingt-huit  ans;  tous  les 
sièges  de  Portugal  étaient  -vacaus ,  hormis  un  seul  dont  le  pasteur  était 
sur  le  bord  de  la  tombe.  La  cour  de  Rome  finit  toujours  par  être  dope 
de  sa  politique  mondaine:  les  Portugais,  long-temps  vexés,  avaient  deux 
fois  de  suite  puisé  de  Ténergie  dans  l'école  de  la  persécution  j  ils  mode- 
'rèrent  Tautorité  des  nonces  (1770),  en  leur  ôtant  toute  juridiction,  en 
leur  défendant  de  faire  droit  aux  appels  en  nonciature  et  de  publier 
quoi  que  ce  fût  sans  le  hene  placitum  royal  ;  et  le  Portugal  professe  depuis 
lors  des  principes  anti-ultramonlains  sur  la  juridiction  ecclésiastique, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  extraits  des  thèses  soutenues  de  1783  à 
1801.  On  y  établit  Tentière  indépendance  du  pouvoir  civil ,  Téglise  étant 
dans  Tétat,  et  non  Tétat  dans  Téglise  ;  l'autorité  du  gouvernement  sur  la 
discipline  extérieure  de  Téglise,  laquelle  peut  être  modifiée  selon  les  cir- 
constances ;  la  nécessité  de  l'examen  et  de  l'approbation  du  souverain 
pour  les  écrits  de  la  cour  de  Rome,  nécessité  reconnue  dans  tous  les 
états,  et  qui  doit  être  sans  restriction  ;  le  droit  inhérent  à  la  couronne  et 
imprescriptible  de  nomination  aux  évêchés  vacans  ;  la  possibilité  qa  en 
cas  d'urgence ,  Tinstilution  des  évêques .  qui  appartenait  anciennement 
au  métropolitain,  et  celle  du  métropolitain  qui  appartenait  au  concile 
provincial,  qui  ont  été  enfin  réservées  à  la  chancellerie  romaine,  se 
trouvent  de  nouveau  canoniquement  dévolues  aux  premiers  ;  la  dépen- 
dance du  clergé  des  lois  de  J'état,  dont  il  doit  supporter  sa  part  des 
charges ,  etc. ,  etc.  Le  gouvernement  du  Brésil  exerce  la  surveillance  11 
plus  sévère  sur  les  évêques  et  sur  les  communautés  religieuses ,  qui  ne 
peuvent  accepter  de  novices  sans  une  autorisation  spéciale  ;  les  droits  de 
nomination  aux  évêchés  et  d'exequatur  n'y  souffrent  point  d'exceptions. 
L'exercice  de  la  religion  romaine  est  seul  permis,  hormis  pour  les  An- 
glais  qui  ont  obtenu,  par  le  traité  de  1810,  d'avoir  des  églises  consa-  î 
crées  à  leur  culte ,  sous  certaines  conditions.  [1 

Une  pièce  des  plus  remarquables  est  le  rapport  des  censeurs  royaux  de  ^ 
Lisbonne  (1811)  sur  unouvrage^intilulé  Dissertation  anti-révolutionnaire,  n 
et  enlièremeot  éqril  dans  le  sens  le  plus  outré  des  principes  ultramon-  ^ 
tains.  Au  sujet  du  bene placitum,  les  censeurs  déplorent  le  sort  des  pajs  i^ 
où  le  saint  siège  a  pu  abuser  de  son  autorité ,  en  disant  :  «  Ces  injustes 
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efforts  des  p^pes  pour  renyerser  rautoiité  sacrée  des  rois  et  des  érêques  • 
le  despotisme  de  la  cour  de  Rome  dont  se  ressentiront  toujours  le  Por- 
tugal, la  France,  TAllemagne,  et,  plus  que  toute  autre  puissance,  la 
malheureuse  Angleterre ,  qui  depuis  le  règne  de  Jean-sans-Terre  jusqu*à 
celui  de  Henri  VIII  a  gémi  dans  TcsclaTage  des  papes  (  gemeo  na  escra- 
Tidaô  dos  papas),  tout,  en  un  mot,  força  les  rois  d ouvrir  les  yeux 
sur  ces  intolérables  abus,  et  de  se  précantionner  contre  les  bulles  de 
Rome;  etc.  »  Ils  citent  ensuite  les  lois  sages  de  dom  Pierre  I,  de  dom 
Jean  I,  etc.,  quis  Fauteur  du  libelleen  question  avait  appelés  des  luthé- 
riens :  ils  ajoutent  que ,  malgré  toutes  les  sollicitations  de  Pie  VI  et  de 
son  noDce ,  la  reine  Marie  ne  voulut  jamais  permettre  la  publication  de 
la  bplle  Super  soUdiiate  contre  Técrît  d'flybel  ;  Qaid  est  pontifex?  ni  de 
celle  Auctorem  fidei  contre  le  concile  de  Pistoie.  Il  y  avait  loin  de  là  au 
don  du  Portugal  fait  au  saint  siège  (il  A5)  par  le  roi  Alphonse  I  qui  se 
reconnaissait  vassal  du  pape  et  s'engageait  à  lui  payer  un  tribut  annuel. 
— Beport  from  sélect,  committee  on  regul.  of  rom.  calhol.  subj.  in  for. 
States,  n.  10,  p.  31  ;  append.  n.  10,  p.  354  and  foll.  565,  367,  371  and 
385. — Supplément,  papers,  n.  6,  p.  14. — Luciipap.  II,  lilerse,  Devotionem 
(«am,  in bullar.  t.  2,  p.  283. — On  peut  aussi  consulter  :D.  José  deCovarru- 
Tias,  maximas  sobra  recursos  de  fuerza  y  prolucçion.  —  Ant.  Roberius 
portucal.  de  sacerd.  et  imper.  —  Seabra,  provas  da  parte  seguoda,  etc. 

No  s.  —  Les  jésuites  calomniept  la  Providence. 

La  disgrâce  de  Florida  Blanca,  sous  le  roi  Charles  IV,  et  celle  de  Pcm- 
bal  après  la  mort  du  roi  Joseph ,  sont  attribuées  par  les  jésuites  à  la  part 
Ktive  que  ces  ministres  avaient  prise  dans  la  destruction  Je  la  sociûlé. 
Noos  n^aurions  peut-être  point  fait  mention  ici  de  ces  faits  peu  impor- 
tins ,  si  ces  moines  ne  nous  avaient  paru  prêter  à  la  Providence  une 
nuicune  et  un  esprit  de  vengcaupe  par  trop  cruelle,  en  lui  faisant  exciter 
Il  révolution  frauçaise  afin  quelle  fût  suivie  du  système  sanglant  du  ter- 
rorisme, et  eela  seulement  pour  quil  en  serait  résulté  la  suppression  des 
pirlemens  et  le  supplice  des  magistrats,  ennemis  des  jésuites.  Le  cardi- 
lul  Malvezzl,  qui  en  sa  qualité  de  visiteur  apostolique  avait  été  obligé 
de  remplir  les  ordres  du  saint  siège  contre  la  société,  fut  puni  eu  ce 
<|all  mourut  précisément  le  jour  de  la  fête  de  saint  François-Xavier, 
dont  il  avait  fait  fondre  une  statu^  en  argent.  Quant  à  Clément  XIV,  ce 
d'est  que  par  un  mouvement  de  géuérosité  perpoDuclle  que  l'auteur, 
ïiort  depuis  peu  ,  dont  nous  avons  extrait  ce  que  nous  venons  de  dire» 
le  couronne  pas  «la  gloire  posthume  de  la  société  par  la  fin  tragique  de 
;e  pontife.  »  Au  reste ,  cet  écrivain  rejette  hautement  le  soupçon  de  poi- 
on  ;  et.  d'accord  en  cela  avec  Gorani,  il  met  la  mort  de  Clément  sur  le 
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oompie  des  éternelles  terreurs  qni  ne  cessèrent  de  le  tonrmenler  cmd- 
lement  dcpois  iqu'il  eut  lancé  son  décret  contre  ses  anciens  amis  et  soi 
bienfaiteurs  ;  «  ce  fut  là ,  ajoute-t-il ,  le  poison  que  dlnfâmes  minislRi' 
lui  firent  prendre,  à  force  d'iniques  sollicitations  et  de  menaces.!—'  ; 
Ralm.  Diosdado  Gabellero,  glor.  postb.  socict.  Jesu,  part,  i ,  bas.  9,  p.iS0|  j 
127,  129  et  150.  —  Il  n est  pas  étonnant,  d*après  ce  que  nous  avons- y 
rapporté,  que  le  maître  du  sacré  palais ,  que  Ton  prend  toujours  dansF 
un  ordre  ennemi  de  la  société,  ait  condamné  la  première  partie  de  li  ^ 
Gloire  posthume  de  la  compagnie  de  Jésus ,  comme  hérétique ,  et  qull  ait< 
empC'ché  la  publication  de  la  seconde  partie  ;  il  ne  Test  pas  daTantaj^r  »' 
que  Pie  VU,  grand  partisan  des  jésuites ,  ait  trouvé  cet  ouyrage  très  o^t 
tliodoxc  :  il  l'est  seulement  que  le  saint  père  ait  touIu  que  le  maître  di 
sacré  palais  fit  ce  qu'il  appelait  son  devoir,  et  que ,  dans  une  place  oi' 
oe  fnoinc  aurait  dû  se  montrer  aussi  impartial  que  catholique ,  le  pape 
ait  permb  qu'il  ne  fût  que  dominicain. 

No  5.  —  Empoisonnement  de  Clément  XIV. 


Nous  avons  publié,  dans  la  Vie  de  Scipion  de  Ricci  (pièces  jns* 
lif.  t.  1,  note  3,  p.  2S6)  la  relation  de  la  maladie  de  Clément  XIV,  et. 
le  procès-verbal  de  lautopsic  cadaTérique  envoyé  à  Madrid  par  le  i 
nislre  d'Espagne  alors  à  Rome.  En  confirmation  des  faits  que  celte  pièce 
conUent,  nous  ferons  un  extrait  très  succinct  de  ce  que  contient  à  ce 
sujet  le  livre  intitulé:  Histoire  de  la  vie,  des  actions  et  des  Tertos  de 
Clément  XIV. 

Sans  avoir  jamais  été  malade ,  le  pape  fut  saisi  inopinément ,  au  soriîf'  ' 
de   table,  pendant  la  semaine  sainte  de  Tannée  177|,  de  violentes  ce-' 
liques  qui  aussitôt  lui  firent  naître  l'idée  qu'il  avait  pris  du  poison.  De^ 
puis  long-temps  il  craignait  d'être  empoisonné ,  et  à  cet  effet  il  était  sam' 
cesse  muni  d'antidotes  :  il  en  prit  dans  cetlc  occasion  à  plusieurs  re- 
prises, et  on  lui  en  trouva  encore  après  sa  mort.  Mais  tout  fut  inutile: 
il  ne  tarda  pas  à  |K^rdre  la  voix;  sa  bouche  et  ses  joues  s^enflammèrent; 
les  voiuissemeus  sur\'inrent ,  et  ils  furent  suivis  d'une  prostration  de  forcd 
générale  :  les  douleui*s  d'entrailles  étant  devciàues  intolérables ,  bientft 
il  s'y  joignit  une  pénible  rétention  d'urine  et  un  sommeil  léthargique; 
ce  fut  alors  qui!  se  mit  entre  les  mains  des  médecins.  A  la  fin  de  juillet,  1 
il  éLiit  rinluit  k  Total  d*un  véritable  squelette  ;  il  n'était  plus  que  l'ombre  i 
de  ce  qu'il  avait  été  auparavant  :  ses  os  même  avaient  perdu  leur  consis- 
tance et  s'elaieut  ramollis. 

Sur  ces  l'Utrefaitcs .  plusioui^s  prtxlictions  circulaient  dans  le  public, 
\ruant  tuulot  do  Franco .  tau  lot  d'Allouiagno .  mais  toujours  nnuonranl 
la  mort  procliu'uie  du  pape,  et  Tattribuiut  à  la  vengeance  divine.   En 
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I  Ilaiie ,  des  femmes  fanatiques  et  hystériques ,  dit  le  biograplie  de  Glé- 
i  ment  XIV,  excitées  et  dirigées  par  des  prêtres  fourbes,  se  mirent  égale- 
Bient  à  prophétiser,  entre  autres  une  Bernardine  Benzi,  de  Yalentano. 
EQe  était  en  correspondance  intime  avec  les  religieuses  des  Scalette,  chez 
JjMqnelles  à  cet  effet  on  cuToya  les  cardinaux  Zelada  et  Gorsini  comme 
tidteurs  :  les  religieuses  furent  déclarées  séduites ,  et  la  prophétesse  ren- 
fcmée  dans  un  couyent  à  Monteliascone.  Â  la  même  époque  parurent 
Indiatribes  les  plus  virulentes  contre  Clément  XIV,  à  qui  surtout  les  par- 
f&ans  exaltés  de  lomnipotence  des  papes  niaient  le  droit  et  le  pouvoir 
supprimer  les  jésuites ,  et  que  ceux-là  précisément  qui  avaient  soutenu 
r^e  Télection  du  souverain  pontife  ne  saurait  être  simoniaque,  accu- 
ièreat  ouvertement  de  u  être  arrivé  à  la  papauté  que  par  simonie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fièvre  survint  le  10  septembre ,  et  Clément  em- 
pira bcauaucoup;  le  20  il  reçut  le  viatique,  et  le  lendemain  lextrême- 
Onction.  Le  collège  des  cardinaux  s*étant  porté  auprès  de  lui  pour  le 
prier  de  nommer  ceux  qu'il  avait  in  petto,  il  répondit  :  «Non ,  je  ne  puis 
ni  ne  dois  le  faire  ;  Dieu  jugera  mes  motifs. ...  il  déclara  qu  il  connais- 
sait bien  le  mal  dont  il  mourait,  et  à  qui  il  fallait  Timpuler;  qu'il  le 
BoulTrait  avec  résignation  et  pardonnait  de  tout  sou  cœur  h  ses  assassius, 
pour  l'amour  du  Christ  dont  lui-même  attendait  miséricorde ,  le  don  de 
la  persévérance  finale  et  le  repos  étemel.  »  On  ajoute  même  qu'il  ac- 
corda, à  cette  occasion,  à  tout  prêtre  confesseur  le  pouvoir  d'absoudre 
pour  le  for  de  la  conscience  celui  qui  se  serait  déclaré  coupable  de  sa 
mort.  Clément  XIV  expira  le  22  septembre. 

Les  soupçons  de  rempoisonnement  crûrent  sans  cesse  depuis  la  mort 
^a pontife.  L'ouverture  du  corps  ne  ht  que  les  confirmer. Nous  renvoyons 
Jklà  Vie  de  Scipion  de  Ricci  pour  les  détails. 

Le  2  A  septembre,  le  cadavre,  en  costume  de  cérémonie  et  dans  la  forme 
jêa moins  monstrueuse  possible,  fut  envoyé  à  Téglise  de  Saint-Pierre,  déjà 
■^ouc  dans  une  bière  contrairement  aux  coutumes  établies.  L'auteur  que 
citons  termine  son  histoire  en  louant  ceux  qui  croyaient  le  pape 
ipoisonné ,  et  qui  le  plaignaient  d'avoir  été  immolé  par  des  impies. 
rLJL  rapporte  plusieurs  miracles  de  Clément,  opérés  après  sa  mort  par  le 
<-  aoyen  des  images  de  ce  pontife,  qui  par  là  acquirent  beaucoup  de  crédit 
\.mï  furent  en  grande  vénération.  —  Stor.  délia  vita,  azioni  e  virtu.di 
[  £iementeXlV,  p.  136,  138,  139,  142,  144,  ;i46,  148,.  151  c  seg.158, 
1164,  i68,170eseg.  ;  p.  I44al64  note,  p.  177,  184  e  186. 
•  La  sainteté  de  Clément  XIV  fut  depuis  lors  de  dogme  pour  les  jansé^ 
pistes.  •—  Voyez  De  Potter,  vie  de  Ricci ,  pièces  justif.  note  11,  p.  327.   ,J 
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Ifo  4.  —  Les  Jésuites  après  lear  sappression  par  Gléinent  XlV. 


V 


Le  sort  des  jésnites  fut  fort  adonci  par  Pie  VI  qui ,  peu  après  Ii 
suppression ,  succéda  à  Clétnent  XIV  dont  elle  était  éiùanée.  Le  dod 
pape  s*empressa  de  faire  remettre  en  liberté  ceax  que  son  préd 
immédiat  avait  enipoyés  an  châtean  Saint- Ange.  Le  P.  Laurent  Ricd 
était  mort,  et  Pie  VI  le  fit  enterrer  avec  pompe  (Voyez  De  Potter,  tîc 
Scipion  Ricci,  pièces  justîf.  note  8 ,  tom.  1 ,  p.  277  et  suiv.  ) 

Clément  XIII  avait  approuTé  une  nouvelle  dévotion ,  inventée  par 
jésuites ,  celle  au  sacré  cœur  de  Jésus  :  après  h  suppression  de  la  sociéi 
cette  dévotion  devint  une  espèce  de  signe  de  ralliement ,  de  mot  de 
pour  tous  c^ux  qui  tenaient  plus  ou  moins  secrètement  à  Tordre  a 
et  travaillaient  à  sa  restauration.  Aussi  les  jansénistes  flétrirent-ils  da 
tous  leurs  moyens  ce  qu'ils  appelaient  le  nestorianisme  des  cordicol 
Pie  Vi,au  contraire,  confirma  finstitution  pontificale  de  la  fête  dm 
cœur  et  réprouva  tout  écrit  tendant  à  déprimer  cette  dévotion,  —  Vie 
Scip.  de  Ricci ,  chap.  14,  1. 1 ,  p.  62  et  suiv. 

Mais  ce  qui  surprit  généralement  et  plus  que  tout  le  reste,  ce  fat 
voir  la  société  de  Jésus  réunie  en  communauté  et  sous  Tinstitut  de 
ordre,  dans  la  Prusse,  sur  la  demande  du  grand  Frédéric  qui,  s 
craindre  les  jésuites,  voulait  les  conserver  comme  professeurs  dans  té 
écoles  catholiques  de  Silésie  et  de  la  Pologne  prussienne  :  il  en  obtiiik 
facilement  la  permission  du  souverain  pontife  qui  seulement ,  par  égnl 
pour  les  Bourbons  toujours  irrités  contre  la  société  éteinte ,  défende 
aux  jésuites  de  vivre  sons  forme  collégiale  ,  et  de  porter  Fhabit  de  M 
règle,  quoique  TËspagne  et  la  France  ne  vissent  qu*avec  peine  le  papi 
violer  aussi  ouvertement  et  aussi  promptement  les  décrets  de  Gl^ 
ment  XIV.  Les  membres  de  la  société  en  Prusse ,  réfractaircs  h  la  foâl 
aux  ordres  de  ce  pape  auteur  de  leur  chute,  et  de  Pie  VI  qui  cherchitt 
k  les  relever ,  ne  déposèrent  Thabit  que  lorsque  le  roi  le  leur  ordotfnft 
(4776).  Trois  ans  après,  Timpératrice  de  Russie  demanda  et  obtint éga^  j 
lement  la  conservation  des  jésuites  :  le  pape ,  quoique  leur  créature  4t  j 
leur  prolecteur  secret ,  n*osait  pas  se  déclarer  ouvertement  en  leur  h^  • 
veur,  aussi  Catherine  n'érigeat-clle  que  malgré  lui  Tarchevêché  deMo- 
bilew,  pour  y  placer  un  prélat  qui  avait  soutenu  les  jésuites  contre  k 
saint  siège  lui-même ,  et  qui  avait  refusé  de  s'humilier  devant  lai  et  di 
reconnaître  ses  torts  ;  les  jésuites  demeurèrent  en  communauté  à  MoM* 
lew,  à  Polock,  etc.,  y  reçurent  des  novices,  furent  dirigés  par  nu 
vicaire-général ,  et  ne  se  privèrent  de  rien  de  ce  qui  pouvait  rappeler 
leur  ancienne  fortune. 

L'ukase  du  i7  janvier  1782»  par  lequel  Catherine  II  fonda  l'arche- 
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véché  de  Mohilew,  et  celui  da  27  septembre  1795  pour  la  création  de 
deDi  éTéchés  su£&^gaiis,  sont  remarquables  en  ce  que,  V  ces  sièges  ca- 
tholiques restèrent  à  la  nomination  de rimpératrice  grecque  ;  2®  les  prélats 
€itholi(|ues  ne  purent  reccToir  d'ordres  que  d'elle  et  de  son  sénat  ;  3®  il 
lesr  fut  défendu  de  publier  aucun  écrit  de  la  cour  de  Rome,  avant  que 
le  gooT ememenk  eût  déclaré  qu'il  ne  contenait  rien  de  contraire  aux 
bis  de  Tétat  et  aux  droits  de  la  puissance  ecclésiastique  que  l'impératrice 
a  reçue  de  Dieu  ;  4°  ils  durent  déclarer  qu'ils  ne  se  croyaient  sous  la  dé- 
pendance  d'aucune  autorité  hors' de  Tempire ,  et  ils  ne  purent  point  en- 
tretenir de  correspondances  appelées  criminelles  avec  l'étranger;  5*  il 
fiit  défendu ,  sous  les  peines  les  plus  graves ,  au  clergé  romain  de  cher- 
'dierà  convertir  les  sujets  russes  d'antres  communions,  sous  aucun 
prétexte. 

La  raison  que  donnent  encore  aujourd'hui  les  jésuites  pour  disculper 
leurs  frères  de  Russie  d'ayant  la  restauration  de  l'ordre .  du  reproche^ 
d'avoir  été  des  réfractaires  aux  décrets  du  saint  siège  et  de  yrais  scbis- 
naliques,  est  des  plus  singulières  :  ils  prétendent  que  les  jésuites,  à 
moins  que  d'être  doués  d'une  obéissance  plus  qu'aveugle ,  ne  devaient 
pu  plus  respecter  les  ordres  sévère?  et  durs  de  Clément  XIV  contre  eux , 
que  leurs  adversaires  n'avaient  respecté  la  bulle  de  Clément  XIII  qui 
ilédarait  que  leur  institut  est  pieux  et  saint  ;  que  d'ailleurs  Cexcellente 
impératrice  Catherine  qui ,  en  cette  occasion ,  avait  usé  avec  la  plus 
grande  prudence  du  droit  qu'a  tout  prince  de  rendre  ses  peuples  heu- 
nux  comme  il  lui  plaît,  avait  défendu  aux  jésuites  d'obéir  au  pape,  et 
(pi'îk  s'étaient  montrés  des  sujets  très  fidèles.  Ce  raisonnement  est  fé- 
cond en  conséquences  qui  ne  sont  pas  toutes  également  favorables  aux 
prétentions  du  saint  siège ,  lorsque  par  malheur  pour  la  cour  de  Rome 
elles  sont  en  opposition  avec  les  prétentions  de  la  société  de  Jésus.  — 
Kaim.  Diosdado  Caballero,  glor.  posth.  eocietat.  Jesu,  bas.  7,  p.  112 
et  ils. 

En  France  où  l'on  n'avait  pas  besoin  d'elle ,  et  où ,  pour  des  raisons 
<|iielconques ,  on  la  redoutait  encore  ,  il' fallut  un  décret  de  Louis  XVI 
i|in  déclarait  que  la  société  était  abolie  irrévocablement  et  pour  toujours, 
^fin  de  tranquilliser  les  magistrats  auxquels  quelques  jésuites  rentrés  de- 
puis la  disgrâce  du  parlement  (exilé  sous  le  dernier  règne  et  rappelé 
sous  le  nouveau  ) ,  avaient  inspiré  des  craintes  :  le  parlement  ajouta  au 
décret  que  tous  les  jésuites  qui  se  trouveraient  dans  le  royaume ,  prê- 
tcrnent  le  serment  de  maintenir  les  quatre  articles  de  1682.  —  Mémoir. 
tetetphilos.  sur  Pie  VI,  chap.  3  ,  1. 1,  p.  40  et  suiv.  et  chap.  4,  p.  49  et 
mnv. —  Contin. di  Muratori,  annali  d'Ital.  ann.  1775^  1. 15,  part.  1 , 
p.  5;  1776  ,  p.  26  e  seg. —  Prezziuer,  stor.  délia  chiesa,  t.  9,  p.  234, 
215  e  320.  —  De  Potter,  -vie^e  Ricci,  ch.l4 ,  t.  ly  p«  58  et  suiv.  ; 
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noie  13  ,  p.  331  ;  note  47  ,p.  4^6.  — Report  from  sel.  committee,  on 
gui.  of  rom.  cathol.  subj.  n.  12,  p.  35  andfoll.  and  append.  n.  13,  p. 
and  40 3. — Raimund.  Diosdado  Cnballero /gloria  posth.  80cictat.Je 
bas.  2 ,  part.  1 ,  p.  31.  —  Mémoir.  ponr  servir  h  Thist.  ccclésiast.  do 
Luilièmc  siècle ,  à  Tannée  1775  ,  t.  2,  p.  603  ;  1777  ,  p.  020 ,  et  1771^ 
p.  653.  —  Storia  âoïï  aono  1782,  1.  2  ,  p.  12-9  e  seg, —  Voj.part.! 
liy.  9,  cb.  8,  de  cette  Époque,  tome  8. 

Les  jésuites  continuèrent  de  séjourner  en  Russie ,  en  corps  de  i 

et  d*y  jouir  de  presque  toute  leur  puissance  qui  n'était  restreinte  que] 

une  surveillance  peu  sévère ,  exercée  par  ]e  gouvernement  sur  k 

collèges ,  et  par  la  présence  de  prêtres  grecs ,  chargés  d  y  instruire^ 

j  eunes  Russes  dans  les  principes  de  la  religion  de  Tempire.  Pic  VU, 

seconde  année  de  son  pontificat,  sur  la  demande  de  plusieurs  jésuit 

nommément  du  père  François  Karcu,  et  sur  les  lettres  de  recoi 

dation  de  Fempereur  Paul  I ,  légitima  cette  existence  jusqu'alors  ae 

nique  de  la  société  en  Russie ,  par  sa  bulle  Cathoticœ ,  en  réunissant! 

membres  sous  un  chef  qu'il  reconnut  pour  tel;  trois  ans  après,  il( 

rogea  de  nouveau  à  la  bulle  de  Clément  XIV,  en  rétablissant  les  y 

à  Naples ,  par  sa  bulle  Per  alias ,  à  la  demande  du  roi  Ferdinand  IV. 

Enfin  (  7  août  1814  )  il  abrogea  et  cassa  entièrement  la  bullo  Domâ 

ae  Redemptor  f  en  publiant  celle  SoUicitudo  omnium  ecclesiarum, 

étendait  à^toute  la  catholicité  les  concessions  personnelles  faites  ji 

qu'alors  aux  jésuites,  et  reconstituait  Tordre  dansson  ancienne  splendc 

avec  tous  ses  droits  et  privilèges ,  sous  peine  d'excommunication 

quiconque ,  dans  quelque  pays  que  ce  fût ,  et  revêtu  de  quelque  aut 

que  ce  pût  être ,  se  serait  opposé  ou  aurait  contrevenu  à  ce  nouveau  ( 

cret  apostolique.  Le  prince  régent  de  Portugal  écrivit,  le  1*^'  août  iSiSd 

à  son  ministre  à  Rome,  qu'il  était  très  étonné  de  la  conduite  du  papi| 

dans  Taffaire  des  jésuites,  après  toutes  les  raisons  que  le  Portugal  anil 

eues  de  se  plaindre  de  ces  pères ,  raisons  que  l'on  trouvait  énergiquemoft 

déduites  dans  l'ordonnance  {Alvara)  du  3  septembre  1759  ,  et  dont  il 

était  irrévocablement  décidé  à  maintenir  toutes  les  dispositions ,  quelk^ 

que  fussent  d'ailleurs  les  résolutions  des  autres  puissances  cathoUquet. 

L'Espagne  fut  la  seule  qid  rappela  les  jésuites  (décret  du  0  juin  1815): 

Ferdinand  VU,  considérant,  disait-il,  les  sollicitations  de  ses  sujets  ef 

la  bulle  SoUicitudo  qui  cassait  les  dispositions  de  Clément  XIV ,  rétablit 

les  jésuites  dans  leur  premier  état ,  nonobstant  la  pragmatique  du  2  arrnl 

1767,  reconnaissant  que  les  crimes  dont  on  les  avait  chargés  étaieil 

faux ,  que  le  ridicule  qu'on  avait  jeté  sur  eux  était  injuste ,  et  que  les  at 

taques  contre  leur  société ,  son  fondateur ,  son  gouvernement  intérieni 

et  sa  politique  étaient  sacrilèges ,  et  dirigées  par  les  ennemis,  non  sen 

lemcnt  de  cette  société  ,  mais  de  la  religion  et  de  Jésus-Christ.  Le  ro 
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Espagne  ne  s'attendait  pas",  à  celle  époque,  à  devoir  quelque  temps 
ttB(47  août  1820),  accepter  le  dt'crct  des  Corlès  (1  ^  du  m6me  mois)  qui 
souTclail  la  suppression  des  ji'suiles  dans  toute  la  monarchie  espagnole, 
k»  disait-on ,  ils  aTaicnt  élé  rappelés  contre  les  lois  du  royaume. 
A  la  fin  de  1815,  Tcmpercur  Alexandre  se  vit  forcé  de  les  reuToyet 
ses  deux  capitales,  pour  avoir,  dit-il,  violé  les  devoirs  de  l'hospita- 
^  et  de  la  reconnaissance ,  et  entrepris  de  faire  des  prosélytes  parmi 
jeunes  gens  conGcs  à  leurs  soins  et  quelques  femmes  faibles  et  incon- 
[nentes  ,  en  troublant  de  cette  manière  la  religion  d'un  empire  qui  les 
it  recueillis  par  humanité  et  par  tolérance  :  la  religion  catholique 

remise  dans  toute  la  Ilussie  sur  le  pied  où  elle  se  trouvait  en  1800  , 
près  les  décrets  de  Catherine;  c'est-à-dire  que  le  pape  n'y  conserva 
Qtre  droit  que  celui  de  conférer  rinstitulion  canonique  aux  évêques 
atla  nomination  par  le  chef  du  gouvernement  est  communiquée  au 
ace  pontifical  à  Varsovie  :  la  même  chose  s'observe  pour  la  Pologne  , 
mis  sa  réunion  à  l'empire  russe,  le  27  novembre  1815.  Au  reste,  celle 
on  ayant  été  insuflisanle  ,  d'après  un  rapport  du  minisire  des  cultes 
S  mars  1820  ) ,  les  ingrals  jésuiles  (nous  nous  servons  des  motifs  allé^ 
es  dans  cet  écrit),  toujours  inGdèles  à  leurs  promesses,  à  leurs  devoirs 
ioxlois  en  TÎgueur,  furent  chassés  de  l'empire,  de  la  Russie  Blanche  el 
^a  Pologne. 
Un  cri  général  de  réprobation  s'éleva  de  toutes  parts  contre  la  société 

Jésus  :  Topinion  publique  en  France  ne  trouva  pas  de  termes  assez 
fil  pour  faire  sentir  au  gouvernement  combien  on  craignait  delà  foir 
'^^fisrar  dans  le  royaume.  La  Suisse  catholique  elle-même ,  qui  n'avait 
lia  la  bulle  de  suppression  des  jésuiles  qu'un  an  après  sa  publication 
V  CSlément  XIV ,  et  qui,  ayant  demandé  pour  le  collège  de  Sion ,  dès 
kn  1814»  des  pères  de  la  foi  de  Jésus ,  vit  bientôt  s'établii*  dans  le  Va-*, 
ft  une  maison  de  jésuites  ;  la  Suisse  catholique ,  disons-nous ,  se  plai- 
JÉt  de  llntrusion  des  jésuites  <i  Fribourg  ^septembre  1818) ,  en  vertu 
%n  «  fatal  décret  qui  remplit  de  douleur  le  cœur  du  père  de  famille 
feihôenz  et  de  l'ami  sincèra  de  sa  patrie  ,  »  et  ensuite  duquel  «  l'union , 
Mte  première  base  de  toute  prospérité  publique ,  fut  détruite  à  jamais.  » 
récrit  qui  contenait  des  expressions  si  peu  honorables  pour  la  société, 
Kfcu  apprend  que  son  admission  à  Fribourg  .avait  été  précédée  par  une 
iftbne  épiscopale ,  où  il  était  parlé  de  la  «  suppression  violente  de  cet 
feAre  célèbre  ,  »  comme  du  «  triomphe  des  menées  ténébreuses  de  Tim- 
lAéet  de  llncrédulité . .  .Elle  fut,y  disait-on,  pour  le  monde  catholique 
fedsmité  religieuse. . .  La  compagnie  de  Jésus. . .  rétablie  telle  qu'elle 
tae fut  jadis,  sera  animée  du  même  esprit . .  .Ils  (  les  jésuites) inculqueront 
Somme  autrefois , .  ^  •  la  soumission  pour  les  autorités  constituées.  »  Les 
taembres  du  conseil  d'état  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  eu  aucune  part  à 
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la  restauration  «  hors  de  saison  »  d'une  «  corporation  dont  la  tendttice 
constante -vers  Tindépendance ,  et  l'influence  dangereuse  pour  la  relîgioa 
et  le  repos  des  états  sont  attestées  par  rbistoiré.  »  Les  jésuites  fonil 
chassés  de  Naples ,  lors  du  très  court  triomphe  des  idées  libérales  danl 
ce  royaume  ;  et  appelés  dans  les  états  autrichiens  pour  y  sf^rvir  de  bar- 
rière contre  Tentrée  de  ces  mêmes  idées  libérales.  —  Repori  from  MlflCl 
committee  on  reguL  of  rom.  cathol.  si^bjects ,  n.  12,  p.  55  andfolL;f 
pend.  n.  9,  p.  850;  n.  10,  p.  384  ;  n.  i2,p.  404  and  422  to  486.  — S«p-j 
plem.  papers^n.  8,  p.  24 and  87  ;  printed,  28  march  1817.  — PreuÎM^I 
stor.  délia  chiesa  ,  t.  9,  p.  383  e  384*  —  Don  Lloreute ,  hist.  de  Finquiâb 
chap.  43 4  art.  5  «  n.  14  ,  t.  4 ,  p.  139.  — •  M.  Magnier,  consîdér.  sur  les  jé-j 
suites,  chap.  14 ,  p.  106  et  suIy.  —  Chron.  relig.  t.  1 ,  ^cab.  12,  p.  }11«1 
et  cah.  13 ,  p.  297  ;  cah.  20,  p.  524.  —  Ibid.  t.  4  >  cah.  5 ,  p.  478  et  soif, 
t.  5 ,  cah.  4 ,  p.  367.  —  Mém.  pour  servir  à  Tbist.  ecclés.  du  x¥in* 
h  Fann.  1801,  t.  3 ,  p.  387;  1814,  p.  626.  ~M.  dePradt,  suiU 
concord.  pièces  justif.  n.  7,  p.  59  et  suîy.  ^ 

Depuis  la  dernière  révolution  de  Belgique  (1830)  ,  il  s*eit  étaUii 
jésuites  dans  ce  pays  sous  Tégide  de  la  liberté  dont  y  jouissent ,  de 
la  constitution ,  tous  les  citoyens;   mais  comme  citoyens  seulei 
quelques  opinions,  quelque  culte  quils  professent,  qudqne  règle  qal 
suivent  et  quelque  habit  qu'ils  portent.  Ne  pouvant  invoquer  que  lé  i 
commun ,  ils  cessent  d'être  redoutables.  En  outre ,  la  Suisse  qui  Ifli, 
envoyés  en  Belgique  pour  y  fonder  des  collèges ,  a  eu  soin  de  ck( 
des  hommes  recommandables  par  leur  savoir  et  qui ,  en  propageanl-i 
lumières ,  aideront,  quoique  jésuites,  à  tuer  à  tout  jamais  le  ji 
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léfemes  religieases  des  cours  catholiques.  —  Réformeg  en  Toscane.  —  Réformes  dans 
ta  éltli  héfédilaires  àt  k  maison  d'Autriche.  —Joseph  II  vise  à  l'absolirtisme  moral. 
—Détails  dans  lesquels  il  entre.  —  Plaintes  de  la  conr  de  Rome,  mal  accueillies  |»ar  le 
twmuamapt  autriebien. — Voyage  de  PCe  ?I  à  Vienne.  —  L'empereor  oontinoe  ses 
féfermes.— Projets  hardis  de  Joseph  II.  —  Abolition  des  nonciatvès. -^ Congrès 
i*Ems.— Alarmes  de  la  cour  de  Rome. 

..  Nous  reprenons  maintenant  le  récit  di^  réformes 
ipe  toutes  les  cours  catholiques ,  devepues  anti-ultra- 
jjbontaines ,  opéraient  dans  les  principes  et  la  discipline 
lie  de  l'église ,  egk  suivant  les  traces  des  appelons 
France ,  ou  plutôt  en  se  conformant  à  l'esprit  du 
:1e  qui  avait  fait  naître  les  appelons,  et  tes  avait 
idus  les  instrumens  d'une  révolution  qui  se  serait 
lent  opérée  sans  Jansénius  et  sans  eux  C),  Un 
iur  philosophe  venait  de  monter  sur  le  trône  ; 
lis,  retenu  par  la  timide  dévotion  de  sa  mère,  qui  ce- 
idant  ne  s'était  pas  toujours  montrée  si  scrupu- 
y  comme  nous  venons  de. le  voir,  il  dut,  pendant 
isieurs  années ,  préparer  en  silence  le  plan  hardi 
11  avait  conçu.  Ce  fut  en  Toscane  qu'il  chargea  le 
id-duc ,  son  firère ,  de  faire  l'essai  de  sa  puissance 
itre  la  cour  de  Bome^  et  Léopold  trouva  Scipion 
îi,  évêque  de  Pistoie  et  Prato ,  pour  le  seconder. 
d  9  chrétien  convaincu  et  sincère ,  ennemi  du  des^ 
isme  pontifical  par  principe,  et  d'un  oractère  en- 
aprenant  et  ferme,  était  malheureusemen  t  janséniste  : 

(I)  Sur  oea  appelêMM,  il  faut  voir  la  deiudèmepartier  Uv.  9,  diap.  6, 
^•S,  où  nous  tracerons  leur  hîsliolre.    . 
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ses  préjugés  de  sectaire  en  firent  un  réformai 
vétilleux,  tracassier,  maladroit  et  imprudent  ;  sa 
contre  lal)ulle  Unigenitus  cpi  ne  méritait  quelem< 
et  son  admiration  pour  l'église  janséniste  de  Holl 
qu'on  avait  eu  le  bon  esprit  d'oublier,  nuisirent 
idées  et  aux  projets  de  son  maître  :  nous  le  prouvi 
un  peu  plus  bas  (*). 

Enfin,  l'an  1718,  Joseph  II,  croyant  ses  peuples] 
pour  l'espèce  de  révolution  qu'il  méditait ,  mit 
même  la  main  à  l'encensoir.  Rome  était  étonD( 
voir  la  maison  d'Autriche,  jusqu'alors  si  soui 
entrer  dans  la  route  que  l'indolente  maison  des 
bons  semblait  avoir  quittée  sans  retour,  et  elle 
blait  qu'au  nom  des  libertés  de  l'église  germanique 

• 

ne  lui  demandât  bientôt  de  plus  gi^nds  sacrificeat 
core  que  ceux  que  lui  avaient  déjà  coûtés  les  odi< 
libertés  de  l'église  gallicane.  Car  si  les  Bourbons^ 
talent  arrêtés  après  avoir  obtenu  Tabolition  de  la 
pagnie  de  Jésus,  et  avaient  même  paru  s'eflfrayi 
leur  victoire ,  Joseph  II  annonçait  hautement  la 
lution  d'établir  le  triomphe  des  principes  politic 
des  appelons  français  dans  le  régime  de  l'église , 
ruine  complète  de  l'ultramontanisme.  Il  ne  voulait; 
que  les  papes  tinssent  les  lisières  qui  leur  avaient 
jusqu'alors  à  soutenir  et  à  mener  le  genre  hi 
sentant  que  personne  mieux  que  lui  ne  pouvait 
ses  sujets  dans  ses  voies  de  prince  absolu ,  qui 


r 

r 


(1)  Pour  tout  ce  qui  concerne  Ricci  et  les  éTénemcnsde  Toscanej 
Toqués  par  les  réformes  de  Léopold^  nous  renvoyons  à  la  Vie,  que 
avons  publiée  à  Bru&ellcs,  de  Sci^ion  Uicci, 
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t  pas  toujours  les  voies  de  la  papauté ,  prétendue 
iUible^  et  par  conséquent  encore  plus  absolue, 
ainsi  jtarler,  que  les  princes  eux-mêmes ,  il  dé- 
ira  que  dorénavant  il  se  chargerait  de  donner  per- 
ftnellement  Timpulsion  morale  à  la  société  qui  lui 
lit  échue  en  partage.  Il  ne  se  doutait  pas  le  moins 
monde  que  le  moment  approchait  où  le  genre  hu- 
un  se  croirait  assez  fort  pour  demeurer  en  équilibre 
is  l'aide  de  personne ,  sans  entraves  et  sans  soutien, 
«ir  marcher  comme  il  voudrait,  mais  dans  ses  voies 
tii,  les  voies  humanitaires ,  seulement  ;  il  ne  se  dou- 
•pas  qu'en  jetant  leurs  lisières,  les  hommes  auraient 
tel  brisé  la  verge  du  despotisme  et  éteint  jusqu'à  la 
Imière  étincelle  des  foudres  sacerdotales  :  il  ne  pen- 
ît  pas  surtout  que  le  pouvoir  qu'il  enlevait  aux  papes 
kiberait  nécessairement ,  non  en  ses  mains  amollies 
fe  monarque ,  mais  aux  mains  robustes  du  peuple  qui 
hn  deviendrait  que  plus  redoutable  pour  le  pouvoir 
Piverain  ,  dont  ce  même  peuple ,  éclairé  par  la  véri- 
|de  liberté  de  conscience  sur  son  droit  de  s'appar- 
ir  avant  tout  à  lui-même ,  ame  et  corps ,  membres, 
propriétés ,  et  facultés,  ne  tarderait  pas  à  reven- 
er  aussi  le  titre  de  citoyen  et  l'exercice  du  droit 
iOmme('). 

Les  peuples,  comme  les  enfans,  en  faisant  leurs  premiers  pas  sans 
et  sans  direction,  sont  naturellement  exposés  à  des  accidens  plus 
graTCs.  Mettrait-on  en  question  s*il  Tant  mieux  les  laisser  élernel- 
Bnt  affublés  de  bourrelets  et  suspendus  aux  lisières,  que  de  leur  ap- 
idre  k  leurs  dépens  à  marcher  eu  hommes? 
J*ailleurs,  à  la  un  du  dix>huitième  siècle,  il  n  y  avait  plus  accord  en- 
m  la  papauté  et  la  monarchie  qui  jusqu*a1ors  avaient  guidé  Tcnfance 
Bile  ;  cet  accord  aurait  pu  ajourner  pour  long-temps  IV'maucîpalion 
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Josepli  II  ôomménça  par  donner,  dans  ses 
d'Allemagne  et  d'Italie,  beaucoup  de  latitude  à  la 
berté  dé  parler  et  d'écrire  sûr  les  matières  ieligiei 
il  défendit  la  publication  de  toute  bulle ,  bref-, 
ou  autre  écrit  émané  de  la  cour  de  Rome ,  sans  la 
tion  du  gouvernement  ;  il  soumit  les  ordres  moi 
ques  à  la  juridiction  des  ordinaires,  et  leur  défei 
toute  correspondance  avec  les  supérieurs  étrangers, 
aueun  prétexte  de  congrégations  générales,  visil 
consultations,  etc.,  etc.,  permettant  à  ceux  d'entre 
moines  à  qui  cesmesures  auraient  déplu^  d'aller  respii 
un  ait  plus  libre  :  il  suspendit  la  réception  des  noi 
dansies  pouvens  jusqu'à  nouvel  ordre;  il  déolam 


hnmame  ;  mais  quand  chacun  des  deux  pouTcnrs  tira  dans  lou 
clusivement,  rbumanité  fut  heureusement  forcée  de  faire  Tessai  de, 
propres  forces.  Cet  essai  ne  fut  et  ne  ponValt  être  complet  ;  ilùe 
réussir  complètement  t  sans  confiance  en  elle-même ,  ici  la  sodélêi 
manda  au  despotisme  de  la  garantir  de  la  théocratie  ;  là,  ejle  8*attachi  i 
prêtres  qui  promettaient  de  Tarracher  au  despotisme.  Et  quand  elle  m] 
sflrda  ilrepou^r  les  perfides  secours  des  uns  et  des  autres,  sans  eip< 
.de  la  liberté  après  un  nlong  asservissement,  elle  se  précipita  en  ai 
dans  le  premier  abîme  ouvert  sous  ses  pasb  C'est  un  mal  réel  de  rép< 
transition  à  laquelle  appartiennent  nos  cinquante  dernières  années; 
c'est  un  lÉiàl  momentané  t  c^est  uii  mal  inévitable  {>our  arriver  ai 
que  la  Providence  nous  a  imposé  d'atteindre,  et  sans  lequel  noMi 
rions  jamais  échappé  aux  maux  bien  plus  funestes  qui,  ayant  noas, 
écrasé  et  dégradé  notre  espèce.  Là  où,  encore  aujourd'hui ,  les 
ont  succédé  aux  rois  et  réciproquement,  il  y  a  progrès  en  ce  qu'il 
plus  que  les  uns  ou  les  autres,  et  qu'en  se  passant  des  uns  on  a  a] 
bientôt  se  débarrasser  des  autres  également  ;  là  où,  après  avoir  brisé' 
les  liens,  l'homme  erre,  s'égare  et  tombe,  non' plus  par  la  faute  d'aï 
mais  par  la  sienne  ,  il  y  a  progrès  plas  grand.  Une  porte  plus  de 
et  ses  chutes  lui  enseignent  peu  à  peu  à  assurer  sa  marche,  et  à  la  di 
uniquement  vers  le  bien  pour  lequel  le  Créateur  Ta  organisé,  saToir,* 
perfectionnement  et  son  bien-être. 
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Uéges  des  missions  et  les  séminaires  soustraits  à  la 
ipendance  immédiate  du  saint  siège  ;  il  prétendit  dis- 
ifier  de  tous  les  sièges  cpiscopaux  et  bénéfices  de  la 
ïmbardie .  comme  de  ceux  des  autres  états  hérédi- 
p*es  9  et  il  soumit  les  évoques  à  un  serment  de  fldé- 
jé  9  avec  promesse  de  ne  pas  machiner  contre  l'état, 
Lde  révéler  les  machinations  qui  parviendraient  à 
|(ir  connaissance;  il  restreignit  beaucoup  les  fran- 
|ises  des  lieux  saints  ;  il  supprima  un  grand  nombre 
\  çouvens  et  des  congrégations  entières ,  par  exemple 
j^  Lombardie ,  les  trinitaires ,  les  frères  de  la  Miséri- 
|rde  9  les  chartreux  et  les  ermites ,  et  y  sécularisa 
|ps  de  quatre  cents  religieuses  voilées;  il  mit  des 
brnes  à  la  censure  des  livres  de  la  part  de  l'autorité 
Iclésiastique;  il  régla  la  discipline  extérieure  de  ses 
|lises  (^)  ;  il  ordonna  que  l'éducation  des  Juifs  fût  soi- 

IjC)  Les  réglemens  de  Joseph  II  pour  rAulriche,  ses  états  héréditaires 
pllemagne ,  la  Lombardie,  etc. ,  sont  encore  en  pleine  vigneur,  et 
Ppan  changement  n  y  a  été  apporté  à  Fépoque  de  la  révolution  fran- 
:  tous  les  évêques,  hormis  celui  d*Oimutz^  sont  à  la  nomination  de 
sreur  qui,  s'il  a  renoncé  par  le  fait  à  nommer  les  papes,  prétend 
âYoir  eonseryé,  en  son  entier,  le  droit  d*exclure  les  sujets  pro- 
pour  la  papauté  ;  le  saint  siège  fait  examiner  la  canonicité  de 
élu  par  un  de  ses  délégués,  puis,  lui  accorde  Imstitution. 
1784,  le  gouTernement  nomme,  en  Tertu  d'un  traité  avec  Pie  VI, 
les  évêchés  de  la  Lombardie  ;  il  travaille  actuellement  (  1820)  à 
ce  droit  sur  les  sièges  des  états  vénitiens,  dont  sept,  du  temps 
I  la  république,  étaient  remplis  par  des  prélats  au  choix  du  pape.  Le 
rnement  surveille  avec  soin  l'enseignement  religieux  dans  les  écoles 
séminaires  ;  il  ne  sou&rc  point  de  relation  de  dépendance  entre  les 
^res  et  les  généraux  d'ordre  hors  des  états  autrichiens;  leplacUum 
jUm  est  regardé  comme  indispensable  à  tout  statut  ou  ordonnance  ecclé- 
itique  ,  à  tout  écrit  venant  de  Rome  ;  aucun  sujet  autrichien  ne  peut 
mrir  les  effets  civilf  de  lexcommuaication  sans  le  consentement  du 
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gnée,  et  il  abolit  la  plupart  des  distinctions  1 
liantes  auxquelles  ils  étaient  aàsûjétis;  il  fit  pui 
cardinal  Migazzi ,  archevêque  de  Vienne ,  comme 
secuteur,  perturbateur,  brouillon  et  enpemi  des 
saines ,  ainsi  que  deux  évêques ,  des  ex-jésuit 
d'autres  ecclésiastiques  qui  avaient  sévi  contre  1 
Ploner,  directeur  des  séminaires  de  Brixen  en  1 
vie ,  sous  prétexte  de  jansénisme  :  pour  éviter  à 
nir  de  pareils  excès,  il  fit  supprimer  et  arrache 
missels  la  bulle  Unigenitus  qu'il  trouvait  d'ailleu 
fectée  de  principes  ultramontains ,  et ,  pour  Je  i 
motif,  la  bulle  In  cœna  Domijii;  il  ordonna  d'o 
ver  le  silence  le  plus  absolu  sur  les  opinions  de  J 
nîus  et  de*  Molina  ;  il  établit  la  tolérance  civi 
sectes  chrétiennes  dans  ses  états;  il  abolit  l'in 
tion  ;  enfin',  il  défendit  de  recourir  à  Rome  pour 
nir  des  dispenses  de  mariage  que  les  ordinair 
raient  accordées  aux  fidèles ,  selon  le  droit  qu 
avaient, disait-il,  et  qu'ils  exerçaient  primitiven 

sonveraia  :  en  un  mot,  la  puissance  religieuse  est  considérée 

étant  purement  spirituelle;  Téglise  se  trouve  dans  Tétat  et  non  Yt 

l'église;  le  gou-vernement  est  absolument  et  seul  maître  du  tempo 

Ton  se  donne  bien  de  garde  de  confondre  avec  le  spirituel;  le 

religieux  doit  se  contenir  dans  ses  justes  limites  ;  et  le  droit  d'é 

tolérance  des  eulte?^  dans  le  sens  le  plus  étendu  eât  accordé  à  1 

civile  ;  aussi  est-elle  très  peu  restreinte  depuis  l'éditde  I78i  et  le 

nances  explicatives  qui  Tont  suivi.  —  Report  from  sélect  como 

^  regul.  of  rom.  cath.  subj.  in  foreign  stales,  n.  1 ,  p.  5,  7  and  8,  a 

p.i3;append.  n.i,p.7Aaudfoll.  99, 112, 120and  foll.lSSandi 

p.  168  to  171.  —  Supplément,  papcrs,  pnnted  28  mardi  181 

p.  3  and  A.  —  Vid.  Georg.  Rcch berger,  cnchirld    jur.  eccles.  ans 

.Sciiram,  inslit.  jur.  eccles.  publ.  et  priv.  acad.  german.  accon 

—Van  Espcu,  tract,  dcpromulg.  leguiu  eccles,  ac  specialim  uul 
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i  Ces  réformes  firent  jeter  les  hauts  cris  à  la  cbur  de 
lAome ,  qui  fit  faire ,  •  par  monsignor  Garampi ,  nonce 
apostolique  à  Vienne ,  les  représentations  les  plus 
ibrtes.  Le  prince  Kaunitz  répondit  (19  décembre  1781) 
à  un  de  ses  billets ,  par  une  note  qui  fut  insérée  dans 
un  ouvrage  publié  deux  ans  après  à  Venise ,  avec  ap- 
probation  de  Tinquisiteur-général  et  du  sénat.  Le  mi- 
nistre se  plaint  d'abord  des  termes  peu  mesurés  em- 
ployés par  le  prélat  :  puis  il  déclare,  au  nom  de  Tem- 
pereur,  que  celui-ci  est  le  maître  de  réformer  la  reli- 
gion de  ses  états  ^  dans  tout  ce  qui  ne  tient  pas  au 
dogme ,  surtout  s'il  n'a  d'autre  but  que  de  lui  rendre 
Bd  simplicité  primitive;  qu'il  peut,  par  conséquent, 
supprimer  les  monastères  qu'il  croit  inutiles  ou*  nui- 
sibles ,  et  que  d'autres  souverains  conservent ,  parce 
qu'il  leur  plaft  d'en  agir  ainsi  ;  que  le  pape  ,  hors  son 
iautorité  purement  spirituelle,  né  doit  se  mêler  en  rien 
de  ce  qui  regarde  les  états  de  l'empereur,  môme  dans 
ce  qui  tient  aux  réglemens  sur  l'église  catholique , 
pour  autant  qu'ils  ne  concernent  que  ce  qui  est  d'ins- 
titution humaine;  enfin,  que  l'empereur  ne  pouvait 
fffliieux  faire  que  de  rendre  aux  évoques ,  ses  sujets ,  au 
■moins  une  partie  des  droits  qu'ils  possédaient  autre- 
^is,  et  que  le  saint  siège  s'était  ensuite  attribués  ex- 
»clusivement.  L'abbé  Mallio,  auteur  des  annales  de 
^Rome ,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  ne  connaissait 
, probablement  pas  cette  note,  lorsqu'il  fit  un  éloge 
pompeux  du  prince  Kaunitz ,  qu'il  appela  un  ministre 
accompli  et  sans  défauts  (*). 

(1)  Conlîu.  drgr  annal,  di  Muraloii,  annol780,  t.  15,  part.  1,  p.  183 
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L'espoîp  de  modérer  ces  mesures  auxquelles  il  n'a- 
vait pas  les  moyens  de  s'opposer ,  occasionna  le  voyagi 
aussi  vain  que  fastueux  qu'entreprît  Pie  VI  pour  aller 
trouver  l'empereur  jusque  dans  sa  capitale  (*).  Joseph 
sut  jouir  de  son  triomphe  avec  la  dignité  propre  à  sod 
rang  et  à  son  caractère  :  il  entoura  le  pape  de  toute» 
l^s  marques  possibles  de  bienveillance  et  de  respect, 
mais  il  demeura  inflexiblement  attaché  à  son  systëme:  ; 
de  réforme,  que  Pie  lui-même  avouait  n'intéresser qoè 
la  simple  discipline;  l'empereur  avait  tellement  en- 
chanté le  vaniteux  pontife  par  son  esprit  et  ses  louanga 
délicates ,  que ,  dans  un  discours  public ,  il  exalta  11 
dévotion  personnelle  de  ce  prince ,  et  pria  Dieu  de  le 
fortifier  dans  ses  saintes  résolutions.  Joseph  II  nel 
voulut  pas  cependant  laisser  partir  le  pape  sans  luîac-^ 
corder  au  moins  quelques-unes  des  modifications  que  "! 
lui-même  croyait  raisonnables  et  justes;  par  exemple, 

e  190;  1784,  p.  25il,  238  e  seg.  —  Mém.  pour  servir  à  Thist.  ecclés.dt 
XTiiie  siècle,  à  Tann.  1780,  t.  3,  p.  1  et  suW.;  4  781,  p.  20  et  suif. — 
William  Goxe,  liist.  de  la  maison  d'Autrîclic,  chap.  12Â,  t.  5,  p.  4Uet 
suiv. —  Mém.  iiisl.  elcrit.  sur  Pie  VI,  cliap.  11,  t.  1,  p.  231;  chap.  18» 
t.  2,  p.  2  et  suiv.  —  Vila  e  fatli  di  Giuscppe  II,  1.  4,  t.  2  ,  p.  56  a  IMi 
—  Storia  deiranno  1782,  1.  S,  p.  1^4  e  seg.  e  1.  4,  p.  224  e  seg.— 
Memorie  sulla  vila  di  Leopoldo  II,  1.  2,  p.  147  e  passim.  — Mallio,  anniB, 
di  Romà,  agoslo  1794,  1. 13,  p.  282.  —  Prezziner,  storia  ecclesiaA 
secol.  18°,  t.  9,  p.  236.  — DePolter,  vie  de  Ricci,  pièces  just.  nol.  S, 
t.  1,  p.  274. 

(*)  Lorsque,  par  un  bref  du  15décenlbre,Pic  VI  avait  annoncé  ire» 
pcrear  qu'il  se  serait  résigné  à  ce  voyage  long  et  incommode,  Joseph  D 
lui  répondit  que  sa  sainteté  serait  reçue  avec  toute  la  vénération  qoo* 
méritait;  mais  que  sou  voyage  serait  inutile  quant  au  but  qu'elle  sa 
proposait,  vu  que  les  questions  qui  paraissaient  en  litige  au  pape,ét«i«*  ■ 
définitivement  décidées  pour  lui. — Prezziner,  slor.  eccles.  t.  9  p.*3' 


ÉPOQUE  II,  PARTIE  !,  LIVRE  IX.  88i 

il  pefttit  d*ênséîgnep  historiquement  ce  qui  avait  rap- 
port à  Ikhullet/nlgenitusy  pourvu  que  Ton  ne  dispu- 
tât ni  sut  le  dogme  qu'elle  imposait ,  ni  sur  ceux 
qii  éllè  condamiiait  ;  il  borna  la  nécessité  du  placet 
àuï  bulles  non  dogmatiques  ;  il  permit  de  s^adresserà 
ftome  pour  les  dispenses  du  premier  et  du  second  de- 
pé;  il  consentit  à  ce  qu'on  ne  changeât  rien  dans  la 
nomination  aux  sièges  vacansde  la  Lombardie,  pendant 
la  vie  de  Ke  VI. 

A  peine  le  pontife  romain  eut-il  repris  le  chemin  de 
ritalie,  que  le  gouvernement ,  mû  par  quelques  nou- 
t^ux  dégoûts  qu'il  venait  dj essuyer,  montra  plus  de 
zèle  que  jamais  à  poursuivre  ses  réformes  religieuses  : 
l'empereur  nomma  à  l'archevêché  de  Milan  et  aux 
autres  sièges  de  ses  états ,  dans  des  temps  communé- 
taent  réservés  au  saint  siège  ;  il  supprima  les  ordres 
mendians,  et  s'empara  de  leurs  revenus  ;  il  restreignit 
fortement  les  prérogatives  des  nonces  apostoliques  ;  il 
^nctionna  son  édit  de  tolérance  ;  et ,  pour  faire  adop- 
ter généralement  les  principes  qui  lei  faisaient  agir,  il 
prit  sous  sa  protection  immédiate  les  théologiens  de 
l'école  de  Pavîe,  qui  enseignaient,  comme  Tévêque 
Ricci ,  la  doctrine  des  appeUms ,  principalement  celle 
qui  invoque  contre  les  usurpations  de  la  cour  de  Rome 
les  canons  et  les  usages  des  églises  primitives.  L'im- 
partialité nous  force  d'avouer  qu'entre  tant  de  mesures 
sages  et  devenues  indispensables,  il  s'en  trouvait  aussi 
qui, selon  l'expression  de  Frédéric-le-Grand ,  étaient 
plus  dignes  d'un  sacristain  que  d'un  empereur,  et 
d'autres  qui  outrepassaient  l'autorité  de  la  puissance 
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civile,  même  alors  où  cette  puissance  était  revêtue  défait 
(lu[droit  de  direction  morale  de  la  société  :  telles  étaiepl  ^ 
Tordre  d'enlever  des  églises  plusieurs  images  désignées»  ^ 
le  changement  des  empèchemens  dirimans  du  sacre-  *^ 
ment  du  mariage,  dont  quelques-uns  étaient  levés ^ 
tandis  qu'on  en  établissait  de  nouveaux,  etla  permission 
dans  certains  cas  de  prononcer  le  divorce  religieux(*). 

Ces  innovations  qui  paraissaient  si  hardies  à  cette 
époque ,  ne  suffisaient  pas  encore  au  caractère  arden| 
et  impatient  de  Joseph  II  :  pour  renverser  d'un  senl 
coup  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  ses  desseinSi 
il  se  rendit  à  Rome  (1783),  dans  le  dessein  de  faire  ua 
dernier  effort  ou  de  déclarer  ouvertement  sa  rupture 
avec  la  cour  papale ,  et ,  tout  en  conservant  les  dogmes 
et  la  hiérarchie  de  l'église  catholique,  de  soustraire  ses 
états  à  l'obéissance  du  saint  siège.  Trente-six  de  ses 
prélats  étaient  d'accord  avec  lui ,  disait  l'empereur, 
pour  opérer  cette  réforme  radicale  ;  mais  le  chevalîef 
Âzara,  ministre  d'Espagne  à  Rome  et  connu  pour  son 
attachement  à  la  nouvelle  philosophie,  à  qui  il  les 
communiqua,  modéra  son  zèle,  et,  sans  blâmer  ses 
vues,  lui  fit  entrevoir  ce  qu'il  y  avait  à  redouter  sll 
travaillait  trop  tôt  à  les  réaliser  :  le  cardinal  de  Demis, 
ambassadeur  de  France,  servit  également  à  modérer  le 
monarque  entreprenant,  qui  se  borna  à  conclure  avec 


(i)Mémoir.  poarsenrir  h  Thisl.  ccclés.  daxTUie  siècle,  à  l'année  iTSJt 
t.  3,  p.  33. —  Mémoir.  hist.  et  philos,  sur  Pie  VI,  chap«  12,  t.  1,  p.  151; 
chap,  18,  p.  288,  etchap.  15,  p.  320.  —  M.  Lacretelle,  lii*t.  de  Franc*, 
auxvnie  siècle,  1.16,  1.5,  p.SAO.— William^Coxe,  "hist.  de  lamawwi 
d'Aulrlche,  t.  5,  chap,  124,  p.  447. 
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e  saint  siège  une  espèce  de  concordat,  ratifié   le 
iO  janvier  1784.  De  retour  dans  sa  capitale,  Joseph 
ibolit  entièrement,  deux  ans  après,  les  nonciatures 
:^mme  contraires  à  la  juridiction  des  évoques  ordi- 
Qaires,  et  ne  voulut  plus  considérer  les  nonces  du 
pape  que  comme  de  simples  envoyés  diplomatiques  de 
la  cour  de  Rome.  Ce  coup  funeste  à  la  puissance  pon- 
tificale avait  été  porté  à  l'occasion  d'une  tentative  que 
menait  de  faire  le  pape  pour  étendre  cette  même  puis- 
sance en  Allemagne ,  en  fondant  une  nouvelle  noncia- 
ture avec  juridiction  ecclésiastique  à  Munich,  pour  la 
Bavière  et  le  Palatinat.  Les  résultats  en  furent  la  réu- 
nion à  Âsschaffenbourg  des  trois  électeurs  ecclésiasti- 
ques et  de  rarchevèque  de  Saltzbourg  qui  s'était  déjà 
fait  remarquer  par  une  instruction  pastorale  (1782) 
dirigée  contre  les  excès  du  culte  des  images  et  le  trop 
grand  luxe  des  églises.  Les  électeurs  ecclésiastiques, 
dès  Tannée  1769^,  s'étaient  plaints  à  l'empereur  des 
abus  de  pouvoir  de  la  nonciature  pontificale  en  Alle- 
magne; en  178i,  le  collège  électoral  renouvela  ces 
plaintes ,  et  les  étendit  à  toutes  les  usurpations  de  la 
cour  de  Rome. 

Enfin ,  deux  ans  après ,  les  quatre  prélats  dont  nous 
venons  de  parler,  envoyèrent  leurs  députés  à  Ems, 
où ,  dans  le  fameux  congrès  de  ce  nom ,  ils  essayèrent 
*  de  consacrer  canoniquement  le  système  condamné  plus 
de  vingt  ans  auparavant ,  de  Jean-Nicolas  de  Hontheim, 
évèque  de  Myriophy te ,  qui ,  sous  le  nom  de  Justin 
Fébronius ,  avait  voulu  rétablir  l'ancienne  organisation 
de  l'église,  en  extirpant  les  abus  de  l'autorité  çoa- 
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tificale*  et  en    rendaut   tous   ses   droits  m  cornli 
épiscopal  qu'il  soumettait  d'ailleurs,  pour  la  poliiii 
extérieure ,  à  la  puissance  civile  des  gouvernemeDi  » 
Hontheim  appartenait  lui-même  au  corps  dont  il  voa*  ^ 
lait  humilier  le  chef;  il  s'était  rétracté  en  1777,  «I 
Pie  VI  avait  profité  de  cette  e^ce  de  victoire  po 

■ 

proclamer  en  personne,  du  haut  4c  la  chaire] 
immuable  résolution  de  soutenir  à  tout  prix  les 
tentions  même  les  plus  orgueilleuses  et  les  plus  légi) 
mement  combattues  du  sacerdoce. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  congrès  d'Ems  publia  vin, 
trois  articles  qu'il  annonçait  comme  étant  la  doci 
de  l'église  primitive  et  devant  être  dorénavant  ce! 
de  toute  l'église  d'Allemagne ,  dont  il  exhorta  les 
leurs  à  maintenir  fermement  la  juridiction  qu'ilsavaie 
reçue  de  Dieu  sur  leurs  ouailles,  sans  permettre  qu'eU^I 
passât  au  saint  siège.  Ces  articles  consistaient  dansl'in^ 
dépendance  des  religieux  de  tout  supérieur  à  l'étraiJ 
ger  j  le  pouvoir  des  évêques  de  dispenser  même  pour 
le  mariage;  la  défense  aux  électeurs  de  demander  aii, 
pape  des  induits  quinquennaux  ;  la  nécessité  de  V^ 
ceptation  par  les  évêques  pour  rendre  leis  bulles  par' 
pales  obligatoires  ;  l'abolition  du  serment  de  vasselage 
envers  le  saint  siège ,  preso^it  aux  évêques  par  Gré^ 
goire  VII  (  )  ;  la  reconnaissance  exclusive  comme  vérir 
table  droit  public  de  L'église  allemande  des  décrets  di 
concile  de  Bâle ,  droit  qui  n'avait  pu  être  restreint  que 

(yj  te  premier  serment  engé  ()ar  les  pontifes  romains  fut  «elui  ^oefi' 
prêter  saint  Léon  I  par  Anastase»  évêque  de  Thessalpnique»  qu'il  ivii^ 
créé  son  TÎcaîre  apostolique  (  i^44  )>  aycc  obligation  jurée  de  ne  pas  pd^ 
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roYÎsoircmcnt  par  des  conventions  ultérieures^  et 
ue  les  bulles  papales ,  nommément  les  extravagantes 
^xecrabilis  et  j4d  regimen  n'avaient  pu  infirmer,  etc. 
■es  archevêques  demandèrent,  en  outre ,  à  L'empereur 
abolition  du  concordat  conclu  avec  le  saint  siège  à 
isschaffenbourg  (1 448)  ;  celui  de  Mayence  voulut  aussi 
B  concile  général ,  promis  par  les  papes  depuis  plus 
le  deux  cents  ans ,  disait-il,  et  devenu  plus  nécessaire 
|ue  jamais  pour  l'abolition  des  fausses  décrétâtes,  de 
Dûtes  les  prétendues  immunités  et  de  tous  les  droits 
iBurpés  par  la  cour  de  Rome  et  basés  sur  cette  collec- 
ion  de  mensonges.  Ces  tentatives  vigoureuses  n  eu- 
ent ,  par  le  fait,  aucune  suite  pour  rAlîemagne  :  en 
■Yance ,  les  écrits  où  elles  étaient  consignées ,  furent 
mprimés  (1787),  avec  lu  remarque  dti  garde  des  sceaux 
[u'ils  étaient  très  utiles  (*)  ;  Rome  alarmée  pour  son 
)ouvoir,  ne  négligea  rien  pour  alarmer  les  consciences 
imorées  des  Allemands,  sur  le  danger  que  les  inno- 

mettre  qu'unéT^'quc  d'Illjnc  se  soumil  à  Téglisc  grecque,  Flllyrie  dé- 

edant  dapatriarcat  romain.  Le  pape  Vjgîle  fit  prêter  le  serment  d'être 
le  à  régÛse  romaine  par  Ânssaric,  métropolitain  d^Ârles  et  son  yi- 
^ponr  les  Gaules  (545).  Enfin,  saint  Grégoire  II imposa  le  même 
lent,  avec  celui  dc'prêchcr  Ja-vraie  et  pure  doctrine,  et  de  s'opposer 
Ftoate  violation  des  droits  du  saint  siège,  à  Boniface  qu'il  envoyait  con- 
tir   les  Germains  (719).  —  S.  Léon,  coustit.  à,  OmnU  admonitio,  in 
tiar.  roman,  t.  i,  p.  29.  — Vigil.  constit.  2,  Sieut  nos^  ibid.  p.  89.-— 
Gregor.  II  constit.  l,  Exigit  manifesta nobU,  ibi  d.  p.  136,— Mais  ce 
ttûeat  toujours  là  que  des  sermens  d'obéissance  canonique.  GrégoireVII 
ileprcmierqui  prescrivit  le  serment  de  Tasselage,  qui  en  détermina  la 
lulô  teUe  à  peu  près  qu'elle  est  demeurée,  et  quil'eiigea  avec  la  plus 
ide  rigueur.  Notis  l'avons  rapportée^  1.  2,chap«  4/ 1*  k^ip.  104 ,  en  note. 

(l)  La  relation  du  congrès  d'£ms  «  avec  ses  actes  et  les  pièces  juslifi 
*^e8  ,  fut  publiée  en  allemand ,  à  Francfort  et  Leîpsic ,  1787. 
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vations  projetées  faisaient,  disait-elle,  courir  à  leur 
salut  éternel.  Les  circonstances  la  servirent  mieux 
que  toutes  ses  menées  :  la  révolution  des  Pays-Bas 
rappela  l'empereur  à  des  soins  plus  actuels  et  plus 
importans ,  et  celle  de  France  qu'on  voyait  se  préparer 
peu  à  peu  ,  apprit  bientôt  à  tous  les  gouvernemens  à 
ne  plus  s'occuper,  au  moins  momentanément,  que  de 
leur  propre  conservation  (*). 

(1)  Spit tiers  grandr.  der  gesch. der  chrisQ. kircbe ,  5"  période,  $75| 
bis  74)  p*  533. — Prezziner,  stor.  eccles.  t.  9  ,  p.  239.  — Maliio,  annali] 
di  Roma.  mariKo  1790 ,  1. 1 ,  p.  il7.  — Report  fromsclect  commiUee  oal 
regul.  of  rom.  cathol.  subj.n.  2  ,  p.  10  to  12 ;  append.  n.  2,  p.  146  mèî: 
foll.  — Mém.  liist.  et  phiioF.  sur  Pie  VI ,  cLap.  9,  t.  1 ,  p.  193  ;  cliap.  16, 
p.  326,  et  cbap.  17,p.  348.  —  Mcin.  pour  servir  à  lliist.  ccclés.  da  xnn*' 
siècl.  ann.  1764,  t.  2.  p.  453;  1778,  p.  649;  1788,  t.  3,  p.  40,  et, 
1786,  p.  58. 
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CHAPITRE  VI. 


^   é 


de  Pistoie.— Ricci,  éréque  de  Pistoie  et  Prato,  était  sectaire. ~ Le  pape  le 
mue.— Tentatives  de  Léopold  pour  assembler  un  .concile  national.  — Ses  ré- 
[Bpiiiiii  religieuses.— Réglemens  despotiques  de  Joseph  II  pour  ses  proTînces  des 
■Nqfs-Bas.  — L'unirersité  de  Louyain,  tout  ultramontalne. — Rérolotion  des  Pays-Bas 
^iSriolilens.— Elle  estexclusiTement  aristocratique  et  dérieale.— L'empereur  Léopold 
Wlabfitle  calme.  —Fanatisme  des  Toscans.— Réformes  religieuses  à  Naples.  —Accord 
le  saint  siège. — Égards  des  puissances  non  catlioliques  pour  le  saint  siège. 


Les  états  d'Italie  imitaientavec  empressement  les  ré- 
jjrmes  religieuses  dont  l'Autriche  leur  donnait  l'exem-- 
t.  Les  républiques  de  Venise  et  de  Gênes,  le  royaume 
Naples  ^  le  duché  de  Modène  se  distinguèrent  par 
r-liardiesse.  Mais  la  Toscane  emporta  la  palme  dans 
lie  réaction  contre  le  pouvoir  du  sacerdoce.  L'évô- 
le  Ricci ,  aidé  de  deux  cent  trente-quatre  prêtres  et 
^logiens ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  professeur 
^urini  qui  n'a  abandonné  qu'en  mourant  l'arène 
laquelle  il  combattait  alors,  célébra  un  concile 
^sain ,  connu  sous  le  nom  de  synode  de  Pistoie. 
[objet  de  cette  assemblée  était  de  discuter  un  mé- 
dire que  Léopold  avait  envoyé  à  tous  les  évêques^ 
icernant  cinquante-sept  points  de  réforme  à  intro- 
dans  la  discipline,  le  culte,  l'enseignement,  les 
^monies,  etc.,  etc.  Le  but  de  Tévêque  n'était  pas 
toutes  choses  le  même  que  celui  du  prince;  ce  der« 
ir  ne  cherchait  qu'à  nationaUser  son  église,  afin  de 
placer  dans  l'état,  de  la  dépendance  duquel  elle 
aurait ,  selon  lui ,  jamais  dû  s'affranchir,  tandis  que 
prélat ,  chef  de  parti ,  voulait,  en  canonisant  ïau-. 

T.  « 
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gustinianisme ^  ators  très  répandu  en  Italie,  humi 
le  saint  siège  par  le  triomphe  du  jansénisme  aux  po 
mêmes  de  Rome,  de  Rome  que  des  démarches,  ai 
éclatantes  que  souvent  répétées,  forçaientàsedéck 
à  jamais  l'ennemie  implacable  des  jansénistes.  Ri( 
par  cette  tentative  imprudente ,  contribua  beauo 
à  faire  manquer  le  plan  de  son  maître  :  en  condami 
ses  entreprises  sur  le  dogme ,  le  pape  put  condain 
en  même  temps  les  actes  du  grand-duc ,  qu'il  red 
tait  bien  plus  que  des  idées  spéculatives  sur  la  gr; 
mais  contre  lesquels  il  n'aurait  pas  osé  se  déclarer  { 
si  directement,  de  peur  de  s'attirer  la  colère 
souverains ,  qui  tous  avaient  les  yeux  ouverts  sur 
prétentions  orgueiÙeuses  de  la  cour  de  Rome. 

L'évêque  de  Pistoie  était  déjà  connu  pour  avoir 
réimprimer  les  écrits  des  appelons  français  :  0dè 
ses  principes,  il  adopta,  dans  les  actes  de  son  con( 
plusieurs  des  propositions  foudroyées  par  là  b 
Vmgemtus,  avec  d'autres  prises  dansBaîuset  dans  Qi 
nel,  sur  les  questions  abstruses  que  l'on  agitait  en  Fra 
depuis  cent  cinquante  ans  ;  et  il  recommanda  avec 
fectation  la  lecture  des  ouvrages  de  piété  du  mi 
Quesnel ,  de  le  Tourneux ,  de  Mésenguy  et  de  tous  c 
qui  avaient  professé  le  jansénisme.  Le  concile  de  ' 
toie  fut  divisé  en  sept  sessions ,  pendant  lesquellen 
forma,  sur  les  sacremens  et  leur  administration, 
décrets  que  quelques-uns  des  membres  de  Tasseml 
refusèrent  de  souscrire ,  parce  qu'ils  crurent  y  rcn 
quer  des  nouveautés  dangereuses,  mêlées  à  Tant 
enseigncrment  de  F  église.  Le  pape  en  porta  un  jtij 

/ 
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ent  encore  plus.rigoureux  par  sa  bulle  Aitctorem 
Iei(179^);  il  y  flétrit  quatre-vingt-cinq  propositions, 
mt  sept  nommément  comme  hérétiques  :  entre  au- 
B8,  il  condamna  le  synode  de  Pistoie  pour  avoir^  à 
aemple  des  appelons  de  France ,  emprunté  aux  sec^ 
îres  réformateurs  qui  les  avaient  précédés,  l'assertion 
prônée  que  plusieurs  vérités  fiondamentales  de  la  reli* 
ion  de  Jésus-Christ  avaient  été  obiscurcies  et  presque 
Kuiées  dans  les  derniers  temps;  pour  avoir  fait  dé- 
per  l'autorité  des  pasteurs  de  la  communauté  des 
lélesy  et  l'autorité  des  papes  du  consentement  de 
|pt  le  corps  de  l'église  ;  pour  avoir  posé  en  fait  que 
Iglise  a  abusivement  étendu  son  pouvoir  sur  les 
hoses  temporelles  ;  pour  avoir  soumis  la  discipline 
llérieure  de  l'église  au  gouvernement  civil;  pour 
ir  étendu  au-delà  de  ses  bornes  légitimes  la  juri- 
n  des  évêques  ordinaires;  pour  avoir  renouvelé 
trine  des  quatre  articles  décrétés  par  l'assemblée 
clergé  de  France  en  i682;  pour  avoir  enfin  sou* 
d'autres  erreurs  déjà  anathématisées  avec  les  hé- 
de  Widef  9  Luther,  Baîus ,  Jansénius  et  QuesneL 
lecture  des  actes  du  synode  fut  défendue ,  sous 
d'excommunication  à  encourir  par  le  seul  fait. 
èque  de  Noli  déclara  leplus  ouvertement  son  opposi- 
àla  bulle  Auctoremjiàjai  en  Italie  ;  il  fut  réfuté  par 
al  GerdiL  Un  docteur  de  Louvain ,  nommé  Le 
,  écîvit  contre  elle  dans  les  départemens  de  la 
e,  les  seuls  de  toute  la  France ,  à  cette  époque, 
sa  publication  pouvait  encore  être  remarquée. 
l/annéel7S7,qui  suivit  celle  de  la  tenue  du  concile 
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de  Pistoie,  Léopold  assembla  tousJes  é^êques  U 
à  Florence ,  afin  de  leur  faire  préparer  les  matîj 
qui  devaient  être  traitées  dans  le  prochain  concfle 
tional  :  Tesprit  de  minutie  et  de  ré^ernenlation, 
ne  pas  parier  de  celui  de  despotisme,  qui  domii 
alors  la  plupart  des  gouyememens  dans  leurs  réfoi 
théologiques,  fit  adopter  par  celui-ci  un  projet 
quatre  articles,  concernant  :  l""  la  réformation 
bréviaires  et  du  missel;  2''  la  traduction  du  rituel 
langue  vulgaire ,  excepté  les  paroles  sacrameni 
3*  la  préséance  des  curés  sur  les  chanoines  ;  4''  la 
claration  que  l'institution  des  évèques  est  de  droit 
vin.  Mais  il  fut  loin  de  trouver  dans  les  collègues^ 
Ricci  la  disposition  que  cet  évéque  avait  montrée^ 
adopter  le  système  religieux  de  la  maison  d'Autrû 
malgré  les  avantages  qui  en  résultaient  pour  le  coi 
épiscopai  :  les  évèques  de  GoUe  et  d'Arezzo  avaient 
les  seuls  qui  eussent  suivi  l'exemple  de  celui  de 
toie  et  de  son  concile.  De  trois  archevêques  et  qqj 
torze  évèques  qui  composaient  la  commission 
jsiastique  de  Florence ,  quatre  évèques  seulement 
nèrent  leur  assentiment  aux  projets  du  grand-duc, 
ne  cacha  pas  son  désappointement  et  fit  dissonc 
rassemblée.  C'était  une  défaite  pour  Ricci,  que  déni 
voir  pas  remporté  une  victoire  complète  ;  aussi,  à 
retour  à  Pistoie,  trouva-t-il  ses  diocésains  souleiA 
contre  ses  innovations:  cette  petite  émeute  n'ci( 
d'autres  suites  que  la  destruction  de  la  bibliothéra 
janséniste  du  prélat  toscan ,  mais  elle  n'en  fut  M 
moins  sévèrement  punie.  Gomme  nous  n'aurons  pMi< 
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^occasion  de  parler  de  ce  réformateur,  notre  contem- 
porain,  nous  dirons  ici  que  Ricci ,  lors  du  passage  par 
Florence  de  Pie  Yll,  qui  menait  de  couronner  Tempe- 
leilr  Napoléon  Bonaparte ,  se  soumit  au  saint  siège  ;  ce 
qoi  fit  naturellement  conclure  qu'il  s'était  rétracté, 
puisqu'il  a^ait  accepté  toutes  les  bulles  pontificales , 
1  lemmément  celles  contre  Baîus,  Jansénius  et  Quesnel, 
M  jusqu'à  la  bulle  Juctorem  Jidei  contre  hn-mème. 
fidèles  aux  subtilités  théologiques  qui  enseignent  à 
il^accrocher  aux  mots  quand  on  manque  de  fermeté 
i|M)ur  soutenir  les  principes ,  l'évêque  de  Pistoie  et  ses 
ibnirateurs  ont  toujours  nié  qu'il  y  eût  réellement  eu 
^tractation  (^). 

Léopold  continua  ses  réformes  et  soutint  les  lois 
^qo'il  ayait  déjà  publiées ,  en  se  réglant  en  toutes  choses 

tur  les  réformes  que  l'empereur,  son  irère ,  avait  opé- 
fées  à  Vienne;  il  abolit  la  nonciature  comme  juridic- 
tion ecclésiastique  dans  ses  états  ;  défendit  tout  appel 
In  saint  siège;  supprima  toute  relation  de  dépendance 
entre  les  religieux  de  ses  états  et  leurs  supérieurs  à 
^étranger;  maintint  en  son  entier  le  droit  de  présenter, 
&  chaque  vacance  de  siège,  quatre  sujets,  dont  trois 
|K>ur  la  forme ,  et  le  quatrième  que  le  pape  devait 
instituer  évêque;  surveilla  l'exacte  observation  du 

(<)  Mémoir.  pour  serrir  à  l'hist.  ccclés.  da  xrme  tiède ,  à  TaBii.  i7t6, 
t.8  ,p.69  etraÎY.  ;  1787,  p.  87;  1794,  p.S65;  1805,  p.  il63.— Ibid. 
trU  RUeij  t*  4 ,  p.  646.  —  Mém.  hist.  et  philos,  sor  Pie  VI ,  ch.  18 ,  t.  2 
p,  14  9  et  ch.  19 ,  p.  16.  —  Atli  e  deck*.  del  concil.  dioces.  di  Pîstoia .  — 
VrernntT ,  stor.  ecclcs.  t.  9 ,  p.  240  a  S42 ,  p.  291 ,  c  p.  959.  —  Chron. 
lefig*  t.  2 ,  cab*  2  ,  p.  46 ,  et  t.  4  »  cah.  S ,  p»  248  et  soW.^ 
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regarni  exequatur  pour  les  écrit!  oe  Rome,  et 
permit  pas  d'excommunier  ses  sujets  sans  son  ajf 
bation  particulière.  L'inquisition,  dont  le  père  de  L 
pold  avait  déjà  réprimé  les  fréquens  abusi  quara) 
ans  auparavant ,  avait  été  entièrement  abolie ,  ai 
que  tout  ce  qui  pouvait  en  rappeler  le  souvenir  (179 
et  depuis  lors,  les  tribunaux  criminels  ordinaires 
gèrent  les  causes  des  prêtres  comme  celles  des  laîqu 
Mais  le  moment  était  venu  où  ^empereur  Josepti 
succombant  sous  le  chagrin  d'avoir  vu  avorter  toi 
les  idées  de  réforme  auxquelles  il  avait  dévoué 
règne  et  sa  vie,  allait  laisser  au  grand-duc ,  ayec  les 
pénible  d'un  vaste  empire  à  gouverner,  celui  plus 
nible  encore  d'une  révolte  presque  entièrement  i 
gieuse  à  dompter  ou  à  subir.  Pour  réussir,  ces  ic 
supposaient  chez  le  peuple  dont  elles  étaient  destin 
à  améliorer  la  condition ,  des  idées  pour  le  moins  i 
logues;  or  cette  supposition  était  matériellement  fau; 
Il  fallait  donc  convertir  les  esprits  avant  de  song( 
renouveler  la  face  des  choses  ;  et  tant  que  cela  n'é 
point  fait  ^  toute  l'autorité  impériale  était  impuissa 
à  faire  croire  aux  hommes  que  ce  qu'ils  regardai 
comme  un  mal  fût  un  bien  et  réciproquement  :  Xi 
plol  de  cette  autorité  était  du  despotisme ,  et  celui 
la  force ,  de  la  tyrannie ,  qui  devaient  l'un  et  l'autre 
briser  contre  l'énergie  et  la  constance  populaires, 
effet ,  les  innovations  de  l'empereur  concernant  la 
lérance  civile  des  protestans  et  les  ordres  monastiqa 
et  quelques  réglemens  puérils  touchant  les  confréri 
les  processions ,  les  pèlerinages  et  autres  parties 
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pUe,  aidaient  9  dès  l'année  1786,  rencontré  dans  les 
|p;«-Bas  la  résistance  la  plus  vive ,  surtout  après  que 
|l  cardinal  de  Frankenberg ,  archevêque  de  Malines , 
|fc  le  nonce  Zondadari  s'étaient  mis  à  la  tête  des  mé- 
pntens.  Ce  qui  écliaufia  le  plus  les  esprits ,  ce  fut 
Ulablîssement  d'un  séminaire  général,  à  l'instar  de 
■MX  des  autres  pays  héréditaires  de  la  maison  d'Au- 
■îche,  au  lieu  des  séminaires  diocésains  ;  on  s'aperçut 
ipe  l'intention  du  gouvernement  était  d'y  faire  ensei- 
|per  une  doctrine  uniforme ,  mais  nullement  ultra- 
^  intaine ,  et  par  conséquent  opposée  à  la  doctrine  de 
[université  de  Louvain ,  à  laquelle  Joseph  II  venait  de 
»fendre  d'exiger  encore  à  l'avenir  la  signature  du  for- 
lulaire  et  de  la  bulle  Unigemtus  (')  :  les  séminaristes 
Insurgèrent.  Peu  après ,  parut  dans  la  Belgique  le 
^ret  pontifical  de  condamnation  contre  l'écrivain  al- 
tand  Eybel  qui ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Qu'est-ce 
le  pape?  avait  réduit  en  système  les  efforts  des 
)nistes  modernes  pour  rendre  au  christianisme  son 
rganisation  aristocratique  primitive  ;  l'introduction  et 

■  (l)  En  principe,  l'université  avait  tort ,  sans  doute,  de  maintenir  lin- 
^Mérancedes  sectes  chrétiennes  contre  Temperenr  Joseph  II  et  son  siècle 
r  fà  n'en  Tonlaient  plus;  mais  elle  avait  raison  de  dire  que  cette  intolé- 
^ïluce  est  «  un  article  essentiel  et  inyariable  de  la  foi  de  Téglise  eatho* 
Icjpie ,  qui  ordonne  aux  fidèles ,  sous  peine  de  damnation ,  de  regarder 
Wui  les  hérétiques  sans  distinction  comme  des  victimes  dévouées  à  toute 
^*horreur  d'nn  supplice  éternel*  »  £n  pratique  «  après  cela ,  elle  avait 
Maison  de  toutes  manières  :  car  elle-même ,  et  le  peuple  belge  qui  rece- 
vait ses  décisions  comme  des  oracles ,  avaient  le  droit  de  se  tromper, 
<I^ avoir  tort  ;  Tempereur  Joseph  ne  pouvait  rien  contre  ce  droit-là  ,  ni 
par  ses  lois  ni  par  ses  armes;  il  ne  pouvait  que  chercher  à  empêcher 
C|ii^  ne  fût  exercé  dans  ce  sens ,  c  est-à-dire,  montrer  la  vérité  aux  doc- 
^ars  et  au  peuple  et  la  leur  faire  progressivement  aimer. 
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la  publication  de  cette  sentence  contraire  aux  intéii 
de  la  cour  de  Vienne ,  et  privée  du  placet  du  gouii 
nement,  fut  cause  du  renvoi  du  nonce  de  Bruxelles 
de  la  citation  de  l'archevêque  de  Malines  devant  Tel 
pereur ,  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite  ('). 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cette  histoire  de  pari 
longuement  de  la  révolution  des.Pays-Bas  autrichien 
il  nous  suffit  de  dire  que  la  force  des  circonstances 
que  le  gouvernement ,  tour-à-tour  faible  ou  tyranniq 
et  toujours  maladroit ,  se  vit  forcé  de  renoncer  à 
plupart  de  ses  projets  politiques ,  dont  quelques-n 
pouvaient  être  bons  en  soi ,  mais  dont  le  peuple  jalo 
de  ses  antiques  libertés  et  fanatisé  par  ses  prêt 
contre  les  innovations  religieuses  que  l'on  tentait 
même  temps  d'introduire ,  ne  voulait  pas  souffrir  V 
constitutionnalité.  Par  une  résolution  des  plus  bizarr 
ce  furent  ces  mêmes  changemens  dans  l'extérieur 
culte  et  dans  la  discipline ,  sans  lesquels  peut-être 
autres  auraient  rencontré  moins  d'opposition ,  que 
gouvernement  soutint  avec  le  plus  d'opiniâtreté. 
i789,  l'érection  du  séminaire  général  devint ,  entre 
souverain  et  ses  sujets ,  l'occasion  d'une  lutte  dès  p 
dangereuses  pour  l'autorité,  puisque  l'archevêque 
Malines ,  les  évêques  de  Namur,  d'Anvers ,  d'Ipres 
de  Bruges ,  qui  pouvaient  tout  sur  l'esprit  d'un  peu 
généralement  ignorant  et  dévot,  y  paraissaient  les  m 
tyrs  de  la  cause  du  ciel.  N'oublions  pas  de  faire 

(f)  L*  arrêt  da  22  janvier  1787,  par  lequel  la  cour  supprîmait  le 
ci'ct  du  pape,  du  28  novembre  1786 ,  fut  cassé  par  les  étals  déclari'^ 
dépeudans ,  le  21  mai  1790. 
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Irquor  que  le  pape ,  prince  souverain  lui-même , 
MMi-dire  ennemi  naturel  de  toute  tentative,  de  toute 
Be  d'indépendance ,  improuvait  le  mouvement  de  ré- 
Won  des  Pays-Bas  autrichiens ,  comme  il  le  dit  dans 
h  bref  au  cardinal  de  Frankenberg  et  aux  prélats 
■ges,  qu'il  exhortait  à  se  soumettre,  eux  et  leurs 
jkilles ,  au  pouvoir  légitime  de  Joseph  II  :  le  clergé 
Holutionnaire  qui  canonisait  en  Belgique  le  dogme 
la  souveraineté  du  peuple ,  par  les  mêmes  motifs 
térêt  personnel  qui  le  lui  firent  bientôt  après  ana- 
tiser  en  France ,  répondit  à  Pie  VI  qu'il  avait 
de  maintenir  le  nouvel  ordre  de  choses,  dont 
pereur  lui-même  avait  préparé  le  triomphe  par  ses 
Rnbreux  édits  contraires  aux  privilèges  du  peuple  et 
Ix  immunités  de  Téglise.  Le  cardinal  était  d'ailleurs 
p  des  chefs  de  cette  révolution  aristocratique  et  sa- 
[ptale ,  presque  aussi  anti-populaire  qu'anti-monar- 
ue^  maïs  que  le  peuple  soutenait  parce  qu'elle  lui 
it  prêchée  comme  sainte  par  ses  prêtres  et  ses 
oines ,  et  que  ceux  de  ses  seigneurs  que  l'église 
louait,  re7i7zo&/i^^aienit  par  leur  concours  (')  ^  î^^  avait, 

[i)  Rien  de  plas  opposé  à  la  révolalion  françaûe  qac  celle  des  Pays- 
autrichiens.  En  France,  des  réTolaiionnaircs  populaires  voulaient 
changer;  ils  attaquaient  à  ]a  fois  toutes  les  prétentions  des  classes 
^giées  et  tous  les  préjugés  religieux  du  Tulgaire  :  dans  la  Belgique, 
\  oligarques  intéressés  et  des  prêtres  égoïstes  préconisaient  la  consti- 
Von  ancienne ,  pour  perpétuer  en  leur  propre  faveur  les  anciens  abus, 
i  religion ,  ou  ce  que  le  peuple  entend  parce  mot ,  se  confondait  avec 
Itte  constitution  qui  devait  river  les  nouvelles  chatnes  des  citoyens  ;  on 
.Montait,  avant  toutes  clioses,  Tégalité  démocratique,  parce  qu*eUe 
Mt  amené  une  assemblée  nationale  qui ,  disait-on ,  eût  détruit  les 
■Kvens  ;  on  s^obstinait  à  lout  voir  dans  la  bible ,  et  jusqu'aux  chefs  in- 
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au  commencement  des  troubles,  examiné,  sur  un 
de  Joseph  II ,  la  doctrine  des  nouveaux  profesfien 
séminaire ,  et  surtout  du  docteur  Leplat  qui  se  d 
guait  parmi  eux ,  et  il  l'avait  trouvée  conforme  i 
qu'enseignaient  Fébronius ,  Eybel  et  le  congrès  d' 
il  eut  l'imprudence  de  publier  son  jugement.  1 
volte  ouverte  des  provinces  et  la  fuite  des  Autrîc 
en  furent  la  suite  ;  enfin,  la  mort  de  Joseph  II  s 
sur  le  trône  d'Allemagne  le  grand-duc  Léopold 
cédant  aux  circonstances ,  se  résigna  à  suivre  de 
seils  plus  modérés,  rétablit  toutes  choses  comme 
le  règne  de  son  frère ,  et  réussit  (1790)  à  rétah 
Belgique  son  autorité  et  le  calme. 

Le  peuple  de  Toscane  avait  lui-même  aboli  1 
formes  de  l'évêque  de  Pistoie  et  de  son  maître 
vourne  et  Florence  virent ,  après  le  départ  du  pi 
éclater  une  espèce  d'émeute  qui  avait  pour  t 
rouvrir  les  temples  que  le  gouvernement  avait  e 
au  culte  (').  Le  cardinal,  archevêque  de  Bologn 

sarrectionnel»  que  l'on  comparait  pieusement  aux  mîraonlenz  < 
teurs  des  Juifs;  on  mettait  une  entière  confiance  dans  les  proc 
les  sermons ,  les  moines  et  enfin  dans  une  sainte  croisade  cont 
pereur. 

{})  La  populace  de  LdTourne  se  porta  en  procession  devant  l' 
raudilcur  Pierallini,  qui  faisait  alors  les  fonctions  de  gouYemc 
Seratti,  absent;  et,  le  menaçant  de  toute  la  colère  du  ciel,  c*ei 
de  celle  des  prêtres,  s'il  ne  i*endait  au  culte  ses  anciennes  préro 
elle  lui  montra  un  grand  crucifix  que  Ton  promenait  devant  elle 
voyez  ce  Christ,  crièrent  alors  les  Livournais  en  des  termes  trc 
cemment  énergiques  pour  être  littéralement  traduits  en  frança 
sale  et  laid  :  mais  les  miracles  ne  rembarrassent  guère  (  Vede 
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jjjfk  de  fomenter  les  troubles ,  en  envoyant  des  mis^ 
ipumires  sur  les  frontières  de  la  Toscane  pour  prô^ 
|pr  oontre  les  innovations  qui  avaient  été  introduites 
pps  le  grand-duché.  Ferdinand  III,  fils  de  Léopold, 
bablit  les  anciennes  immunités  ecclésiastiques  de  la 
Ipscane  ;  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle , 
Uiouveau  roi  d'Étrurie  alla  encore  plus  loin ,  en  ac- 
|rdant  au  clergé  les  moyens  d'attaquer  avec  le  temps 
I  propre  prérogative  de  souverain.  Maiâ  la  réunion  de 
"  Toscane  à  l'empire  français ,  et  ensuite  le  rétablis- 

m 

lent  de  la  maison  d'Autriche  sur  le  trône  grand- 

9  remirent  les  choses  dans  un  plus  juste  équî- 

^re  que  ne  l'aurait  désiré  la  cour  de  Rome  (') ,  qui , 

■kia ,  (joesto  Grîsto  ;  è  sudicio  e  porco  »  ma  per  far  miracoU ,  lene  im- 

|.  (i)  La  jaiidiciion  ecclésiasdqne  de  Toscane  fit  remettre  à  lord  Bnr- 
(1815  et  1816)  des  notes  officielles  pour  faire  connuttre  au  mi- 
anglais  que  le  gouvernement  toscan  n'admet  point  de  cours  ou 
épiêcopaUs  (  d*officialités  ) ,  ni  d'inquisition  religieuse  ;  que  la  uo- 
ition  «Qx  évêchés  dépend  du  souTerain  ;  que  Cexequaiyr  est  indis- 
le,  et  qu*on  ne  peut  rien  demander  à  la  cour  de  Rome  sans  la  per- 
ion  ejqpresse  du  gouYernement  »  excepté  pour  des  choses  de  peu 
ilérêt,  telles  que  la  permission  pour  les  prêtres  de  dire  des  messes 
res ,  celle  de  porter  perruque,  etc. .  eto.  Les  couvens  furent  rétablis 
Toscane,  en  1815. 
^  Le  ministre  Fossombroni  ajouta  à  ces  détails  que  TéTêque  de  Nancî, 
iHnmé  archevêque  de  Florence  par  Tempereur  Napoléon ,  n'obtint  ja- 
Nîs  que  l'administration  de  la  mense  épiscopale  ;  que  la  nécessité  du 
KsciB<  pour  la  publication  des  instructions  pastorales  et  mandemens , 
tar  les  bulles  d'investiture  d'églises  et  de  caupnicats,  etc. ,  etc. ,  a  dû 
tfe^  de  nouveau  rappelée  par  le  grand-duc  au  clergé ,  le  gouvernement 
Suçais  ayant  négligé  d'user  de  ce  droit  ;  que ,  moyennant  la  restitution 
^  biens  ccclésiasdques  non  encore  vendus ,  il  s'est  relevé  environ  un 
^n  des  couvens  de  tous  les  ordres  qui  existaient  autrefois  en  Toscane , 
^exception  des  jésuites  dont  on  n'a  pas  trouvé  les  institutions  compa- 
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comme  nouft  le  dirouB  dans  le  livre  suivant ,  Be  vi 
qu'avec  peine  le  triomphe  des  libertés  nationale 
chaque  église,  particulière  sur  ses  prétentions  au 
tificat  despotique  universd  ('). 

Pendant  que  cda  se  passait,  plusieurs  gouv< 
mens  d'Europe,  nommément  le  Portugal,  s'étaient  i 
lés  de  l'organisation  de  leurs  églises.  Parmi  ceux  d'il 
nous  avons  cité  le  gouvernement  de  Naples  :  le  bnt^ 
plus  constant  de  ses  efforts  fut  la  réforme  de  la 
pline  des  monastères ,  dont  une  grande  partie  fat  so| 
primée  9  tandis  que  tous  les  autres  furent  soumis  i 
juridiction  des  ordinaires  ;  l'obtention  régulière  et 
tivée  des  dispenses  qu'il  fut  défendu  de  solliciter 


Ubies  aTec  Fantorité  que  le  goaTemement  exerce  sar  les  régalien , 
puis  Léopold.  Les  chrétiens  aeatholiques  n  ont  de  calte  pablîc  qa*à 
Tourne;  ils  ne  peayent  prétendre  anx  lionnenrs  ni  civils,  ni  miHtairti. 

(*)  M.  Koch ,  tabl.  des  révolnt.  pér.  8 ,  t.  3 ,  p.  i5S.  — •  M.  de 
tabl.  polit,  de  l*Eorope ,  depois  1786  jusqu'en  1796 ,  t.  S ,  p.  146  et  i 
—  Annal,  de  la  religion ,  8e  année ,  1. 16 ,  p.  186  et  suhr.  —  Report! 
select  comndttee,  on  regul.  of  rom.  cathoi.  subj.  n.  5,  p.  1 6  and  1  Y;  i 
n.  5,  p.  176and  foU.  187 ,  191,198>  195  and  197  to  199.— Supplc 
papers,  n.  8,  p.  7  to  9.  —  Mallio ,  annali  di  Roraa,  gennaro  1790,  ti 
p.  64  a  76;  febraro,  p.  78  e  8eg.;aprile,  p.  145;  agosto,  t.  S,  p.Mj 
gennaro  1791 ,  t.  3  •  p.  68  e  107  ;  novembre  1793 ,  t.  8,  p.  146.  —  i 
moir.  hist.  et  philos,  sur  Pie  VI «  ch.l7»  1. 1,  p»  864;  ch.  19,  tl 
p.  SI.  —  Mémoir.  pour  servir  à  Tkist.  e^M^ics.  du  mué  siècle ,  à  l'i 
1781 ,  t.  8 ,  p.  24;  1786 ,  p.  74  et  81  ;  1788  ,  p.  106  ;  1789,  p.  ISfti 
182  ;  1800 ,  p.  370.  —  Dewez ,  hist.  génér.  de  la  Belgique ,  ch.  84i  t<^ 
p.  126  et  180;  ch.  55,  p.SlO;  ch.36,  p.  216  et  suiv.  255  etnir. 
ch.  39 ,  t.  7,  p.  87  ;  ch.  40 ,  p.  52  et  suiv. ,  et  ch.  42 ,  p.  167.—^ 
liam  Goxe,  hist.  de  la  mais.  d'Autriche ,  ch.  128,  t.  5,  p.  504  et 
et  ch.  132,  p.  570  et  suiv.-— Les  cent  nuUités  des  édits,  etc., de  Te 
Joseph  II,  passim.  —  Van  der  Noot,  mém.  sur  les  droits  des  peupktij 
p.  12 ,  18  et  SUIT.  — >  Rt^lamat.  des  trois  états  du  dudié  de  Brab.  part. 
p.  236  ,  264,  332 ,  858  ,  864  et  367. 
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\  ;  la  prohibition  d'appeler  au  saint  siège  ;  les 
»  mises  aux  prérogatives  de  la  nonciature  apos- 
10  ;    la  nécessité  de  Vexequatur  royal  pour  la 
cation  des  bulles ,  brefs  et  autres  écrits  émanés 
puissance  religieuse  (^) ,  et  l'abolition  de  Tinqui- 
1  en  Sicile  (')•  Le  point  sur  lequel  il  était  le  plus 
iile  de  s'entendre  avec  le  saint  siège  était  celui  des 
[nations  aux  évêcliés  qui ,  après  avoir  toutes  dé- 
iu  uniquement  des  rois  normands  Q)y  avaient  fini 
ippartenir  pour  la  plupart  aux  papes ,  et  dont  le 
le  Naples  déclarait  vouloir  de  nouveau  disposer  à 
nir,  sans  aucune  exception.  Le  tribut  et  l'hom- 
B  annuel  de  la  haquenée  furent  suspendus  pendant 
-temps ,  au  grand  chagrin  de  Pie  YI  qui  aimait 
la  même  aixleur  et  l'argent  et  les  spectacles. 

U  existe  une  lettre  datée  de  Bmges,  le  33  mai  1508 ,  par  laquelle 
Dand-le-Gatholique  ordonne  au  TÎce-roi  de  Ifaples  de  faire  pendre 
mmissaire  pontifical  qai  colportait  des  écrits  du  saint  siège  et  les 
:  publier  sans  placet  da  gouTememcnt ,  et  do  traiter  a^ec  la  même 
ir  tous  ceux  qui  auraient  coopéré  à  ces  menées  illégales.  —  Van 
t,  oper.  t.  4  ,  p.  nu  ad  177. 

Voyez  la  note  supplémentaire  à  la  fin  du  chapitre. 

Guillaume  I^  décida ,  par  son  fameux  concordat  do  liJSB,  que  les 
ons  épiscopales  seraient  faites  par  le  clergé ,  que  la  confirmation 
jet  élu  appartiendrait  au  roi ,  et  que  le  pape  n'interriendrailT  que 
consacrer  et  bénir.  Lors  de  Textinction  de  cette  dynastie ,  Inno- 
II,  comme  nous  Tâtons  déjà  dit,  se  préyaiut  de  la  minorité  de 
iric  II ,  non-seulement  pour  lui  enlerer  des  châteaux  et  des  terres , 
encore  pour  changer  la  constitution  de  Téglise  napolitaine.  Fré- 
,  roi  de  fait ,  ayant  -voulu  ressaisir  ses  droits ,  s'attira  la  redoutable 
)  du  pape  et  les  malheurs  dont  nous  aTons  parlé  ailleurs  (livre  H^ 
,  tom,  4  9  p*  230  et  suiv).  —Instrument,  pacis  interWilhelm.  I,  reg. 
et  Uadrian.  IV,  apud J.  Gbr.  Lilnig,  in  cod.  ital.  diplomat,  part,  2, 
2,  n.5,t.2,p.9A9  ad85A. 
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On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  n'y  eût  parfois 
l'humeur  de  la  part  du  ministère  napolitain  dans 
mortifications  qu'il  faisait  subir  à  la  cour  de  R< 
et  que  souvent ,  sans  songar  aux  grands  intérêts 
auraient  dû  seuls  l'occuper  dans  ces  opérations ,  fl 
fît  éclater  aussi  le  désir  puéril  de  vexer.  Il  en  était 
suite  des  deux  côtés  une  exaspération  qui  ftiisait 
possible  la  séparation  du  royaume  de  Naples  de  la 
ridiction  spirituelle  du  saint  siège.  Mais  la  révolutii 
française  s'avançait  à  grands  pas.  Gomme  si  Tinstii 
du  pouvoir  en  Europe  eût  fait  sentir  tout  d'un  eoi 
aux  gouvernemens  jusqu'à  quel  point  ils  allaient 
être  ébranlés ,  ils  se  hâtèrent  de  terminer  leurs  qi 
relies  particulières,  et  surtout  celles  qu'ils  avaient 
mêmes  suscitées  à  la  cour  de  Rome;  et  celle-ci  a; 
tout  à  craindre  pour  son  propre  despotisme,  rechercl 
l'alliance  du  pouvoir  arbitraire  /  catholique  ^  prol 
tant  ou  athée.  C'était  en  efi'et  pour  tous  le  seul  moy( 
de  se  trouver ,  au  premier  choc ,  armés  de  toute  Vh 
fluence  des  idées  qui  avaient  constitué  l'opinion  ji 
qu'alors ,  et  de  disposer  en  outre  de  toutes  les  foi 

matérielles  des  sociétés  anciexmes.  L'Autriche, 
seulement  arrêta ,  mais  encore  abolit  ses  réformes 
matière  religieuse  dans  les  états  héréditaires  des  Paj 
Bas  et  de  la  Lombardie.  Naples  promit  de  payer  ou 
cent  mille  ducats  au  saint  siège,  au  commencement 
chaque  règne,  et  Rome  consentit,  à  ces  conditioni/ 
à  l'abolition  du  tribut  annuel  et  de  la  cérémonie  hu- 
miliante de  la  haquenée  et  du  vasselage  ;  le  pape  coi 
serva  la  nomination  à  tous  les  bénéfices  du  secoué 
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^re  9  mais  il  céda  au  roi  le  droit  de  présenter  trois 
î^ts  pour  chaque  siège  épiscopai  qui  viendrait  à  va- 
ij^r }  les  dispenses  de  mariage  durent  de  nouveau  être 
mandées  à  Rome,  mais  celles  qui  avaient  été  accor^ 
|es  par  les  évêques  ordinaires  pendant  les  disputes , 
pent  déclarées  valables  et  confirmées  (').  Ce  ne  fut 
ipendant  qu'en  1792  que  le  pape  institua  les  nou- 
eux évéquesi  après  avoir  été,  pendant  plus  de  quinze 
|S  f  sans  remplir  ce  devoir  de  ses  fonctions  aposto*- 
|ues  :  trente-six  sièges  étaient  vacans  ('). 

[1)  Après  la  restauration  des  Bonrbons,  les  rois  de  Naples  ont  con- 
ré  la  nomination  aux  éTêchés,  et  ont  soatenn  le  regiam  exegaatur, 
|tai  toute  son  extension;  un  décret  de  Ferdinand  IV  défend  nom- 
jfaient  aux  éTêques  et  aux  supérieurs  de  couTens  d'écrire  à  Rome 
bs  en  avoir  obtenu  Tagrément.  du  goufemement ,  excepté  lorsqu'il 
||&t  d'ajffaires  de  conscience.  Les  non-catholiques  n  ont  point  de  culte 
klic  dans  les  états  napolitains  ;  ils  ne  sont  pas  appelés  aux  emplois, 
B8  tout  le  monde  se  souvient  d* avoir  vu  le  prince  protestant  de  llesse- 
itadt  parvenir  aux  premiers  honneurs  militaires.  Le  ministère, 
1816 ,  indiquait  encore  les  chapitres  3  ,  d ,  5  et  6  du  dix-huitième 
ide  Giannone  (  Storia  civile  del  regno  di  Napoli ,  t.  4>  p*  171  e  seg.  ) , 
le  renfermant  les  vrais  principes  des  libertés  de  Téglise  napolitaine, 
sury  a  déduit  tout  au  long  les  motifs  de  Philippe  11  pour  empêcher 
publication  de  la  bulle  In  cœna  Domini ,  et  l'exécution  des  régie- 
BDs  disciplinaires  du  concile  de  Trente,  que  ce  prince  hypocrite  et  rusé 
^ordonné  d'accepter,  quoiqu'il  eût  rendu  cet  ordre  illusoire  en  main- 
Unt  tacitement  y  avant  toutes  choses,  ses  propres  prérogatives,  et  en 
bsant  son  approbation  pour  la  publication  des  canons  du  concile , 
probation  que  le  concile  de  Trente  avait  déclarée  inutile ,  et  que  la 
de  In  axna Domini  défendait  d'exiger.— Report  from  sélect  comiàittee 
regul.  of  roin.  cathol.  subj.  in  for.  states ,  n.  6 ,  p«  l8  ;  append.  n.  6 , 
200  and  202  to  280.  —  Supplément. papersj,  n.  4,  p.  10. 

[^  M.  de  Pradt ,  suite  des  concord.  ch.  6,  p.  114.  —  Gorani ,  mém. 
tr.  et  crit.  des  cours ,  1. 1 ,  p.  156.  -ri  Report  from  sélect  committee  , 
6 ,  append.  p.  246  and  249.  —  Grégoire,  essai  hbt.  sur  les  libert.  de 
|;1.  gali.  ch.  24,  p.  488.  —  Mémoir.  pour  servir  à  Thist.  ecclés.  du 
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Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre,  sans  avoi 
que  le  saint  siège  fut  mieux  traité  à  cette  époque 
les  gouvernemens  non  catholiques  que  par  ceui 
s^ntitulaient  apostoliques  et  romains.  Catherine  I 
fendit  de  publier  et  de  vendre  en  Russie  les  écril 
le  pape  était  traité  peu  respectueusement ,  et  elk 
tama  avec  lui  une  correspondance  particulière,  do 
fruit  fut  l'envoi  d'un  ministre  moscovite  à  Rome 
réception  d'un  nonce  pontifical  à  Varsovie. 

xvwP  siècle ,  abn.  i788 1 1. 3 ,  p.  i09  et  suit.  —  Mallio,  annali  dil 
febraro  1792 ,  t.  6 ,  p.  111.  —  Mém.  hist,  et  pbilos.  sur  Pie  VI ,  < 
à  21 ,  t.  2 1  p«  28  et  suîy. 
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NOTE  SUPPLËHEm'AmE. 


L'iiiqiisiltoii  à  Naples,  dans  la  féconde  moitié  da  dix-huitiéme  siècle. 

k  Naplcs,  où  la  Yérltable  inquisition,  rinquisition  espagnole,  indé- 
lAaikte  des  évèques  et  l'edoulablc  même  aux  soUYeraîns ,  n  était  pas 
uiae ,  rinquisition  ordinaire ,  on  celle  des  éTêqnes  et  des  coutens, 
«ivait  encore  le  moyen ,  dans  la  seconde  moiiié  da  dix>iiuilième  siècle, 
btenter  et  de  poarsniYre  d*horribles  procès ,  comme  ceux  dont  nous 
Ans  parler.  Trois  accusations^  savoir ,  de  concussions  et  de  malversa- 
tejdans  les  charges  religieuses  qui  lui  avaient  été  conférées,  furent  di- 
Kes  contre  un  moine  parsescoliègnes  et  ses  ennemis.  Là  dessus  le  pré- 
jiu  fut  jeté  au  plus  rigoureux  secret,  dans  un  cul-de-basse-fospe ,  les 

f»  aux  pieds  et  aux  mains ,  sans  qu*il  connût  ni  ses  accusateurs ,  ni 
témoins ,  sans  qu'il  fût  admis  à  se  défendre  lui-même  ,  sans  qu*ii  lui 
accordé  un  défenseur  laïque  comme  il  demandait,-  sans  conseil, 
consolations,  sans  secours,  pas  même- ceux  de  la  religion  qui  lui 
int  obstinément  refusés  comme  8*il  eût  été  convaincu  d'hérésie.  Ré- 
dt  au  désespoir ,  il  tenta  de  s'évader ,  fit  une  chute  et  se  rompit  les 
jambes  en  plusieurs  endroits.  Repris  par  les  moines,  il  fut  replacé 
on  cachot  plus  horrible  encore  que  le  premier,  sans  que  ses  bles- 
is  fassent  ni  visitées  ni  pansées.  Ces  faits  sont  consignés  dans  un  mé- 
,  présenté  au  roi  de  Naplcs  (1764)  ,  et  qui  se  termine  par  la  de- 
ide  d'abolir  Finquisilion  des  couvens ,  où ,  à  chaque  assemblée  des 
Prieurs ,  on  recommande  la  stricte  observation  des  décrets  du  Saint- 
ce.  —  Scritture  giurisdiz.  n.  69,  t.  20,  p.  7  e  seg. 
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LIVRE  DIXIÈME. 


REVOLUTION   FR1NCAI8G. 


CHAPITRE  I. 

1  latte  entre  les  papes  et  les  rois  était  une  lutte  de  principes  et  une  question  de  liberté. 
L~ll  était  bon  qu'elle  fût  terminée  avant  l'engagement  de  la  lutte  générale  et  déflni- 
[Jif e.— La  puissance  religieuse,  humiliée  par  le  pouvoir  civil.  —  Les  rois  ne  travaillent, 
avaient  fait  les  papes ,  que  poar  eux  seuls.  —  Us  ne  savent  pas  manier  l'opi- 
>n  religieuse ,  dont  Us  usurpent  la  direction.  —  Rome  tombée  par  sa  faute.  —  Impo- 
le  des  goufememens  qui  précipitent  sa  chute.  —  La  philosophie  s'élève  sur  les 
iris  du  jansénisme  et  de  l'ultramontanisme.  —  La  royauté  se  perd  par  les  mêmes 
que  la  papauté.  —  Les  passions  dénaturent  l'œuvre  préparée  par  la  philosophie. 
>— SUes  étaient  provoquées  par  des  siècles  d'humiliations  et  d'iqjustices. — La  généra- 
lienrévolutionnahre  était  peu  propre  à  la  réorganisation.  — Louis  XVI  rappelle  les 
lemeoi.— Affaire  du  collier.—  Les  états-généraux.— L'assemblée  nationale  détruit 
i'à  Jamais  l'influence  politique  du  clergé  avec  ses  richesses.  —  Abolition  des  vœux  mo- 
tiques.— CMutitutioD  civile  du  clergé. — Elle  est  sanctionnée  par  le  roi.— Le  eler- 
[  gé,soatenu  par  la  cour  de  Rome ,  proteste  contre  elle. — Serment  exigé  des  prêtres. 

La  longue  lutte  que  nous  avons  entrepris  de  re  ta- 

entre  les  papes  et  les  rois ,  était  une  lutte  de  prin- 

;  ne  nous  étonnons  donc  point  de  racharnement 

lequel  elle  fut  soutenue.  C'était  une  question  de 

srté ,  non  de  la  liberté  des  rois  et  du  pape  comme 

imes ,  mais  du  pouvoir  que  le  pape  oji  les  rois  au- 

dent  sur  la  liberté  de  tous  les  hommes ,  et  sur  toute 

ir  liberté ,  morale  et  physique ,  sur  leur  liberté  de 

iser  comme  sur  celle  d'agir ,  sur  leurs  consciences 

)mme  sur  leurs  personnes  et  leurs  propriétés. 

On  le  voit  bien  :  ce  n'était  encore  ici  qu'un  enga- 

lent  d'avant-postes,  précédant  le  combat  décisif 

u  allait  s'engager  bientôt  entre  le  maître  légitime  dd 
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ce  que  des  usurpateurs  se  disputaient  entre  eux ,  et  o^ 
usurpateurs  mêmes.  i 

La  victoire ,  on  le  voit  encore,  ne  pouvait  être  dûi 
teuse;  car  ce  véritable  maître  est  chacun  et  toul^ 
monde ,  les  papes  compris  et  les  rois ,  mais  pour  lei 
droit  individuel  seulement ,  et  non  pour  ceux  de  toi 
dont  ils  espéraient  follement  de  pouvoir ,  soit  les  ui 
soit  les  autres,  perpétuer  dans  leurs  mains  le  mono] 
exclusif. 

Il  était  bon  pour  la  prompte  et  heureuse  issue  del 
grande  lutte ,  que  la  querelle  préliminaire  entre  11 
rois  et  les  papes  eût  précédé ,  qu'elle  fût  vidée  entî| 
rement,  et  même  qu'elle  le  fût  à  l'avantage  des  ^oi^ 
Non  qu'ils  eussent  plus  de  droit  que  les  papes  à  i 
direction  morale  de  la  société  ;  bien  au  contraire ,  ta4 
que  la  société  était  en  tutelle ,  il  valait  encore  mi( 
que  ce  fût  au  nom  de  l'autorité  qu'à  celui  de  la  foi 
brutale  seulement  qu'on  la  dominât,  et  qu*îl  y  eût 
le  trône  une  idée  qu'une  massue  :  mais  parce  que 
papes  étaient  en  possession  du  pouvoir  absolu  et 
contrôle ,  et  que  passant  d'eux  aux  rois,  il  demeui 
prouvé  que  le  préfendu  droit  dwin  qu'on  avait  inv( 
jusqu'alors  pour  en  éterniser  l'usurpation  par  le  sac 
doce,  n'était  que  le  droit  du  plus  fort,  droit 
liellement  amissible,  dont  les  rois  allaient,  toujours! 
par  la  Divinité,  abuser  à  leur  tour  ;  et  parce  quel 
peuple,  retrempé  à  cet  imposant  spectacle,  ferait 
tendre  à  la  fin  sa  voix  puissante ,  la  vraie  vdx 
Dieu,  et  mettrait  un  terme  à  toute  révolution  et  à  tOQl 
guerre  en  proclamatil  c\yi^  >  fe[\\.^  \»3t  lui  seul ,  el 
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avaient  aussi  été  pour  lui  seul  y  et  en  convertissant  le 
|Amp  de  bataille ,  purgé  des  ambitieux  qui  jusqu'a- 
Brs  l'avaient  ensanglanté,  en  un  vaste ybrwm  où.dé- 
prmais  tous  les  hommes  seraient  appelés  à  discuter 
||Mïifîquement  les  intérêts  de  l'humanité . 
Nous  venons  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  résultat 
il  que  nous  voyons  apparaître  dans  un  avenir  de 
is  en  plus  rapproché.  Fortifiés  par  cette  vue  conso- 
rice,  reportons  nos  regards  sur  les  efforts  souvent 
roces  ,  toujours  honteux  ,  au  moyen  desquels  Té- 
>isme  et  la  violence  préparent,  sans  s'en  douter ,  le 
(iomphe  du  libre  dévouement ,  de  l'égalité  sociale  et 
la  raison  universelle. 

Le  pouvoir  souverain  écrasé  et  avili  pendant  des 
jècles  sous  Tautocratisme  pontifical ,  éprouva  une  joie 
*ète  à  soumettre  et  à  humilier  la  puissance  reli- 
ise,  lorsqu'il  lui  fut  enfin  permis  de  reprendre  sur 
les  droits  imprescriptibles  de  l'homme  qu'il  lui 
it  si  inconsidérément  laissé  usurper  :  cette  ven- 
ice,  née  d'un  calcul  faux,  enfantait  l'injustice  et  pro- 
loquait  ainsi  indéfiniment  l'iniquité  et  la  vengeance  ; 
létaît  un  appel  aux  passions  et  aux  violences  réaction- 
aires  ,  qui  flétrissait  la  cause  de  l'émancipation  de 
intelligence  humaine ,  dont  les  rois  cessaient  dès-lors 
*être  les  représentans.  Il  devenait  évident ,  même 
icur  ceux  que  la  superstition  de  l'autorité  aveugle , 
lue  les  rois  ne  travaillaient  que,  comme  avaient  tra- 

« 

aillé  les  papes ,  pour  eux  seuls  :  dépouillés  par  le  sa- 
erdoce  de  ce  qu'ils  appelaient  si  naïvement  leurs  pré- 
X)gatweSy  ils  empiétèrent  sur  des  prérogatives  qui 
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n'appsrrtedaient  pas  plus  légitimement  ml  sacerè 
qn'ih  dépouillèrent  à  leur  tour.  Les  detix  paissai 
demeurèrent  toujours  confondues  ;  seulement  les  r> 
furent  changés  :  la  papauté  qui  avait  joui  jusqu'à 
du  monopole  de  cette  double  oppression ,  se  l'éta 
son  grand  regret,  laissé  enlever  par  les  gouvernea 
civils,  sans  pour  cela  se  mériter  l'intérêt  public  cou 
victime  d'une  oppression  nouvelle. 

Depuis  long-temps  dressé  à  suivre  servilemeni 
impulsions  du  sacerdoce,  le  pouvoir  montra  peu  d 
titude  à  diriger  l'opinion  religieuse  selon  ses  pro 
besoinset  ses  vues;  d'ailleurs,  le  ressort  délicatdel 
ligion,déjà  dépouillé  de  son  élasticité  dans  les  mains 
prêtres  qui ,  quoiqu'habiles ,  l'avaient  souvent  te 
avec  excès ,  acheva  de  se  briser  dans  des  mains 
lourdes  et  moins  exercées,  La. société  affî*anchie 
les  rois  du  despotisme  des  papes ,  ne  tomba  pas  { 
cela  sous  celui  des  rois.  Ceux-ci  conservèrent  la  f 
brutale,  mais  n'eurent  plus  qu'elle ,  sans  la  consé 
tion  par  les  idées  qui  auparavant  la  légitimaient  ( 
sanctifiuent.  Rome  était  tombée  ;  elle  avait  < 
même  précipité  sa  chute.  Si  elle  avait  connu  et  pi 
que  l'art  de  céder  spontanément  et  à  propos,  à  mei 
que  le  progrès  de  la  raison  publique  rendait  une  | 
tîe  de  ses  anciennes  prétentions  plus  palpablen 
insoutenable  ,  on  se  serait  peut-être  pendant  que 
temps  encore  abstenu  de  les  lui  disputer  toutes 
fois.  Son  obstination  fit  conclure  aux  peuples  c 
spirituelle  ou  temporelle,  l'omnipotence  pontif 
était  également  abusive  et  usurpée. 
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^  MaÎB  de  ce  que  Tautel  était  brisé ,  il  ne  s'ensuivait 
pas  qu'on  sacrifierait  dorénavant  sur  le  trône;  de  ce 
que  les  prêtres  n'étaient  plus  rois ,  il  ne  résultait  au- 
(mnement  que  les  rois  seraient  acceptés  comme  prêtres. 
Lés  rois  avaient  enseigné  au  monde  qu'il  pouvait  se 
passer  de  prêtres  ;  le  moment  approchait  où  le  monde 
allait  essayer  de  se  passer  de  rois.  Les  gouvernemens 
fondés  sur  le  privilège  sentirent  alors,  mais  trop  tard, 
la  faute  qu'ils  avaient  faite  de  saper  le  privilège  par 
excellence  et  qui  les  renferme  tous,  celui  qui  sup- 
ptime  la  liberté  Jusque  dans  Tame  de  Vhomme,  et  sub- 
stitue sa  pensée  et  sa  foi  à  la  pensée  et  à  la  foi  de  cha- 
cun :  ils  voulurent  le  restaurer.  Cette  tentative  qui 
témoigne  de  l'ignorance  la  plus  entière  de  la  marche 
des  choses  humaines ,  jointe  à  la  plus  stupide  pré- 
somption ,  finira  de  les  perdre. 

Parmi  les  causes  occasionnelles  de  la  révolution  fran- 
çaisç  à  laquelle  ce  livre  est  principalement  consacré , 
il  faut  compter  la  mésintelligence  entre  le  parlement 
et  le  pouvoir ,  à  laquelle  avaient  donné  lieu  les  disputes 
acharnées  sur  \e jansénisme.  Nous  montrerons,  lorsque 
nous  parlerons  de  cette  secte  (') ,  que  sans  paraître  se 
mêler  directement  ni  des  molinistes  ni  de  leurs  anta- 
gonistes ,  la  philosophie  néanmoins  profita  tout  natu- 
rellement de  la  haine  qui  animait  les  deux  partis  ri- 
vaux et  des  erreurs  où  elle  les  entraînait  ;  elle  n'eut 
pour  cela  qu'à  les  laisser  se  déconsidérer  l'un  l'autre 
iet  se  perdre,  pour  s'établir  ensuite  elle-même  sans 

(*)  Partie  S>  1. 9,  diap.  8,  t.  8. 
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émules,  sur  leurs  ruines.  Ce  fut  ainsi  qu'après  sw 
applaudi  au  parlement  qui  attaquait  TultramontanisaV 
les  philosophes  sapèrent  l'édifice  entier  de  la  religîfl'! 
romaine ,  auquel  le  parlemenjt  tenait  encore ,  mais  (m 
les  dernières  querelles  religieuses  avaient  fortemv 
ébranlé ,  depuis  que  les  appelons  et  les  parlernentaimf 
avaient  diminué  l'ancien  respect  pour  l'autorité  mt 
rituelle  dont  ils  avaient  dévoilé  les  abus ,  et  que  ■ 
jésuites  avaient  compromis  la  religion  elle-même  j  m 
vouant  au  mépris  les  pieuses  momeries  des  jansénistel 
avec  lesquelles ,  si  l'on  excepte  l'avantage  de  l'ancieÉ 
neté ,  elle  se  confondait  en  bien  des  points.  1 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'autorité  religieuse  s'aJ 
plique  exactement  au  pouvoir  royal  :  affaibli,  di 
gradé,  dépouillé  de  toute  splendeur,  de  toute  illusio|| 
par  ceux  mêmes  qui  dépendaient  immédiatement  m 
lui,  qui  vivaient  de  lui  et  par  lui,  qui  en  empruntaiâi 
le  faux  éclat  dont  ils  s'étaient  revêtus  jusqu'alors  a» 
yeux  du  vulgaire  ;  entretenu  par  la  flatterie  dans  m 
prétentions  folles,  impossibles;  nourri  dans  l'inew 
entêtement  de  vouloir  conserver  le  droit  de  nuiref 
tandis  qu'en  cédant  franchement  et  loyalement  cdj 
absurde  droit ,  il  aurait  pu  se  prévaloir  encore  pend» 
quelque  temps  de  ses  immenses  moyens  de  coopère» 
aux  progrès  de  la  civilisation ,  non  pour  éviter  sa  chull 
finale ,  qui  était  inévitable ,  mais  pour  la  retarder,  <jH 
la  convertir  en  retraite  honorable  et  pacifique;  iniil 
à  nu  dans  ses  abus  les  plus  révoltans ,  bien  plus  paif| 
le  cynisme  de  ses  égoïstes  défenseurs  que  par  les  ac- 
cusations de  ses  adversaires;  d'ailleurs,  sapé  par  sa 
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)«8e  même,  le  principe  à^  droit  divin ,  d'inviolabilité, 
jf.hérédité  j  prouvé  incompatible  avec  la  liberté  sociale 
A  régalité  des  droits,  avec  la  possibilité  pour  un  roi , 
jjans  cesse  placé  entre  son  intérêt  auquel  tout  le  con- 
jl^  -d'obéir  et  son  devoir  qui  n'a  pour  lui  que  le  cri  de 
la  conscience ,  d'être  à  la  fois  roi  et  honnête  homme  : 
(put  contribuait  à  hâter  le  moment  fatal  que  la  philo- 
pophie  avait  préparé ,  mais  dont  les  passions  s'empa- 
rèrent y  avant  qu'elle  eût  pu  en  faire  jaillir  le  bonheur 
de  l'humanité  et  le  perfectionnement  social ,  sans  se- 
cousse, ni.  spolia  tiens,  ni  sang  versé. 

Ces  passions   furent   d'autant  moins  coupables  , 
<gu'e]les  avaient  été  fomentées  par  de  longs  siècles  de 
Vexations,  d'injustices,  d'outrages  et  de  mépris^  et 
qu'elles  étaient  parvenues  au  dernier  degré  d' exaspéra- 
tion parles  provocations  imprudentes  des  ennemis  inté- 
^ressés  de  toute  amélioration,  de  la  liberté,  de  l'équité, 
^e  la  dignité  humaine ,  auxquelles  tout  homme  venant 
^u  monde  a  un  droit  égal  au  droit  de  ceux  qui  si  long- 
temps s'étaient  attribué  Tinqualifiable  privilège  exclusif 
d'être  bien  nés  ou  même  d'être  &iés.  Les  malheurs  qui 
en  résultèrent ,  quoique  tombés  en  grande  partie  sur 
les  artisans  de  ces  désordres,  n'en  sont  pas  moins  dé- 
plorables pour  le  véritable  philosophe,  toujours  prêt 
iplaindre  l'erreur  et  à  pardonner  le  crime.  Ils  recu- 
lèrent de  quckfues   générations  le  triomphe  de  la  ré- 
forme humunitaîre  par  l'émancipation  et  la   conci- 
'  liation. 

En  outre,  il  faut  l'avouer ,  on  avait  plus  travaillé  à 
renverser  qu'à  édifier  :  aguerrie  à  l'attaque ,  la  gêné- 
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ration  révolutionnaire  se  trouvait  peu  exercée  à  roig 
nisation.  Habile  et  énergique  pour  la  conquête  de  i 
droits,  elle  n'avait  que  bien  vaguement  le  sentioMi 
et  l'amour  des  devoirs  qu'il  y  aurait  à  remplir  ri 
fois  que  ces  droits  seraient  reconquis  :  nouvelleme 
échappées  au  régime  de  corruption  et  d'ignorance  q 
ne  connaissait  de  droit  que  l'autorité ,  de  moyens 
la  faire  respecter  que  la  force ,  les  masses  manquais 
des  lumières  et  de  la  moralité  indispensables  pour 
reeonstiluer  en  société  nouvelle,  et  leurs  chefs 
croyaient  pouvoir  créer  la  liberté  que  par  le  des] 
tisme,  fonder  la  liberté  que  sur  le  despotisme, 
fallut  que  cette  génération  passât  ;  il  faut  qu'elle  c 
pai;aisse  jusqu'au  dernier  homme,  avant  que  le  v( 
table  peuple  choisi  pour  faire  naître  le  bonheur 
tous  du  concours  de  l'intelligence ,  de  la  volonté , 
dévouement  de  tous ,  entre  dans  la  terre  promise  i 
fraternité  et  à  la  raison. 

Poursuivons  le  récit  des  événemens. 

Louis  XVI,  en  montant  sur  le  trône,  rappela  lej 
lement  pour  se  rendre  populaire;  mais  il  voulu 
mettre  hors  d'état  de  troubler  la  marche  du  gou^ 
nement ,  sans  songer  que  les  magistrats  ne  devai 
leur  popularité  qu'à  leur  opposition  toujours  en 
santc  aux  volontés  des  rois.  Cela  est  si  vrai  qi 
lorsque  ce  corps  antique  prétendit  résister  à  ï( 
nion  qui  travaillait  à  renverser  le  système  religieu 
civil  que  le  parlement  soutenait  par  instinct  et 
habitude ,  lorsque  ce  corps  privilégié  voulut  arr 
le  mouvement  d'égalisation  qui  anéantissait  toui 
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privilèges,  instrument  jusqu'alors  des  philosophes  ré- 
Armateurs  ,  maintenant  obstacle  gênant  au  vœu  des 
libilosopbes  et  du  peuple ,  ou  plutôt  jouet  aveugle  de 
Il  force  des  choses. qui,  par  la  destruction  complète 
A»  tout  ce  qui  était/  préludait  à  la  régénération  ra- 
dicale des  hommes  et  des  institutions ,  le  parlement  se 
vit  entraîner  lui-même  dans  Tablme ,  avec  le  catho- 
Beisme ,  les  privilèges  et  le  trône. 

Cette  force  des  choses  et  celle  de  l'opinion  étaient 
telles,  à  cette  époque,  que  ceux  mêmes  qui  devaient  évi- 
flemment  succomber  dans  la  lutteen  hâtaientle  moment 
par  leurs  désirs  inconsî(Jérés  :  déjà  les  appelons  (1771) 
ftfaient  demandé  les  états-généraux  pour  soutenir  les 
pirlemens  qui  étaient  leurs  seuls  appuis  ;  dix-sept  ans 
liqprès ,  l'assemblée  du  clergé  de  France ,  attaché  par 
principe  au  gouvernement  absolu  et  à  la  religion  ul- 
Iramontaine ,  et  qui  aurait  soutenu  l'absolutisme  gou- 
vernemental même  aux  dépens  du  sacerdotalisme  ca- 
tholique, sollicita  en  faveur  du  parlement ,  de  nouveau 
4(ulé  pour  sa  résistance  à  la  cour ,  et  proposa  la  con- 
Irocation  des  états.  On  pouvait  aisément  prévoir  dès 
lors  quel  aurait  été  le  résultat  de  cette  démarche 
Jbportante  :  toute  autorité  arbitraire  était  devenue 
lieuse  aux  Français,  et  les  princes  qui  l'exerçaient 
ne  leur  inspiraient  personnellement  que  de  l'aversion 
iÇt  du  mépris.  L'affaire  du  collier  (1785)  avait  fait 
ptclater  ouvertement  ces  sinistres  dispositions  :  nous 
^e  parlerions  point  ici  de  ce  procès  fameux ,  s'il  n'a- 
vait quelque  liaison  avec  le  sujet  de  cette  histoire ,  à 
cause  de  l'implication  du  cardinal  de  Rohan,  coupable 
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de  s'être  entouré  d'une  foule  de  charlatans  (*),  à\ 
crocs  et  de  prostituées ,  qui  avaient  abusé  de  sa  svi 
plicité  et  de  sa  faiblesse  pour  l'envelopper  dans 
intrigue  honteuse  ,  dont  le  peuple  s'obstina,  à 
la  reine  complice.  Pie  VI  voulait  déléguer  des  ji 
ecclésiastiques ,  quoiqu'il  fût  question  d'un  délit 
rement  civil  :  le  roi  s'y  opposa ,  et  le  cardinal  se  soi 
lui-même  au  parlement  de  Paris;  ce  dont  le  pape 
montra  blessé  au  point  que  Louis  XYI  importuné 
ses  plaintes ,  déclara ,  pour  les  éviter  à  l'avenir,  qi 

■ 

n'y  aurait  plus  de  cardinaux  français  (  )•  Mais  revenoJ 
aux  états-généraux. 

Us  se  réunirent,  en  4789.  Quarante-sept  évêquf 
trente-cinq  abbés  et  chanoines,  et  deux  cent  huit  cui 
se  trouvaient  dans  le  sein  de  l'assemblée.  Ceux-ci, 


(i)  Entre  autres  da  célèbre  comte  Gagliostro,  qui  faisait  espérerl 
cardinal  que  le  succès  de  son  entreprise  allait  lai  donner  les  moyens  | 
propager  les  bons  principes  ^  et  de  travailler  à  la  plus  grande  gloire  i 
rÊtrc  Suprême.  On  sait  qae  Taventurier  sicilien  dont  nous  Tenons  < 
parler,  et  qui  s'appelait,  dit-on,  Joseph  Balsamo,  fut  condamné  (179 
après  une  procédure  des  plus  irrégulières,  par  le  Saint-Office  de  R< 
à  une  détention  perpétuelle  au  château  de  San-Leo,  et  que  les 
mens  de  sa  loge  cophte  furent  brûlés  sur  la  place  de  la  Minerre..^ 
Mallio,  annalidi  Roma,  aprilc  1791,  t.  A»  p*  ^0  e  seg.  — •  Mémoir.U| 
et  philos,  sur  Pic  YI,  chap,  35,  t.  3,  p.  227.  -^  Gorani,  mémoir. 
des  cours,  t.  2,  p.  260.  —  Voyez  la  note  supplémentaire  à  la  fin ^ 
chapitre. 

(^)  Mémoir.  pour  servir  h  Thist.  ecclés.  du  zYni®  siècle,  à  i'ann.  il 
t.  2,  p.  574;  1774,  p.  596,  et  1788,  t.  3,  p.  103. —  M.  Lacretelle, hijj 
de  France  pend,  le  xvm®  siècle,  1. 14*  t.  à,  p.  361  ;  1, 17,  t. 6,  p. lit' 
sui?.  ;1. 18,  p.  179  et  suiv.  et  260.  —  Mémoir.  hist.  et  philos,  sur  PieT 
chap.  23,  t.2,  p.  177  et  suiv,  —  M.  de  Pradt,  les  quatre  concordil 
chap.  86,  t.  2,  p.  426.  —  Mémoir.  de  Tabbé  Gcorgel,  t.  2,  p.  84et&âi 
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iaient  les  moins  privilégiés  de  leur  caste  et  les  plus 
es  par  les  privilèges  du  haut  clergé,  furent  les 
imiers,  au  nombre  de  cent  trente-quatre,  auxquels  se 
junirent  cinq  évêques  et  archevêques ,  deux  grands- 
iir^et  un abbé-commendataire,  adonner  l'exemple 
se  joindre  volontairement  au  tiers-état,  qui  jusque 
avait  gémi  sous  le  double  fardeau  des  privilèges  du 
rgé  et  de  la  noblesse  :  ce  fut  l'évêque  de  Chartres 
i  annonça  cette  fusion  à  rassemblée  ;  l'archevêque 
jp  Vienne  prononça  le  discours  à  l'entrée  de  tout  son 
Ire.  On  promeltail  aux  curés  de  les  soustraire  au 
îpotisme  des  évêques ,  comme  les  appelons  et  les 
élémentaires  avaient  promis  auparavant  de  soustraire 
évêques  au  despotisme  des  papes ,  et  en  attendant 
le  l'on  pût  promettre  au  peuple  de  le  soustraire  au 
;polisme  des  prêtres.  L'expression  énergique  du 
lu  de  la  nation ,  hâtée  encore  par  quelques  fautes 
la  cour,  éclata  lors  du  serment  du  jeu  de  paume, 
k  les  trois  ordres  ne  composèrent  plus  qu'une  seule 
\^sernblee  nationale.  La  marchedes  èvènemcns  cessa 
lès  lors  d'être  douteuse ,  car  toutes  les  classes  de  la 
Dation ,  tous  les  corps ,  tous  les  individus  demandaient 
me  révolution  qu'on  ne  pouvait  plus  éviter,  et  dont 
es  résultats  allaient  être  décidés  à  la  pluralité  des  voix, 
iiies  hommes  de  cette  époque  étaient  bien  différens  de 
ie  que  les  circonstances  les  ont  fait  devenir  lors  des 
réactions  contre -révolutionnaires;  ce  qui  fit  dire  à 

II.  de  Pradt  «  tout  le  monde  veut  de  la  religion  ; 

Uors  tout  le  monde  n'en  voulait  pas.  »  C'est  ce  qui 
St  que  l'assemblée  constituante,  interprète  de  l'o^vw\^\\ 
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publique  qui  voulait  dépouiller  les  prêtres  de  leur  exis- 
tence politique  et  de  leurs  richesses,  n'eut  aucune  peine 
à  réussir  dans  sesprojets  contre  un  clergé  qui  se  troy- 
vait  alors  «  dans  sa  plus  grande  faiblesse  connue.  » 

Ses  premières  opérations  concernant  les  affîdres  6& 
clésiastiques  furent  l'abolition  des  annates  et  des  dî- 
mes ,  et  la  déclaration  que  les  biens  du  clergé  soBt 
une  propriété  nationale ,  dont  le  peuple  peut  dis- 
poser comme  il  l'entend  :  les  chapitres,  les  chanoi- 
nes ,  plusieurs  évoques  tonnèrent  contre  une  décision 
qu'ils  représentèrent  comme  l'anéantissement  de  la 
religion  catholique,  à  laquelle  cependant  l'assemblée 
protestait  de  vouloir  demeurer  fidèle;   le  sang  fut' 
n^ême  versé  en  quelques  endroits  pour  les  intérêts  des 
prêtres.  Pie  VI  ne  sentît  pas  moins  que  le  clergé  de 
France ,  que  les  représentans  du  peuple  venaient  de 
frapper  le  coup  le  plus  terrible  qui  eût  encore  été 
porté  à   la  puissance  religieuse,  telle  qu'elle  exis- 
tait ,  et  il  comprit  tout  ce  qui  lui  restait    à  craindre 
pour  la  suite  ;  mais  il  sentit  aussi  que  toute  résistapce  \ 
à  un  décret  de  la  nation ,  sanctionné  par  le  roi ,  serait  ■ 
inutile  et  peut-être  dangereuse  :  il  se  tut.  Au  com- 
mencement de  1790,  sans  égard  aux  pétitions  des  ] 
Français  de  quelques  diocèses ,  qui  •  demandaient  b  j 
conservation  du  culte  et  de  ses  ministres  comme  ils 
avaient  existé  jusqu'à  cette  époque,  l'assemblée  natie-  ' 
nale  supprima  tous  les  ordres  monastiques  et  abdit 
les  vœux  religieux  perpétuels,  malgré  les  oppositions 
de  quelques  prélats  (*).  Il  y  avait  déjà  long-temps  que 

■ 

[*)  Il  y  avait  ici  ambigoité  dans  les  termes,  ce  qui  entraîne  suoTi^ 
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es  esprits  étaient  préparés  à  cette  réforme  importante 
par  les  violentes  attaques  des  écrivains  du  dernier  siècle 
contre  le  monachisme.  Dès  l'année  1766,  avait  été 
fermée  une  commission  chargée  de  l'examen  des  or- 
Mres  religieux  et  de  la  réforme  des  abus  que  tout  le 
^nde  signalait  hautement ,  et  sur  lesquels  une  péti- 
ion  présentée  l'année  précédente  au  gouvernement 
vingt-huit  bénédictins  de  la  capitale ,  pour  être 
inchis  de  leur  règle ,  avait  surtout  fixé  les  regards, 
rébellion  de  ces  moines,  dont  l'opinion  voulait 
'armer  tout  en  s'élevant  contre  leur  hal^diesse ,  fut 
[ue  immédiatement  rétractée ,  mais  les  opérations 
la  commission  n'en  furent  pas  moins  poursuivies  ; 
Brienne ,  alors  archevêque  de  Toulouse,  qui  la  diri- 
lît ,  imbu  lui-même  des  opinions  nouvelles ,  fit  re- 
krder  l'âge  fixé  légalement  auquel  les  jeunes  gens 
^juvaient  prononcer  des  vœux,  et  supprima  lescou- 
Vens  habités  par  moins  de  quinze  individus  ('). 

Ac8  coQséqaences  ou  plutôt  des  înconséqaences  grayes.  L^assemblée 
Constituante  pouvait  et  devait  même  décréter  la  nullité  civile  des  vœux 
^afipeuz,  perpétuels  ou  à  terme,  mats  elle  ne  pouvait  jamais  abolir  les 
gmix  mêmes.  Elle  n'avait  pas  de  pouvoir  sur  lesconsciences  qui  dictent 
^98  vœux  et  les  font  obâerver.  Il  était  ridicule  de  sa  part  de  défendre  à 
^àeux  qui  auruent  fait  des  vœux,  de  demeurer  ensemble,  de  prier  et  de 
Eeûner  en  commun  et  de  s*babiller  de  la  même  manière  :  il  suffisait  que 
^es  moines  n*eussent  aucun  moyen  de  forcer  celui  d'entre  eux  qui  se 
Sèmdt  repenti  de  son  vœu,  de  le  rompre  et  de  rentrer  dans  la  société, 
hh  la  loi  n*avaîl  jamais  cessé  et  ne  pouvait  j  amais  cesser  de  lui  reconnaître 
9ow  les  droits  des  autres  citoyens. 

I. .  (*)  Spittlers  gescb,  der  chrisll.  kircbe,  5e  période,  $  75,  p.  539 .  —  Mé- 
uioir.  bist,  et  pbilos.  sur  Pie  VI,  cbap.  24»  t.  2,  p.  204»  215  et  suîv.  — 
Haliio»  ann.  di  Roma,  febraro  1790, 1. 1,  p.  10 A e  105;  aprile,p.  170.  — 

"  If  ad.  de  Stael^  conûd.  sur  la  rév.  franc,  part.  2,  cbap.  {i,ip.%^^. — -^^sSôsl 
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AU  milieu  de  plusieurs  réformes  sages  et  utiles ,  ïi 
semblée  constituante  fut  emportée  hors  de  la  spl 
où ,  après  avoir  fait  passer  dans  les  lois  les  progrés 
la  raison  publique ,  elle  aurait  dû  se  borner  à  pré] 
de  nouveaux  progrès  en  facilitant  les  réformes  future 
Elle  n'avait  point  mission  pour  redresser  les  espril 
et  les  consciences  ;  elle  devait'  seulement  les  laîî 
se  redresser  indéfiniment,  en  empêchant  quedésori 
aucun  obstale  matériel  ne  s'opposât  à  leur  dévelop] 
ment  libre  et  spontané.  Elle  ne  s'en  tint  pas  à  cette  mû 
sion  si  belle  et  si  large  tout  à  la  fois  :  les  anciens  abi 
renversés,  elle  voulutédifier  à  son  tour;  sansman( 
légitime  pour  opérer  ce  que  rien  d'ailleurs  ne  la  foi 
çaît  d'entreprendre ,  elle  éleva  un  nouveau  sanctuaii 
et  oubliant  tout-à-coup  les  principes  équitables  de 
tolérance  qu'elle  avait  promise,  et  qu'elle  devait, 
toutes  les  sectes  paisibles ,  elle  devint  elle-même 
taire  et  persécutrice  pour  soutenir  son  propre  ouvrage. 
Le  nombre  des  évêques  avait  été  réduit  de  cent  trente-] 
cinq  à  quatre-vingt-cinq,  c'est-à-dire  au  nombre  clc$| 
départemens  du  royaume;  parmi  les  diocèses  conservé 
quelques-uns  avaient  simplement  perdu  une  partie 

des  Odoards,  liist.  de  larévol.l.  1,  chap.  20,  t.  i,  p.  87,  et  chap.l 
p.  189.  —  L*abbé  Georgel,  mém.  t.  2,  p.  516  et  suiv.  ;  t.  S,  n.  i,  p.5 
suiv.— Moniteur,  séances  da  30  au  31  octobre  et  2  noYembrc  1789,  il1 
à  82,  p.  326  etsuW.  ;  séances  da  11  au  13  fémer  1790,  n.  43  et  sdr^ 
p.  171. — Mémoir.  pour  servir  à  l'hisl.  ecclés#dnzT[iiesiècle,àrann.l7S5 
t.  2,  p.  476;  1766,  p.  502;  1789,  t.  3,  p.  184  et  135;  1790,  p.  146.-] 
Ibid.  t. 4, art.  Brienne ,  p.  541. —  RabautSainl-Etîenne,  précis  hiBt.(Iel 
réTol.  franc.  1.  4,  assembl,  comt,  •  1,  p.  69,  73  et  75.  — M.  de  Pradt, 
cpatre  concordats,  chap.  21,  t.  l,p.  15.  — Dulaure,  esquis.  delà  ré) 
Sranç,  chap.  2,  t.  2,  p.  62  et  63. 
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fur  ancienne  juridiction,  d'autres  avaient  reçu  en 
Itmpensation  une  partie  du  diocèse  voisin  :  toute  juri- 
letion  d'un  métropolitain  ou  d'un  évéque  étranger  sur 
iWritoire  français  avait  été  abolie,  ainsi  que  tous 
ipitres ,  abbayes ,  prieurés ,  chapelles  et  bénéfices 

l'intérieur. 
On  avait  décidé,  le  12  juillet  1790,  que  désormais 
ivéques,  élus  par  le  peuple  convoqué  en  assemblées 
orales,  comme  pour  les  élections  civiles,  et  con- 
par  le  roi ,  n'auraient  plus  d'autre  relation  avec 
ipe  régnant  que  pour  lui  signifier  leur  nomina- 
et  protester  de  leur  intention  de  vivre  en  com- 
don  avec  lui,  et  qu'ils  seraient  institués  par  le 
►politain,  ou,  à  son  défaut,  par  le  plus  ancien 
le  de  la  province  (^)  ;  ces  principes  propres  à  flat- 
h  roture  du  clergé,  comme   s'exprime  Tabbé 
'\y  résultaient  en  partie  d'une  théorie  que  quel- 
•uns  regardaient,  quoiqu'à  tort,  comme  entière* 
it  neuve,  en  partie  ils  se  rapportaient  aux  prê- 
tions àes  appelons,  de  limiter,  à  l'exemple,  disaient- 

Les  èlectean  département  aux  se  servirent  de  leurs  droitg  dans 

des  ^Tèqaes  ja8qu*en  1801,  dit  le  duc  de  Richelieu  à  Tam- 

anglais  à  Paris,  dans  une  note  du  16  août  1846.    Il  ajoute 

depnifl  1790,  la  loin'a  plus  reconnu  de  vœux  religieux  que  pour  cinq 

«a  moinSf  prononcés  par  un  bommede  vingt  et  un  ans  ;  que  le*  je* 

•ont  point  reçus  en  Franco  ;  que,  quoique  la  religion  catboliltue 

edlc  de  Tétai,  ceux  qui  en  profcs^eot  d'autres  jouissent  d*une  liberté 

alMolue,  et  de  tous  les  droits  et  honneurs  civils;  quHl  n'y  a 

juifs,  les  luthériens  et  les  calvinistes  qui  se  soient  fait  reconnaître 

Je  gouTcrneoient,  et  que  les  ministres  protestans  sont  salariés  par 

^-  Report  {rom  commit,  on  regul.  of  rom.  cath.  supplément. 

,  n.  5»  p*  11* 
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ils  9  de  l'ancienne  église ,  l'autorité  du  saint  siège 
celle  des  évèques,  et  l'autorité  de^^  prélats  pdr  celle 
curés.  C'étaient  dés  droits  que  rassemblée  comti 
avait  raison  de  reconnaître  et  dont  elle  devait<{)] 
la  libre  jouissance  :  mais  elle  ne  pouvait  forcer^] 
sonne  à  user  de  ces  droits  malgré  lui  5  elfe  îûiepbi 
ni  forcer  les  évoques  à  se  faire  élire  jpar  le  peupkf, 
les  catholiques  à  se  soumettre  aux  évéques  élus  de 
manière  :  quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  sanctionna,  te^ 
décembre  1790,  0ès  réglemetis  qili  prirent  le  no!U;| 
constitution  cmlé  du  clet^é{^) ,  et  que  la  cour  de  R( 
permit  à  ses  écrivains  de  couvrir  de  ridicule  et  de 
tiquer  amèrement.  Le  pape  consacra  un  bref  are] 
cher  au  roi  personnellement  son  adhésion  ià  la 
velie  constitution  de  l'église  de  France.  Elle  fut 
outre  attaquée  par  une  protestotion  de  trente  dépil 
évéques,  qui  s'attachèrent  à  démontrer  Pillégalité 
mesures  que  l'assemblée  venait  de  prendre,  et  dèmj 
dèrent,  pour  obvier  à  ce  vice  radical,  de  consulter  l'i 
de  France  elle-même  et  le  saint  siège ,  dont  le  o 
cours  pouvait  seul  légitimer  les  changemens  que  Fj 
prétendait  introduire  dans  la  discipline  ecclésiasl 
11  y  eut  jusqu'à  dès  appelons  qui  pirirent  pairti 
là  constitution  civile'  du  clergé,*  et  cent  'dix  évï 
français  adhérèrent  à  Y  Exposition  des  principes  ^ 
pA)testation  des'treiiteprélats'de  Tasséidibléé  nati( 
(30  octobre  1790)  :  Rome  alimenta  secrètement  le: 


(^)  Un  catholique  hoUnndais  appelle  l'église  constitutioniîelle  dt 
la  fille  du  jansénisme  et  la  sœur  de  V église  d^tJirechU  — *  GodU  kérki^^ 
deJ.  tegeu  J.  J.  Van  Rhyn,  p.  76,  etc. 
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de  ,{a  disQorde ,  .et  les  cbaixes  ett  les  canJfessioQDj^x 
ttvmreiit  .à  i^ufliM^iuer  des  Jtiomnies  simples  et  i^oraj(;is 
|ifij^  surtout  dws  le  mdi,,  allaient;  bieotot  ^.rbprer 
jj^tendard  sanglant  du  fanati$a;aeC). 

Tant  d'obstacles  n'empêéhèrcint  pasles  rej;p*ésentaiis 
du  peuple  de  déclarer  (4^ janvier  i791),  que  les  évê- 
mies  et  les  curés  qui  ne  jureraient  pas  fidélité  au  nou- 
veau code  de  l'église  gallicane  perdraient  leurs  places. 
Ce  commencement  de  persécution  ne  tarda  pas  à  faire 
battre  le  schisme  et  à  entraîner  après  lui  des  maux 
bn<k)re  bien  plus  déplorables.  Les'  ecclésiastiques  du 
côté  gauche,  au  nombre  de  près  dé  cent,  et  les  évêques 
d'Autun  (')  et  de  Lydda  prêtèrent  le  serment  demandé  : 
loQt  le  côté  droit  refusa ,  malgré  le  tumulte  d'impro- 
bation  qui  régnait  dans  l'assemblée ,  dans  les  tribunes 
fet  jusque  hors  de  la  salle.  Cet  exemple  imposa,  et 
porta  plusieurs  des  assermentés  à  se  rétracter,  de  ma- 
liière  qu'il  n'en  resta  que  soixante-dix  parmi  les  dé- 

''''  (*) Mad.de  Staël,  considérât,  sur  la  réYolat.  franc,  part.  2 ,  chap.  13, 
l^i.  p.  815  et  soiv. —  Mémoir.  de  l'abbé  Georgel,  t.  3,  n.  1,  p.  22  et 
jadt.  —  Mémoir.  pour  servir  à  l'hist.  écoles,  du  xvine  siècle,  ann.  1790, 
L^ S,  p.  149  et  suiv.  —  Spittlers  gesch.  der  christl.  kirche,  loco  cit.  — 
deSégur,  tabl.polit.de  TEurope,  t.  2,  p.  112.  — Moniteur,  séances 
26  et 27 novembre  1790,  n.  332 et 833, p.  1870 et  suiv.; séance  du 23 
re,  n.  359,p.  148O,  et  d«  26  au  28,  n.  361  et  suiv.  p.  1489. — 
ant Saint-Etienne,  précis hist.  de  la  révol.  franc,  assembl.  conatitA»  5, 
,  p.  87  et  90.  —  Mallio,  annali  di  Roma,  maggio  1790,  t.  1,  p.  265, 
.leg.  —  Gorani,  mémoir.  secrets  des  cours,  t.  2,  p.  310.  —  Prezûner, 
lor.  délia  cbiesa,  t.  9,  p.  266. 

k  (^  Le  prince  de  Tallcyrand.  —  Voici  comment  le  signalèrent  plus 
Ibd  les  prêtres  anti-concordataires  :  «  Apostat  public  du  cbristianisme, 
^agé  dans  un  mariage  à  la  fois  sacrilège  et  adultère.  »  —  Blanchard, 
'apport  sur  les  six  lettres  de  M.  de  Thémines,  p.  5. 
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pûtes  ;  dans  tout  le  royaume ,  quatre  évèques  seule- 
ment jurèrent,  savoir,  le  cardinal  de  Brienne ,  arche-^j 
vêque  de  Sens,  et  les  évêques  d'Orléans,  d'Autun 
de  Viviers  :  Brienne  renvoya  son  chapeau  à  Rome, 
y  fut  déposé  et  suspendu . 


lï. — 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


GagUottro. 


Nmu  «xtrayons  ce  qa*on  va  lire  d  uq  livre  intilalé  :  Vie  de  Joseph  Bal- 
connu  sont  le  nom  de  comte  Gagliostro ,  d'après  la  procédure 
limite  contre  lu  à  Rome  en  1790,  traduite  sur  l'original  italien  im- 

té  à  la  chambre  apostolique,  et  enrichie  de  notes  curieuses. 

Gagliostro  était  sorcier  ;  il  faisait  usage ,  entre  antres  choses,  des  huiles 

ttes  pour  ses  opérations  magiques ,  qai  consistaient  le  plus  souTent 

Térocation  des  Tivans  et  des  morts  qu  il  faisait  apparaître.  Ces  pres- 

sîgnalèrent  le  commencement  de  sa  carrière ,  avant  qu*il  eût  quitté 

le  pour  aller  exercer  son  industrie  sar  un  plus  yaste  théâtre.  •— 

de  Gagliostro,  ch.i,  p.  5. 

I.I1  contracte  à  Strasbourg  une  liaison  intime  avec  un  personnage  il- 

,  dit  le  texte.  «  En  peu  de  temps ,  par  les  travaux  de  la  maçonne- 

Gagliostro  prit  sur  cet  homme  un  empire  despotique  et  se  rendit 

tyran.  Aussi  ses  desseins  eurent  un  plein  succès.  11  avait  dit  à  sa 

\e  :  Je  veu»  m  emparer  de  sa  tête  ;  tu  fera»  le  reste.  Sa  victime  donna 

les  deux  pièges  qui  lui  étaient  tendus.  On  pourrait  dire  qu'il  tomba 

milieu  de  deux  feux.  11  prodigua  aux  époux  des  sommes  considérables 

Lt  et  de  riches  bijoux.  »  —  L'éditeur  français  met  en  note  :  «L*his- 

iea  romain,  suppôt  de  Tinquisition,  se  garde  bien  de  dire  que  cet 

personnage  était  un  archevêque ,  un  cardinal ,  prince  de  nais- 

Lce  et  prince  de  régiisc ,  enGn  Louis  de  Rohan ,  archevêque  de  Stras- 

11  ne  peut  s*empêcher  de  l'indiquer  par  l'histoire  du  collier; 

is.  •  •  il  espère  que  du  moins  quelques-uns  de  ses  lecteurs  ignoreront 

ce  fut  un  cardinal  qui  fit  un  dieu  du  fourbe  Balsamo.  »  — ibid.  p.  49 

:  '  Les  dépositions  de  Gagliostro  qui  accusait  les  maçons  d*être  les  en- 
hwis  de  la  monarchie  en  général,  et  surtout  des  gouvememens  de 
Ibince  et  de  Rome ,  semblaient  n'avoir  pour  but  que  de  se  rendre  Tin- 
^dsition  favorable  en  la  flattant,  comme  l'observe  fort  bien  Téditeur 
jpançaîs  (ch.  5,  p.  125%  —  Lmquisition  prît  acte  et  profita  des  aveux 
Itontre  la  maçonnerie ,  mais  n'améliora  pas  le  sort  du  dénonciateur. 

"Omns  les  cérémonies  ridicules  des  apparitions  des  sept  anges  et  de  tout 
|9  qae  les  dupes  exigeaient  qui  leur  apparût ,  au  moyen  de  l'enfant  (la 
pi^nlle  on  la  colombe)  et  de  la  carafe ,  selon  les  rites  de  la  maçonnerie 
llyptienne,  le  grand  cophte  (Gagliostro)  mêlait  la  croyance  en  Dieu  et 
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aa  pape,  et  la  certitude  que  Ton  méritait  la  gloire  éternelle  enTiTsuit| 
bon  protestant ,  de  là  iiÉiiièrcp  k  fidiï  hkiÈf^  et  là  pfcis  absurde.—] 

p.  124. 

Gagliostro  est  mis  en  rapport  afrerles  illuminés,  à  Francfort-i 
Meîn ,  et  prend  connaissance  de  leurs  secrets.  Us  tendaient  au  repi 
ment  de  tous  les  souverains  despoticfues ,  par  le  moyen  d*actives 
pondances  entre  les  30,000  loges  et  les  180,00  frères  répandus  daml 
Quatre  parties  dti  monde,  d'un  itéscft  éaiÂïÈtiiû  prdiveMtft  àe 
iributions,  dé  leurs  émissaires,  deè  êetélk^ttA  hotnïAeê  4flà  1* 
entre  «ai ,  etc. ,  etc.  -^L^éditèar  frniçflis,nd  ddote  p*  de  là  décile  \ 
révélations  ;  U  cite  à  l'appui  rouitàge  de  Lui5liet  sur  les  illtiH^éB*<«"f 
ch.  8,  p.  129  à  188. 

Gaglidstro  dit  à  ses  jiigeè  que  Ic^  et  ses  partisans  de  Fraïkôé  (] 
ment  lé  cardinal  dé  Rohàn)  avaient  résolu  d*iiitércrsser  Ift  co«r  esfi 
de  leur  maçonnerie ,  pour  qti^elie  iiltervint  auprès  dit  papa  et  da 
collège ,  dont  on  espérait  des  bulles  d*approbà(ion  de  Tordre  é( 
qui  serait  devenu  ce  qti*av  aient  été  Tordre  teutonique,  èelui  de  H 
lem,  élc.  Son  quatrième  vœu  eût  été  la  contërsioki  des  protestmi, 
laquelle  les  frères  auraient  travaillé  jusqu'à  effusion  du  ftàng  (prol 
ment  pour  les  empêcher  de  mériter  la  gloire  étemelle).  Il  j  auriit< 
une  loge  pour  le  grand-inaltre  et  attires  grands  dignitiiires ,  à  Te» 
du  courent  des  templiers.  L'affaire  du  collier,  l'arrestation  de  Caf 
et  son  exil  détruisirent  ces  illusions  et  firent  avorter  ces  projets.  —1 

p.  lis. 

Gagliostro  revient  sur  le  même  sujet.  Son  ordre  égyptien  avait, 
été  approuvé  par  deux  pasteurs  (le  Cardinsd  de  Roban  et  k.,..); 
l'araient  assuré  «  qull  était  dirin  et  qu'il  méritait  qu'oli  en  formât 
ordre  approuvé  par  le  saint  père.  »  i— Ibid.  p.  209. 

Le  sort  de  Gagliostro  était,  heureusement  pour  lui ,  entre  les  miiai^ 
«*  personnes  pleines  des  sentimens  de  douceur  et  d'indulgence  qu'il 
la  religion ,  sentimens  qui  animent  toujours  les  consulteurs  de  la 
inquisition»,  et  de  Pie  VI,  prince  aussi  clément  que  juste  :  il  ne  fut' 
damné  qu'à  la  détention  perpétuelle ,  au  lieu  de  la  mort  qu'il  mérit 
à  une  abjuration  et  à  des  pénitences  déterminées,  comme  «altëili^ 
convaincu  de  plusieurs  délits,  et  d'avoir  enconrli  les  censures  et 
prononcées  contre  les  hérétiques  formels ,  les  dogmatisants ,  les 
siarques,  les  maîtres  et  disciples  de  la  magie  superstitieuse,  aûia 
celles  établies  par  les  lois  apostoliques  de  Glément  Xil  et  Benoit  '. 
contre  les  sociétés  et  conventicules  de  francs  maçons,  ^c.  » —  Le 
de  la  Maçonnerie  égyptienne  fut  brûlé  par  la  main  du  boutreau  , 
propre  à  détruire  la  religion  chrétienne ,  superstitieux ,  blaspliéi 
impie  et  héréilqne,  avec  les  instrumens  appartenait  à  la  lecte.— I 


ÊP09Pi}(  n,  ^ifim  i,  uyujp  X. 

tant  spirituelles  que  corporelles  contre  les  maçons  Tiilgaires ,  les 
^é».  étales  maçons  égyptiens ,  contre  leurs  £autjei\rs  et  adbjérena*  fn- 
mouTel^es  et  renforcées.  —  Ib.  ch.  S,  p.  210  k  222. 
occasion  du  procès  de  Gagliostro,  on  découTrit  une  loge  de  maçons 
le,  à  la  Trinité-des-Monts  $  maïs  les  membres,  aTertis  à  temps, 
t  délogé  et  emporté  leurs  papiers  les  plus  importans.  Ce  qui  restait 
à  faîrè'bonnaltfe  qnVlle  datait  de  1787  ;  qu*on  j  Était  fait  de  nom- 
»  r^cëjjtîôns  de  nationaux  et  d'étrangers^  des  ajÈliatiobs,  des  Ti- 
st  de^  tpaTanx   hebdomadaires  ;  qu*elle  était  en  correspondance 
58  Boënrs  de  Liège,  Ljon,  Malte,  Milan, Naples,  Londres,  Phlerme, 
'ie ,  Paris ,  etc.  ;  '  que  la  dernière  de  ces  -villes  était  la  Loge  mère , 
f  de  laqjuclJie  celle  de  Rome  tenait  un  député  et  d*où  Alfi  récCTait 
tractions,  etc.  Elle  fut  fermée.  —  U^id.  ch,  4>  P*  S28  et  sult. 
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CHAPITRE  II. 

Pie  VI  eondanme  régliie  eoMUtaliomielle.  *  Les  ancieni  éféqÊm 
tence.  — AvigooD  réuoi  à  la  France.— L'a«semblée  législative  sape  le  cbriatianitiM.- 
ProTOf'atioiu  des  prêtres  réfractaires. -*  Bihortations  du  pape. — Peroétiliew  éâ 
insermentés.  —Supplice  de  Louis  XVI.  —  La  conTention  d^rte  les  praires.^  AI- 
Juralioa  de  quelques  minisUres  des  autels.— FanatiMne  des  Vendéaàs. — '^ ^  * 


Pie  YI  s'était  contenté  jusqu'alors  cPanathématiaer 
les  philosophes  qui,  disait-il,  s' entremordaient k  ras- 
semblée constituante,  et  (par  un  brefdoctrinaldulO 
mars  1791)  la  constitution  française  à  laquelle  il  repro- 
chait, entre  autres  erreurs,  celle  de  consacrer  la  liberté 
de  penser  et  d'écrire,  liberté  à  laquelle,  selon  lui,  il  fal- 
lait toujours  s'opposer  et  par  tous  les  moyens,  même 
au  risque  d'encourir  l'exil  et  les  plus  grands  maux. 
Il  s'était  abstenu  de  condamner  ceux  qui  avaient  &it 
cette  constitution  et  ceux  qui  aidaient  à  l'organiser, 
de  peur  probablement  de  hâter  le  moment  fatal  qui  lai  - 
enlèverait  la  France  ;  il  crut  enfin  que  son  silence  pa- 
raîtrait plus  honteux  encore  que  blâmable,  et  il  se 
décida  à  le  rompre.  On  venait  de  sacrer  les  évèques 
constitutionnels ,  en  remplacement  de  ceux  qui  ne 
s'étaient  point  soumis  aux  mesures  de  l'assemblée  :  le 
pape  adressa  aux  cardinaux,  archevêques,  évêques^ 
chapitres,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  France ,  le  bref 
Caritas  (13  avril  1791)  et  d'autres  subséquens,  par 
lesquels  il  réprouva  tous  les  actes  des  députés  français, 
en  exposant  ce  qu'il  appelait  les  hérésies  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé  et  les  vices  du  nouveau  mode 
d'élection^  en  ordonnant  à  ceux  qui  avaient  prêté  le 
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9&tmmt  imfrie  de  le  rétracter,  et  en  déclarant  les  pré- 
fets Gonstitùtionnellement  institués ,  ainsi  que  les  curés 
intrus,  criminels,  illégitimes,  hérétiques,  schismati- 
ques  et  sacrilèges.  Ce  jugement  fut  accepté  par  tous 
les  anciens  évéques  de  France ,  moins  quatre ,  et  par 
cent  trente-cinq  évéques  étrangers,  c'est-à-dire  d'I- 
talie, d'Allemagne,  de  Savoie,  d'Espagne,  des  Pays- 
Bas,  d'Angleterre,  d'Irlande,  de  l'Asie  et  de  l'Améri- 
qae  (').  Mais  aucun  écrit  de  la  cour  de  Rome  ne 
pouvait  être  publié  en  France ,  sous  les  plus  fortes 
peines,  sans  l'approbation  du  corps  législatif  et  la 
sanction  du  pouvoir  exécutif;  et  d'ailleurs  tout  y  avait 
changé  de  face  :  le  gouvernement  poursuivit  les  évê- 
qnes  inconstitutionnels  pour  leur  faire  abandonner 

.  .  (')  Snr  les  questions  que  lui  avaient  adressées  les  évéques  uon-consti- 
todonnels  de  France,  Pie  VI  répondit  quil  n  était  pas  permis  de  rei^^evoir 
le  baptême  d  un  curé  intrus,  évidemoieni.schismalique,  si  cen^est  en  cas 
d'absolue  nécessité.  Il  fallait  fuir  les  usurpateurs,  archevêques,   évo- 
ques, etc.  On  ne  pouvait,  ni  se  marier  devant  le  curé  assermenté,  ni  lui 
demander  la  permission  de  se  marier  ailleurs,  ni  lui  annoncer  qu'on 
était  marié.  C'était  une  hérésie  de  déclarer  le  mariage  devant  le  magîs- 
Irat  civil.  Les  cérémonies  funèbres  devaient  être  célébrées  par  les  pasteurs 
légitimes  ;  après  quoi,  il  était  permis  de  laisser  les  intrus  emporter  le 
eorps(26  sept.  1791). — Corresp.  orig.  des  émigrés,  l.  l,p.  271  à  282. 
Un  règlement  fui  conçu  dans  le  sens  de  ces  instructions,  où  Ton  ne 
peut,  sans  sourire  de  pitié,  voir  le  pape  opposer  sérieusement  les  dîsposi- 
.  tiont  du  concile  de  'i'rente  au  torrent  de  la  révolution  française.  D  après 
ce  règlement,  tout  nouveau-né  était  assuré  par  la  sage-femme  ou  Tac- 
ccmcheur,  ce  dont  on  dressait  un  acte  en  famille  qu*on  faisait  ensuite 
innscrire  sur  les  registres  de  la  municipalité.  U  en  élait  de  même  pour 
le  mariage  ({ui  était  contraclé  devant  notaire,  puis  transcrit  àTéiat  civil  : 
h  pasteur  légitime  était  seul  compétent  pour  la  bénédiction  nuptiale. 
Les  chosos  se  passèrent  réellement  ainsi  dans  plusieurs  villes  de  France, 
H  les  municipalités  «  jalouses  d'assurer  Tétat  des  citoyens  »  ,  se  prêtèrent 
complaisamment  aux  exigences  des  dévots.  — -  Ibid.  p.  287  à  290. 
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leurs  djocôam»  où  la  peuple  oonmietçait'  k^^imém 
à  leur  cooa^Jtoe  et  à  tew$;0()aUiiaura;  et  le^coif 
Yoteôre:  qui  n'avait  pu  èùaa  ep^erré  que  par.  s 
tpeize  9pa  auparavant,-  fut  déposé^  ^vec  pomp^ 
Paathéoa.  Outre  la  pçrte  d'uA^  grande  partie,  an 
ii^ftue^fie  reUgieJuse,  ^ome  s^  yît  dépoviUer  par  la  ré^ 
tion  française  de  sesrétatfid'AviguQaet  du  oomtat 
fureat  entraînés  par  l^,  mouvement  auquel  tout  i 
obéissait  autour  d'eyx  :  u^e  eonstitution  avigna 
avait  d'abord  été  sanctionnée  par  1^  vice-légat  roi 
et  puis  cassée  par  le  pape.  |1  s'ensuivit  des  ms^sss 
entrç  les  républîçf^jns  et  les  pontificaux,  et  enfin  la 
nion  définitive  de  cette  partie  de  la  France  à  la  in< 
ehie  française;  l'assÉemblée  nationale  se  vengea  de 
manière  des  brefs  de  Pie  VI,  et  la  populace  brûlai 
gie  de  ce  pape,  avec  ces  mêmes  brefs,  au  Palais-Roy: 
Sur  ces  entrefaîtes,  l'assemblée  législative  avait 
cédé  en  France  à  l'assemblée  constituante  :  forte  ( 
faiblesse  du  pouvoir  exécutif,  elle  ne  respecta  pas 

(f)  Fantin  des  Odqards,  hîst.  de  la  réTolut.  1.3,  ch.  li  et  suî 
p.  326  ;  1.  3,  ch.  15,  t.  2,  p.  99  ;  eh.  17  et  suiv.  p.  104.  —  M.  de 
tabl.  polit,  de  TEurope,  t.  2,  p.  187.  —  Rabaut  Saint  Etienne,  préi 
de  la  révolut.  franc.  1.  5,assemb.  constit,  1. 1,  p.  101.  —  M.  Lac 
précis  hist.  de  Tassemb.  législ.  introd.  ibid.  p.  198  ;  1. 1 ,  p.  213 

—  MalHo,  anu.  di  Ronia,  luglio  1790,  t.  2,  p.  A:  ottobre,  p.  15! 
naro  1791,  t.  3,  p.  104  ;  febraro,  p.  170  ;  aprile,  t.  4t  P*  2  e  seg.; 
bre,  t.  5,  p.  84  e  seg.  ;  novembre,  p.  226  o  241.—  Report  fro 
commit (ee, on regul.ofrom.  cathol.  subj.  n.  8,p.25;append.n.  8, 

—  Prezziner ,  stor,  eccles.  t.  9,  p.  259,  265  e  seg.  —  P.  L.  Blai 
abns  sans  ex.  de  Faut,  ecclés.  §  6,  p.  62.  —  Le  même,  opposit.  d 
clarat.  des  évéq.  d'Irl.  p.  54. —  Mèmoir.  hist.  et  philos,  sur  PieVI, 
t.  2,  p.  220  ;  ch.  26,  p.  231  et  suiv.  —  Spilllers  gesch.  der  chrî 
che,  5®  période,  S  76,  p.   541.  —  Mémoir.  pour  servir  à  Tbist, 
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l!wtel  4U6  le  tsùae^  qui  menaçait  d'écraser  «oi>^  ses 
rauiw  le  sanctuaire  contre  kquel  il  s'était  pendant  si 
iong-temps  appuyé.  Bientôt  les  nouveaux  législateurs 
sapèrent,  ouvertement  le  christianisme;  As  abolirent 
4'abord  le  décret  refldu  par  la  constituante ,  qui  avait 
proclamé  la  religion  catholique  religion  de  l'état ,  en 
décrétant  que  l'état  et  la  religion  n'avaient  rien  de 
emmun  ;  ensuite ,  ils  contredirent  eux-mêmes  la  sa- 
gesse et  l'étemelle  vérité  de  cette  décision ,  en  ^persé«- 
cutant  systématiquement  ceux  qui  voulaient  conserver 
lairs  opinions  religieuses ,  en  renversant  les  églises 
et  les  autels,  en  excitant  en  quelque  sorte  le  peuple 
à  profaner  tous  les  objets  de  son  culte ,  en  violant 
jusqu'aux  tombeaux. 

Cela  n'eut  cependant  lieu  que  par  degrés  :  une  foule 
de  pétitions  désignait  les  prêtres  insermentés  comme 
conspirant  ténébreusement  contre  le  nouvel  ordre  de 
choses.  La  constituante  leur  avait  permis  de  célébrer 
dans  les  églises  des  assermentés  :  ils  en  profitèrent 
pourconférerdenouveau  tous  les  sacremens  déjàcon- 
Térès  par  ceux-ci  qu'ils  déclarèrent  schîsmatiques ,  et 
dont,  dirent-ils,  tous  les  actes  étaient  essentiellement 
nuls.  Ils  tenaient  des  registres  séparés  pour  inscrire 
les  enfans  qu'ils  rebaptisaient  et  les  époux  qu'ils  re- 

da  Twmt  ùède,  à  rann.  1791,  t.  5,  p.  158,  169,  175,  185  et  188.— 
IbîdLt.  4*  p.  5Â5.  —  MouiteHr  du  85  décembre  1790,  n.  559 ,  p.  180  ; 
étL  18  décembre,  n.  862,  p.  1^98  ;  d«  premier  janTier  1791,  n.  1,  p.  5  ; 
da  lundi  5,  n,  8,  p.lO,  etc.;  séance  du  A  janvier,  n.  5  et  6,  p.  19  et  suiv.  ; 
séance  du  9  juin,  n.  16,  p.  668.  — Mémoir.  de  Tabbé  Georgel,  t.  3,  n.  i, 
p.  4^  et  BiÛT.  —  Martens,  recueil  des  traité»,  t.  6,  p.  k09* 
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mtriâieet;  hors  de  leur  communion,  prétendais 
ils,  il  n'y  avait  qne  concubinage,  il  ne  naissait  « 
des  bâtards  :  ils  reeonfessaient  et  donnaient  une 
ccmde  absolution ,  la  seule  valaUe,  proclamaient* 
de  toutes  celles  qui  étaient  accordées  en  France.  L 
quiétude  et  l'agitation ,  suites  nécessaires  de  ces 
stigations  se  manifestèrent  ai  tous  lieux  et  forcer 
la  législature  à  prendre  des  mesures  sévères  pour  s 
ver  l'œuvre  révolutionnaire.  Une  des  premières  et  i 
porta  le  coup  le  plus  sensible,  fut  de  priver  tous 
réfractaires  des  traitemens  et  des  pensions  qui  k 
avaient  été  accofdés  par  l'état. 

Pie  YI  lança  alors  de  secondes  monitions  aux  é 
qnes  constitutionnels  de  France,  par  lesquelles  il  réfi 
et  condamna  les  apologies  qu'ils  avaient  publiées, 
les  exhorta  au  repentir,  sans  néanmoins  les  retranci 
encore  du  corps  de  Téglise  :  il  se  contenta  de  mena 
des  peines  spiriludles  l'évèque  d'Autun  qu'il  appe 
le  principal  auteur  du  schisme ,  l'archevêque  de  Se 
les  évèques  de  Viviers  et  d'Orléans,  tous  auteurs 
fouteurs delà  constitution  civile  du  clergé,  et  les 
sermentés  quels  qu'ils  fussent  (').  L'assemblée  co] 
nua  ses  réformes  :  sur  la  proposition  d'un  arche vêq 
elle  prohiba  tout  costume  ecclésiastique  et  religie 
Elle  proclama  la  liberté  in^terminée  des  cultes. 


(*)  Ce  mVrt  |^a$  lo«l  :  U  pown  tovle»  fes  pùmices  caUioliques 
lipwi  pour  étonftnr  U  plàkMopliie  ea  KruMe .  seul  mojea  d*arrêlc 
pwplWMdff*  l\Mir  ocb  •  il  fallût  pffîacipaleflwat  cmpédier  le  débit 
mmmmÊM  Umm  oè  q«e  ce  f«t«  Ccst  robjet  d*uie  note  pvéienlée  h  o 
èpCNfue  p«r  le  sottce  d«  pape  ««  n»  d«  Porterai ,  <|oi  j  est  fortem 
eilMMTK^  ^  s'oppwo  pow  wihit  «pil  tel  es  kù  lawicmiBntdatri 
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moment  même  OÙ  elle  faisait  emprisonner  et  condamner 
à  la  déportation  les  prêtres  catholiques  qui  refusaient 
de  régler  leur  conscience  sur  la  sienne  :  le  veto  du  roi 
en  cette  circonstance  ayant  été  mal  préparé  et  étant  en- 
core plus  mal  soutenu ,  ne  put  retenir  ces  malheureux 
dans  les  prisons  que  pour  les  réserver  au  massacre. 
Le  40  août  4792  rendit  la  position  du  clergé  plus  dif- 
ficile et  lui  ôta  tout  moyen  de  salut  :  les  prêtres  qu'on 
arrêta  durent  jurer  le  maintien  de  la  liberté  et  de  l'é- 
galité. On  commença  le  transport  d'une  partie  des  pri- 
sonniers qui  souffrirent  sur  la  route  tous  les  maux  que 
la  grossièreté  et  la  violence  purent  leur  infliger  (')  ;  ceux 
qui  restaient  furent  égorgés  le  2  et  le  3  septembre, 
avec  environ  huit  mille  autres  détenus ,  au  nombre  de 
plusieurs  centaines,  évêques  et  prêtres,  dans  les  seules 
prisons  de  la  capitale  (^),  au  temps  même  que  le  roi 

et  de  Tautel ,  médité  par  les  révolutionnaires ,  non  seulement  en  France 
nais  dans  lonle  TEarope.  Et  le  souverain  pontife  fait  entendre  que  c*est 
liien  le  moins  qu^il  puisse  espérer  de  S.  M.  très  fidèle ,  lorsque  tant 
d'iukres  princes  concourent  à  la  même  œuvre  en  «  prodiguant  le  sang  de 
knrs  sujets  et  Tor  de  leur  trésor.  »  —  Correspond,  orig.  des  émigrés, 
(^  n  y  avait  réellement  haine  populaire  contre  la  personne  de  tous 
les  prêtres  sans  exception^  et  cette  haine  est  encore  vivace  dans  bien 
des  cœurs  :  elle  est  injuste ,  parce  que,  quelque  haïssable  que  soit  Tes- 
prit  dominateur  et  tracassier  du  sacerdoce ,  il  peut  y  avoir  et  il  y  a  de 
hoùB  prêtres.  Mais  sous  un  autre  point  de  vue,  cette  haine  est  fort  expli- 
cable :  elle  est  une  conséquence  nécessaire,  providentielle  même,  de  tant 
de  siècles  d*abns  et  d'iniquités  commises  par  les  prêtres  catholiques  d*au« 
tiefois,  et  dont  il  est  impossibleque  ceux  d'aujourd'hui,  même  ceux  qui 
«n  sont  innocens ,  ne  soient  pas  les  victimes. 

(*)  Aux  Carmes  furent  massacrés  l'archevêque  d'Arles ,  deux  évêques 
et  cent  soixante  prêtres  :  les  royalistes  disent  onze  cent  soixante-huit 
ecclésiastiques.  Les  prêtres  détenus  à  l'Abbaye  et  à  Saint-Firmin  furent 
également  égorgés*  —  Dulauxe ,  esquii«  de  la  révoL  chap«  5^  t.  2 , 
p.  188  ,  194  et  a09. 
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hérétique  de  Prusse  qbassait  les  prêtres  flchifiiaatiqttâi 
ooQstitatîonnels  4es  villes  qu'û  conquécaît  «ur  kê 
Francs  ^  qu  al  y  ^établissait  les  catholiques  iBsernaCH 
téSy  qu'il  rouvrait  les  couveas  et  les  églises^'),  lieaai^ 
Cliâlons,  Reiras,  Arras^  Bordeaux  et  d'autres  cillai 
suivireat  l'exeaiple  de  Saris.  Enfia,  un  gou¥einieBMfc 
républicain  fut  établi  |Sur  les  déJuJs  de  ia  .royauté  fd 
venait  de  s'affaisser  sous  le  poids  de.ses  lengues:ifi£|aK| 
tés  et  de  ses  fautes  récentes  j  Qtle^suppUcedeliauisXw 
(21  janvier  17d3)  fut  décrété  :avec  les  votes  ipourJi 
mort,  de  cinq  évèques  sur  dix^s€|)t  et  de  seize  pi^âtM 

sur  vingt-deux  C)  ;  aeof  tèvéques  avaient  voté  ipour  h  - 
détention  de  l'ex-foiif  ). 

(^)  Il  rétablit  entre  autres  TéTêqae  de  Verdun ,  et  lui  donna  trois  mib 
liym  :  en  récompense,  le  |5rélat  demanda  'ses  ordres  sur  la  condnitel 
tenir  dans  son  diocèse.  ToQS'Ies  clmnoines  reçurent  de  Targentde'S.  It 
hérétique  et  se  montrèrent  également  prêts  à  lui  obéir.  -—  Gorresponi 
orig.  des  émigrés,  t.  i  ,  p.  24  et  101. 

(^)  L*évcique  constitutionnel  de  Blois,  Grégoire,  condamna rLook 
Gapet  d  vivre.  Les  opinions  énergiques  qu'il  a^ait  manifestées  à  la  séaMt 
du21  septembre  1792,  oii.il  avait  dit  dajis  le  langage  du  temps:  «TootM 
les  dynasties  n'ont  jamais  .été  que  des  races  dévorantes  qui  neviTsie^ 

que  de  chair  humaine Les  rois  sont  dans  Tordre  moral  ce  qaeki 

monstres  sont  dans  Tordre  physique.  Les  cours  sont  Tatelier  des  criaii 
et  la  tanière  des -tyrans.  L'histoire  des  rois  est  le- martyrologe  des  b^ 
tions  ;  etc. ,  etc.  »  le  firent  accuser  dans  la  suite,  c'est-à-dire  lorsque  ks 
rois  eurent  de  nouveau  usurpé  le  caractère  sacré  dlnTÎolalHlité,  à| 
crime  irrémissible  de  régicide.  Nous  nous  bornerons  à  le  plaindre  ^kM. 
avoir  professé  avec  les  jansénistes  Terreur  de  croire  que  hors  de  Céglitt^ 
Wy  a  point  de  aalut ,  et  pour  avoir ,  conséquemment  à  cette  croyaM^i 
contribué  à  organiser  civilement  cette  église  où ,  aux  yeux  de  toat  ci- 
tholique  zélé ,  de  bonne  foi  et  conséquent ,  il  faut  plus  ou  moins  «s- 
traindre  les  hommes  d'entrer,  —  Voyez  :  Annal,  de  la  religion,  Uiht 
p.  35  à.  41.  —  Ilistoire  des  sectes^relig.  1. 1 ,  p.  81. 

(^)  Peltier ,  deui.  tabl.  de  Parb ,  ch.  7,  t.  2 ,  p«  142  ;  oh.  8  r  P*  ^ 
•t  suiv.  et  287.  *-  Mémoir,  pour  servir  à  Thist.  eccl6t*.da-.xi9Di«-  éèà^  * 
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.  Déjà  la  convention  nationale,  exaspérée  par  Toppo- 
sîtion  tantôt  violente  tantôt  perfide  qui  mettait  d'in- 
Burmontables  obstacles  à  ses  projets  de  réorganisation 
SDoîalô,  -se  voyait  réduite  à  perpétiier  la  révolution 
par  le  despotisme  dictatorial  et  à  ne  pouvoir  soutenir 
ce  despotisme  que  par  la  tierreur  et  le  sang.  Un  nou- 
veau décret  de  déportation  contre  l'es. prêtres  qui  reje- 
taient les  dogmes  de  la  liberté  prétendue  et  delà  cruelle 
égalité  au  nom  desquelles  on  traînait  au  supplice  les 
dissidens  et  même  les  incrédules ,  remplit  les  prisons 
des  villes  maritimes,  où  les  maladies  et  les<  mauvais  trai- 
temens  lesdéteniis  firent  mourir  avantque  lapaix  permit 
de  les  transporter  aux  îles.  Quarante-deux  religieuses 
en  un  seul  département ,  dit  La  Harpe  dans  son  Fana- 
tisme  de  la  lan^3  rés>olutionnaire ,  et  seize  carmélites 
à  ï^aris  furent  exécutées  comme  conspiratrices.  Les 
ecclésiastiques  qui  purent  se  soustraire  aux  recher- 
ches de  leurs  persécuteurs ,  allèrent  témoigner .  par 
leur  présence  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Espagne , 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Angleterre  (*) ,  iqùe  l'intolé- 

àDhi  n91 ,  tl  s ,  p.  198 ;  1792,  p.  1^9,  201,205,  207  et ^2  ;  1793  , 
p. 226 et 229. -—  M. Lacrëtelle ,  précis kist^de Fààsemb.'légist. L 1 , 1. 1 , 
p.  208;  1.3,  p.  287,  290  et  295.—-  Du  Laure ,  csquis.  de  la  révol. 
franc,  ch.  1 ,  t.  2  ,  p.  11  et  soît.  —  Prezziner .  stor.  délia  chicsa,  t.  9 , 
'p.  262.  ^Fahlin  des  Odoards,  hist.  de  la  révol.  k  hi  cb.  28 ,  t.  2,  p.  147; 
1. 5,  ch.  14, p.  289  ;  1.  6 ,  ch.  6 ,  p.  3^2.  —  Mallio ,  annali  dl  Kôma  , 
"liiafto  1792 ,  t.  6  ,  p'.  178  e  seg.  ;  aprilc,  p.  277  ;  maggio ,  t.  7,  p.  24; 
^gno ,  p.  116  ;*  lelteinbre ,  t.  8 ,  p^  29  ;  ottbbre ,  p.  90  e  118.  —  Ma- 
daAie  de  Staël,  conâdér.  sur  la  féToInt.  franc,  t.  2 ,  part.  3,  p.  30 ;  ch. 
6,j>.  41.  —  Mémbir.  de  Tabbé  Géorgel,  see.  Ugistat,  n.  2,  t.  3,  p.  810  et 
raÎT •  842  et  suiy. ,  et  n.  5  ,  p.  470  ;  convenf,  t.  d ,  n.  1  et  2  ,  p.  21  et  suiv. 
et  n.  3 ,  p.  227.  —  Moniteur  du  22  septembre  1792 ,  n.  266 ,  p.  1150. 

(*)  Voyez  la  note  supplémentaire ,  à  la  fin  du  chapitre. 
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rance ,  même  lo  squ'elle  se  déguise  sous  le  semblant' 
philosophique  de  ne  proscrire  que  les  seuls  intoléranSy 
n'est  pas  moins  redoutable  que  celle  du  fiinatisme  W 
ligieux  dont  la  philosophie  avait  si  long-temps  signalé 
les  funestes  conséquences. 

Plusieurs  évoques  constitutionnels,  des  prêtres  et  nÈ 
ministre  réformé  donnèrent  à  la  convention  où  ils  sié- 
geaient alors  comme  députés,  le  spectacle  d'une  abj 
ration  publique  de  ce  qu'ils  appelaient  leur  charlata- 
nisme passé ,  c'est-à-dire  de  la  religion  chrétienne, 
ils  déclarèrent  qu'ils  se  consacraient  entièrement  an 
culte  de  la  raison,  de  la  patrie  et  de  la  morale  ('}!|^ 
Neuf  évêques  se  marièrent;  des  prêtres  en  firent  au- 
tant, et  continuèrent  à  officier,  une  pique  à  la  main'  ^ 
et  le  bonnet  rouge  sur  la  tête.  Ce  n'était  plus  qu'à 
l'ombre  de  ces  extravagances  que  l'on  pouvait  encore 
approcher  du  sanctuaire  fermé  à  tout  prêtre  raison- 
nable et  décent.  Les  changemens  des  noms  propres, 
de  ceux  des  jours,  des  semaines,  des  mois  et  de  l'an- 
née devaient  contribuer  à  effacer  toute   idée  de  céré- 
monie et  de  fête  religieuse  ;  et  il  allait  désormais  être 
idéfendu  de  prononcer  le  nom  de  l'être  soi-disant 

l^)  GobeU  archevêque  consiitutîoimel  de  Paris,  qa*on  avait  v< 
tûfter  d*ab jurer  la  religion  catholique  en  la  déclarant  devant  la  cor 
Vention  nn  tissu  d*absurdité8,  consentit  seulement  h  abdicpier  avec 
douze  vicaires,  ce  quil  fit  le  iO  novembre  1798.  Le  même  jour,  futdé*f  c 
crétée  Tabolition  du  culte  catholique,  qui  fut  remplacé  par  celui  de  h* 
Baison.  Les  sections  de  Paris  s^empressèrent  de  ce  moment  d'eivojer  ï 
rassemblée  tous  les  orncmens  d^église,  les  saints,  les  vases,  les  argea- 
teries ,  les' reliquaires ,  etc, ,  pour  être  employés  à  la  défense  de  la  pa*^ 
trie.  —  Dulaure ,  esqois.  de  la  réTolut«  franc,  ch.  2  ;  t.  Z,  p.  $3  et  foif. 
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i^ ,  comme  on  s'exprimait ,  malgré  le  décret  de  la 
fierté  des  culteS'  dont  on  devait  le  renouvellement 
Robespierre.  Le  catholicisme  ne  se  montrait  plus 
1^  dans  un  coin  de  la  France  ^  mais  il  s'y  montrait 
^  toutes  ses  fureurs  et  avec  touteç  ses  fraudes  :  la 
rre  de  la  Vendée,  instiguée  et  nourrie  par  les 
es,  fit  commettre  bien  des  actes  de  barbarie  des 
parts  ;  un  curé  de  Dol  qui  se  disait  faussement 
ue  d' Agra  et  vicaire  apostolique ,  contribua  à  en- 
mer  l'armée  des  Vendéens,  jusqufà  ce  qu'ils  furent 
mpés  par  un  bref  du  pape  lui-même.  Xes  rx)ya- 
succombèrent ,  et  les  prêtres  qui  furent  faits 
|(isonniers  périrent  avec  eux  par  les  divers  supplices 
i*in Ventait  alors  la  fertile  cruauté  de  l'esprit  de  parti. 
la  fin  du  siècle ,  la  guerre  de  la  Vendée  était  dégé- 
trée   en  une  espèce  de  brigandage  qu'on  appela 
iHionnerie  et  que  le  clergé  continua  encore  à  sou- 
r^îr.   En  1794 ,  les  ministres  du  culte  furent  enve- 
ppés  dans  les  proscriptions  générales  de  la  terreur, 
li  ne  se  terminèrent  que  par  la  perte  des  jacobins  et 
àT  la  mort  de  Robespierre ,  peu  après  que  çedicta- 
%iv  aussi  fanatique  que  religieux  de  la  révolution  (*) 

;0  Religieux  ne  signifie  pas  simplement»  ici  reconuaissatit  rcxislecce 
■HW  cause  première  et  regardant  comme  anti-sociale  la  doctrine  qui 
^:Bâe ,  mais  surtout  homme  à  convictions  profondes  et  s  y  sacrifiant 
kfec  fanatisme ,  sans  calcul  dlntérêt,  de  yanilé  et  d'ambition ,  et  s  y  sa* 
■but  tout  entier f  Après  Robespierre^  la  réTolutlon  toihba  aux  mains 
■MMumes  d'une  tout  autre  trempe,  pour  qui  cette  réTolulion  était, 
Kblpliu  un  but,  une  religion ,  mais  un  moyen  ,  uiA  exploitation.  Leur 
feftraption ,  leur  égoîsme ,  leurs  intrigues  perdirent  le  directoire ,  firent 
iljlii  le  consulat  de  transition  à  l'empire,  et  rendirent  la  restauration 
wtilable.  CeUen^i  voulait  rajeunir  des  convictions  usées ,  mortes  :  elle 
^  fit  que  céder  la  place  aux  conYictions  nouvelles  que  les  vieilles  gêné- 
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eut  proclamé  la  croyance  nationale  en  un  ÊUreSoprèa 
et  fait  décapiter  Gobel,  ex-archevêqùe  constitution 
de  Paris,  comme  ennemi  de  l'ordre  public  et  athée  ( 

rations  qui  s  en  Tont  compriment  encore ,  mais  dont  le  triomphe  i 
pat  moins  assaré.  A  elles  sera  due  la  réformation  progredsÎTe ,  la  légi 
ration  sociale  sans  secousse  perturbatrice  comme  sans  terreur,  fê 
propagation  des  Trais  principes  et  la  conciliation  des  intérêts»  f% 
rapprochement  des  esprits  et  l'union  des  cœurs.  Au  siècle  de  la  papa 
Robespierre  eût  été  un*  Grégoire  VU;  au  siècle  de  la  rojauléy 
Louis  XI  :  après  89  il  fut  lui-même.  Robespierre  immolé^  Urévolii 
n'eut  plus  que  des  Louis  XV  et  des  Alexandre  VI.  Nous  le  diroos  i 
parce  que  nous  croyons  utile,  nécessaire,  de  fixer,  une  fois  pour  toal 
les  idées  sur  la  grande  époque  dont  le  dix-*neu?ième  iièdle  est  la  cfli 
nuation  :  Uobespierre  fut  le  révolutionnaire  par  excellenoe  ;  la  lÉ 
lution,,qui  est  toujours  un  mal,  posée  en  fait,  il  fut  réellement  Yhom 
que  la  Providence  avait  destiné  à  la  mener  selon  ses  vaes  et  sa  voloi 
Mais  nous  nous  hâtons  d'ajouter ,  ce  que  nous  avons  dit  encore  aîlki 
que  tous  nos  vœux,  tous  nos  efforts  tendent  à  prévenir  les  révolotifl 
à  rendre  les  Robespierre  impossibles.  L'humanité  étant  libre  deiei 
velopper,  où  serait  Tobslacle  à  ce  qu  elle  se  réformât?  Et  sll  n*y  tpi 
d'obstacle ,  qu'est-il  besoin  d'une  force  qui  renverse  ?  Si  aa  ooalll 
rhumanilé  est  comprimée ,  corrompue ,  violentée  par  le  despotisme |1 
révolution  éclatera  tôt  ou  tard;  et  alors  un  Robespierre,  ce  fléaadi 
génération  qu  il  traversé ,  sera  pour  l'humanité  ua  don  de  Dieu. 

(^)  Fantin  des  Odoards ,  hist.  de  la  révolut.  1.  i5 ,  ch«  3  il  7>  t 
p.  10;  1.14,  ch.  10,  p.  168;  1.15,  ch.  1  ,'p.  252.  —  MalUo^aBOil 
Roma,  luglio  1793,  1. 10  ,  p.  186  ;  otlobre,  t.  ll.jp.  87;  dîceiiilii 
p.  225,  e  maggio  1794  ,  1. 13  ,  p.  24  e  seg.  —  M.  de  Ségur,  tabLpd 
de  l'Europe ,  t.  3 ,  p.  73.  —  Mémoir.  de  l'abbé  Georgel,  t.  4 ,  p.  26  etiai 
t.  5 ,  p.  356  et  suiv.  —  Mémoir.  pour  servir  à  l'hist.  ecclés.  dazTintiik 
àl'ann.  1793,  t.  3,  p.  235,  242  et  suiv.  et  254;  1794,  p.  258;  lH 
p.  278.  —  Moniteur  du  9  novembre  1793 ,  séance  du  17  bnunainMl 
n.  49 ,  p.  198,  etc.  —  M.  Lacretelle ,  précis  hist.  de  la  conT.  nat.  L 
t.  2.  p,  63  ;  1.  3%  p.  107  et  140  à  143  ;  T.  4>  p.  167;  précis  hifit.d«dk« 
exécut.  1.  5,  t.  3,  p.  220.  — Dulaurc  ,  esqois.  histor.  de  la  révolat  Iw 
ch.  5 ,  t.  4 ,  p.  199  et  suiv. 

Celait  au  moment  même  de  l'afTaire  deGatherineThéosouThéotif 
la  calomnie  confondit  avec  celle  de  la  proclamation  de  l'Être  Siipili 
—  Dulaure,  ibid.  p.  190  et  suiv. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


L'i^Dgleterre  et  les  prêtres  émigrés. 


a  keMiaoop  Tante  la  générosité  des'  Anglais  enters  les  prêtres  émi- 
fa  France,  et  Ton  a  éa  raison  ;  les  secours  accordés  au  malheor, 
qjaelqoe  circonstance  que  ce  soit,  et  par  qnekfnes  motifs  d  ailleurs 
tù  imiBae  être ,  sont  trop  précieux  aux  ycnx  du  pliilosophe  poiir 
cherche  jamais  h  diminuer  la  reconnaissance  qu*ils  ont  droit  dlns- 
CherchoDS  à  nous  coniraincre  de  [)lus  en  plus  que  Tamonr  de 
lanité  et  les  devoirs  de  riiospitalité  ont  seuls  guidé  les  hommes  de 
nation,  et  de  tout  parti  qui  out  recueilli  les  membre^  fugitifs  du 
€SCtholique  français  ;  mais  gardons-nous  de  juger  aussi  fa?ora- 
nt  lea  gouf  erneraens  ennemis  de  la  nouvelle  république.  Le  gon- 
feement  anglais ,.  entre  autres ,  ne  Toulalt-il  pas  armer  et  enrégimenter 
et 'les  é?êqnes  catholiques,  ce  qui,  tout  à  la  fois,  l'aurait  dé- 
d^enx  et  aurait  augmenté  le  nombre  des  sold.its  rebelles  à  leur 
?  L'histoire  ne  nous  a-t-ellc  pas  conservé  la  lettre  qu écrivirent  à 
aajet^  le  i  mai  1794»  au  commandant  anglais  de  Jersey,  les  évêques 
kjeux,  de  Dol  et  de  Tréguier  ?  En  outre,  Tévêque  de  Dol  et  cinquante 
[jbea  français  ne  faisaient- ils  pas  partie  de  Texpédition  des  émigrés  à 
iberon,  mitraiQée  d'une  manière  tout  à  la  fois  si  perfide  et  si  atroce 
riee  Anglais  ?. . .  (  Voy.  Correspond,  secrète  de  Gharcttc,Stoiïlcl,  etc. , 
im.  d^Olivier  d*Argcns,  t.  2  ,  p.  574 #  et  pièces  juslif.  n.  6,  p.  59&  à 
B.  —  Dulaure,  esquis.  de  la  révolut.  franc,  t.  4»  p.  40.  )  —  Au  reste, 
'«rincipes  professés  par  les  ecclésiastiques  français,  en  cette  circonstan- 
^ncms  offrent  plusieurs  remarques ii  faire,  d  abord  sur  Tesprit  de  pro- 
jhitiBe  qu'ils  ayaient  manifesté  à  Tile  de.  Jersey  où  ils  avouaient  que 
Cretestantîsme  était  si  heureusement  établi^  en  cherchant  à  convertir 
hhaJbitaBa  au  catholicisme,  ce  dont  on  porta  publiquement^plaintc 
Fea  tribunaux  ;  et  ensuite  sur  le  refus  de  ces  ecclésiastiques  de 
la  même  île  contre  les  attaques  des  républicains.  Les  raisons 
itorité  et  les  raisons  de  convenance  qu'alléguèrent  les  trois  évêques 
mu  ae  soustraire  an  service  militaire ,  sont  la  critique  la  plnsamère  de 
^ndnite  du  clergé  catholique  de  toute  l'Europe ,  dans  des  temps  plus 
Hgnés  de  nous,  et  nommément  des  prêtres  et  des  moines  belges  ré- 
B|^  contre  rAutriche ,  en  1786  ,  de  ceux  dltalie  dans  les  insurrec- 
M»  de  Naples  et  de  Toscane  contre  les  Français,  et  do  ceux  d'Espagne 
mdant  toute  la  guerre  de  la  Péninsule  contre  l'empereur  Napoléon. 
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Le  neuf  thermidor  constata  la  fin  du  terrorismi 
n'était  plus  possible  ;  il  donna  naissance  au  parti  i 
tionnaire  qui  ne  crut  pouvoir  mieux  témoigner 
horreur  pour  le  sang  versé  qu'en  exhumant  de  la  1 
qui  en  était  imprégnée,  la  corruption  et  l'hypoc 
que  la  Montagne  avait  voulu  y  étouffer  à  jamais.  B 
aussi  bien  que  les  ennemis  de  la  révolution  mé 
les  amis  de  la  liberté  pour  tous^  qui  devait  en  et] 
conséquence ,  et  de  la  raison  prouvée  par  Tassentii 
général,  avaient  retrouvé  la  voix  pour  défendre  1î 
ritable  cause  de  la  civilisation  et  de  l'humanité, 
journaux,  interprètes  sincères  de  l'opinion  publi 
combattaient  avec  énergie  en  faveur  de  la  tolér 
des  religions  :  l'exercice  de  tous  les  cultes  fut  de  : 
veau  proclamé  libre  dans  les  temples  qui  leur  ét£ 
consacrés,  et  l'on  rendit  aux  catholiques  les  ég 
qui  n'avaient  point  encore  été  vendues;  on  n'es 
plus  des  prêtres  que  la  simple  déclaration  de  sou 
sion  aux  lois  de  la  république.  11  en  résulta  la  ré 
tation  du  premier  serment  constitutionnel,  de  h 
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lé  Irfiisîfetïrs  ecçlé'sîastï(înës  qui  voyaient  que  les  asser- 
otehtés,  délivrés  désormais  'de  toute  crainte,  allaient 
jouir  de-  l'estime  des  dévots  que  leiir  avaient  attirée 
tour  dévouement  el  leurs  malheurs. 

^*'  Les  discours  et  les  écrits  du  temps  qui  nous  repré- 
sentent cette  époque  comme  celle  du  triomphe  des 
Wàîs  républicains ,  disent  aussi  :  «  Les  prêtres  abusent 
êe  '  la  liberté  du  culte  pour  rétablir  l'intolérance , 
Famour  des  tyrans  et  là  vengeance. . .  On  proscrivit  les 
hymnes  sacrés  dé  la  patrie  pour  y  substituer  un  chant 
ftroce;  bientôt  les  journalistes  et  la  calomnie  le  dis- 
putèrent  aux  associations  infâmes  des  compagnies  de 
Jésus  pour  ravager  la  patrie;  on  organisa  une  longue 
'et  sanglante  Saint-Barthélemi  (*).  Trente  cités,  et  dix 
départemens  sont  souillés  de  ces  horreurs  :  c'est  sur- 
tout dans  les  départemens  des  Bouches-du-Rhône  et  de 
Taucluse  qu'on  a  exercé  les  plus  grandes  barbaries.  » 
la  guerre  fut  faite  à  la  république,  me  nom  du  roi  et 
%  Jésus.  On  a  cru ,  probablement  à  cause  de  l'analogie 
des  noms,  que  les  compagnies  dont  nous  venons  de 
parler  étaient  des  ramifications  de  l'ancienne  société 
de  Jésus ,  en  tout  temps  si  ennemie  des  lumières  et  de 
la  liberté.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion, il  est 
Certain  que  les  égorgéurs  des  républicains,  qu'ils  flétris- 
saient sans  distinction  de  l'épithète  de  ten^oristes ,  ne 
ttiettaient  aucun  jésuitisme  dans  leur  façon  d'agir. 

•  (*)  Dans  une  apologie  du  fanâlisoie  ,  La  Harpe  dit ,  à  propos  des  as- 
%a86inatâ  commis  par  les  compagnies  da  Soleil  et  de  .lésas  :  «  Jamais  il 
>\*j  eu  eut  qui ,  daus  l'ordre  naturel,  dussent  paraître  plus  légilimes.  »  — 
l^écad.  pliilos.  5*  ann,  3* Irîm,  n.  2^4 ,  30  flor.  (19  mai  1707,  v.  s.  )  p.  367. 
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C'était  en  pleiji  jour  qu'ils  assassioaient,  soit  Ifiij 
sonniers ,  soit  les  citoyens  au  milieu  des  rues  et 
places  publiques^  au  profit,  disaient-ils,  de  laroy 
et  de  la  religion.  Lyon  était  leur  centre  d'opéral 
Partout  les  magistrats  étaient  ou  terrifiés  par  la  p 
ou  complices  de  ces  forfaits. 

Ce  fut  en  cette  circonstance  que,  les  constitutioi 
croyant  appelés  à  rétablir  le  culte  catholique  en  I 
ce,  cinq  évêques  assermentés,  et  entre  autres  Grég 
s'unirent  et  publièrent  une  lettre  encyclique ,  au: 
clarations  de  laquelle  se  hâtèrent  d'adhérer  trente- 
autres  prélats ,  c'est-à-dire ,  l'église  de  France  pre 
tout  entière ,  puisqu'à  cette  époque  plus  de  la  iï 
des  sièges  épiscopaux  étaient  vacans.  Mais  bienb 
nouveaux  nuages  parurent  sur  l'horizon  :  laconven 
avant  de  céder  la  place  au  gouvernement  qui  deva 
succéder,  reprit  à  froid  et  sans  avoir,  comme  au 
mencement  de  la  révolution ,  la  nécessité  à  all^ 
pour  excuse,  son  système  de  persécution  conti 
clergé;  le  directoire  suivit  les  mêmes  erremens 
serment  de  reconnaître  la  souveraineté  du  peupl< 
exigé  avec  rigueur,  et  ceux  à  qui  leur  conscienc 
permettait  pas  d'ériger  en  dogme  la  soumission  < 
rieurc  qu'ils  professaient  aux  lois  existantes,  fi 
punis  de  la  prison  et  de  Texil.  On  motiva  cette  in 
rance,  sur  oc  *(  qu'il  était  absurde  de  laisser  enFr 
dos  hommes  qui.,  par  principe  de  religion,  devi 
s'otVoiTcr  de  roiulre  à  leur  oulle  toute  la  splendeur 
il  jouiss;iit  sous  Tancion  régime ,  tandis  que  cette  s] 
deur  était  incompatible  avec  les  principes  du  goi 
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MMent  adopté  :  ce  n'est  point  pour  la  punir ,  ajoutait- 
m 9  i|a'il  faut  disperser  cette  milice  du  pape;  c'est  pour 
fMipôcber  de  distiller,  sur  les  faibles  cerveaux  de  nos 
homies  et  de  nos  enfans,  le  venin  anti-civique  qu^elle 
M  peut  retenir,  et  qu'elle  croit  de  son  devoir  de  ré- 
|iandM  sous  peine  de  damnation  éternelle.  )»  Ces  ar- 
^mens  étaient  précisément  ceux  dont  s'étaient  servis 
kg  papes,  pour  motiver  leur  système  de  proscription 
Wiitre  les  hérétiques  d'abord ,  et  ensuite  contre  les 
philosophes  que,  disaient-ils,  il  fallait  à  tout  prix  em- 
pteher  de  distiller  sur  les  esprits  des  hommes  simples 
^leTenin  de  l'irréligion.  Il  est  vrai  que  l'opinion  catho- 
lique étant  alors  évidemment  la  plus  faible ,  il  eût  été 
4e  la  prudence  de  ses  chefs  de  modérer  le  zèle  de  leurs 
partisans,  au  lieu  d'émettre,  comme  ils  firent  (  avril 
4795  ) ,  une  circulaire  aux  prêtres  réfractaires  pour 
louer  et  exciter  ce  zèle  qu'ils  appelaient  charitable  et 
Mge.  Mais  les  fautes  de  leurs  adversaires  ne  donnaient 
pas  aux  anti-catholiques  le  droit  d'être  iujustes  à  leur 
^gard. 

Bientôt  les  éyèqiies  réunis  ei  leurs  adhérens  mani- 
festèrent leur  opinion  dans  une  nouvelle  encyclique 
qu'ils  avaient  destinée  à  répandre  un  projet  de  rè- 
glement pour  l'église  gallicane ,  en  remplacement  de 
la  première  constitution  civile  du  clergé,  qui  était  alors 
^néralement  condamnée  à  l'oubli,  et  que  plusieurs 
désprélats  qui  l'avaient  embrassée  d'abord  continuaient 
k  abandonner  à  mesure  cjuc  le  gouvernement  procla- 
mait des  promesses ,  malheureusement  trop  souvent 
nolées,  de  liberté  religieuse.  Le  plan  des  évoques  con- 
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slilutionnels  réunis  ne  s'attira  d'autre  repràclie  d 
part  des  anciens,  évoques ,  que  celui  d'affecter  une  t 
grande  indépendance  du  saint  siège  :  dans  le  rég 
de  l'église  comme  dans  celui  de  l'état,  Fhorreni 
l'anarchie  avait  exagéré  le  besoin  que  l'on  croyait  a 
du  pouvoir  absolu ,  pour  s'arracher  aux  maux  don 
^ul  despotisme  avait  été  la  première  cause  ('). 

Mais  déjà  le  chef  du  catholicisme  tremblait  p 
Fexistence  de  sa  souveraineté  temporelle ,  la  s< 
qu'il  eût  conservée  presque  intacte,  au  moment  qi 
faisait  main-basse  sur  ses  autres  prétentions.  Jusqi 
sa  conduite  envers  la  république  française  avait 
pour  le  moins  équivoque.  Pie  VI,  il  est  vrai,  s 
toujours  reçu  les  vaisseaux  français .  dans  ses  po 
n'aillait  jamais  permis  que  les  républicains  fusseni 
suites  ou  vexés  par  ses  sujets,  et  s'était  opposé 
publication  dans  ses  états  du  manifeste  de  Chai 
contre  la  république.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  '< 
constamment  renvoyé  en  France  «  bien  bénis , 
fanatisés,  munis  de  secrètes  et  sanguinaires  inst 
tiens,  des  prêtres  dont  les  discours ,  lés  écrits,  la  s 

(*)  Mémoir.  pour  servir  à  l'hîst.  ecôlésîast.  du  xvin®  siècle  ,  ann.  i 
t.  3,  p.  271,  ?74,  281  et  283;.  1796,  p.  287.  —  M.  Lacrelelle , 
hîst.  de  la  convent.  1.  5 ,  p.  197.  —  Ann.  de  la  relig.  n.  8 , 1. 1 ,  p.  à\ 
et  aill  ;  n.  16 ,  t.  2 ,  p.  361  et  suiy.  -^  Mallîo ,  ann.  dî  Rom  a  ,  dici 
1794,  t,14,p.  265;  marzo  1795,  1. 15,  p.  159  eseg.;  gennaro 
l.  18 ,  p.  67.  —  Décad.  philosoph.  4e  ann.  1er  tnm.n.  55  .  10  1 
(  1  noT.  1795  )  t.  7,  p.  246  et  suiv.  ;  3®  trim.  n.  72  ,  30  germin.  (  l! 
1796 ,  v.^8.  )  p.  188  ;  n.  74 ,  20  floréal  (  9  mai  v.  s.  ) ,  p.  516  el  3 
Dulaurc,  csquis.  de  la  révolut.  franc,  ch.  l,t.  4,p.  5  cl  siiiv. — 
ziner,  slor.  dclla  cliiesa ,  t.  9 ,  p.  280  e  scg,  —  De  Polter ,  vie  de  S< 
Uicci    piècesjiist.  note63e,  t.  2,  p,  343. 
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l^ésdttoe  étaient  bien  plus  pernicieux  et  causaient  bien 
dbis  effîcaieefflent  la  guerre  civile  que  tous  les  maaiî- 
èstes  des  rebelles.  »  Maintenant  l'orage  semblait  me- 
iacèr  de  plus  près  la  puissance  terrestre  des  papes. 
Le  général  Bonaparte,  que  des  victoires  aussi  nom- 
breuses que  brillantes  avaient  annoncé  à  l'Italie  comme 
destiné  à  régénérer  cette  belle  partie  de  F  Europe ,  avait 
(1796)  accordé  à  Pie  Yl ,  sur  la  médiation  du  ministre 
espagnol  Âzara,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler ,  un  armistice  que  le  pape  acheta  de  la  répu^ 
blique  française,  au  prix  de  la  cession  des  légations 
de  Bologne  et  de  Ferrare,  d'une  contribution  de  quinze 
millions ,  et  des  chefs-d'œuvre  des  arts  de  la  Grèce  an- 
cienne et  de  l'Italie  moderne  :  le  directoire  avait  de- 
mandé ,  outre  cela ,  la  révocation  des  bulles  et  brefs 
pontificaux  lancés  contre  la  constitution  civile  du  clergé 
deFrance depuis  1789,  ainsi  que  l'abolition  del'inquisi- 
tion  de  la  foi  dans  toute  la  catholicité  et  de  la  castration 
des  enfans  pour  le  chant  d'église;  mais  il  n'avait  point 
appuyé  sur  ces  demandes ,  lorsqu'il  avait  vu  la  résis- 
tance du  saint  siège  :  et  la  congrégation  de  douze  car- 
dinaux que  Pic  VI  avait  consultés  à  ce  sujet  à  Florence, 
avait  décide  que  le  pape  devait  plutôt  mourir .  que 
de  revenir  en  quoi  que  ce  fût  sur  ses  anciennes  sen- 
tences. 

Le  port  d'Ancône  était  occupé  par  les  troupes  répu- 
blicaines :  bientôt  quelques  revers  éprouves  par  les 
t'rançais  dans  leur  lutte  contre  l'Autriche,  firent  croire 
ilu  peuple  anconitain  (juc  le  ciel  prenait  sa  défense  et 
qu'il  le  lui  annonçait  clairement^  en  permettant  aux 
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îiDfegds  de  h  Vierge  d'outrir  les  yeat  et  à  mUMI 
saint  Gyriaque  de  rire  y  miracles  que  Fét^Aitie  d*li 
eône  et  les  magistrats  de  la  môme  Tille  allèrent  adttil| 
en  pleurant.  Les  saints  de  la  capitale  du  catholidd 
ne  tardèrent  pas  à  imiter  cet  exempte;  les  tèteé^ 
chauffèrent  (').  «r  Tout  ce  qui  pouvait  le  plus  et&tà 
ment  soulever  le  peuple  contre  les  Français ,  dirti 
ceux-ci ,  la  cour  de  Rome  n'a  point  rougi  de  ÏÀ 
ployer.  Elle  a  laissé  Êiire  ou  »  ce  qui  est  très  probabi 
elle  a  ordonné  des  miracles  qui  devaient  exaspérer  I 
esprits ,  qui  snrtout  sembleraient  prouver  que  le  d 
protégeait  l'Italie  et  détestait  la  nation  française.  »  l 
Commissaires  de  la  république  ne  sont  préservés  i 
sort  de  Bassville  (dont  nous  parlerons  tout  à  l'heur 
que  par  la  prévoyance  du  ministre  Azara  qui  ne  I 
perd  pas  un  seul  moment  de  vue.  «  Voilà ,  sans  doui 
pourquoi ,  malgré  les  miracles  et  les  processions  d 
jours  précédens,  ils  n'ont  été  ni  insultés  par  le  penp 
ni  assassinés.  Mais  qui  pourrait  excuser  la  conduite 
saint  siège  ?  Le  moment  était  bien  choisi  pour  laisi 
faire  des  miracles  aux  vierges  et  aux  saints!  N'oublie 
jamais  ce  nouveau  trait  de  la  politique  papale.  > 

Sur  ces  entrefaîtes ,  les  envoyés  romains  près  de 
république  française  refusaient  de  traiter  définitr 
ment  avec  elle,  soùs  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  vi 
leurs  pleins-pouvoirs,  mais  uniquement  parôe  qu 
espéraient  que  les  Autrichiens  vainqueurs  en  lia 
permettraient  à  leur  maître  de  déposer  le  masque. 

0)  Vojex  la  première  note  sapplémentaire ,  à  la  fin  du  chafùtrc. 
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f^ireot  au  ciontraire  les  Français  q^ui  yainquirent  v  ^  les 
pleins-pouvoirs  se  trouvèrent  entre  les  mains  des  plé» 
pipptentiaires  papalins  à  point  comme.  Mais  le* di- 
t^ctoire  ne  fut  point  dupe  de  cette  jonglerie ,  et  les 
commissaires  pontificaux  eurent  ordre  de  quitter  Paris 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Peu  de  mois  après  (com- 
mencement de  1797),  Pie  VI  séduit  par  une  espérance 
fpUa  9  et  devenu  aussi  orgueilleux  qu'il  s'était  montré 
Uche  jusqu'alors,  selon  la  coutume  des  prêtres,  dit  un 
journaliste  de  la  république  romaine,  rompt  lui-même 
l'armistice;  ses  agens  promettent  en  tous  lieux qua* 
faute  mille  ans  d'indulgences  à  ceux  qui  marcheraient 
^ntre  les  fléaux  de  l'église ,  adorateurs  de  l'arbre  de 
la  liberté ,  polythéistes ,  polygames ,  violant  filles  et 
femmes  et  dévorant  les  enfans  (c'était  ainsi  qu'ils  dé- 
jpeignaient  les  Français  ) ,  et  ils  prétendent  ne  parler 
.^'au  nom  du  pape  qui  accordait  lui-même  la  grâce 
ap  Dieu  et  la  gloire  des  élus  pour  chaque  meurtre  d'un 
^pubiicain  (*).  La  plupart  des  petits  pays  récemment 
Occupés  par  les  Français  se  révoltèrent  ;  les  Italiens 
liièrent  quelques-uns  de  leurs  vainqueurs  aux  cris  de 
f^we  Marie  !  Us  se  firent  saccager  par  le  reste. 

('}  «  Le  pape  priait  tous  ses  bien-aimés  et  enfans  catholiques ,  frères 
ba  Jésas-Christ ,  de  prendre  les  armes  pour  le  bien  de  la  chrétienté  et 
w  sa  sainteté.  Tous  ceux  qui  tueront  un  Français ,  ajoutait  le  pontife  , 
iWont  nn  sacrifice  agréable  à  Dieu  ,  cl  leurs  noms  seront  inscrits  parmi 
^enx  des  élus  du  Seigneur.  »  Celte  semence  d  un  fanatisme  atroce  ne 
Wmba  point  sur  un  terrain  stérile  ;  outre  les  fruits  ((u'elle  jïroduisit  alors, 
felous  rappoi*terons  plus  bas  r.-iuto-du-fé  de  seize  juifs  massacrés  et  brûlés 
kSienne>  pour  célébrer  le  départ  des  Français  (1799),  et  que  nous 
Croyons  pouvoir  égalemeut  attribuer  aux  scntimcns  de  cruauté  religieuse, 
dés  des  exhortations  papales. 
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;  Enfin  les  intrigues  de  la  cour  de  Rome  forcèn 
Bonaparte  à  recooimencer  la  guerre,  et/bientôt  api 
Pie  Yl  à  Gonchire  la  paix  de  Tolentino ,  en  aband 
nant  à  la  France ,  purement ,  simplement  et  pour  l 
jours ,  Avignon ,  Bologne ,  Ferrare  et  Ravenne 
recevant  garnison  française  à  Ancône,  en  payant  tr 

et  un.  millions  à  la  république ,  en  faisant  désav< 

par  un  ministre  papal  à  Paris  le  meurtre  de  Bass^ 

et  en  rendant  la  liberté  à  tous  les  détenus  pour 

nions.  Une  seule  bataille  perdue ,  le  jour  même  ( 

capitulation  de  Mantoue,  et  par  suite  la  dispersio 

Tarmée  pontificale  dont  tout  le  matériel  était  tombé  c 

les  mains  des  Français,  avait  déterminé.'cette  paix 

on  ne  fut  pas  généralement  satisfait  en  France.  Oi 

croyait  guère  aux  promesses  de  Pie  VI ,  s'engage 

reconnaître  la  république  comme  ujie  des  amie 

plus  vraies  de  Rome  ;  on  riait  de  l'épitliète  de 

cher  fils  donnée  par  le  pape  au  général  français , 

la  héiiédiction  apostolique  répandue  sur  celuî-c 

critiquait  amèrement  la  correspondance  amica^ 

Bonaparte  avec  ce  qu'on  appelait  le  prêtre-roi , 

que  les  formules  qui  témoignaient  du  respect  et 

vénération  du  premier  pour  le  second,  et  i\\n  s( 

clamait  son  très  obéissant  seîviteur{').  Le  pape,  c 

on ,  avait  aussi  promis  sur  sa  foi  «  d'exécuter  l'a 

tîcc ,  et  il  avait  engagé  sa  parole  qu'il  l'observei 

le  ferait  invîolablement  observer  dans  tous  et  cl 

de  ses  articles ,  de  n'y  jamais  contrevenir  ni  perii 

(*)  Vovcz  la  cl<»uxu'm«  note  supplôiuculaîre. 
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on  y  conUevinl  direoteBient  <ka.  iadirecteiaeiA^^n 
îjiQe  joai^ère  (').»  Et  cçipe&daol ,  dès  qu'il  eut  reçu 
ipUYQile  dç  quelques  re^rs  éjH^ouvés  parj  les  tvoupeë 
Qçaises  Qur  le  Rhin ,  sa  sainteté  avait  seandalëtmei^ 
Ht  rompu  cet  armistice  conclu  et  ratifié  d'une  nsm 
ire  si  fotmielle.  Qui  s'est  parjuré  une  fois ,  disait-oir/ 
.reculera  pas  devant  un  second  parjure,  s'il  crôfC 
r  quelqu' utilité  pour  lui  à  le  commettre.  Quoi  qtm 
soit ,  le  respect  craintif  qu'inspira  l'armée  de  "t(o^ 
parte  9  se  fit  renlarquer  dans  la  conduite  du  paj^ 
i ,  en  négociant  aveô  %  ses  très  chers  fils  en  * Jéstif^^ 
irist ,  les  citoyens  composant  le  directoire  exéélitM 
I  la  république  française  ;,  »  permît  à  son  envoyé  â 
iris  de  leur  donner  ou  de  ne  pas  leur  donner  la  feé- 
kliction  apostolique ,  comme  ils  l'auraient  désiré/ 
D  peut  en  dire  autant  des  journaux  romains  de  cette 
x)que  :  on  les  vit  rendre  justice  aux  talens  et  à  la  va- 
ur  des  Français  qu'ils  avaient  jusqu'alors  traités  avec 
lépris  ;  ce  mépris  retomba  dès  ce  moment  avec  plus 
Braison  sur  le  gouvernement  romain  lui-même ,  dont 
s  murmures  d'un  peuple  vexé  et  de  patriotes  exas-' 
érés  préparaient  peu  à  peu  la  ruine  ("). 

.  (*)  PrometUamo  sulla  uostra  fede  e  parola  di  escgairlo  (Varmislice) 
&  osservarlo^  c  di  farlo  inviolabDmente  esegnire  cd  osservare  in  ogni 
hato  ed  arlicolo,  e  di  giammaî  conlraTTcnirvi,  ne  pcrmetlcrc  che  di- 
Sttameule  o  mdirettamcntc  tî  si  contravTcnga  in  maniera  alcuna,  etc. 
La  ratification  du  tnité  de  Toleutino  fui  couçac  dans  les  mômes  tcr- 
■«»  qu^  i'avaîtôlé  celle  de  Tarmislice,  et  signée  le 28  frévrier.  Le  direc- 
*âe  Turrêta  le  12  germinal.  -—  Décad.  pbilos.  n.  24,  3o  lîor.  (19  mai 
•^57v.s.). — DePotter,  vie  de  Ricci,  pièces  justif.  not.  72,  t;  2,  p.  391. 

(')  Annal,  de  la  relîg,  n,  18,  t.  4,  p*  427;  n.  19,  p.  454  ;  t.  9,  p.  186. 


•  La  paix  dTec  le'pape  Ilit  prôteptêmefnt  Hm/ie  du  l 
wnement  de  ToligMchie  i^éniftenne.  Etté'fttait 
le  général  JoDbert  défeit  et  i«n  armée  anéantie: S 
stigation  des  Autrichiens,  elle  arma  les  Esclâvoûs  e 
paysans;  «  les  prêtres ,  c'est  Napoléon  lui-même 
ps\rle ,  prêchèrent  la  destruction  des  Français  e 
^ppouyelles  vêpres  siciliennes.  Tous  les  Français  fc 
Bpassacrés  à  Vérone ,  et  leurs  corps  furent  jetés 
FAdige.  Quatre  cents  d'entre  eux ,  tant  malades 
blessés  y  qui  étaient  dans  les  hôpitaux  /furent  i 
i^ainement  égorgés;  on  exerça  de  semblables  crw 
dans  d'autres  villes  du  territoire  vénitien.  »  Bonai 
ce /préparait  à  marcher  sur  Venise ,  lorsque  le  go 
nement  de  cette  ville  corrompit  le  directoire  fra 
et  en  acheta  l'ordre  de  respecter  son  existence, 
correspondance  étant  tombée  entre  les  mains  du  { 

— Mémoir.List.etpLilo8.8urPieVI,ch.  27,  t.  2,  p.  268,  270,283 
— Décad.  philos.  4®  aim.  premier  trim.  a.  5S,  20  veiidéin.  (d2 
1795  ),  t.  7,  p.  il2  et  113  ;  4«  trim.  n.  85, 10  fract.  (27  août  17Î 
i,  8,  p.  A30  ;  5e  ann.  2e  trim:  SOplav.  (  18  févr. },  p.  382  ;  n.  17,  i 
(lOmars  1797)p. /i99el500  ;n.  2  4,  SOflor.  (19  mai)  p.  578 
•^Défense  du  clergé  français  à  Londres, p.  23. — DePotter,  vie  d« 
pièces  juslif.  not.  70,  t.  2,  p.  860  et  361  ;  not.  72,  p.  371.  —  M 
pour  servir  à  Tliist.  ccclés  da  xtui®  ^ùcle,  ann.  1796,1.  3  p.  290 
p.  295.  —  Mallio,  aunali  di  Uoma,  giugno  d  796, 1. 19,  p.  87  ;  seli 
^.  20,  p.  27  e  seg.;  febraro  1797,  t.  21,  p.  89  e  seg.  —  Spilllcrs 
der  christl.  kircbe,  5e  période,  §  78,  p.  546.  —  Martens,  rec.  des 
t«  6,  p.  642.  —  Fanlin  des  Odoards,  bist.  de  la  révol.  1. 19,  ch.  : 
p.  140;  1.20,  cb.  15,  p.  214;  1.22,  ch.l,  p.  374.— L'abbé  G 
mémoir.  t.  5,  p.  411. —  Grégoire,  lib.de  l'égl.  gajlic.  cb.  12, 
—  U  banditorc  délia  verîlà,  n.  8,  26  febraro  1798,  p.  29  e  52.  - 
Pradt,  les  quatre  concord.  ch.  27,  t.  2,  p.  188.  —  L.  Bonapai 
cniD.bîsl.  sur  la  Hollande,  pari.  1,  1. 1,  p.  68.  —  Prezziner,  sic 
cbiesa,  t.  9,  p.  285. 
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ni  ea  chef,  celqi-ci  çana  y  donner  de  publidite^'  fit 
Hrli?  le  nÛBistrê  fn^ngais  de  Venise ,  envoya  soii  aide* 
|0-€amp  Junot  déclarer  la  guerre  à  la  république  (9 
■prtt  4797),  et  le  général  Baraguay-d'Hilliers  en  bc*- 
W|ier  la  capitale  (mi-mai).  L'avocat  Dandolo  fut  mis  & 
Il  tète  de  la  démocratie  vénitienne  (^). 

Le  cours  des  victoires  remportées  lau  dehorspar  lès 
fénémux  français ,  n'empêcha  pas  les  troubles  d'écla- 
to  au  dedans  d'une  république  sans  cesse  flottante 
aàtre  le  tourbillon  des  mesures  révolutionnaires  et  b 
.habilité  d'une  loi  véritablement  constitutive.  Depuis 
^Ique  temps ,  le  gouvernement  considérant  l'inap* 
(dicabilité  des  lois  trop  rigoureuses  de  la  convention 
contre  les  prêtres  catholiques  réfractaires,  s'était  boroë 

k  exiger  des  ministres  de  tous  les  cultes,  sous  peine 
<fe  devoir  vider  le  territoire  de  la  république ,  une 
limple  déclaration  de  soumission  à  ses  institutions. 
Cette  mesure  et  le  soin  que  prit  le  général  Bonaparte 
(te  procurer  les  moyens  de  subsistance  avec  toute  la  sé- 
curité possible  pour  en  jouir  aux  prêtres  français  émi- 
grés en  Italie ,  au  moment  même  où  le  directoire  fal- 
lait délivrer  des  passeports  pour  ce  pays  à  tous  les 
^oelésiastiques  qui  en  demanderaient ,  avaient  beau- 
coup contribué  à  rafiermir  la  tranquillité  intérieure , 
lorsque  le  18  fructidor  décida  la  supériorité  des  plus 
anciens  d'entre  les  directeurs  sur  leurs  collègues  et  du 
directoire  sur  les  corps  législatifs ,  et  fit  recommencer 
les  persécutions  contre  les  prêtres  que  le  parti  vaincu 

(*}  O'Meara,  Napoléou  en  eâl»  t  i,  p.  S4ft  et  844. 
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avait  prolégés  par  ses  décrets.  Bien  loin  qu'on  pei 
lemppel  déjà  promis  des  prétre§  exilés  en  1792 
^Qmbreuses  déportations  eurent  lieu  de  nouyea' 
iÇon(^mnèrent  à  expirer  lentement  dans  les  désert 
la  Guyane,  tous  ceux  qui  refusaient  de  prêter  le 
ment  de  haine  à  la  royauté  et  à  ranarchie.  Âuss 
faut  bien  l'avouer,  les  prêtres  avaient  étrangei 
abusé,  de  la  tolérance  que  le  gouvernement  avait  ] 
trée  à  leur  égard.  Paris  était  de  nouveau  livré  aux- 
grés  et  aux  fanatiques  qui ,  par  les  journaux  doi 
inondaient  les  départemens  ,  encourageaient  les  I 
tans  des  communes  à  demander  collectivement  b 
tablissement  du  culte  catholique ,  comme  religioi 
minante.  Déjà  ils  ne  doutaient  plus  de  leur  procl 
victoire:  «  le  moment  approche,  écrivaient-ils 
toutes  les  ordures  constitutionnelles  seront  bali 
du  temple  de  Dieu  ;  il  s'écroule  visiblement  cet  é( 
de  boue ,  élevé  par  les  mains  du  crime  et  de 
reur.  » 

Mais  la  loi  du  directoire  n'en  était  pas  moins  u 
strument  de  persécution  et  de  despotisme.  La  Bel; 
surtout  où  les  mesures  de  1793  n'avaient  poic 
exécutées ,  offrit  un  vaste  champ  à  l' éxecution  d 
dispositions  vexatoires  ;  les  prêtres  se  faisaient  un 
neur  deleur  résistance  à  l'oppression,  surtout  d 
que  l'arche vèque  de  Malines  et  son  clergé  avaient  d 
l'exemple  de  l'opposition,  en  refusant  de  pi 
la  déclaration  du  gouvernement  républicain  co 
nant  la  police  des  cultes.  Les  souffrances  des  pi 
insermentés  augmentaient  naturellement  l'aversio 
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lévots  pour  les  prêtres  républicains  qui  suivaient  la. 
Inème  bannière  politique  que  les  persécuteurs  de  leurs 
collègues  ;  et  de  cette  manière  se  trouvait  retardé  le 
létablissement  d'un  culte  national  que  le  directoire, 
qui  affectait  des  projets  de  réorganisation  ,  voulait  au 
moins  avoir  Tair  de  protéger.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
3  fit  assembler  un  concile  à  Paris.  Soixante-douze  ec- 
âésiastiques  constitutionnels  dont  vingt-six  évèques , 
fb  réunirent  (septembre  1797)  dans  l'église  de  Notre- 
Bame:  mais  ni  l'opinion  générale,  ni  les  circonstances 
ne  ks  Êivorisaient  encore  au  point  de  leur  permettre 
de  faire  ce  qu'ils  auraient  désiré ,  et  leurs  opérations 
lie  bornèrent  à  placer  la  république  française  sous  la 
protection  de  la  vierge  Marie;  à  justifier  le  serment  de 
haine  à  la  royauté  et  à  l'anarchie;  à  se  plaindre  du 
dergé  dissident ,  évèques  et  prêtres  insermentés  ou 
qui  avaient  rétracté  le  serment  constitutionnel ,  et  de 
ceux  qui ,  sur  des  missions  prétendues  ou  illégales , 
troublaient  les  diocèses  et  égaraient  les  fidèles  ;  à  pro- 
poser un  plap  de  réunion  et  de  pacification  religieuse 
pour  toute  l'église  gallicane;  à  saper  Tultramonta- 
nisme  et  l'autorité  temporelle  des  papes  sur  les  gou- 
irernemens  catholiques  ;  à  consolider  les  principes  pro- 
fessés par  l'église  d'Allemagne,  principalement  au 
congrès  d'Ëms ,  et  par  tous  les  pasteurs  et  les  écrivains 
qui  avaient  embrassé  le  parti  des  canonistes  modernes  ; 
«afin  à  ériger  de  nouveaux  évêchés  dans  les  colonies 
françaises  (^). 

(t)  M.LacreteUe»  précisliist.  d  a  direct,  exécut.  1.  l,t.  S, p.  66;  1.  S,  p.iSS 
01 148.—  AjinaLde  la  relig.  n.  Z,  t.  S,  p.  64  et  soi?.;  n.  iS,  p.  858> 
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Cependant  la  liberté  et  l'enthousiasme  qu'ell 
spire  avaient  pénétré  en  Italie  avec  les  armées  i 
çaises.  Déjà  la  nouvelle  république  cisalpine  avait 
des  mains  de  Bonaparte  une  organisation  et  des 
calquées  sur  celles  de  la  grande  république ,  sa 
tectrice:  le  culte  y  fut  aussi  l'objet  de  disposi 
particulières.  Le  gouvernement  déclara  qu'il  n 
connaissait  pas  les  vœux  religieux,  et  il  laissa, 
conséquent,  à  chacun  la  liberté  de  les  observer  ( 
les  violer ,  de  demeurer  dans  les  couvens  ou  d'en 
tir  ;  il  décréta  qu'aucun  écrit  venant  de  l'étrange 
regardant  directement  ou  indirectement  le  cult£ 
pourrait  être  publié  sans  l'approbation  du  direc 
exécutif;  et  il  annonça  que  désormais  il  nomm 
aux  sièges  épiscopaux  vacans ,  en  vertu  des  droit 
l'ancien  souverain  de  la  Lombardie  auquel  il  avait 
cédé.  La  république  cisalpine  eut  la  consolatio 
voir  ses  pasteurs  entrer  dans  ses  vues  :  l'homélie 
noncée  le  jour  de.  Noël  1797,  «  par  le  citoyen  car( 
Ghiaramonti,  évoque  d'Imola  (qui  venait  d'être  c 
par  le  pape  aux  Cisalpins) ,  »  en  faveur  du  nou 
gouvernement  démocratique  ,  est  devenue  d'ai 
plus  précieuse  que  cet  évêque  républicain  monta 
de  temps  après  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  • 


378,  etc.  »  etc.  -^  Décad.  philos.  5^  ann.  n.  l6,  10  Tent.  (  iSférr* 
V.  s.  )  p.  A58  et  508  ;  20  messid.  (  18  juillet)  4®  trim.  n.  S9,  p.  1 
123  ;  n.  SI,  10  thermid.  (  28  juillet  ]  p.  252  ;  n.  34*  10  fractid.  (27  a 
p.  429.  —  Annal,  catholiq.  t.  8,  p.  676.  —  Mémoir.  pour  seirir  i  1 
ecclés.  du  xvm®  siècle,  à  l'année  1797,  t.  3,  p.  308  et  318.  —  M 
annali  di  Roma,  giugiio  1797,  t.  22, p.  78  ;  ottobre,t.  23,  p.  69.'— Ci 
et  décrets  du  concile  nat.  de  France,  en  1797,  pasaini. 
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l'occupa  pendant  prSs  de  vingt-cinq  ans  sous  le  nom 
de  Pie  Yll. 

Rome  elle-même  ne  tarda  pas  à  être  enveloppée  dans  \ 
la  destinée  qui  paraissait  alors  commune  à  tous  les 
états  qui  avaient  été  gouvernés  ou  plutôt  exploités  par 
un  pouvoir  aii)itraire.  Dès  Tan  1793 ,  la  cour  romaine 
arvait  vivement  excité  la  colère  des  Français  qui  lui 
fq>rochaient  le  meurtre  de  Bassville ,  secrétaire  de  la 
légation  républicaine  à  NaplesJ  Ce  jeune  enthousiaste 
«ivoyé  à  Rome  par  Mackau ,  ministre  de  France  près 
de  Ferdinand  IV,  pour  attacher  les  armes  de  la  repu-' 
blique  au-dessus  de  la  porte  de  Tacadémie  des  beaux- 
arts  et  du  consulat,  en  dépit  des  réclamations  du 
ministère  pontifical  irrité  à  cause  de  l'occupation  d'A- 
vignon ,  du  peu  de  considération  dont  jouissaient  lesr 
Romains  en  France  et  des  affronts  qu'on  ne  cessait  d'y 
dire  aux  armes  du  pape  ;  ce  jeune  enthousiaste ,  di- 
sons-nous, aidé  de  Flott,  officier  de  marine,  avait 
encore  outre  passé  ses  instructions  et  avait  succombé 
sous  les  coups  du  peuple  furieux  qui ,  après  cet  assas- 
sinat ,  voulut  incendier  l'académie  française ,  aux  cris 
répétés  de  «  Vive  la  religion  !  vive  le  pape  !  vive  saint 
Barthélemi  !  Mort  aux  Français  !  »  C'est  là  le  récit  fé 
plus  simple  d'un  attentat  dont  on  peut  accuser  à  la  fois 
l'imprudence  de  celui  qui  en  fut  la  victime  et  les  si- 
nistres dispositions  du  gouvernement  où  il  lut  commis. 
Cinq  ans  après ,  il  y  eut  de  nouveaux  troubles  dans  la 
capitale  du  monde  catholique,  et  un  nouveau  meurtre 
qui  finit  de  renverser  les  faibles  restes  de  la  puissance 
temporelle  des  souverains  pontifes.  Nous  avons  déjà 
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remarqué  qu'il  existait  à  Rome  comme  dans  le  reste 
de  l*Europe,  un  principe  de  mécontentement  etd'iih^j 
subordination 9  suite  nécessaire  d'une  longue  et  mal-j 
heureuse  servitude  :  l'élan  donné  à  Tesprit  humain  pif 
\2i,  révolution  française  s'était  communiqué  aux  peupk» 
les  plus  éloignés ,  et  rien  ne  pouvait  réprimer  leur  a^ 
deqr  à  l'approche  des  armées  de  la  république  proi 
pagandiste.  Une  sédition  excitée  à  Rome  contre  hi 
Français  qu'on  accusait  de  fomenter  les  troubles  eth 
révolte  des  sujets  pontificaux ,  coûta  la  vie  au  génâral 
Duphot,  massacré  jusque  dans  le  palais  de  Tambassa-. 
deur  Joseph  Bonaparte  (').  Ce  forfait  fut  vengé  par  k 
général  Berthier,  qui  marcha  sur  Rome  et  y  fit  procla- 
mer la  république.  Pie  YI  se  retira  dans  la  chartreiUNi 
près  de  Florence  (^), 

(1)  Pour  prix  da  traité  de  Tolentino,  au  moyen  duquel  Bonapirle' 
avail  sauvé  la  domination  sacerdotale,  les  prêtres  cherchèrent  àl'empoi- 
«onner.  Le  général  autrichien  Wurmser  dénonça  le  projet  de  ( 
canailles  (  canaglie  )  à  son  vainqueur.  •  Après  le  traité  que  j^avais  OQft> 
clu  à  Tolentino,  dit  Tempereur  à  Sainte-Hélène,  avec  cette  cour  tro» 
peusc  et  imbécile  de  vieilles  femmes,  les  Romains  firent  tous  leurs  effocb 
etemployèrent  tous  les  moyens  pour  assister  les  Autrichiens,  et  placèieit 
même  un  général  allemand  à  la  tête  de  leurs  troupes.  On  excitait  de  tovM 
manière  la  populace,  et  on  employait  toutes  les  ressources  de  la  lâgo- 
tcxîectde  la  superstition  pour  la  pousser  à  massacrer  les  Français,  [«e  gé- 
néral Dophot,  qui  demeurait  à  Rome  comme  particulier,  fut  assaniiiéà 
la  porte  de  mon  frère  Joseph,  qui  y  était  envoyé  en  ambassade.  ■  Cepei- 
danl  Bonaparte  craignant  une  rupture  avecNaples,  tenait  à  conserver)» 
paix  avec  le  pape.  U  lui  suffisaU  qu*on  châtiât  les  coupables,  que  le  géné- 
ral Proverafût  renvoyé,  et  que  le  gouvernement  pontifical  8*humiliâtde- 
Tant  le  directoire.  Mais  celui-ci  en  jugea  autrement;  il  ordonna  de  sur 
cher,  et  Berthier  fonda  la  république  romaine. —  0*Meara,  Napoléoa 
en  exil,  t.  2,  p.  121  et  342. 

(^  Mémoir.  hist.  et  philos,  sur  Pie  VI,  cli.  26,  t.  S,  p.  2àl  ;  ch.  SI 
etsaiT.p.82A.  — Mallio,  annali  di  Roma,  genntro  1795»  t.  9,  p.S<* 
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Arrétons-nous  un  moment  pour  considérer  Thumi- 
liation  à  laquelle  se  voyaient  enfin  condamnés  les 
papes,  maîtres  absolus  dans  la  catholicité  entière, 
huit  siècles  auparavant  ;  souverains  redoutés  de  toute 
l'Europe  \  dans  le  centre  de  l'ancienne  civilisation  de 
cette  même  Europe,  au  quinzième  et  au  seizième 
siècles  ;  aujourd'hui  trop  faibles  pour  conserver  une 
insignifiante  principauté  temporelle  qu'une  nouvelle 
civilisation  ne  leur  permet  plus  de  retenir,  et  qu'ils 
n'ont  ni  le  sens  ni  le  caractère  de  résigner  avant  qu'elle 
leur  échappe  ;  chassés  de  leur  capitale ,  insultés  et 
méprisés  par  leurs  sujets,  par  leurs  prêtres!.,..  Un 
journal  publié  à  Rome  au  moment  du  changement ,  et 
rédigé  par  Lampredi,  ex-moine  toscan,  s'applaudit  aus- 
sitôt de  ce  que  les  Romains  avaient  enfin  secoué  «  le 
joug  qui  enchaînait  les  talens  et  les  plumes  des  écri- 
vains ,  et  qui  empêchait  la  vérité  de  se  montrer ,  et  la 
raison  de  se  faire  connaître  ;  »  il  parla  «  du  gouver- 
nement trompeur ,  du  monstrueux  despotisme ,  »  sous 
lesquels  Rome  était  opprimée  et  queles  liens  de  la  politi- 
que et  la  magie  des  préjugés  avaient  si  long-tempsem pé- 
ché de  renverser,  «  despotisme  qui  était  à  la  fin  devenu 
aussi  insultant  qu'il  était  faible,  aussi  orgueilleux  qu'il 
était  misérable.  »  Le  religieux-journaliste  rapportera 
déclaration  du  peuple  de  Rome  de  vouloir  rester  fidèle 

seg.  ;  seltembre  1797,  t.  25,  p.  56  a  60.  —  Mémoir.  pour  servir  à  FLisl. 
ecclés.  d,u  XTiue  siècle,  à  raun.  1798,  t.  8,  p.  321.  —  De  PoUcr,  tîo 
de  Ricd,  pèces  jiislif.  noU  74,  t.  2.  p.  416.  —M.  Lacretellc,  pn'îcis hîst. 
da  direct,  cxécut.  1.  2,  p.  86,  100,  402,  115  et  166.  —  M.  de  Pradt,  les 
quatre  concord.  eh.  28,  t.  2,  p.  196.  —  Spifllcrs  gesclnchtodcr  chrisll. 

lîrclie,  5^ période,  %  79,  p.  547. 
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coup  d'effet  dé  ces  phrases ,  puisqu'il  se  plaint  de  ce 
que  Tesprit  public  avait  été  gâté  à  Rome  de  longue 
main,  «  parles  prestiges  d'un  gouvernement  séducteur 
qui  disposait  à  son  gré  de  la  superstition  d'un  peuple 
habitué  à  encenser  l'idole  qu'on  lui  présentât  (').  » 

(t)  (  Lampredi  )  H  banditore  délia  verità,  n.  8, 21  febraro  i798,  p.  9 
t  li;  n.  4»  22  feb.p.  15;  n.  5,  23  febr.p.  18  e  19;  u.  6,  24  febr. 
pw  22  a  94;  n.  7,  25  febr.  p.  28. —<- Pantin  des  Odoards,  hist  de  la 
léfolaU  1.  24,  ch.  29,  t.  8 ,  p.  274>— -t^mûner,  slor.  délia  cbiesa ,  t.  9, 
p.  286. 
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KOTES  SUPPLËMENTAntES. 


m 


No  I.  -.  Vierges  mirteulcases  »  à  la  fin  da  dix-hnitiéflM  iiéciD. 

M.  le  docteur,  depuis  monngnor  Marchetti,  rdbsciirant 
l'abbé  Fleury,  fit  un  gros  lÎTre  in-A^  de  plat  Je  trois  cent  cinquanle 
ûàliiulé  :  «Prodig)  aTTenuti  in  moite  sagre  inunagini  di  Maria 
pour  prouTer  que  les  images  de  la  Vierge  à  Rome  a? aientonTortet 
les  yeux  :  nous  n'avons  m  que  le  Raisonnement  qui  pijécède  ce 
phant  ouTiage ,  comme  lappelle  Téditeur  qui  Ta  fait  imprimer  k 
(  Ragiouamento  su  i  prodigj ,  etc.  ).  Les  miracles ,  y  est-il  dit ,  durèreifr^ 
pendant  six  mois  ;  on  recueillit  les  dépositions  authentiques  éd  qattnr 
f  iugt-six  témoins  oculaires  (  ce  qui ,  pour  Tobserrer  en  passant,  iàk 
plus  de  tort  à  la  -vérité  des  prodiges  anciens ,  qn*ii  ne  prouve  en  fi 
de  celle  des  prodiges  modernes)  ;  il  y  eut ,  en  outre,  neuf  cents 
témoignages  également  légaux  et  canoniques ,  mab  moins  réguliers 
la  forme  ;  le  miracle  opéré  à  la  tue  de  quatre-vingt  mille  personnes , 
pris  y  plusieurs  fois ,  sur  le  fait ,  et  les  clignotemena  des  yeux  de  la 
Vierge  furent  mesurés  au  compas;  enfin  tous  ceux  qui  ne  croient  pas 
prodiges  sont  desâmpndens,  des  insensés,  des  furieux,  des  iguomi 
des  imposteurs ,  des  hommes  Tendus ,  des  coquins ,  des  animaux 
des  enragés ,  des  bouffons ,  des  imbéciles  et  des  mécréans  (  p.  14  « 
2S,  41)  etc.,  etc.^.  En  1820,  M.Vincent  Âlbertlni,  professeur  d'i 
quence  à  Fermo ,  fit  réimprimer  Thistoire  des  madonnes  miracoi< 
d*Âncône,  h  Ancône  même,  sans  qu'aucun  Anconitain  osâtlecontrediiev'i 
ne  faut  pas  cependant  inférer  de  là  qu'alors  tous  les  Anconitains 
crussent ,  quoique  Fauteur  eût  insinué  que  le  général  Bonaparte  li 
même  y  avait  cru. -^11  est  remarquable  qu'en  1817,  la  sainte  Vierge 
saya ,  mais  en  vain ,  de  renouveler  à  Rome  les  scènes  de  la  fin  du  ûHicU 
dernier  :  le  nombre  des  Marcbelti  était  diminué  de  beaucoup,  etlegoa' 
vernement  pontifical  ne  craignit  pas  de  s'attirer  les  épithètes  peu  civile» 
du  prélat,  en  dérobant  les  images  miraculeuses  à  l'enthousiasme  des 
dévots.  —  Voyez  la  Vie  de  Scipiçn  de  Ricci ,  note  71,  t.  2,  p.  362  et  sm' 

No  3.  —  Lettre  de  Pie  VI  au  général  Bonaparte,  et  réponse  du  général  au  pape. 

•  Cher  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Désirant  terminer  k  IV 
mlablcnos  différends  actuels  avec  la  république  française,  par  la  retrait 
des  IronjKîs  qnc  vous  commandez,  nous  envoyons  et  députons  vcrsvous* 
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mme  nos  plénipotentiaires,  deux  ecclésiasliqaes,  M.  le  cardinal  Mattel , 
rffaitement  connu  de  tous  ,  et  monsignor  Galeppi ,  et  deux  séculiers , 
duc  dom  Louis  Braschi,  notre  neveu,  et  le  marquis  Camille  Massimi,  les- 
L^  sont  reiêtus  de  nos  pleins  pouToirs,  pour  concerter  aiec  tous,  pro- 
Bttre  et  souscrire  telles  conditions  que  nous  espérons  justes  et  raison- 
il>les,nou8  obligeant,  surnotrefoi  et  parole,  de  les  approuver  et  ratifier 
k  forme  spéciale,  afin  qu*elles  soient  valides  et  inviolables  en  tous  temps. 
laoré  des  sentimons  de  bienveillance  que  tous  avec  manifestés ,  nous 
vm  sommes  abstenus  de  fout  déplacement  de  Kome  ;  et  par  là  vous 
m  persuadé  combien  est  grande  notre  confiance  en  vous.  Nous  finissons 
kfoos  assurant  de  notre  plus  grande  estime,  et  en  vous  donnant  la  pa- 
KMlle  bénédiction  apostolique.  Donné,  à  Saint-Pierre,  le  1:2  février 
r  97,  Tan  S2«  de  notre  pontificat.  (  Signé  )  Pie  VI.  » 

•  Au  quartier-général  de  Tolentino,  le  premier  ventôse,  an  5. 

c  Très  saint  père,  je  dois  remercier  Totre  sainteté  des  cboses  obligeantes 
EKDtenues  dans  la  lettre  quelle  s  est  donné  la  peine  de  m*écrire.  La  paix 
■Ire  la  république  française  etTotrc  sainteté  Tient  d'être  signée  ;  je  me 
^fkàïo  d'avoir  pu  contribuer  à  son  repos  particulier.  J*engagc  votre  sain- 
Blé  à  se  méfier  Jes  personnes  qui  sont  à  Rome,  vendues  aux  cours  enne- 
■ies  de  la  France,  on  qai  se  laissent  guider  par  les  passions  bainenses 
Ipi^entralnent  la  perte  des  états.  Toute  l'Europe  connaît  les  inclinations 
'swîfiqaes  et  les  vertus  conciliatrices  de  votre  sainteté.  La  république  fran- 
Uke  sera,  j*espère,  une  des  amies  les, plus  vraies  de  Rome.  J'envoie 
Mttaide-de-cttnp,  chef  de  brigade,  fiour  exprimer  à  votre  sainteté  l'es- 

ts^  la  vénération  parfaite  que  j'ai  ponr  sa  personne;  et  je  la  prie 
citHre  an  désir  que  j'ai  de  lui  donner,  dans  tontes  les  occasions,  les 
phÉvêB-4a  respect  et  de  1h  vénération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d*étre 
■ffi ll<ès  obéissant  serviteur.  (Signé  )  Bonaparte.  »—  Décad. philos.  5« 
Ju.  S^trim.  p.  5o8  et  504. —  De  Potter,  vie  de  Ricci,  pièces  juslif. 
*l7î,t.  a,  p.  414. 


I 

I 

MO  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 

^ —\ 

CHAPITRE  VI.  ] 

J 

Fuite  du  pape.r-R^olte  des  prêtres  et  de  la  populaee  à  Rome.— Les  caiipa|iH 
soaléYeDt  égaleroent.—  Mort  de  Pie  VI.  —  République  parthénopéenne  à  IfaphM 
Croisade  contre  elle.  --Ilassaeres  juridiques.  —  Réformes  retigteases  eu  Kipim 
Pie  Vil,  élu  pape  à  Venise.— Bonaparte,  chef  du  goufernement^Teut  avoir  uw 
—Ses  négociations  arec  1e,saint  siège.— Concile  national  des  eonstitntieiuieii.^ 

Pie  YI  n'était  pas  encore  sorti  de  Rome ,  que  dM 
le  vice-régent,  assisté  de  tout  le  collège  des  cardinal 
in  pubhlica  forma ,  chantait  à  Saint-Pienre  la  messes 
un  Te  Deum  solennel  dans  la  chapelle  sixtine ,  poi| 
rendre  grâces  à  Dieu  du  rétablissement  de  la  libârli 
Le  20  février,  le  pape  partit  pour  Florence ,  «  accoii 
pàgné  d'un  petit  nombre  d'adulateurs  enrichis  etd'ei 
nuques  sacrés ,  »  dit  Lampredi  dans  la  feuille  qu'il  I 
imprimer  huit  jours  après  :  il  s'était  fait  précéder  pi 
son  neveu  Braschi  (') ,  sur  lequel  il  avait  épuisé  touK 
les  prodigalités  du  népotisme  le  plus  débouté ,  et  qu*(I 
s'indignait  de  l'entendre  sans  cesse  appeler  pam 
garçon  (^).  Le  26  février ,  éclata  dans  les  quartifii 
habités  par  la  populace  la  plus  ignorante  et  la  pli 
féroce  de  Rome ,  une  insurrection  que  des  ex-prélali 
des  prêtres  et  des  moines  excitèrent  par  leurs  sourde 
menées  :  le  mot  de  reconnaissance  était  J^ive  Mark 
et,  à  ce  signal,  on  poignardait  et  on  précipitait  dai 

(i)  C'est  le  même  que  nous  avous  vu,  sous  l'empereur  Napoléon, miii 
<le  la  ville  de  Rome,  qui  n*était  plus  que  le  chef-lieu  d'un  départemeott 
l'empire  français, 

(i)  Voyez  la  première  note  supplémentaire,  ù  la  fin  da  chapitre. 
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le  Tibre  les  Français  et  les  Romains  patriotes.  Portant 
h  leur  tôtQ  one  image  de  la  \ierge,  les  révoltés  mas- 
sacrèrent au  Vatican  une  garde  entière  ;  et  ils  ne  se 
seraient  point  arrêtés -à  ces  excès,  si  le  général  Vial 
-a'eût  marché  contre  eux  et  s'il  n'eût  fait  saisir  les  plus 
ttutins.  Le  cardinal-vicaire  de  la  Somaglîa  «  propre 
•far  son  caractère  comme  par  son  état  à  jouer  tous  les 
lôles  » ,  dit  Fauteur  philosophe  de  la  vie  de  Pie  YI ,  à 
fropos  des  processions  dans  lesquelles  ce  prince  de 
/église  avait  porté  la  croix  pour  apaiser  les  madormes 
qai  ouvraient  les  yeux  à  la  fin  de  1796,  parcourut 
maintenant  à  pied,  t  en  véritable  ministre  du  vrai 
émngile,  »  les  pues  et  les  places  habitées  par  les  fana- 
tiques ,  et  alla  prêcher  la  paix  et  la  subordination  dans 
les  maisons ,  les  boutiques  et  même  les  cabarets  du 
Trastwere  et  des  Monti.  l\  publia  (le  27)  une  adresse 
Ui  clergé  séculier  et  régulier  et  au  peuple  romain , 
pour  chercher  à  excuser  les  prêtres  qu'on  avait  trouvés 
parmi  les  insurgés,  sur  l'erreur  dans  laquelle  ils  étaient 
M  la  violence  qu'on  leur  avait  faite;  ce  que  l'on  était 
Inen  éloigné  de  croire  à  Rome,  où  l'on  accusa  ouver- 
tement le  clergé  d'avoir  été  l'instigateur  et  le  directeur 
du  massacre.  Le  citoyen  Jules-Marie  de  la  Somaglia ,    . 

comme  il  s'intitula  lui-même ,  tâcha  d'inculquer  après 

• 

cela  à  ses  concitoyens ,  au  nom  de  l'évangile ,  l'obéis- 
sance due  aux  autorités  constituées ,  surtout ,  ajouta- 
t-il ,  depuis  que  le  gouvernement  de  la  république  ro- 
maine avait  juré  plusieurs  fois  de  vouloir  respecter  la 
religion  catholique  et  ses  ministres. 

Cependant  la  révolte  s'était  étendue  dans  les  cam- 
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pagnes,  où  Ton  avait  eu  soin  de  répandre  qne  la  Yi 

s'était  vengée  des  outrages  des  Français  pai;  d'écb 

miracles  :  les  habitans  d'Âlbano ,  de  la  Riccia 

Genzano  et  de  Yellétri  commettent  plusieurs  déson 

puis  marchent  sur  Rome  au  nombre  de  six  mille 

taquent  les  républicains  aux  Fnttocchi,  laissent 

à  six  cents  morts  sur  la  place,  prennent  la  fuite  et 

poursuivis  par  les  vainqueurs  qui  pillent  Castel-' 

dolfo  et  en  partie  Albano  et  Yellétri.  Le  Journalisa 

froqué  prend  occasion  de  ces  excès  pour  s'élever  av( 

rulence  contre  «  le  règne  infâme  »  des  prêtres  et 

moines,  dont  il  espère  qu'on  diminuera  te  nombre 

le  bien  de  la  liberté,  contre  les  aristocrates,  les  pap 

les  hommes  corrompus,  ceux  qui  ne  sont  que  troa 

toute  la  canaille  à  conscience  timorée ,  comme  il 

prime,  et  même  contre  le  pape  qu'il  flétrit  de 

thète  de  «  despote  le  plus  avide  de  la  terre;  »  il  t( 

en  ridicule  les  indulgences,  la  congrégation  deT 

et  celle  du  Saint-Office  ,  ou  plutôt  l'office  de  & 

pour  me  servir  des  mêmes  termes.  Pour  ne  pli 

voir  revenir  à  Pie  VI,  nous  dirons  ici  qu'il  fut  I 

à  Valence  par  le  directoire  (1799) ,  et  qu'il  y  mo 

déjà  la  plupart  de  ses  cardinaux  et  de  ses  p 

avaient  été  arrêtés ,  bannis  ,   dispersés  ;   le  cai 

Antici  déposa  la  pourpre  pour  ne  pas  être  enfe 

et  ses  collègues  le  nommèrent  leur  Judas,  ce  qui 

pécha  pas  les  cardinaux  Altieri  (')  et  Vale&ti  dei 

(*)  Le  cardinal  Allîerî  rétracta  publiquement  cet  acte  de  faiblei 
a^ant  1  élection  de  Pie  VII.  —  Oazzetta  universale  (de  Toscane) 
i  flDarzo  \^^^,  p,  195. 
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OU  exemplc.Le  souhait  des  patriotes  intolérans  comme 
le  moine  Lampredi ,  était  de  voir  emprisonner  tous 
beux  qui ,  comme  le  cardinal  -  archevêque  de  Ferrare , 
osaient  condamner  le  serment  civique  de  haine  à  la 
jQoyauté.  On  avait  fermé  le  tribunal  du  Saint-Office , 
tt  mis  le  scellé  sur  tous  les  papiers  qui ,  malgré  cette 
précaution ,  ne  tardèrent  pas  à  disparaître ,  sans  qu'on 
'llU  de  quelle  manière  ('). 

Naj^es  ne  pouvait  demeurer  tranquille  pendant 
Que  les  états  romains  étaient  agités  par  d'aussi  violentes 
tempêtes.  Le  roi  Ferdinand ,  ou ,  pour  mieux  dire  j  la 
rtàne  qui  le  dirigeait  et  le  cabinet  autrichien ,  égale- 
laent  dirigés  par  les  ministres  anglais,  résolurent  de 
bire  la  guerre  à  la  France.  Une  innombrable  armée 
napolitaine  chassa  le  peu  de  troupes  françaises  qui  se 
trouvaient  à  Rome ,  mais  elle  en  fut  bientôt  refoulée  à 
Ion  tour  jusque  dans  Naples ,  où  le  général  Champion- 
net  qui  les  commandait  j  après  avoir  enlevé  à  l'ancien 
gouvernement  le  soutien  des  Lazzcuoni,  les  seuls  amis 
qu'il  eût,  et  s'annonçant  comme  le  protecteur,  et  par 
conséquent  comme  le  protégé  de  saint  Janvier ,  plus 
|Hiissant  que  le  roi  lui-même  aux  yeux  du  peuple,  or- 

(f)  Ifémoîr.  hist.  et  philos,  sar  Pie  VI,  ck.  9, 1 1,  p.  187,  et  ch.  27, 
t.  S,  p.S71. — U  bandit  délia  Tenta,  d.  10,  28  febraro  1798 ,  p.  88; 
Util,  1  marzo,  p.  41  e  seg.;  n.  12, 2  marzo,  p.  52;  n.  14  4mano,  p.  53 
•  56;  11.15,  5  marzo,  p.  ô/  e58;n.l6,  6  marzo,  p.  64:n-17,  7 marzo, 
f.86;  11.20,  10  marzo,  p.  77;  n.  21,  11  marzo,  p.  83  e  84;  n.  28, 
il  marzo,  p.  90 ;  n.  27, 18  marzo  p.  107; n.  31,2  germile  (22 marzo), 
P*121,  e  n.  38,  4  germ.  (24  marzo, ,  p.  180.  —  De  Potter,  vie  de  Ricci , 
FÎèoes  josUf.  note  75,  t.  2,  p.  429. — Mémoîr.  pour  serrir  à  Thist.  eccléf. 
<Ia  XTIEE*  siècle ,  à  Taimée  1799,  t.  3,  p.  844* — M.  Lacretelle,  précis  hk/L 
da  direct,  eiécat.  L  8»  t.  3,  p.  179. 
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ganisa  la  république  parthenopeérme.  Mais  le  cai 
Ruffo  veillait  pour  les  intérêts  de  l'église  :  il  eut  p 
peine  à  insurrectionner  les  Calabres;  et,  arbon 
croix  blanche  comme  le  signal  des  massacres  qu'i 
ditait,  il  publia  des  manifestes ,  promit,  menaçî 
communia  même  tous  ceux  qui  ne  se  montraiei 
disposés  à  le  seconder. 

La  terreur  marchait  devant  l'armée  des  croisés 
patriote,  même  prêtre  et  évêque,  tombait  sous 
coups.  Les  proclamations  incendiaires  de  Ruffo,  loi 
voir  attiré'  tout  le  clergé  dans  son  parti ,  avaient  é 
pDussées  énergîquèment  et  condamnées  par  les  m 
mens  républicains  du  cardinal  Capece  Zurlo,  arche 
deNapIes  :  outre  ce  prélatrespectable,  dontrautei 
Mémoires  pour  Fhîstoire  ecclésiastique  du  dix-hui 
siècle  croît  devoir  excuser  la  conduite  en  allégu; 
grande  vieillesse  ('),  beaucoup  d'ecclésiastiques  € 
vêqùes  distingués  avaient  embrassé  la  cause  de  la  li 
et  du  bon  ordre.  Néanmoins,  les  Français  furent  I 
à  la  retraite  ;  les  patriotes  napolitains  capitulèrei 
obtinrent  de  les  suivre  :  Ruffo  prit  possession  de  Nî 
La  capitulation  qu'il  avait  jurée  et  dont  l'amiral  P 
était  garant,  fut  violée  aussitôt  que  le  roi  fut  i 
dans  sa  capitale  (').  L'on  forma  un  tribunal  sp 

(1)  L*hninanité  démocratique  da  cardinal  Zurlo  était  d'autant  ; 
marquable ,  que  ce  prélat  théatin  s'était  distingué  par  sou  zèle  eu 
des  prétentions  au  pouvoir  arbitraire,  que  la  cour  de  Rome  avait 
celées  peu  auparavant,  dans  ses  démêlés  avec  celle  de  Naplei 
n  avons-nous  pas  vu  le  pape  lui-même  manifester  son  républîca 
Gorani ,  mém.  sec.  et  crit.  des  cours,  1. 1,  p,  87. 

(s)  Voyez  la  deu;dème  note  supplémentaire. 
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US  le  nom  de  gUmta ,  pour  juger  ceux  qu'on  ne  cessait 
arrêter;  il  y  en  eut  jusqu'à  trois  cents  condamnés  à 
lort  en  un  seul  jour,  et  malgré  la  rapidité  de  ces 
t)cès ,  on  en  exécuta  encore  un  grand  nombre  sans 
ême  les  avoir  interrogés  :  des  moines,  des  prêtres  et 
ss  prélats  périrent  du  dernier  supplice  comme  répu- 
Jcains  (').  Pie  VU ,  qui  ne  tarda  pas  à  monter  sur  la 
laire  de  saint  Pierre ,  blâma  fortement  le  roi  de  cet 
(ces  de  vengeance ,  de  mauvaise  foi ,  d' injustice  et  de 
^uté,  et  il  frappa  des  censures  ecclésiastiques  Tar- 
jbevéque  de  Gapoue  et  d'autres  évêques  qui  avaient  été 
1^  principaux  instrumens  de  cette  boucherie  (^). 
^  Nous  venons  de  parler  de  la  mort  de  Pie  YI.  11  s'opéra 
lécisément  alors  dans  le  régime  de  l'église  d'£pagne, 
^  changement  remarquable  uniquement  à  cause  de 
époque  où  il  se  manifestait ,  et  qui  trente  ans  aupa- 
levant  aurait  passé  presqu'inaperçu  entre  tant  de  ré- 
irmes  religieuses  entreprises  par  la  maison  des  Bour- 
tm.  Sans  se  laisser  intimider  par  la  ténacité  aveugle 
itt  Espagnols  aux  formes  extérieures  de  leur  culte , 
H  par  la  terreur  qu'inspiraient  en  Europe  les  suites  de 
îjrévolution  française ,  le  chevalier  Urquijo ,  premier 

■ 

*^tfj  Ifoos  aTons  donné  quelques  détails  sur  le  terrorisme  royaliste  de 
9h  k  Naplei,  dans  la  ^ie  de  Scipion  Ricci,  pièces  justîf.,  1. 1,  p.  269 
Indv.,  note  5.-— Le  lecteur  peut  consulter  en  outre:  Guoco,  sag^^o 
for.  golla  riTol.  di  Napolî,  t.  2,  p.  215  e  seg. ,  239  e  seg.  ;  t.  S,  p.  6  e 
IK«,  52  e  RCg  ,  etc.;  et  Orluff,  mcmoir.  sur  Naples,  part.  1,  cb.  9,  t.  a, 
kllS  et  snir.;  note  34,  ibid.  p.  876  et  suiv. 

(^  Mémoir.  pour  servir  à  Tbist.  ecclés.  du  xym"  siècle,  à  Fannée  i799, 
^9  p.3A7. — M.  Lacretelle,  précis  bi£t.du  direct,  ezécut.  l.S,  t.  8, 
1*72  et  suiT.  et  p.  191. — Fantin  des  Odoard^,  bist.  de  la  réyolut.  i.  25 , 

»  aa»  u  8,  p«  A87.  ^ 
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ministre  de  Charles  IV,  fit  lancer  un  décret  t  qui 
dait  aux  évèques  l'usage  des  facultés  usurpées  sur 
par  la  cour  de  Rome ,  au  mépris  des  vrais  canon 
délivrait  le  peuple  espagnol  d'une  charge  annud 
plusieurs  millions.  »  Le  roi  invitait  tous  les  préla 
son  royaume  à  se  servir  des  droits  imprescriptible 
leur  accordait  l'ancienne  discipline  concernant  te 
penses  de  mariage,  et  il  annonçait  qu'il  allait  prc 
des  mesures  pour  une  nouvelle  institution  canoi 
des  évèques.  Tabira^  évèque  de  Salamanque,  ne  ( 
pas  qu'il  était  disposé  à  suivre  exactement  les  inten 
du  gouvernement.  Mais  l'élection  de  Pie  YII  rc 
tous  les  plans  ;  le  roi  en  revint  à  ses  sentimens  pe 
nels  :  il  révoqua  sa  cédide ,  et  pour  réduire  au  si 
les  adversaires  du  saint  siège ,  il  ordonna  au  c 
d'accepter  la  bulle  Auctoremfidei  et  défendit  d€ 
enseigner  ou  publier  qui  y  fût  contraire.  L^évèque  1 
fut  poursuivi  par  l'inquisition  comme  janséniste  ^ 
avoir  protesté  de  son  obéissance  aux  lois ,  ma 
n^osa  pas  le  déclarer  hérétique  (').  Hâtons-nous  ( 
prendre  les  affaires  de  France,  les  seules  qui  intér 
sent  réellement,  à  cette  époque ,  l'histoire  et  la  reli 
La  coalition  des  puissances  ennemies  de  la  réj 
que  avait  fait  évacuer  toute  l'Italie  par  les  armées 
çaises  (').  Pie  YII^  choisi  par  les  cardinaux  asseï 

(^)  Don  Llorente ,  hist.  crit.  de  Vinqulsit.  d'Espagne,  ch.  25, 
art.  105,  t.  2,  p.  476  ;  cb.  29,  art.  S,  n.  2^,  t.  3,  p.  98  ;  ch.  43, 
n.  5,  t  4,  p.  108.  —  Mémoir.  pour  servir  à  lliist.  ecclés.  du  xTni' 
à  lann.  1800,  t.  8,  p.  564.  —  Annal,  de  la  religion ,  t.  9,  p.  564e 

(S)  La  retraite  det  Français  fat  signalée  par  tous  les  excès  des 
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conclave  à  Venise,  fit  part  de  son  élection  à  tous  les 
uverains ,  et  entre  autres  au  roi  très  chrétien  (  Louis 
VUI)  auquel  il  allait  bientôt,  pour  autant  qu'il  était 
ilui,  enlever  tout  espoir  de  jamais  rentrer  dans  son 
i^ume  (^)  ;  cette  formalité  remplie ,  il  s'empressa  de 
jreplacer  au  rang  des  souverains  effectifs ,  en  rentrant 
Ik  possession  des  états  pontificaux ,  où  le  cardinal 
iff^,  à  la  tète  d'une  troupe  d'Anglais,  de'  Russes  et 
ribne  de  Turcs ,  lui  avait  préparé  les  voies  0.  Mais 

L 

rtkmales  et  par  tonleg  les  horreurs  du  fanatisme.  Le  ministre  anglais , 
vd  Wîndliam ,  entra  dans  Florence  à  la  tête  des  insurgés  d'Arezzo ,  la 
Hkine  décorée  d*une  croix  épiscopale ,  et  escorté  par  sa  maîtresse  en 
lionne  d*officier,  et  par  un  moine  armé  d*un  crucifix  et  de  pistolets, 
tcn  ne  paraissait  ridicule  aux  acteurs  de  cette  farce  sacerdotale ,  pas 
Hm la  purification  du  palais  que  devait  habiter  lambassadcur  protes • 
^1  et  qall  fit  bénir  par  un  prêtre  catholique ,  parce  que  des  Français 
riJKdiqœs  TaTaient  Souillé  de  leur  présence.  Les  Arétins  se  rendirent 
■dite  à  Sienne ,  et  ils  y  massacrèrent  et  brûlèrent  publiquement  seize 
Pfr  et  joives,  parmi  lesquelles  une  était  enceinte  ;  le  célèbre  anatomiste 
IteigDi,  désigné  à  la  vengeance  des  prêtres  pour  ses  sentimcns  libé- 
■x,  allait  subir  le  même  sort  lorsqull  fut  sauvé  par  un  homme  du 
■i|;le  qall  avait  guéri  d*une  maladie  mortelle.  L*auteur  de  ces  lignes  a 
jkvne-lettre  écrite  à  cette  époque ,  où  on  lisait  ces  effroyables  paroles  : 
Bamo  Iddio  !  Tutto  va  bene  :  abbiamo  bruciato  jeri  sedici  Ëbrci  ! 
à  Dieu ,  tout  va  bien!  nous  avons  brûlé  hier  seize  juîfs!.  • .  »  Le 
ppfiiMl  archevêque  Zondadari  (le  même  qui  avait  été  un  des  instigateurs 
nh  révolution  moitié  aristocratique,  moitié  monacale  de  la  Bel- 
niH)  donna  solennellement  sa  bénédiction  aux  cannibales  qui  eutou- 
|hu  les  restes  encore  fumans  des  malheureux  qu'ils  venaient  de  sacri- 
W\  lonr  fureur.  -^  Cette  anecdote  exécrable,  dont  toute  la  Toscane 
Mit  attester  Taudienticité ,  servira ,  nous  Tespérons ,  à  convaincre  les  in- 
Mnles  de  la  nécessité  de  publier  des  ouvrages  tels  que  celui-ci ,  même 
I  dix-neuvième  siècle.  — *  De  Potter»  vie  de  Ricci ,  pièces  justif.  note  49 , 
^i  p.  29i  à  2dS  ;  note  78,  p.  457  et  suiv. 

iS)  Voyez  la  troisième  note  supplémentaire. 

C^  Ce  ne  fut  pas  la  seule  occasion  où  les  Turcs  montrèrent  leur  dé« 

V.  V\ 
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déjà  venait  d'avoir  lieu  à  Paris  une  nouvelle  révolut 
qui  devait  changer  momentanément  la  fhce  de  FEui 
entière.  Le  général  Bonaparte,  de  retour  da  son 
dition  brillante  en  Egypte ,  avait  renversé  lé  fontôi 
de  directoire  exécutif  et  jeté  le  fondement  du  ffm 
nement  militaire  ,  dont  il  avait  trouvé  tous  les  ^i 
autour  de  lui,  et  qui  allait  le  rendre  le  mattreal 
de  la  France  républicaine  et  de  ses  immenses 
ces.  11  entra  dans  ses  combinaisons  d'avoir  un  cl 
dont  il  espéra  pouvoir  disposer  à  son  gré  pour  le  rei 
l'instrument  de  son  ambition;  et  dès  loirs  les 
français  reçurent,  avec  une  existence  restaurée, 
puissance  qu'ils  craignaient  d'avoir  perdue  à  janiaii,< 
dont  ils  crurent  bientôt  pouvoir  abuser  en  consci( 
pour  la  tourner  contre  celui  qui  ne  la  leur  à^it 
donnée  par  amour  pour  eux  (*).  Bonaparte  comm< 

Touemcnt  k  la  cause  du  chef  de  Téglise  romaine.  Le  capitaine dNioe 
gâte  de  cette  nation  ayait  offert  à  Pie  VII  de  le  transporter  de  Venue  i 
cône,  après  son  élection.  »-  M.  de  Pradt ,  les  qaatre  conooid.  ck 
t.  a  ,  p.  195,  en  note. 

Cet  accord  entre  les  chefs  des  deux  religions»  filles  du  mosûm^t 
saurait  plus  nons  étonner.  Le  principe  eathelique,  comme  on  IV 
si  hien  aujourd'hui ,  est  la  base  de  la  foi  politique  de  la  sublime 
ottomane,  et  la  soumission  passive  au  despotisme  à  la  façon  des  mah< 
tans  est  le  premier  article  du  symbole  religieux  imposé  par  le  saint 

(1)  Napoléon  n  avait  pas  de  conviction  eii  fait  de  religion 
mais  il  croyait  pouvoir  tirer  parti  de  ces  croyances  chez  les  autres 
qu'il  résolut  de  se  servir  du  clergé  catholique  pour  réaliser  plus  fa' 
ment  ses  vues  d'ambition  et  de  despotisme  sur  les  catholiques  de 
il  avait  déjà  eu  recours  au  même  moyen  en  Egypte,  où  il  s'était  a[,  , 
sur  les  docteurs  de  la  loi  mulsurnane  pour  faciliter  ses  conquêtes  eh» 
les  mahométaus.  Dans  la  quatrième  note  supplémentaire,  à  la  fin»' 
chapitre,  nous  rappellerons  l'accusation  de  m ahométisme  dirigée  contfl 
Bonaparlo. 
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par  abolir  les  lois  vexatoîres  contre  le  clergé ,  auquel  on 
ne  demanda  que  d'obéir  à  la  constitution  de  l'état.  Ses 
"Hfetoires  avaient  de  nouveau  enlevé  l'Italie  aux  coalisés, 
et  là  république  cisalpine  était  rentrée  en  possession 
"de  la  partie  des  états  pontiflcaux  qu'en  avait  détachée 
là  paix  de  Tolentino  ;  mais  Pie  VII  eut  bientôt  sujet  de 
»  consoler  de  cette  perte  comme  souverain  temporel , 
^r  les  avantages  que  lui  offrirent  ses  négociations  avec 
lëpreinier  consul  des  Français,  sur  lesquels  il  espérait  de 
Reconquérir  son  ancienne  influence  religieuse  :  c'était 
fo  moins  ce  que  lui  promettait  la  démande  du  chef  de 
h  république ,  qui  avait  désiré  qu'un  envoyé  du  pontife 
romain  vînt  mettre  un  terme  aux  maux  de  l'église  de 
France. 

La  bonne  intelligence  entre  la  cour  de  Rome  et  un 
militaire  ambitieux  ,  qui  ne  craignait  pas  de  la  relever 
dans  toute  sa  splendeur,  dans  la  vaine  persuasion  qu'il 
s'élèverait  toujours  au-dessus  d'elle,  ne  présageait  rien 
de  favorable  au  clergé  constitutionnel ,  odieux  au  saint 
siège  qu'il  avait  blessé  dans  ses  prétentions  les  plus 
chères,  indifférent  au  premier  consul  qui  n'espérait 
rien  de  lui ,  et  dont ,  par  conséquent,  le  sacrifice  allait 
être  une  des  premières  conditions.du  traité  qui  se  pré- 
parait. 11  résolut  cependant  de  faire  un  dernier  effort  : 
après  plusieurs  synodes  diocésains  et  conciles  métro- 
politains ,  un  concile  national  fut  assemblé  à  Paris  par 
les  constitutionnels ,  en  180i  (20  juillet).  Attachés  à 
leur  système ,  les  prélats  firent  l'éloge  des  auteurs  qui 
avaient  écrit  dans  leur  sens ,  celui  en  parti  de  lan- 
eienne  église  gallicane,  des  anti-ultramontaius  ^  des 
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appeians  de  France  et  des  canonistes  modernes, 
que  Van  Espen ,  Giannone ,  Hontheim ,  Pereira ,  Trs 
mansdorf ,  Leplat ,  Taraburinî ,  etc.  On  agita ,  c' 
bien  extraordinaire  au  dix-neuvième  siècle ,  apw 
révolution  française,  et  à  Paris  même;  on  agita  laq 
tion  de  savoir  s'il  était  nécessaire  de  ratifier  synoc 
ment  la  vérité  de  la  proposition  de  Quesnel ,  condac 
par  la  bulle  Unigerritus ,  et  qui  enseigne  à  ne  p 
laisser  détourner  de  son  devoir  par  la  crainte  d'un 
communication  injuste  (*).  H  y  eut  ensuite  une  dis 
entre  le  clergé  inférieur  qui  prétendait  conserva 
pouvoir  qu'il  avait  naturellement  acquisau  milieu  d 
organisation  toute  démocratique ,  et  les  évoques 
profitant  de  la  disposition  des  esprits  et  des  événei 
vers  des  institutions  plus  aristocratiques,  vouk 
rentrer  dans  leurs  premiers  droits  ;  mais  on  avait 
réussi  à  étouffer  ces  élémens  de  discorde ,  si  dange 
dans  la  position  où  l'on  se  trouvait ,  lorsque  la 
clusion  du  concordât  religieux  avec  le  pape  (  15  ji 
dSOl)  força  le  premier  consul  à  dissoudre  l'asseni 
des  évêques  f  ). 

(i)  Voyez  la  cinquième  note  sapplémentairc. 

(â)  Mad.  de  Staël,  considér.  sur  la  réy.  franc,  part.  4»  cb.  6 
p.  243. — Prezzîner,  stor.  délia  chiesa^  t.  9  ,  p.  325  et  1^26.  —  Ani 
la  relig.  1. 10 ,  p.  220  et  suiv.  289 ,  etc.  —  Mémoir.  pour  servir  ^ 
ecclés.  du  xvui*  siècle,  année  1799,  t.  3,  p.  355;  1800,  p.  Si 
1801,  p.  391.  —  Spîltlers  geschichtc  der  christl.  kirclie,  5*  pe 
S  80  ,  p.  548.  —  Actes  du  second  concile  national^  1. 1 ,  p.  110. 
suiv.;  t.  2 ,  p.  265  et  suiv.  et  passim. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Woi.-PfeVI. 

On  troave  placeurs  détails  curieux  sur  le  despotisme  de  Pie  VI,  sa 
fefwlité  insatiable,  ses  emportemens,  sa  -vanité  puérile  et  ses  antres  vices 
|||n  connus  des  Romains,  dans  Gorani,  mémoir.  sccr.  des  cours,  t.  2, 
»l&6  etsuiv.  393  et  sniv.  etc. ,  elc. 

>I«  mépris  des  snjets  du  pape  pour  leur  maître  eut  du  relentisscment 
|Kpi*en  France  ;  «  Les  Romains,  y  écrivaiton  à  cette  époque,  n  ont 
MMÎsaimé  leur  gouvernement,  et  le  pape  actuel  n  a  pas  su  se  concilier 
fr  estime.  U  est  peu  de  crimes  dont  ilsneTaccusent.  L'un  des  moindres 
pde  vivre  avec  sa  propre  fille.  Depuis  plusieurs  années,  les  anecdotes 
y  pins  scandaleuses  ont  déshonoré,  aux  yeux  de  tous  les  gens  honnêtes, 
^lie  privée.  Sa  brusquerie,  son  arrogance  sont  passées  en  proverbe.  Sa 
ifQâtterie  Ta  presque  rendu  un  objetridicule.  Une  songe  qu*à  sa  parure, 
^Ini  est  arrivé  d  assommer  le  tailleur  qui  lui  avait  apporté  un  habille- 
l^ntmal  fait.  Gomme  il  doit  son  élévation  à  sa  figure,  il  en  a  par  recon- 
«Bsance  le  plus  grand  soin,  et  veut  encore  paraître  bien  dans  Tâge  le 
te  ^ivancé.  »  Viennent  ensuite  ses  folles  dépenses,  Targent  de  l'état  pro- 
RHé  4  sa  famille,  comme  lorsqu'il  avait  donné  à  son  neveu  tout  le  ter- 
oi  desséché  des  Marais  Pontins.  «  Dlndigncs  favoris,  son  valet  de 
'Hkibre,  son  cocher,  et  d*autres  de  cette' espèce,  ont  aussi  partagé  les 
*gesses  du  pontife  insensé.  Rome  entière  en  a  murmuré  pendant  plu- 
Urs  années.  • 

Ses  armes,  composées  de  raigle,deslys,  des  étoiles  et  du  vent,  lui  attiré* 
^t  Tépigramme  suivante  : 

Redde  aqoilam  imperio,  Gallorum  lilia  régi, 
Sidéra  redde  polo,  cœtera,  Brasehe,  tibi. 

tenfin  son  favoritisme  et  ses  prodigalités  furent  flétris  dans  d'autre 
PB,  dont  voici  les  deux  derniers  : 

Sevper  sab  Sextis  gemuil  deperdita  Roma  ; 
Dat  sextus  CMOC'is  'jlUma  faia  Plus. 

—  Décad.  philos,  5''    nnci^  V  trîm.  n.  «5,  30  pluv.  (  18  février  v.  s.) 
372  à  874. 
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No  2.  —  Terrorism»  royaliste  à  Naples.  ~  Caroline  d'Autriche. 

La  capîtalation  jurée  par  les  croisés  catholiques  da  cardinal  Bd 
fat  signée  pour  les  Anglais  hérétiques  par  le  commodore  Food,  par  Fa 
rai  schismatiquê  russe  et  le  commandant  infidèle  Aurc,  Llnfâme  Garol 
d'Autriche ,  femme  de  Fer^nand  IV,  voulait  la  rupture  de  ce  tra 
Elle  la  fit  solliciter  auprès  de  Tamiral  Nelson  par  la  maîtresse  de  celui 
sa  favorite ,  à  elle,  Caroline  (  nous  employons  un  mot  honnête  pour 
primer  ce  qui  ne  lest  pas)  une  prostituée ,  femme  de  Taimbassadeai 
glais ,  la  belle  lady  Hamilton.  Lord  Nelson  consentit  ;  le  ro}  obéit  ;  et 
milliers  de  patriotes,  choisis  parmi  tout  ce  que  Naples  comptait  df 
tojens  énergiques,  éclairés  et  vertueux,  Gonforti,  Giriflo,  Vita^ 
Palomba, Baffi ,  Garacciolo ,  François-Marins Pagano ,  ÉléonoreFom 
Pimentel,  Vincent  Russo,  Marcello,  VéTêquede  Vîco ,  le  prélat Tro 
Hector  Carafa ,  Jean  Riarj ,  Julien  Golonna ,  Serra ,  Torella ,  Ferdm 
et  Marins  Pignatelli  Strougoli ,  Pignatelli  Vaglio ,  Pignatelli  Mani 
Falconteri,  Logoteta,  Albanese  ,  De Filippis ,  Fiorendno,Giaja,6o] 
Neri ,  Térêque  de  Potenza ,  Spinelli  di  San  Giorgio,  le  curé  de  Pfoc 
des  prêtres  d*Ischia ,  des  moines ,  des  femmes  de  tou^  les  rangs,  fu 
égorgés  légalement ,  sans  compter  les  patriotes  sans  nombre  massaci 
jeUs  à  la  mer  et  brûlés  vifs  par  les  Lazzeroni  et  le  peuple  (  oltre  ak 
chc  dal  popolo  Tennero  bruciati  yvri  ) ,  et  ceux  qui  furent  condamn 
la  prison  et  exilés.  —  Guoco,  saggio  storico  sulla  rivoluz.  di  Napoli. ' 
p.  37  e  seg.  —  Gazzetta  uniTersale  (de Toscane),  n.  85,  martedi,  1*7 
iembre  1799,  p. 794  e  795.  —  Vie  de  Scipion  de  Ricci,  note 5, < 
p.  261  et  suiy. 

Gomme  nous  n'aurons  plus  Toccasion  de  parler  de  la  reine  de  Na] 
nous  dirons  ici  que  cette  féroce  ennemie  de  la  république  fraiu 
chercha,  quelques  années  après,  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  Tempe 
des  Français  ;  voici  comment  Napoléon  rapporta  la  chose  à  Sainte 
lène  :  «  Je  ne  voulais  pas  qu  on  sût  que  Garoline ,  qui  le  touchait  < 
près  (  son.  fils,  le  roi  de  Rome  ;  c'était  sa  grande-tante  )  fût  capabi 
proposer  un  acte  aussi  atroce  :  c'était  de  faire  de  secondes  vêpres 
lieuiies  ,  de  massacrer  toute  Tarmée  anglaise  et  tous  les  Anglais  en  Si 
Ce  beau  projet  devait  recevoir  son  exécution ,  pourvu  que  je  prê 
mon  assistance  lorsque  le  coup  serait  fait.  Je  fis  jeter  Tagent  porteur* 
proposition  dans  une  prison,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  la  révolntic 
1814  me  reléguât  à  llle  d'Elbe.  On  l'aura  trouvé  dans  les  prisons 
linées  aux  prisonniers  d'état.  Mon  intention  était ,  en  cas  d'une  paix 
l'Angleterre,  de  l'envoyer  à  vos  ministres  (anglais)  pour  le  faire 
miner.  » —  Barry  E.  O'Meara,  Napoléon  en  exil,  t.  2,  p.  182. 
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Ifo  3.  —  Lettre  de  Pie  VU  au  prétendant  de  France  (  Loois  XVlil  ). 

■  A  son  très  cher  fils  en  Jésns-GLiist  LooU  XVIII ,  roi  très  chrétien  • 
t  pape  VU*. 

p  La  divine  Providence,  dans  ses  jngemens  toujours  impénétrables, 
POnlu  nous  charger  du  poids  très  lourd  de  régir  et  gouverner  son 
JM. . . .  Une  de  nos  premières  pensées ,  même  an  milieu  des  soins 
illipiiés  qui  nous  accablent  dans  ces  premiers  momens ,  a  été  celle  de 
RBoniqner  personnellement  k  votre  majesté  la  nouvelle  do  notre 

ytion Certes  nous  ne  négligerons  pas ....   de  vous  prouver 

fn  affection  ioute  particulière ,  et  nous  chercherons  soif^neusement 
Bteiles  occasions  de  montrer  k  votre  majesté  combien  sont  grands 
^  estime  et  notre  amour  pour  elle ....  Nous  prions  votre  majesté 
Hn  convaincue  de  la  sincérité  de  ces  scntimens ,  et  de  croire  que 
V  ne  cesserons  pas  d*ofTrir  à  Dieu  des  vœux  continuels  pour  votre 
^|etté  très  chrétienne ,  k  qui ,  avec  la  plus  vive  et  la  plus  cordiale  af- 
^n,  nous  donnons,  ainsi  qu'à  sa  royale  épouse ,  la  paternelle  béné- 
tion  apostolique. 

F^ïk  Venise,  à  Saint -Georges-Majeur,  le  ii  Mars  1800,  première 
^  de  notre  pontificat. 

(Signé)  Pie  comme  dessus,  •  -^Ganou,  et  révèrent,  expostulat»  couti- 
ls p.  6  et  7,  in  not. 

No4.-»llahométisme  da  ^néral  Bonaparte. 

e  mahométisme  que  lui  reprochèrent  si  aigrement  ses  ennemis  d*entre 
•atholiqnes ,  n*était  pas  plus  réel  que  son  catholicisme ,  si  loué  par  le 
B  et  les  évoques  concordataires  de  France.  La  prétendue  apostanc  du 
hral  Bonaparte ,  qui ,  pour  changer  de  religion  positive ,  aurait  dû 
U  tout  en  avoir  professé  une ,  était  appuyée  sur  les  preuves  suivantes  : 
son  débarquement  en  Egypte ,  il  ordonna  à  ses  soldats  de  respecter 
voyances  desmahométans  comme  ils  avaient  respecté  celles  des  juifs 
es  Italiens ,  de  ne  pas  plus  insulter  les  muftis  et  les  imans  qu'ils  n'a- 
tit  insulté  les  rabbins  et  les  évêques,  de  se  montrer  toléra ns  pour  les 
^monies  du  coran  et  les  mosquées  comme  pour  les  synagogues  et  les 
vens ,  la  reh^on  de  Moïse  et  celle  de  Jésus- Gbrist.  —-Aux  Égyptiens 
^peignit  la  tyrannie  des  mameloucks ,  ennemis  du  grand  seigneur , 
X  les  Français  étaient  les  amis  et  les  alliés.  «  Les  mameloucks  se 
tent ,  dit-il ,  que  Dieu  leur  a  donné  TÉgypte  en  toute  propriété  :  qu  ils 
atrent  du  moins  le  document  original  de  cette  absurde  donation.  » 
laparte  appela  tous  les  Égyptiens  à  la  liberté ,  les  plus  sages  et  le^  plus 
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iastniîts  aa  goaTerncment.  «  Peopl«ts  d'Égjpte  !  on  TOiudira  que  jeiieai 
détruire  TOtre  religion  ;  gardez-Tons  de  le  croire.  Répondes  qa*aii  eof 
traire  je  ne  Taux  que  tous  rendre  vos  droits  et  punir  les  nsarpaten 
et  que  je  respecte ,  plus  que  ne  font  les  mameloncks  eux-mêmes, 

son  prophète  et  le  coran Gadis,  imans,  dites  au  peuple  que 

sommes  les  amis  des  vrais  musulmans.  C'est  pour  votre  avantage 
nous  avons  renversé  le  pape  qui  disait  qu*il  faut  faire  la  guerre  aux 
sulmans.  N'est-ce  pas  nous  qui  avons  chassé  les  chevaliers  de  Malte, 
insensés  qui  croyaient  que  Dieu  a  ordonné  de  vous  faire  la  guerre? 
vons-nous  pas ,  de  tout  temps ,  été  les  amis  du  grand  seigneur  ( 
Dftu  veuille  le  seconder  dans  tous  se^  vœux  ) ,  et  les  ennenûs  de  m 
neml"  ?  «  —  Gazzetta  di  Roma  (  Gracàs) ,  n.  60 ,  26  fructifero  nat 
(  12  septembre  v.  s.  )  p.  531  e  552. 

Le  1er  nivôse  an  7,  le  général  Bonaparte  publia  9a  seconde 
mation  aux  habitans  du  Gaire ,  conçue  en  ces  termes  (  extraits  da 
rier  d'Egypte,  9  nivôse^  n.  23  )  : 

• Shérifs ,  ulémas ,  orateurs  des  mosquées,  faites  bien  goi 

au  peuple  que  ceux  qui  de  gaieté  de  cœur  se  déclareraient  m» 
mis ,  n'auront  de  refuge  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre.  Y  i 
un  homme  assez  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  le  destin  lui-même 
toutes  mes  opérations  ?  T  aura-t-il  quelqu'un  assez  incrédule  pour 
quer  en  doute  que  tout  dans  ce  vaste  univers  est  soumis  au  destin  ?Fi 
connaître  au  peuple  que ,  depuis  que  le  monde  est  monde ,  il  est 
qu'après  avoir  détruit  les  ennemis  de  l'islamisme  et  fait  abattre  les 
]è  viendrais  du  fond  de  l'Occident  remplir  la  lâche  qui  m'a  éléimpos^'i 
faites  voir  au  peuple  que  dans  le  saint  livre  du  coran  ,  dans  plasden 
passages ,  ce  qui  arrive  a  été  prévu.  •  —  Blanchai-d ,  les  révolut.  du 
Maury ,  p.  62  ,  en  note. 

Voilà  l'acîcnsation  ;  voici  la  défense  Iqui ,  comme  on  le  verra ,  n'est 
complète  : 

«Je  n'ai  jamais,  dit  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  suivi  aucun  v 
usages  prescrits  par  cette  religion  (le  mahométisme)  ;  je  n'ai  j 
fait  de  prières  dans  les  mosquées  ;  je  ne  me  suis  pas  abstenu  de  ^ 
ne  me  suis  fait  circoncire.  Je  me  suis  |Contenté  de  dire  qae 
étions  les  amis  des  musulmans ,  ce  qui  était  vrai ,  et  que  je 
leur  prophète  :  je  le  respecte  encore.  J'ai  voulu  que  les  imans  fiM>t 
des  prières  pour  moi  dans  les  mosquées  ,  afin  de  me  faire  respecW 
par  le  peuple  plus  qu'il  ne  le  faisait ,  et  pour  qu'il  m'oUélt  phi 
volontiei^.  Les  imans  répondirent  qu'il  y  avait  un  grand  obstacle  Vci 
que  je  demandais  ;  parce  que  leur  prophète ,  dans  le  coran ,  lear  atai 
dit  ezpressément  qu'ils  ne  devaient  ni  respecter  les  infidèles,  ni  le* 
obéir,  ni  leur  tenir  la  parole  donnée  ;  et  que  je  passais  pour  infidèk.» 
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fioQaparle  Tcnt  «nroir  ce  qa*an  Français  poar  cpû  les  préceptes  de  se 
finre  circoncire  et  de  ne  pas  boire  de  TÎn  sont  imposables ,  doit  fùrc 
poor  devenir  mnsnlman.  Hs  se  consultent,  et  répondent  qne  l'on  peut 
m  dispenser  de  la  circoncision ,  et  qn*on  pent  être  musulman  et  boire 
dn  inn,  mais  qu'alors  on  Ta  en  enfer.  Le  général  trouve  qnll  j  a  des 
■ojens  plus  simples  pour  y  aller  que  de  se  faire  mabométan ,  et  il  or- 
donne aux  imans  de  se  consulter  de  nou?eau.  Os  décident  enfin  qu*un 
■nsulnian  incirconcis  peut  impunément  boire  du  tîu  ,  pourvu  qull 
fuse  des  bonnes  œuvres  en  proportion  du  vin  qull  boit.  «  Je  leur  dis 
•lors  que  nous  étions  tons  musulmans  et  amis  du  prophète ,  ce  qulls 
enuent  volontiers ,  attendu  que  les  soldats  français  n'allaient  point  h  la 
messe  et  n'avaient  pas  de  prêtres  avec  eux  :  car  il  faut  que  vous  sachiei 
qne ,  pendant  la  révolution  ,  Tarmée  française  n'avait  pas  de  reUgion  ; 
Menou ,  au  contraire ,  s'est  fait  réellement  musulman  ;  et  ce  fut  la  raison 
pour  laquelle  je  le  laissai  en  arrière.  »  — -  O'  Meara ,  Napoléon  en  exil , 
t.i,  p.dOSà  405. 

La  religion  de  Napoléon  était  l'amour  du  pouvoir;  et  il  eut  foi  an 
destin  tant  que  les  événvmens ,  c'cst-À-dire  les  hommes  et  les  choses  de 
son  temps,  semblèrent  conspirer  comme  à  l'envî  pour  rendra  ce  pou- 
voir plus  absolu  et  plus  vaste.  11  renversa  les  croix ,  l'ordre  de  Malte  et 
le  pape  parce  qu  ils  étaient  un  obstacle  h  sa  domination  eni  Europe  ;  il 
s'en  vanta  devant  les  prêtres  de  Mahomet  parde  que  son  respect  extérieur 
pour  le  prophète  et  le  saiut  livro  du  coran ,  comme  il  s'exprima,  pou- 
vaient seul  lui  préparer  la  conquête  de  l'Egypte. 

]|o  s.  —  Il  ne  fout  pas  se  laisser  détoamer  de  son  devoir  par  la  crainte  d'une  exeon- 

munication  injuste. 

Il  est  curieux  de  voir ,  quelques  années  après  le  premier  concile  na- 
tional de  Paris ,  raltra-ultramontain  Blanchard  invoquer  la  proposition 
du  janséniste  Qocsncl ,  contre  les  partisans  du  concordat  de  Napoléon , 
qui  étaient  en  grande  partie  les  constitutionnels  franç.ais ,  issus  en  droite 
figue  des  appelans  pour  jansénisme.  —  Abus  sans  ex.  §  9 ,  p.  i59  ;  cou* 
élus.  p.  224.  —  Du  reste,  il  parait  inconcevable  que  cette  proposition 
dont  la  contradictoire  est  une  absurdité ,  ait  pu  être  condamnée  comme 
hérétique.  Comme  ou  est  convenu  de  no  jamais  se  rendre  à  la  raison 
dans  les  questions  de  théologie ,  mais  seulement  à  l'autorité ,  nous  prou- 
verons ce  que  nous  avançons  par  quelques  citations  du  droit  canon  qui, 
parmi  les  innombrables  décisions  opposées  Vunc  à  l'autre  qull  renferme, 
n'a  pu  s'eropêclier  d'admettre  aussi  quelques  opinions  saines  et  vraies. 
•  Si  quelqu'un,  y  est-il  dit,  manque  à  la  vérité,  h  la  cruinle  de  Dieu, 
2i  la  foi ,  à  la  charité ,  il  se  sépare  du  corps  mystique  de  l'église ,  quand 
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« 

même  il  n*en  aurait  pas  é\é  retranché  par  une  sentence  d^  TéTéqne  i 
celai  au  contraire  qai  a  été  chasaé  et  jeté  dehors,  par  un  jugement  iniqofi 
de  ceux  qui  régissent  Téglise  ,  s*il  ne  s*en  est  pas  banni  lui-même  aupi- 
ravant,  c*est-à-dire  s'jl  n*a  pas  mérité  d*en  être  hanni  à  cause  de  m  eon* 
duite ,  ne  reçoit  aucun  dommage  de  la  sentence  injuste  par  laquelle  les 
hommes  Font  condamné  à  Texpulsion.  Et  il  anive  ainsi  que  celui  qui 
a  été  mis  dehors,  se  trouTe  réellement  dedans j  et  que  celui  qfie  V<mn' 
tient  dedans ,  soit  réellement  dehors  (Et  ita  fit,  ut  int^um  ille  qui  lom 
mittitur  intus  sit,  et  ille  f oris  qui  intus  retîneri  yidetur).»  — »JI>ecreL  part.'!, 
caus*  2Â,  quaest.  3 ,  cap.  4  et  7,  t,  i  ,  p.  S39.  —  Houb  avons  dit  que  Fou 
trouTait  des  vérités  dans  le  droit  canon  ;  à  propos  de  la  sentence  dW 
communication  qui  nous  occupe  maintenant ,  on  y  lit  ces  expresses  pa- 
roles :  «  Le  jugement  de  Dieu  est  toujours  fondé  sur  la  vérité  qui  ne 
peut  ni  tromper  ni  être  trompée  ;  le  jugement  de  l'église  suit  quelquefeb 
l'opinion  qui  souvent  fait. errer  et  erre  elle-même  :  c'est  pourquoi fl 
arrive  que  celui  qui  est  lié  devant  Dieu ,  soit  délié  devant  Tégliso ,  et  qae 
celui  qui  est  libre  devant  Dieu ,  soit  retenu  par  les  liens  ecclésiastiques 
(  Judicium  Dei  veritati  qu»  non  fallit  nec  fallitur,  semper  innilitar; 
judicium  autem  ecclesi»  nonnunquam  opinionem  sequitur,  quamet 
fallere  sœpe  contingit  et  falli  :  propter  quod  coutingit  interdum,  ut  qui 
kgatus  est  apud  Deum ,  apud  ecclesiam  sit  solutus,  et  qui  liber  est  apii4 
Deum ,  ecclesiastica  sit  sententia  inuodatus).» —  Décrétai.  Gregor.IXf 
1.  5 ,  tît.  39 ,  cap.  28 ,  t«  2 ,  p.  273.  —  Ou  Ue  peut  établir  plus  clairement 
la  faillibilité  de  Féglise  ;  il  est  seulement  étonnant  qu'on  trouve  ces 
preuves-là  dans  le  droit  canon  de  cette  église  même. 
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CHAPITRE  V. 

Xi-iienfiéiDe  siècle.—  État  religieux  de  la  France*—  Oppoution  des  andens  «rêqnea 
m  MBcordat — Pabnoatfon  de  ce  traité. — OpioioBs  ditertes  à  ce  suj  et.  —  Napoléen 
aa  reproefae  sa  soumission  au  pape.— Noutelle  lutte  entre  les  deux  pouroirs.— Ar- 
Ueîes  organii^ues  du  concordat. —Plaintes  des  prêtres.— Concordat  de  la  république 
ftaUenne.  —  Eglises  d'Allemagne. 

Nous  voilà  au  dix-neuvième  siècle.  La  tâche  que 
nous   nous  sommes  imposée  est  remplie,  et  nous 
pourrions  mettre  fin  à  cette  histoire,  s'il  ne  nous  res- 
taîf  à  terminer  le  récit  des  événemens  préparés  pen- 
dant les  dernières  années  que  nous  venons  de  par- 
courir, et  que  nous  avons  déjà  indiqués.  Ces  événemens 
sont  d'autant  plus  importans  à  développer  qu'ils  ont 
préparé,  à  leur  tour,  Tordre  d'idée^ d'où  émaneront 
ceux  auxquels  nous  coopérons  tous  et  qui  feront  naî- 
tre cet  avenir  meilleur,  objet  constant  des  vœux  et 
des  efforts  de  tout  ami  du  progrès  et  de  l'humanité. 

Le  cardinal  Consalvi  était  à  Paris  pour  terminer 
définitivement  tous  les  différends.  Quoique  la  tourmente 
ï^volutionnaîre  n'eût  eu  qu'une  durée  de  peu  d'années, 
elle  avait  tellement  absorbé  l'attention  générale  qu'on 
)>araissait  séparé  par  plusieurs  siècles  des  idées  an- 
ciennes et  de  l'espèce  d'ordre  qu'elles  avaient  établi , 
51  que  le  retour  vers  ce  même  ordre  de  choses  ne  se 
[Présentait  aux  esprits  des  Français  que  comme  une 
-entative  de  les  replonger  dans  l'ignorance  et  dans  la 
L^arbarie;  aussi  fut-on  obligé  dedifférer  la  publicationde 
lîi  convention  conclue  avec  le  saint  siège,  à  cause  du  peu 
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de  disposition  que  montrait  le  corps  législatif  à  la  n-  ^^ 
tifier.  Cependant,  dès  le  15  août,  Pie  YII  avait émfi  ^c 
la  bulle  Ecclesia  Christien  confirmation  du  nott1rda^  ^- 
rangement  avec  la  France  ;  il  avait  adressé  aux  anden  ^ 
évoques  de  ce  royaume  et  à  ceux  qui  avaient  une  paitiB  ;u 
de  leurs  diocèses  dans  les  pays  conquis ,  le  bref  Tm 
multa^  par  lequel  il  les  engageait,  dans  les  termes  lei 
plus  pressans,  à  donner  leurs  démissions  pour  le  biei  ti 
dfe  Téglise,  et  le  hreî Post  multos  hbores,  aux  évêqotffcs 
constitutionnels ,  auxquels  il  demandait  le  même  sacri-  L 
fice,  ainsi  qu'une  soumission  sincère  et  sans  restric-}^ 
tion  au  saint  siège. 

Cette  impartialité  du  pape  entre  deux  partis  si  op: 
posés  dans  leurs  principes  et  dans  leur  conduite  depuis 
le  commencement  des  troubles ,  déplut  fortement  aux  '  ^ 
évoques  non  assermentés,  qui ,  se  considérant  comme 
des  espèces  de  martyrs  de  la  religion ,.  rougissaient  de 
se  voir  "placés  sur  une  même  ligne  avec  ceux  qu'ils- 
accusaient  de  l'avoir  trahie.  Aussi ,  de  quatre-vingt- 
un  de  ces  évêques  français  (*),  quarante-cinq  seulement 
obéirent  à  la  voix  du  pontife  et  ^e  démirent  de  leurs 
dignités  ;  les  autres,  sans  refuser  directement,  deman- 
dèrent du  temps  pour  se  décider ,  désirant  être  in- 
struits des  motifs  qui  avaient  porté  le  saint  siège  i 

(1)  Des  ceut  trenle^inq  anciens  sièges  épiscopanx  de  France,  di* 
quante- quatre  étaient  vacan»:  trois  par  renonciation,  et  les  autres  par  h 
mort  des  titulaires.  Dans  lespays  conquis,  en  Alllemagnc,  en  Flandreet 
en  Savoie,  quatorze  sièges  étaient  occupés  etdix  vacans;  les  titulaires  fc 
démirent  aux  mains  du  pape.  Il  ^-estait  cinquante- neuf  évêques  cousliis- 
tionnelfl,  les  vîugt-six  autres  sièges  étant vacans.  Us  renoncèrent  prescjne 
tous  aux  mains  du  premier  consul. 
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adopter  une  mesure  qu'ils  qualifiaient  de  violente  et 
d'irrégulière ,  et  des  projets  ultérieurs  qu'il  avait 
formés  pour  la  réédification  de  l'église  de  France.  Ce 
fut  là  entre  autres  la  conduite  de  treize  des  dix-huit 
êvèques  qui  se  trouvaient  en  Angleterre ,  et  qui,  l'ar- 
chevêque de  Narbonne  et  le  cardinal  évêque  de  Metz 
kleur  tête,  persistèrent  dans  leur  silence,  même  après 
lés  explications  que  leur  donna  le  pape ,  et  ses  nou- 
velles  instances  auprès  d'eux  pour  obtenir  la  résignation 
de  leurs  évêchés. 

Mais  les  choses  étaient  trop  avancées  pour  que  l'in- 
térêt général  fût  plus  long-temps  entravé  par  des  con- 
sidérations particulières.    Le  cardinal  Caprara,  de- 
mandé par  le  premier  consul,  fut  envoyé  à  Paris  comme 
légat  a  laterej  avec  les  pouvoirs  les  plus  amples  :  le 
^conseiller  d'état  Portalis ,  connu  par  sa  modération 
envers  les  prêtres  dans  les  temps  difficiles ,  fut  chargé 
du  ministère  des  cultes ,  et  l'espèce  de  réparation  que 
fit  le  nouveau  gouvernement  pour  les  malheurs  endu- 
rés par  le  dernier  pape ,  en  faisant  transporter  avec 
honneur  ses  dépouilles  mortelles  à  Rome ,  devint  le 
gage  des  sentimens  d'équité  dont  il  se  disait  animé 
envers  son  successeur.  En  1802  (5  avril) ,  le  concordat 
confirmé  par  le  corps  législatif,  à  la  suite  d'un  discours 
du  ministre  Portalis,  discours  singulièrement  rétro- 
grade et  par  cela  même  accueilli  avec  faveur  à  une 
époquaoùl'on  ne  se  proposait  que  la  restauration  des 
choses  anciennes  au  profit  des  hommes  nouveaux ,  fut 
publié  en  France,  ainsi  que  les  bulles  papales  jl?cc/e^ia 
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Ckrisû  et  Qid  ChrisûDormm{^)  :  la  seconde  était  datée  j*- 
du  29  DOTeuibre  de  raiinée  précédente  ;  elle  déclarait  F 
toutes  les  églises  de  France  supprimées,  malgré  les  ^ 
réclamations  des  titulaires  qui  allaient  être  considérés 
comme  privés  à  perpétuité  de  toute  juridiction  ecclé- 
siastique légitime ,  et  les  remplaçait  par    d^autres 
églises  qu'elle  créait^  au  nombre  de  soixantë-neuti 
divisées  en  dix  métropoles,  tant  pour  l'ancienne  France 
que  pour  les  départemens  réunis ,  de  Savoie ,  c)e  Bel- 
gique et  d'Allemagne.  Le  souverain  pontife  plein  de 
joie  et  de  reconnaissance  pour  le  changement  inespéré 
qui  venait  de  s'opérer  en  France ,  saisit  toutes  les  oc- 
casions de  témoigner  ces  sentimens,  comme  il  le  fit 
publiquement  dans  deux  consistoires  et  dans  dent  ' 
lettres  qu'il  écrivit  au  premier  conl^ul  (*) ,  en  le  louant 
du  zèle  qu'il  avait  misa  rétablir  et  à  assurer  si  glorien* 
sèment  la  religion  catholique  dans  l'empire,  bienfait 
dont,  après  Dieu,  disait-il,  il  se  croyait  entièrement 
redevable  à  Bonaparte  f  ), 

{})  Nous  renvoyons  à  la  fin  da  chapitre  ceux  qui  seraient  curieux  di 
voir ,  par  quelques  extraits  des  discours  qui  furent  prononcés  aa  tri- 
bunat  et  au  corps  législatif,  touchant  le  concordat,  combien  pea  kl 
hommes  d*état  de  cette  époque  étaient  au  fait  des  principes  sur  lesqaeb  : 
iteuls  peut  se  fonder  une  véritable  liberté  de  cultes  chez  un  peuple  où  lei  v 
consciences  sont  réellement  libres.  Voyez  notes  supplémentaires,  n.4. 

(2)  £a  quaB  ad  catholic»  religionis  bonum  isthic  a  te  tanta  corn  gb- 
ria  facta  sunt(Epist. Pli  papas  VIE  ad  prim.  consul.  23  jan.  1805).... 
Cum  enimtanto  studio  adfueris  nobis,  cum  de  relîgione  in  G  allia  restf- 
tuenda  ejusque  securitale  actum  fuit,  ita  ut  tibi,  secundum  Deam,  lO- 
ceptum  referre  debeamus  quidquid  ibidem....  ad  religionis  bonm 
constitutum  fuit  (ejusd.  ad  eumdemepist.Ajunii.  ). 

0  Mémoir.  pour  servir  à  Fhist.ecclés.duxvm" siècle,  à  rannéejiSOl. 
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Les  ultramontains  et  les  royalistes,  qui  déjà  ne  se  res- 
K)uvenaient  plus  que  rassemblée  constituante  avait  si 
âcilement  réussi  à  enlever  aux  papes  tous  moyens  de 
jronbler  les  états  catholiques  poulr  des  intérêts  purement 
emporels,  blâmèrent  amèrement  Pie  YII  pour  avoir  ré- 
sonna que  le  premier  consul  jouissait  près  du  saint  siège 
les  mêmes  droits  et  prérogatives  dont  avait  joui  le  gou- 
rernement  des  rois  ;  pour  avoir  accordé  au  nouveau 
chef  des  Français  la  nomination  à  tous  les  évêchés  de 
la  république  dans  les  trois  mois  de  leur  vacance  (*)  ; 
et  pour  avoir  déclaré ,  en  son  nom  et  au  nom  de  tous 
les  papes ,  ses  successeurs  à  perpétuité ,  la  validité  de 
b  vente  des  biens  nationaux  :  les  républicains  au 
contraire,  qui  se  rendaient  compte  des  moyens  bien 
plus  efficaces  que  le  gouvernement  aurait  eus  de  main- 
tenir la  tranquillité  en  se  montrant  également  équitable 
envers  tous  les  cultes,  c'est-à-dire,  en  leur  accordant 

t.8,  p.  40d  et  406  ;  iSOS,  p.  409^  418  et  suiT.et  418. —  Mémoir.de 

fabbé  Georgel,  t.  5,  p.  503.  —  Annal,  de  la  reU«;.  1. 18,.  p.  582  ;  1. 15, 

p. 38,  57,  91,  167,  etc.  —  Spîttlers  gesch.  der  cLrîstl.  kirche,  5«  per. 

SéO  bit  8S,  p.  549.  —  M.  Lacretelle,  précis  hist.de  la  réfol.  franc,  ap- 

pend.  l.  3,  p.  243.  —  AUocut.  Pii  pap.  VII,  34  mai  1802.  —  Piî,  pap. VII, 

^  apost.  Ècclesia  CiurUti ,  ibid  .p.  8  et  seq.  —  Décret,  et  bnlla.  Qui 

Gfcpîjfî  Domini,  ibid.  p.  18  ad  36. —  Pii  pap.  VII,  lilter.  apost.  p.  37.  — 

■^e  £acult»p.  39.  — Litterse  credent.  p.  41* — Allocnt.  17  januar.  1803. 

'^Prezûner,  stor.  délia  cbicsa,  t.  9,  p.  330  e  scg.  Faatin  des   Odoards, 

>Ul,  de  la  réYolut.  supplém.  1. 1,  cbap.  3,  1. 10,  p.  30  ;  1.  29,  cbap.  38, 

•  111.  —  Grégoire,  essai  hist. snr  les  lib.de  Tégl.  gallic  .  cbap.  12  , 
K  231  et  81UT.  —  Essai  hist.  sur  la  poiss.  temp.  des  papes,  t.  S,  part.  8 

•  298,  en  note. 

(l)  Pierre  Pitbon  prétend  que  le  droit  de  nomination  aax  évêcbés  va- 
^ikB  est  înbérent  h  la  monarchie  française,  comme  un  apanage  essentiel 
'^  inaliénable  de  la  couronne. 
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une  protection  passive,  en  ne  gênant  en  rien  leur 
marche,  et  en  les  laissant  librement  opérer  tout  le 
bien  dont  ils  sont  capables  ,  quoiqu'en  les  surveillant 
toujours  de  près  pour  les  empêcher  de  se  nuire  les  uns 
les  autres,  et  de  troubler  Tordre  établi  ;  ceux-^là,  di- 
sons-nQus ,  blâmèrent  Bonaparte  de  sa  condescendance 
toute  gratuite  envers  le  saint  siège ,  auquel  il  a  rendu 
des  forces  nuisibles  à  la  prospérité  réelle  du  saint  siège 
lui-même.  Aussi,  Napoléon,  devenu  empereur  dans  la 
suite,  se  reprocha  - 1  -  il  amèrement  le  concordat, 
«  comme  la  plus  grande  faute  de  son  règne.  »  Entravé 
dans  ses  projets  et  ses  opérations  par  le  méconten- 
tement qu'occasionnait  en  France  le  refus  des  bulles 
d'institution  aux  évêques  qu'il  avait  nommés,  et  que 
lui-même  avait  décidé  ne  devoir  être  reconnus  ôano- 
niquement  comme  tels  qu'après  qu'ils  auraient  été  in- 
stitués par  le  pape  qui  s'arrogeait  le  droit  de  ne  les 
instituer  jamais,  il  convoqua  le  concile  de  1811  et 
dicta  le  nouveau  concordat  de  1813 ,  qui  ne  pouvait 
déjà  plus  lui  servir  pour  remédier  à  des  tnaux  devenus . 
irrémédiables ,  et  dont  ses  successeurs  ne  voulurent 
ou  ne  surent  pas  se  prévaloir* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  à  peiné  le  concordat  de  1801 
eut-il  été  rendu  public ,  que  des  indulgences  plé- 
nières  sous  la  forme  d'un  jubilé,  furent  accordées  à 
tous  les  Français  qui  auraient  prié  pour  le  pape  et 
pour  leur  république,  et  des  pouvoirs  spéciaux  au 
cardinal  légat ,  pour  absoudre  des  péchés  également 
spéciaux  dans  lesquels  la  révolution  et  le  schisme 
avaient   fait  tomber  les   fidèles.  Le  Te  Deum  fut 
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até  solennellement  à  Paris,  pour  le  rétablissement 
culte;  et,  comme  le  gouvernement  était  sincère 
s  ses  bonnes  dispositions  envers  le  clergé  catholi- 
,  dont  il  n'avait  point  encore  pu  avoir  lieu  de  se 
ndre,  il  outrepassa  de  beaucoup  les  promesses 
11  lui  avait  faites.  Le  premier  consul  s'était  remis 
s  la  dépendance  de  la  cour  de  Rome  :  elle  oublia 
atôt  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle,  pour  ne  se 
souvenir  que  de  ce  qu'elle  aurait  voulu  qu'il  eût  fait 
;ore.  Lui,  au  contraire,  sentit  qu'il  avait  trop  fait, 
)u'il  ne  lui  restait  plus  pour  pallier  sa  faute  qu'à 
?re  l'ancienne  marche,  et  à  chercher  à  regagner 
d  à  pied  l'autorité  dont  il  venait  de  se  dépouiller 
oaal  à  propos.  Ce  fut  ce  qu'il  fit  en  partie  au  moyen 
;  articles  organiques,  qui  n'étaient  autre  chose  que 
:pression  des  maximes  constantes  de  Téglise  gai- 
tue ,  contenues  dans  la  pragmatique  -  sanction ,  les 
iire  propositions  du  clergé  et  les  écrits  des  publi- 
es français  les  plus  fameux,  principalement  de 
rre  Pithou.  Les  articles  organiques  rendirent  in- 
pensable  l'autorisation  du  gouvernement  pour  la 
>lication  de  toute  bulle,  bref  et  autre  écrit  de  Rome, 
ime  aussi  pour  l'exercice  légitime  des  pouvoirs  des 
ices,  légats  et  autres  envoyés  du  saint  siège  :  ils  au- 
isèrent  les  recours  au  conseil  d'état  en  cas  d'abus  de 
lyoir  de  la  part  du  pape  ou  de  contravention  aux  lois 
la  république  et  aux  libertés  de  l'église  gallicane  ; 
rendirent  vaine  toute  exemption  de  la  juridiction  do 

■ 

"dinaire ,  et  enfin  ordonnèrent  l'enseignement  et  la 
nature  des  quatre  célèbres  articles  de  1682. 

T.  1% 
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Cette  autorité  que  prenait  le  pouvoir  cîtII  sur  Pé 
extérieure ,  la  méfiance  qu'il  témoignait  de  la  puisi 
ecclésiastique,  et  quelques  réglemens  minutieux 
même  dans  le  système  bourbonnien  vers  lequel  1 
publique  venait  de  redescendre ,  étaient  évidfemi 
du  ressort  des  prêtres ,  déplurent  au  pape ,  à  qi 
avait  rendu  le  droit  de  se  montrer  difficile  :  il  réc 
contre  ce  qu'il  appelait  des  maxime  contraires 

lois  et  à  la  doctrine  de  l'église  (*).  Cela  n'empêcbi 
cependant  l'institution  de  dix-huit  évoques  ancie 
de  douze  constitutionnels  que  Bonaparte  avait  i 
mes  :  Rome  demanda  à  ceux-ci  une  rétractatioi 
leur  premier  serment  à  la  constitution  civile  du  c 
qu'ils  déclareraient  abandonner  et  rejeter;  mais 

m 

se  contenta  de  la  simple  assurance  qu'ils  l'avaien 
tracté ,  quoiqu'ils  ne  cessassent  de  soutenir  le 
traire  et  que  plusieurs  d'entre  eux  se  vantasseï 
n'avoir  jamais  accepté  l'absolution  du  saint  si 
dont,  tout  en  protestant  de  leur  adhésion  de  cœ 
de  leur  soumission  aux  jugemens  du  siège  apostoli 

(1)  Fie  Vn  fortifia  son  assertion  pour  autant  qu'il  étai^  en  lui,  j 
tempe  après  son  retour  de  France,  par  son  allocution  -du  26  juin 
en  ooi^mantla  bulle  Auctorem  fidei,  lancée  par  son  prédéô^ssevn 
quatre-vingt-cinq  propositions  du  concile  de  Pistoie,  panai  Ifsqoii 
trouve  Fapprobation  des  quatre  articles  du  clergé  de  France,  Il  ei 
cependant  de  faire  passer  ce  que  ce  discours  contennl  d^oSbUoên 
les  louanges  qu  il  donna  à  Napoléon,  «  le  très  puissant  etnpenn 
Français,  qui  a  la  gloire  d'avoir  fait  refleurir  la  religion  en  France 
le  nom  est  parvenu  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  et  du  brts  Û 
Diou  s. est  servi,  etc.,  etc.»  —  Essai  bist.  sur  la  puissance  dos  paptl 
p.  306  et  307. 


'  t 
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lément  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France, 
itendaient  ne  pas  avoir  besoin  (^). 

cour  de  Rome  jouissait  de  nouveau  de  presque 
M>n  pouvoir;  cependant  elleavouait  que,  si  le  con- 

t  avait  été  traité  dans  son  sein ,  il  n'aurait  jamais 
atifié  par  elle  :  d'une  autre  part,  la  France  ne 
itait  encore  que  les  bienfaits  de  son  retour  aux 

religieuses ,  que  la  tolérance  empêchait  de  trop 
ter;  et  néanmoins  on  s'y  plaignait  également, 
te-six  de  ses  anciens  évoques  publièrent  une  pro- 
;ion  contre  le  concordat  et  ce  qu'ils  appelaient 

précaire  de  l'église  gallicane ,  où  soixante  sièges 
opaux  en  remplaçaient  cent  cinquante-six,  dont 
smte-neuf  pour  l'ancienne  France  à  laquelle  Tas- 
^lée  constituante  elle-même  en  avait  assigné  qua- 
ingt-trois  ;  contre  l'asservissement  de  cette  église 
^uvernement  civil  ;  les  articles  organiques  que  le 

ordat  avait  autorisés  par  son  premier  article;  la 
tion  de  tous  les  canons ,  de  toutes  les  libertés  de 
ise  gallicane ,  de  toutes  les  règles  de  l'église  unî- 

Preuiner,  stor.  delk  chiest,  t.  9,  p.  934  a  586.  —  Gonireiit.  inter. 
vu  et  ggobem.  galL  post  aUocut.  S4  maji  iSOS,  p.  i  et  seq.-*->P«bl. 
;•  plen .  ibid.  p.  45.  —  M .  de  Pradt,  les  quatre  concordats,  ch.  23, 
1.^1, 108,  105  à  108  et  110. —  Essai  hist.tfur  là pniss.ttoip.  des 
«  t«  f ,  p«  S94  et  SÛT.  et  p.  808.  -^  Fragfin.  relat.  à  llÛBt.eeclës.  du 
îècle,  S  2,  p.  16  et  suiv. —  P.  L.  Blanchard  «  «bus  sans  exeinp.  de 
écclés.  p.  68.  —  Le  même,  opposition  de  la  déclarât,  des  évêq. 
nâtf  p.4#.  —  (  L'abbé  de  Gbasteau^on  )  Examen  impart,  et  pais, 
s  justifie,  p*  j  ^  xxj.  —  Mémoir.  pour  «errii^  à  Tbist.  ecclés,  du 
'  Acte,  à  Tannée  1802,  t.  8,  p.  420  et  423.  —  Report  from  sélect 
iriHeed»  regtiLofrom.  Câtbol.  subj.  inforefgn  Btat.  n.  8,  p. 25; 
•py8iid»ii«S»  p«ft08. 
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yerselle;  les  bulles  du  pape,  relatives  au  rétablîssem^t 
du  culte ,  nommément  celles  qui  concernaient  la  non- 
velle  circonscription  des  diocèses;  surtout  contre  leur 
propre  destitution  brutale,  sans  observation  deformeS) 
sans  jugement,  sans  exposition  de  motifs,  et  contre 
l'institution  des  évêques,  leurs  successeurs,  la  plupart 
déjà  condamnés  comme  intrus ,  hérétiques  et  schis- 
matiques  par  Pie  YI,  et  cela  nonobstant  leur  refus  de 
se  rétracter  et  même  de  recevoir  aucune  absolution  du 
saint  siège  :  ils  déclarèrent  qu'ils  croyaient  n'avoir  pas 
pu  être  privés  de  leur  juridiction,  et  qu'ils  enten- 
daient la  conserver  tout  entière.  Dans  une  des  édi- 
tions de  cette  protestation ,  on  flétrit  les  évoques  ovi- 
cordatistes  (parti  qui  s'éleva  alors  entre  l'ancieniie 
église  et  l'église  constitutionnelle) ,  du  nom  d'héréti- 
ques et  de  fauteurs  d'hérétiques,  et  on  alla  jusqu'à 
les  excommunier. 

Gela  n'empêcha  pas  le  pape  de  faire,  à  la  demande 
de  Bonaparte,  une  autre  circonscription  de  diocèses [.  ' 
dans  le  Piémont,  et  d'en  supprimer  plus  de  la  moitié, 
ni  les  évêques  piémontais  d'obéir  à  la  voix  de  leur  chef; 
il  y  eut  même  plus;  Pie  VII  signa  un  concordat  pour 
la  république  italienne  avec  le  premier  consul  français, 
président  de  cette  répubh'que.  Par  le  premier  artid^b 
la  religion  catholique  était  reconnue  comme  celle  ft 
l'état;  par  le  quatrième.,  le  président  contracta l'obB- 
gation  de  nommer ,  et  le  pape  reçut  la  faculté  d'insti- 
tuer tous  les  évêques  ;  par  le  cinquième ,  les  p 
furent  astreints  à  prêter  le  même  serment  que  les  é 
ques  français;  par  le  septième,  les  archevêques  et 
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évéques  obtinrent  la  liberté  de  coriH>spon<1rc  nviM'  !<« 
saint  siège;  par  le  douzième,  ils  purent  choisir  loiirH 
curés;  par  le  seizième,  Facquisition  des  bions  nulio- 
naux  fut  reconnue  valide  et  légale  par  le  pape  ;  par  lo 
dix-neuvième,  le  président  delà  républiques  Hudérlaré 
en  pleine  jouissance  de  tous  les  droits  (|u'avaiont  eus 
anciennement  les  ducs  de  Milan  (i). 

Les  dernières  révolutions  polili(|ues  élai(snt  incom- 
patibles avec  l'ancien  état  de  réglise(rAllonia|{rir.  JNoun 
verrons  dans  la  troisième  section  du  livn;  (touNacré  h 
laréformation,  quelle  était,  après  la  paix  dn  W(!Hlphali«% 
la  balance  entre  les  églises  cathoh'que  ox  jirotiïHUinln. 
Les  victoires  de  Charles  XII,  au  comviïo.nc^iïfwMiUi  dix- 
huitième  siècle,  avaient  amélioré  la  ^^indilion  ih  r^;lh!« 
ci  (*)  :  elle  acquit  une  nouvelle  influence  dan»  \en  tïuiUm 
de  Tempire  germanique,  fiar  la  jj^ix  d«;  170.%  avM;  h 
France;  enfin,  la  sécularisation dcft  Wumn  upjKtrUtuntti 
aux  princes  ecclésiastiques  ou  aux  chapitr^;^,  <;!  ^u'oti 
avait  donnés  comme  indemnité  aux  i^nufÀ^  <j/î/;uliifr«ft 
qui  avaient  souffert  dans  lesd^^mî^T^  f'}v^ny/'.tu*'.u% ,  %'4U% 
égardan  culte  qu'ils  ptoffrs^/^hjii^  -uMhu'^  iVfA^rv  an  j/^rf  î 

(i)  Canon. et  «■Tir'îr.:.  *r>'y-v/4*  ^-yA  '*.^..\t\i.^»*^.   y\'%ft%'y%y.   '/Jf 

Bée  1803,  t.   3.  -.   i»*.   ^^%  *t  %,V*.  —  W. '>  rr*/",.,  .*  »  <j.>*f<*  /  ^^/^* 
daU,  chap.  iT.  \l.  y.iV,.-  ■ 

^vaît  propose  ;iî  ^,'i     ■    hj  ..  w  ,    n  r.«*,,i.-     ^ -^/^  .•»-m     v«-    "*•■  '•  "'*' 
en  serait  «rir: 
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catholique  toutes  ses  forces  (*).  Les  chapitres  it  kl 
copvçns  furent  supprimés  ;  lé  siège  archiéj^seopal  d| 
Mayence  fut  transféré  à  Ratisbonne»  que  l'oadestiiiiè 
être  la  métropole  de  tous  les  états  catholiques  d'AU»' 
magne ,  indépendans  de  l'Autriche  et  de  la  Prum 
C'était  au  saint  siège  et  aux  princes  qui  reconnaissaieat 
sa  suprématie,  à  prévenir  l'entière  ruine  de  leur  com- 
munion :  un  concordat  fut  proposé  en  1804 ,  en  vertu 
duquel  le  pape  aurait  institué  les  évoques  que  les  sou- 
verains auraient  nommés  etdotés,  chacunpour  sesétats;. 
mais  les  intérêts  divers  de  ces  princes ,  le  peu  d'empres- 
sement qu'ils  mettaient  à  régler  des  affaires  purement 
ecclésiastiques ,  et  les  guerres  qui  ne  tardèrent  pas  i 
s'allumer  en  Europe ,  rompirent  ces  négociations.  Déjà 
,  plusieurs  évêchés  étaient  vacans ,  et  aucun  souveraia 
ne  permettait  que  des  évoques  étrangers  exerçassent 
la  moindre  juridiction  dans  la  partie  de  leurs  diocèses 
soumise  à  son  gouvernement.  Nous  allons  voir,  à  la  fin 
de  ce  livre ,  le  temps  et  les  circonstances  faire  tomber 
l'église  catholique  d'Allemagne  dans  un  état  si  déplo* 
rahle,  que  les  princes  protestans  eux-mêmes  s'unirent} 
mais  en  vain ,  pour  obtenir  du  pape  son  rétablissement 
sous  une  meilleure  forme  (*). 

(t)  Nous  ne  ferions  pas  mention  du  chagrin  que  devait  naturelk* 
ment  éprouver  le  pape  à  la  yue  de  ce  changement,  silesinstrucdonsitt 
nonce  de  Vienne ,  dans  lesquelles  il  le  manifeste  le  plus  ouvertementi 
ne  contenaient  des  principes  précieux  à  conserver  à  cause  de  l'époqw 
à  laquelle  on  osa  les  émettre  (1805),  et  parce  qu*ils  dévoilent  TopinkA 
constaute  et  actuelle  du  saint  siège,  qui  s'explique  avec  assea  declarléporf 
que  nous  puissions  nous  dispenser  d'y  ajouter  ni  commentaire  ni  réflexioi> 

Voyez  la  deuxième  note  supplémentaire  à  la  fin  du  chapitre. 

(«)  Burnet,  hist.  de  son  temps,  1. 6,  part.  2,  t.  2,  p.  85.  —  Robinson, 
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3réfleiit  de  la  Suède  ,  ch.  Si,  p.  303.  —  Prezziner,  8tor.  délia cliiesa, 
)•  337  e  838.  «-  Mémoîr.  surThist.  de  Brandebourg,  part.  2,  p.  243« 
.  Lacretcile,  précis  liist.  du  direct,  exécut.  întroduct.  t.  S,  p.  19.  — 
oir.  pour  servir  à  Thist.  ecclés  du  xviuc  siècle,  ann.  1804,  t.  8f 
i.  —  Voltaire,  hist.  de  Charles  XII,  1. 3»  t.  26,  p.  179, 
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NOTES.  SUPPLÉBIENTAIRES. 


No  1.  —  Concordat  de  1801. 

Voici  'quelques  passages  des  discours  de  Sim^on  au  trîbnnat,» 
du  17  germinal,  et  de  Lucien  Bonaparte  au  corps  législatif ,  séan 
id  germinal ,  sur  le  concordat  et  les  articles  organiques  de  cet  ad 
politique  mi-religieux  de  la  carrière  de  Napoléon.  Ils  trahissent  à  d 
phrase  la  confusion  de  toutes  les  idées  et  des  idées  les  plus  simpl 
la  matière.  C'est  l'oubli  ou  plutôt  Tignorance  la  plus  complète  de  < 
seul  peut  constituer  la  liberté  des  cultes  dans  un  état  où  Ton  pro 
aTec  sincérité  la  liberté  des  opinions  et  des  consciences ,  c  esl-à-c 
séjparation  nettement  et  positiyement  tracée  entre  ce  qui  tien 
croyances  et  aux  idées  et  ce  qui  tombe  sans  contestation  aucun 
Faction  du  pouvoir,  savoir  les  actes  matériels,  prévus  et  claireme 
terminés  parla  loi,  et  réalisés  de  la  manière  précisément  que  la  loi 
termine  :  de  cette  séparation  découlent  la  libertéillimitéepourlaprc 
parole,  Tenseignementjles  associations  et  réunions  nommémeutreU^ 
avec  droit  sans  contrôle  de  s'organiser,  se  recruter  et  se  gouverner  c 
elles  Ventendent.  Or ,  ce  n^était  pas  du  tout  là  ce  que  Napoléoi 
voulu  ;  après  s'être  fait  de  la  religion  catholique  et  de  son  clei 
marche-pied  pour  monter  sur  le  trône,  chez  un  peuple  porté  mome 
ment  à  la  dévotion  pratique  par  Teffet  d'une  réaction  après  les  pcrséc 
auxquelles  le  catholicisme  et  ses  prêtres  avaient  été  en  butt^,  il  n 
les  anciens  empiétemens  du  sacerdoce  romain,  et  pour  rcmpêc 
dominer,  il  le  fit  esclave,  dans  l'espoir  de  pouvoir  s'en  servir  sa 
voir  le  craindre  :  c'étaient  autant  de  faux  calculs  que  d'action 
franchise,  et  ils  ne  contribuèrent  pas  peu  à  hâter  sa  perte. 

Il  va  sans  dire  que  les  orateurs  du  gouvernement  qui  venait  de  i 
slituer  à  la  révolution ,  devaient  prendre  à  tâche  de  prodiguer  les 
de  mépris  et  de  haine  en  travestissant  calomnieusement  les  grai 
gures  révolutionnaires  :  aussi  ne  s'en  font-ils  pas  faute.  Citons  : 
déjà  un  assez  beau  triomphe  pour  la  tolérance ,  dont  Rome  fut 
vent  accusée  de  manquer^  que  de  la  voir  signer  un  concordat  qui 
donne  plus  les  prérogatives  d'une  religion  dominante  et  exclus! 
la  voir  consentir  à  Tégalité  avec  les  autres  religions ,  etc.  »  —  Bu 
pape  Pic  VU  et  autres  pièces  relatives  au  concordat ,  discours  de  i 
au  iribunat,  séance  du  17  germinal,  p.  1. 


tPOQVE  n.  Parue  i,  livre  x.  «û 

S*ii  ett  des  hommes  assez  forts  pour  se  passer  de  religion ,  asset 
rét ,  assez  Tertoeax  pour  trouver  en  enz^êmes  tout  ce  qiCii  faat 
id  ils  ont  à  surmonter  leor  intérêt  en  opposition  STec  Tintérêt  daa« 
ML  aTec  1  intérêt  poblic ,  est-il  permis  de  croire  que  le  grand  nombre 
it  la  même  force  ?»  —  Ibid.  p.  8.  —  G^est  largument  usé  dé  la  né- 
té  d'une  reUgion  pour  les  méchans,  les  sots,  la  canaille,  c'est-à-dire 
la  langue  monarchique,  le  peuple.  Ici  commence  la  série  des  libertés 
église  catholique. 

Les  ministres  de  tous  les  cultes  sont  soumis  particulièrement  k  Vin- 
kce  du  gouvernement  qui  les  choisit  ou  les  approuve ,  auquel  ils  se 
par  les  promesses  les  plus  solennelles ,  et  qui  Us  tient  dans  $a  dé* 
once  par  Uwre  salaires. 

Us  renoncent  à  cette  antique  et  riche  dotation  que  des  âècles  avaient 
mulée  en  leur  faveur.  Ils  reconnaissent  qu'elle  a  pu  être  aliénée ,  et 
oiident  ainsi  jusque  dans  Tintérieur  des  consciences  les  plus  scru- 
uses,  la  propriété  et  la  sécurité  de  plusieurs  milliers  de  familles. 
Plus  de  prétexte  aux  inquiétudes  des  acquéreurs  de  domaines  na- 
ittz ,  plus  de  crainte  que  la  richesse  ne  distraie  ou  corrompe  les  mi- 
es des  cultes  ;  tout-puissaus  pour  le  bien  qu'on  attend  d'eux,  ils  sont 
titués  dans  l'impuissance  du  maL  »  —  IbicT.  p.  5«  -^'est-à-dire^  ils 
dans  rimpuissance  de  faire  le  bien  ou  le  mal  qui  n'ett  pas  dans  les 
itious  du  gouvernement ,  auquel  il  faut  qu'ils  obéissent  quand  mime , 
aisant  ce  que  lui  gouvernement  appelle  le  bien ,  s'ils  veulent  vivre, 
nci  pour  la  liberté  de  correspondance  ; 

Comme  auparavant,  aucune  bulle,  bref,  rescript,  ou  quelqu'ex- 
lion  que  ce  soit  venant  de  Rome ,  ne  pourra  être  reçue ,  imprimée , 
liée  ou  exécutée  sans  Tautorisalion  du  gouvernement. , 
Aucun  mandataire  de  Rome  ,  quel  que  soit  son  titre  ou  sa  dénomi- 
m ,  ne  pourra  être  reconnu ,  s'immiscer  de  fonctions  ou  d'affaires 
élastiques ,  sans  Tat tache  du  gouvernement. 

Le  gouvernement  examinera  ,  avant  qu'on  puisse  les  publier ,  les 
ets  des  synodes  étrangers  et  même  des  conciles  généraux.  11  vérifiera 
poussera  tout  ce  qu  ils  auraient  de  contraire  aux  lois  de  la  repu- 
ne,  è  ses  franchises  et  à  la  tranquillité  publique. »  —  Ibid.  p.  6. 
Point  de  concile  national  ni  aucune  assemblée  ecclésiastique  sans 
srmission  expresse.  »  —  11  n'est  toujours  ici  c|iiestion  que  de  gouver- 
ent  ;  et  de  religion  ou  plutôt  de  sacerdoce ,  que  comme  accessoire 
^verneoient,  et  inôme  comme  moyen  de  gouvernement,  fionaparte 
ait  combien  il  serait  difficile  de  dominer  des  hommes  auxquels  il 
it  libre  de  croire  comme  ils  voudraient  :  il  s'entendit  avec  le  pape 
r  leur  imposer  la  croyance  la  plus  propre  ù  assurer  son  despotisme. 
>  L'appel  comme  d'abus  est  rétabli  contre  l'usurpation  et  l'excès  de 


pouvoir»  les  contrtToiitioM  ans  lob  et  ré^eoMiii  es  UvêpaMIf 
riufraciiou  des  oaiumt  reçut  en  Franoc,  r«ttetttek  ans  llbeilét«ll 
chises  de  liégUse  gallicane ,  aontra  to«te  entreprise  on  f»ioeédéfAa 
promettrait  Thonnear  dea  oitDjeiia»troiibleraît  arbilMkeneatkM 
sciences,  toarnerait  centre  eux  en  oppression  on  en  injaie.»MiSii 
le  gouTemement  seul  qoi  sera  }age  dea  infiraotions  et  eontrareDA 
dea  actes  propres  à  compromettre  Thonnenrdes  eitoyena  et  àtm 
leurs  consciences  ;  or,  comme  il  sera  le  plus  souvent  en  jealid-at 
il  ne  pourra  que  bien  rarement  être  juste. 

«  Les  archevêques  et  évoques. . .  .r  ne  ponntyni  être  MMoméi  t 
Fàge  de  trente  ans. 

»  lis  devront  être  originaires  français. 

»  Ils  seront  examinés  sur  leur  doctrine  par  un  évèque  et  deai  pi 
nommés  par  le  premier  consuLaDans  le  fait,  donc»  Sis  seront exu 
par  le  premier  consul ,  dans  fintérèt  du  premier  consul  ;  la  dédif 
de  leur  orthodoxie  sera  un  certificat  de  dévouement  au  premier  co 

«  Us  feront  serment ,  non  seulement  d*obéissance  et  de  fidâi 
gouvernement  établi  par  la  constitution  de  la  république ,  mais  ( 
concourir  directement  ni  indirectement  à  rien  de  ce  qui  serait 
traire  à  la  tranquillité  publique ,  et  d'avertir  de  ce  qu*ils  déconttii 
ou  apprendraient  de  préjudiciable  k  Tétat. 

»  Les  curés ,  leurs  coopérateurs ,  prêteront  le  même  serment.  Il 
vront  être  agréés  par  le  premier  consul. 

»  L  organisation  des  séminaires  lui  sera  soumise.  » 

Suit  la  Liberté  d  enseignement. 

«  Les  professeurs  devront  signer  la  déclaration  de  1682 ,  et  ens( 
la  doctrine  qui  y  est  contenue. 

»  Le  nombre  des  étudians  et  des  aspirans  à  Tétat  ecclésiasûqn 
annuellement  communiqué  au  gouvernement;. ...  les  ordinati( 
pourront  être  faites  sans  que  le  gouvernement  n*en  connaisse  Tét 
et  ne  Tait  approuvée. 

» Il  n'y  aura  plus  pour  toute  la  France  catholique  qu*un( 

liturgie  et  un  même  catéchisme. 

»  . . . .  Plus  de  fête  sans  la  permission  du  gouvernement,  à  V 
tion  du  dimanche ,  qui  est  la  fête  universelle  de  tous  les  chréden 

»  La  pompe  des  cérémonies  sera  retenue  plus  ou  moins  di 
temples 

»  Trop  long-temps  on  avait  confondu  le  mariage ,  que  le  sei 
sentement  des  époux  constitue,  avec  la  bénédiction  qui  le  con 
désormais  les  ecclésiastiques,  ministres  tout  spirituels ,  étranger 
nion  naturelle  et  civile  ,  ne  pourront  répandre  leurs  prières  et  le( 
dictions  du  ciel  que  sur  les  mariages  contractés  devant  lofEoier  q 
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#  Mb  •  ta  nom  de  la  société ,  le  tétnom  et  le  rédactear.  »  — ^  Ibid.  p.  7. 
n*  PomrP(mt  répMndn  quoiqu'inatile  h  exprimer,  eût  été  convenable  ; 
ne  pourront  répandre  tfue  ,  est  absurde  là  'où  il  y  a  liberté  d'opi- 
•t  de  cidtet.  La  société  détermine  les  conditions  da  mariage  et  du 
HlpeiibiAage  ;  c'est  son  droit  ;  les  prêtres  ensuite  bénissent  l'un  on 
TMykr»*  quand  ik  veulent  et  comme  ils  veulent;  c*est  le  leur.  Sinon  la 
liberté  est  QA  vain  mot. 

«  Le  concordat  rétablit  tout  ce  qui  est  utile  ;  il  écarte  tout  ce  qui  est 
Wperfia  et  abusif  :  il  reconstitue  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
veMeifie,  d^nsla  partie  du  clergé  séculier,  nécessaire  au  service  public, 
il  il  la  dégage  de  toute  cette  armée  monastique,,  indépendante  de  Tépi" 
•eopal^  soiivent  contraire  à  son  utile  influence.    . 

•  La  tenue  des  registres  civils  reste  étrangère  à  toutes  les  commu- 
iloBf  ireligieoses.  La  liberté  des  consciences  et  Fégalité  des  cultes  sont 
HMÎ^fetk  Les  cultes  dans  toutes  leurs  parties  sont  soumis  à  Taciion  ci-' 
nie  (  puissante  manière  de  raisonner  )  9  de  telle  sorte  que  cet  établis» 
Mmeiil  public  porte  un  coup  mortel  au  fanatisme.  »  —  Ibid.  Disoour» 
éê  téticien  Bonaparte  au  corps  législatifs  du  19  germinal,  p.  18. 

•  Pourquoi  l'assemblée  constiluante  jd  a-t-eile  pas  atteint  son  butP 
Pourquoi  n'ayant  fait  en  matière  de  religion  que  des  choses  utiles  et 
presque  semblables  k  ce  qu'avait  entrepris  Joseph  II,  a-t-ellc  rencontré 
dea  obstacles  qu'elle  n'a  pu  surmonter  ?  C'est  que  sous  Joseph  second 
las  chefs  de  l'église  germanique  se  prêtèrent  à  ses  desseins ,  et  que  ceux 
de  TégUse  gallicane  s'opposèrent  aux  premières  tenliiivos  des  réforma^ 
tours.  • . .  L'étendard  de  la  révolte  fut  arhoré  ;  et  Ton  vit  la  ma}oritë  des 
fl$ite$f  •  les  plus  intéressés  à  détruire  les  abus  du  haut  clergé,  se 
lldiaer  entraîner  par  la  force  de  la  dépendance ,  et  embrasser  siucèrement 
une  cause  qui ,  peut-être  dans  leurs  chefs ,  n'avait  que  des  vues  tempo- 
IvUef*  »— -Il  eût  été  plus  raisonnable  de  conclure  que,  ni  Joseph  II  ni 
rugemblée  constituante  n'avaient  réussi  parce  qu'ils  s'étaient  mêlés  do 
ce  qui  ne  les  regardait  pas  ;  et  que  les  constituans  français  avaient  ext 
cité  contre  eux  une  plus  violente  tempête ,  parce  qu'ils  avaient  plus 
despotiquement  abusé  de  leur  pouvoir. 

«  L'assemblée  législative  lui  succéda;. . .  la  résistance  des  prêtres  lui 
parut  effifdyante  :  elle  leur  ordonna  de  prêter  le  serment  de  fîilélité  ;  elle 
tutoriae  les  corps  administratifs  à  déporter  ceux  qui  troubleraient  Tordre 
puhlic,  et  peu  de  mois  après  tous  ceux  qui  refuseront  le  8crmcnt  furent 
Contraints  de  quitter  la  France  dans  quinze  îours ,  sous  peiuc  de  dix  ans 
de  détention.  Ainsi ,  en  moins  d'une  année ,  Tcsprit  destructeur  naissait 

ié\^  de  l'esprit  d'organisation  ; la  proscription  fut  amenée  par  une 

bonne  réforme  religieuse,  par  la  seule  raison  que  cette  réi'ormc  fut  or- 
ganisée sans  ménagement  :  tant  sont  délicates  et  difficiles  les  lois  qui 
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toachent  d»  m  piès  à  la  couBdence  des  pcuplei  1  •  —  ReetifiotlNiill^ 
proicription  fat  la  conaéqnence  nécessaire  de  racdoii  ill^dmede 
torité  et  de  la  force  dans  le  domaine  de  Imteliigence  et  de  la  Ubcrté^^^li  1 

«  La  convention  suivit  le  même  système  avec  nne 'violence  pmgiwiwl 
L^exil  en  masse  de  la  grande  majorité  da  clergé  lui  parut  one  nMil|co 
pusillanime;  elle  ordonna  qu'ils  seraient  déportés  k  ^la  Gmanê,st 
tous  les  prêtres  qui  se  déroberaient  à  la  dépofrtation ,  seraient  poiiKJ 
mort  dans  les  Tingt-quatre  heures.  »  —  Ibid.  p.  19.  in 

> 11  ne  lui  suffisait  pas  (  au  démon  de  Tathéisme  )  de  penpki  ï| 

GaSane  de  prêtres  réfractaires;*les  prêtres  assermentés  étaient  orf 
nécessaires  à  sa  rage. . . .  Instrument  de  la  fatalité  qui  poursuivait ef 
vaste  empire ,  la  convenlion  voulut  anéantir  les  cultes ,  après  avoir  friffé  3, 
leurs  ministres.  Tous  les  plus  libres  décrets  faits  par  la  tolérance,  fM  ^  , 
révoqués  ;  et  Ton  vit  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  du  nioiide,H  jq 
loi  inviter  des  citoyens  à  se  déclarer  infâmes  :  des  autorités  reçursntim  ^ 
bienveillance  la  déclaration  des  prêtres  qui  remaient  leur  cacactèRVf] 
cerdotal.  »  —  C'était  toujours  le  résultat  presqu'inévitable  de  la  pre!iiiM>T 
faute  commise  :  la  révolution  craignait  avec  raison  les  hommes  religM 
envers  lesquels  elle  s'était  montrée  injuste  ;  au  lieu  de  se  conciliefiv 
ennemis  en  réparant  ses  torts ,  elle  les  tua. 

« L'athéisme  fut  épouvanté  de  son  propre  ouvrage;  seslk 

ciplcs  ti^emblèrent  sur  leur  propre  sort  •  . . .  ils  changèrent  de  laDgapî  ^ 
et  ils  semblèrent  tirer  comme  d'un  grand  oubli  la  tradition  dan  EtA* 
Suprême  ;  son  existence  et  l'immortalité  de  l'ame  furent  proclamés.* 
-— n  y  a  ici. confusion  intentionnelle  entre  l'athéisme  destmctetir & 
quelques  membres  de  la  convention  et  la  religion  réorganisatrice  m 
quelques  autres ,  les  plus  odieux  de  tous  au  pouvoir  anti-révolntionmi* 
qui  voulait  fonder  le  consulat  sur  les  raines  de  la  république.  I 

«  Ge  premier  essai  rétrograde  vers  les  idées  religieuses ,  fut  accw 
par  l'ivresse  populaire  ;  et,  cette  fois  du  moins ,  ces  hommes d'ezécrtlH 
mémoire  sacriGèrent  à  l'opinion  nationale.  »  — Ibid.  p«  20. 

»  Avec  moins  de  violence ,  sans  doute,  mais  avec  aussi  peu  de  sageMi 
Le  directoire  ne  fut  pas  moins  odieux.  Il  régularisa  le  même  principe^ 
le  suivit  avec  faiblesse.  Il  fit  à  la  religion  une  guerre  plus  sourde, iB* 
aussi  cruelle  :  la  liberté  de  conscience  est  à  peine  proclamée ,  que  tM 
qui  veulent  en  jouir  remplissent  les  cachots  ;  la  tolérance  universelle c' 
publiée,  et  le  peuple  est  contraint  par  la  force  au  travail  ou  an  repoi* 

•  Toutefois,  ce  gouvernement,  non  moins  persécuteur  que  l'anâeii 

sentit  comme  lui  le  besoin  d'un  frein  religieux Il  se  traîna  lentemol 

sur  les  pas  de  la  convention  ;  et  c'est  alors  que  parut  ce  culte  des  tké^ 
philauthropes,  que  l'IiLstoire  mettra  à  côté  do  dùcrct  sur  rLtrc-SopréflWt 
pour  prouver  à  nos  neveux  que  ceux  mêmes  qui  proscrivent  toos  I0 
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ishiâi,  fonit  réduits  à  y  revenir  lonqa'ils  Tenlent  consolider  leur  pnis- 
lance.  »  '— Ibid.  p.  21.  — 11  faut  y  recourir  pour  consolider  te  pouvoir;  il 
isBfc  lés  laisser  indépendans  pour  fonder  la  liberté. 

Gouclosion  :  Bonaparte  et  les  siens  Toolaîent  le  despotisme.  Ils  juge- 
rait, comme  Louis  XIV,  que  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
MÔie était  propre  à  rétablir;  ils  la  restaurèrent;  mais  elle,  à  son  tour, 
eontfaraa  TœuTre  des  re^fauraft^ns,  qui  finalement  fit  succomber  le  nou- 
Teau  droit  diyin  sous  un  droit  divin  plus  compatible  avec 'le  droit  divin 
dMola  par  excellence ,  celui  du  pape. 

Ifo  2.  —  Doctrine  anli-sociale  du  saint  siège  an  dix-neuvième  siècle. 

Encore  aujourtThui,  Téglise  romaine  prive  de  tous  ses  droits  politiques, 
civils,  sociaux,  et  met  au  ban  de  Fliumanité  les  hérétiques,  c'est-à-dire, 
quiconque. ne  pense  pas  ce  qu^clIe  pense,  ne -croit  pas  ce  qu'elle  croit , 
ne  se  soumet  pas  aveuglément  à  elle,  esprit,  conscience,  corps  et  bieus* 
Pie  VU  disait  en  1805  :  «  Non  seulement  Féglise  a  toujours  tâché  d*em- 
pécher  que  les  hérétiques  n'occupassent  les  biens  ecclésiastiques;  elle  a 
môme  établi,  comme  punition  du  crime  d*hérésie,  la  confiscation  et  la 
perte  des  biens  possédés  parles  hérétiques.  Cette  peine. .. .  est  décrétée, 
pour  ce  qui  regarde  les  biens  des  particuliers,  dans  la  décrétale  d'Inno- 
cent III,  rapportée  au  chapitre  Vergentis,  X,  de  hœreticis:  et,  pour  ce 
cpii  concerne  les  principautés,  fiefs,  c'est  également  une  règle  du  droit 
canon,   au  chapitre  Absolutos^XYi,  de  hœreticis ,  que  les  sujets  d'un 
prince  manifestement  hérétique  sont  déliés  de  tout  hommage,  fidélité  et 
obéissance  envers  lui  (  1  sudditi  di  un  principe  manifeslamente  erelico, 
rimangono  assoluti  da  qualunque  omaggio,  fedeità  ed  ossequîo  verso  del 
medesimo  ).  Il  n'est  personne  d'un  peu  versé  dans  l'histoire,  qui  ignore 
les  sentences  de  déposition  prononcées  par  les  pontifes  et  par  lesconciles 
contre  des  princes  obstinés  dans  l'hérésie.  Hélas  !  nous  vivons  au  jour- 
d*huî  dans  des  temps  tellement  malheureux  et  si  humilians  pour  l'épouse 
de  Jésus-Christ,  que,  de  même  qu'elll  ne  peut  pas  mettre  en  pratique 
ces  très  saintes  maximes  d'une  juste  rigueur  contre  les  ennemis  et  les 
rebelles'de  la  foi,  de  même  il  ne  nous  est  pas  convenable  de  les  rappeler 
(  nccome  a  Ici  non  è  possibile  usare,  cosi  ncppure  è  espediente  ricordare 
quesle  sue  santissime  massime  di  giusto  rigore  contro  i  nemici  e  i  ribelli 
^lla  fede  ).  Mais  de  ce  qu'elle  ne  peut  exercer  son  droit  de  déposer  les 
hérétiques  comme  souverains,  et  les  déclarer  déchus  du  droit  de  propriété 
(  ma  se  non  pu6  esercitare  il  suo  diritto  di  deporre  da  loro  principati,  e 
di  dichiarare  decaduti  da  loro  béni  gli  eretici  ),  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle 
doive  j  amais  consentir  positivement  à  se  laisser  dépouiller  elle-même,  dans 
le  but  avoué  de  faire  accordera  ces  mêmes  hérétiques  de  nouvelles  souverai* 
Aetésetde  nouveaux  biens  ?..  ^  Quelle  occasion  de  se  moquer  de  l'église  ne 
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fournirait-on  pas  aux  héréliqa es  mêmes  et  aux  incréduleBy  cpi, 

à  sa  douleur,  diraient  qu  ils  ont  enfin  été  trouvés  les  moyens  de 

tolérante  (  dircbbero  esscni  Irovalifinalmente  i  mezû  onde  far. 

toileraute,  etc.)  ?»  — Essai  sur  la  puissance  des  papes,  t.  2,part.  I 

Pour  se  convaincre  pl(;inement  de  robstination  invincible 

siège  dans  ces  principes  d'absolutisme  sacerdotal,  il  ne  faut  qi 

ter  les  décisions  du  droit  canon  si  honorablement  citées  pat 

dans  les  décréialcs  de  Grégoire  IX  (  lib.'5,  tit.  7,  corp.)nr.c; 

p.  239  et  261  ).  Elles  contiennent  les  dispositions  les  plus  w 

celles  que  nous   rappoi-terons  dans  la  seconde  partie  de  cet 

Toccasion  des  hérétiques,  comme  :  conGscation  des  biens  de  ce 

leurs  enfans  catholiques,  à  Tcxeuiple  du  jugement  de  Dieu,  ^ 

qui  dans  bien  des  cas,  punit  les  Gis  pour  leurs  pères  ;  infa. 

hérétiques,  de  leurs  fauteurs,  adhérens  et  défenseurs  ;  leur 

d'exercer  ancun  emploi,  détester,  d'hériter,  de  plaider,  de  jugei 

et  enfin  déclaration  de  nullité  de  tout  serment  de  fidélité,  d 

et  d'obéissance,  confirmé  par  quelque  assurance  que  ce  puiss 

iérmcnt  a  été  prêté  à  des  hérétiques  manifestes. 

Les  chapitres  Fergentis  et  Absolûtes  offraient  un  vaste  cha 

nestes  interprétations  des  commentateurs.  Comme  il  est  a  se 

Pie  VII,  puisqu'il  n'a  pas  craint  de  les  rappeler  à  la  mémoire 

temporains ,  leur  a  également  donné  toute  l'étendue  possible 

porterons  à  ce  sujet  quelques  passages  de  Fagnani,  le  comme 

excellence.  Il  y  est  dit ,  cuire  autres  choses ,  que  le  pape  pei 

juges  et  les  princes  séculiers  à  faire  justice,  et  les  déposer 

béissance  ou  pour  toute  autre  iniquité  qu'ils  auraient  comm: 

faut  rien  laisser  aux  enfans  des  hérétiques,  sous  prétexte  de  p 

même  ils  seraient  catholiques;  que  le  pape  peut  annuler  toute 

quelque  force  qu'elle  ait  acquise ,  des  vassaux  des  laïques  « 

«eigneui^s  ;  qu'il  est  clair  aujourd'hui  que  les  biens  des  bér 

confisqués  de  droit ,  ipso  jure  ;  qu^lcs  hérétiques  perdent  de  ( 

priété  de  tous  leurs  biens  et  toutes  leurs  prétentions,  le  jour 

feste  leur  hérésie;  que  l'on  cesse  de  droit  de  devoir  fidélité,  ho 

vice,  respect,  etc. ,  à  un  hérétique,  par  cela  seul  qu'il  est  béi 

jeir«,  eo  ipso  quod  est  hœreticus);  que  les  fils  des  hérétiques  sou 

de  la  puissance  paternelle   et  n'appartiennent  qu'à  eux-mên 

débiteur  d'un  hérétique  ne  doit  rien  lui  payer ,  quand  mê. 

aurait  promis  avec  serment,  puisqucla  permission  de  s'empa 

des  hérétiques,  implique  à  plus  forte  raison  celle  de  les  g 

on  les  tient  déjà,  etc. ,  etc. — Faguani,  comment,  in  I  part.  5! 

de  hœret,  cap.  Vergentis,  n.  7  et  16,  et  cap.  Absolutos,  n,  2  î 

9,t.  3,  p.218  ad  223. 
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CHAPITRE  VI. 


dans  Téglise  de  France. — Anti-concordatisme.  —  Pie  VU  à  Paris.— Sacre  de 
m. — Raptore  aTec  la  oonr  de  Rome.  —  Dissolution  de  l'empire  d\4l1ema^me. 
— Demandes  de  Napoléon  au  pape.  —  Rome  au  pouvoir  des  Français.  —  Guerre  d'Efc 
.•^  Elle  est  rendoe  atroce  par  rinterrention  des  prêtres  et  des  moines.  —  Réu- 
dei  états  de  l'église  à  Tempire  français. 


Les  évêques  de  la  France  d'avant  la  révolution  tra- 
itaient constamment  à  opérer,  en  leur  faveur,  un 
tefaisme  qu'ils  disaient  exister  déjà,  par  le  fait  même 
de  la  réunion  des  constitutionnels  avec  les  dissidens. 
Treize  évêiques  seulement  et  environ  quatre  cents  prê- 
tres français  étaient  restés  en  Angleterre  :  l'archevêque 
de  Narbonne  et  dix  de  ces  prélats  firent  suivre  leurs 
Bédamations  contre  l'église  existante  dans  leur  patrie, 
par  une  «  Déclaration  sur  les  droits  du  roi  (  8  avril 
1805 )y  »  droits,  disaient-ils,  qu'il  ne  tenait  que  de 
Dieu,  et  qui  imposaient  à  ses  sujets,  en  vertu  de  la  loi 
de  Dieu,  des  devoirs  dont  rien  ne  pouvait  les  dégager. 
Ces  secondes  réclamations  étaient  surtout  dirigées  con- 
tre les  articles  6,7,  8  et  16  du  concordat ,  et  contre  la 
bulle  Ecdesia  Cliristi,  par  lesquels  le  pape  avait  légi- 
timé autant  qu'il  était  en  lui  le  nouveau  gouvernement 
français,  ôtéau  roi  légitime,  Louis  XYlIl,  ses  droits 
et  ses  sujets ,  et  forcé  les  évêques  et  les  prêtres  à  rendre 
son  retour  impossible ,  au  moyen  du  serment  qui  leur 
était  prescrit  d'éventer  et  de  faire  éventer  par  le  gou- 
Tamement  les  projets  de  ceux  qui  tenteraient  de  le 
renverser  :  nouvelle  preuve  de  la  force  puissante  qu'a 
Tintérêt  sur  les  principes  appelés  les  plus  sacrés ,  puis- 
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que  les  maximes  de  l'église  gallicane  étaient  invoquées 
actuellement  contre  ceux  qui  n'avaient  été  accusés  que 
de  les  avoir  mis  en  pratique,  et  cela  par  des  adversai- 
res qui  s'étaient  séparés  d'eux  pour  ce  seul  motif; 
qu'elles  étaient  invoquées ,  disons-nous ,  contre  le  pipft 
lui-même  par  ceux  qui  avaient  rompu  toute  commo- 
nication  avec  leurs  frères ,  auxquels  ils  reprochaient  dot, 
ne  pas  obéir  aveuglément  au  saint  siège. 

Les  Réclamations  eurent  encore  une  autre  Suite, 
dirigée  principalement  contre  le  serment  au  gouverna 
ment  établi,  reconnu  par  toute  l'Europe  et  légitiné 
canoniquement  en  quelque  manière  par  le  concordat;, 
contreles  prières  ordonnées  par  l'église  pour  la  prospé- 
rité de  ce  gouvernement  ;  contre  Tarticle  quil  ui  acc(M^  \ 
dait  les  mêmes  droits  dont  jouissait  l'ancien  gouverne- 
ment; contre  la  ratification  de  la  vente  des  biens  du  cler- 
gé, c'est-à-diredeceux  décent  trente-six  archevêchés o« 
évêcliés,  d'autant  de  chapitres,  déplus  de  40,000  paro» 
ses,  de  toutes  les  abbayes,  prieurés,  églises  collégiales, 
monastères ,  congrégations,  etc.,  biens  affectés  pour  h 
plupart  au  soulagement  spirituel  des  âmes,  sur  lesquds 
Pie  VII  n'avait  aucun  droit,  et  que  cependant  il  avait  dé- 
clarés légitimement  acquispar  les  détenteurs  :  à  quoison 
légat  a  latere  avait  ajouté,  pour  lever  tous  les  scrupules, 
qu'ils  les  possédaient  en  conscience,  ceque  les  nouveaux 
évêques  de  France  se  hâtèrent  de  publier  dans  letirs 
mandemens ,  malgré  la  décision  de  Pie  YI ,  qui,  par  si 
bulle  du  10  mars  1791,  avait  flétri  cette  opinion  dii 
nom  ^hérésie  marsilierme  ;  contre  la  faculté  de  lé- 
galiser la  vente  des  biens  des  émigrés  français ,  vente 
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que  Pic  VII  lui-même  avait  déclarée  illégale  et  nulle, 
dans  ses  états  d'Italie  (^),  etc.,  etc. 

Mais  d'aussi  faibles  digues  ne  pouvaient  arrêter  le 

torrent  devant  lequel  tout  cédait  à  cette  époque  :  déjà 

le  pape  lui-même,  entraîné  par  la  force  des  événemens, 

ou  livré  à  la  faction  des  ennemis  acharnés  de  l'église , 

pour  nous  servir  des  expressions  des  afiti-coftcordatis- 

tesj  et  forcé  par  l'impiété  a  une  démarche  qui  était  le 

sujet  de  la  douleur,  du  scandale  et  de  l'eiTroi  de  tous 

les  vrais  fidèles;  le  pape  se  préparait  à  aller  sacrer  «  le 

très  puissant  prince ,  son  très  cher  fils  en  Jésus-Christ , 

Napoléon,  »  comme  il  s'en  expliqua  lui-même  (  29 

octobre  1804  )  devant  les  cardinaux ,  et  à  poser  sur  sa 

télé  la  couronne  impériale.  Avant  d'entreprendre  ce 

wyage,  plus  remarquable  que  celui  do  Pie  VI  à  Vienne, 

etque  depuis  les  circonstances  ultérieures  ont  fait  pa- 

ititre  encore  plus  inconséquent ,  puisque  le  pape 

avoua  ne  s'y  être  déterminé  qu'après  les  plus  sérieuses 

H  les  plus  diligentes  réflexions,  et  après  que  Tempe- 

>%ur  eut  dissipé  par  ses  réponses  tous  les  doutes  qui 

'ui  troublaient  la  conscience,  Pie  VII  suivit  l'exemple  de 

(1)    «Eclit  daté  da  Quirinal,  le  24  octobre  1801.  —  La  sainlelé  de 
kQtre  leignenr,  le  pape  Pie  VII,  est  intimement  conyaincao,  d'après  les 
^^ncipca  fondamentaux  da  droit  public  ecclésiastique  et  ci^il,  que 
Qqx  qui,  dans  les  derniers  temps,  ont  acheté  des  domaines  publics, 
Qnims  BOUS  le  nom  de  biens  nationaïuB,  ne  peuvent  former  aucune  pré- 
^ntionlégitime,  soit  à  les  garder,  soit  à  être  indemnisés  pour  lenr  perle^ 
'«  Bsdnlcté  se  conformant  sur  ce  point  à  Topinion  de  la  sainte  congréga> 
îon  convoquée  ad  hoc  par  l'édit  du  9  juillet  1801,  conserve  immuable 
^  principo  de  ne  reconnaître  aux  susdits  aucun  droit  foncier  sur  les 
^ien»  f uunentionnés,  droit  qui  serait  contraire  aux  règles  de  raison  pu- 
blique et  de  la  justice  privée.»  —-  Canon,  et  révèrent,  expostulatiou.  cou 
ïnoat.  p.  &A  en  note. 

v.  \^ 


450  KÉVOLUTION  FRANÇAISE. 

son  prédécesseur,  et  supprima  la  bulle  Ubipapaii 
Roma ,  afin  d'éviter  les  difficultés  qu'aurait  pu  occa- 
sionner son  absence.  «  Quel  pas  immense,  dît  l'arche^ft-Jp 
que  de  Malines ,  fait  depuis  la  mort  de  Pie  VI  à  Valencej 
au  milieu  des  angoisses ,  et  l'aTénement  de  Pie  VU 
Paris  pour  sacrer  le  nouveau  monarque  !  »  Le  papfljj 
remarqua  partout  sur  son  passage  beaucoup  d'am^ 
pour  sa  personne  et  de  vénération  pour  son  caractèïejjfï 
et  il  en  témoigna  tout  à  la  fois  son  étonnement  et 
joie  ;  les  évoques  constitutionnels  se  soumirent  à 
sans  réserve  et  en  signèrent  un  acte/jaror^re.  «  Le 
(qu'un  jésuite  appelle  une  «  pompe  religieuse  d 
l'église  dut  rougir,  »  )  fit  baisser  le  pape  sans  ha 
Napoléon,  ^  observe  encore  M.  de  Pradt:  peut-êtreqn' 
le  sentirent  tous  deux,  et  que  l'intiqfie connaissance 
la  fausseté  de  leur  démarche  en  cette  occasion ,  futfi 
rîgîne  de  la  mésintelligence  qui  ne  tarda  pas  à  éclater 
tre  l'un  et  l'autre  (*).  La  cour  de  Rome  avait  espéré 
la  récompense  de  la  complaisance  du  souverain  poni 
aurait  pu  être  la  restitution  des  trois  légations;  les 
dinaux  engagèrent  même  Pie  VII  à  en  faire  la  demi 
formelle  à  l'empereur,  mais  il  eut  la  sagesse  de  ne 

(1)    «  Il  y  avait  jadis  an  Bonavenlnre  Bonaparte  (  c'est  Napoléon 
parle  ),  qui  Técnt  et  moamt  dans  un  cloître.  Le  panvrc  homme  re| 
Iranquillemeot  dans  sa  tombe,  et  on  ny  songeait  plus,  lorsque  je 
lai  sur  le  trône  de  France,  Alors,  on  s*avisa  de  se  rappeler  quH  pw 
de  son  vivant  des  vertus  et  des  qualités  auxquelles  jamais  persoimefli 
vail pensé  auparavant;  et  le  pape  me  proposa   de  le  canoniser.! 
père,  lui  répondis-je  ,  pour  Tamotir  de  Dieu,  épargnez-moi  ce  ridS 
Comme  vous  ôtcs  en  mon  pouvoir,  on  ne  manquera  pas  dedirccjnel 
vous  ai  forcé  de  faire  un  saint  d'un  des  meiiibres   de  ma  famille.  ■• 
O'Meara,  Napoléon  eu  cidl,  1.  2,  \>.  288. 
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se  rendre  à  leurs  désirs.  Il  se  contenta  de  s^intéresser 
k  l'état  dé  l'église  de  France ,  pour  laquelle  il  sollicita 
oneplus  grande  indépendance  et  quelques  autres  avan- 
tages, outre  l'abolition  des  articles  organiques  :  il 
n'obtint  que  peu  de  chose  (^). 

Déjà  l'on  voyait  clairement  qu'une  rupture  se  pré- 
parait entre  les  deux  cours.  Le  pape,  avant  son  départ 
de  Paris,  avait ,  à  la  vérité,  tenu  un  consistoire  pour 
satisfaire  l'empereur,  en  accordant  le  chapeau  de  car- 
dinal à  Cambâcéràs  et  à  du  Belloy  ;  pour  ériger  Batis- 
bonne  en  métropole  de  toute  l'Allemagne ,  où  il  sup- 
prima les  trois  archevêchés-électorats  et  l'archevêché 
4^  Saltzbourg,  et  pour  y  préposer  l'ancien  évêque  do 
Ibyence,  le  comte  d'Alberg,  électeur  et  archichan- 
celier  de  l'empire  allemand.  Mais.le  dépit ,  que  des  es- 
pérances conçues  gratuitement  des  deux  parts  et  déçues 
par  l'événement  avaient  fait  naître ,  perçait  à  travers 
toutes  les  marques  extérieures  d'estime  et  de  vénéra- 
lion. 

Napoléon  sut  moins  bien  se  contraindre  ;  il  partit 
de  Paris  avant  le  pape ,  et  alla  se  faire  couronner  roi 
d'Italie  à  Milan.  L'influence  toujours  croissante  de 
l'Angleterre  en  Italie ,  influence  qui  y  avait  commencé 

(^)  Mémoir.  pour  servir  à  Thist.  ccclés.  da  xtiu**  siècle,  à  Tanii.  1804» 
ti  S,  p.  444  et  449.  —  M.  de  Pradt.  les  quatre  concordats, ,  ch.  29,  t.  2, 
^  205  ^  S07  et  226.  —  Examen  imp.  et  paisible ,  p.  259  et  suiv.  — 
BontroT.  pacif.  passîm.  —  Première  suite  de  la  controverse  pacif.  p.  423 
HaiU.^  Allocut.  Çiipap.  VII,  29  octobr.  I8O4.  —  Mémoir.  deTabbc 
icorgel,  t.  5,  p.  575.—  Prezsîner.stor.  délia  chiesa,  t.  9,  p.  342. — 
^dnoiu  et  révèrent,  cxpostulat.  apnd  SS.  DD.  NN.  linmpap.VU,  couli- 
^^latio,  p.  4  et  seq. ,  p.  19  et  seq.  30,  39,  50  et  62.  —  Déclarât,  sur  les 
IroitB  du  roi,  p.  19  et  20. 
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avec  la  révolution  française ,  et  qui  se  montra  ei 
dans  toute  sa  vigueur  à  l'époque  de  la  restauratioi 
Bourbons ,  obligeal'empereur,  dont  les  projets  él 
diamétralement  opposés  à  ceux  de  la  Grande-Bret 
de  mettre  garnison  dans  le  port  d' Ancône ,  à  la  i 
1805.  L'année  suivante,  il  envoya  des  troupes  à  ( 
Yeccliia  ;  il  s'empara  de  Bénévent  et  de  Ponte-C 
enclavés  dans  le  royaume  de  Naples  qu'il  doi 
Joseph  Bonaparte ,  son  frère.  Tout  en  reconna 
le  pape  pour  souverain  pontife  de  Rome ,  il  s'ei 
tulait  l'empereur,  et  il  voulait  que  cette  quai 
l'obligeât  pas  seulement  à  la  défendre,  mais  que 
servit  encore  pour  la  faire  entrer  dans  ses  intéi 
dans  ses  querelles ,  surtout  contre  les  hérétique 
de  l'église ,  comme  il  avait  la  bizarrerie  d'appel 
Anglais,  les  Russes,  les  Suédois,  et  contre  1: 
daigne  qui  se  laissait  diriger  par  l'influence  de  c€ 
le  pape  refusa  constamment  de  se  rendre  aux 
de  l'empereur ,  alléguant  sa  neutralité  comme  i 
voir  indispensable. 

La  cour  de] Rome  voyait,  tous  les  jours,  din 
les  moyens  de  soutenir  ses  anciennes  prélentîoE 
domination  universelle.  Les  victoires  de  NapoW 
Allemagne  venaient  d'être  suivies  de  la  dissolut! 
corps  germanique  :  ce  prince  régla  entièrement  1 
du  royaume  d'Italie  sur  le  modèle  de  celle  de  Fi 
quoiqu'il  y  eût  un  concordat  pour  la  premier 
vertu  duquel  la  cour  de  Rome  devait  y  exerce 
bien  plus  grande  autorité  que  sur  l'église  gall 
Le  projet  de  civiliser  et,  pour  ainsi  dire^  d' 
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nîsep  les  juifs,  en  les  faisant  convenir,  dans  le  grand 
sanhédrin  de  Paris ,  de  plusieurs  principes  doctrinaux 
qui  leur  permissent  de  fraterniser  avec  les  chrétiens 
sans  distinction  de  culte ,  choqua  également  les  pré- 
jngés  de  ces  derniers ,  mais  n*eut  point  de  suite ,  parce 
que  les  préjugés  des  juifs  étaient  encore  plus  enraci- 
nés (*).  Malgré  ces  attaques  plus  ou  moins  directes 
contre  la  cour  de  Rome,  Tannée  4807  vît,  de  l'aveu 
même  des  ennemis  du  svstéme  alors  existant,  des  amé- 
liorations  considérables  dans  la  situation  et  les  condi- 
tions d'existence  du  clergé  de  France ,  dues  à  Kapo- 
Kon  ;  le  pouvoir  des  évêques  dans  leurs  diocèses ,  raf- 
fermi ;  plusieurs  établissemens  religieux  des  deux  sexes 
pour  l'éducation ,  le  service  des  hôpitaux  et  celui  des 
missions  étrangères,  relevés;  trente  mille  succursales 
fondées  et  dotées  ;  des  séminaires  diocésains  ;  deux 
maisons  de  traj^istes ,  etc. ,  etc. 

Mais  les  obstacles  que  les  Anglais  faisaient  surgir  de 
toutes  parts  sous  les  pas  de  leur  ennemi ,  et  la  réso- 
ution  de  l'empereur  de  maintenir  le  système  conti- 
nental pour  les  perdre,   nécessitèrent  de  nouvelles 
mesures  en  Italie ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  y  servirent 
de  prétexte  a  de  nouvelles  usurpations.  Le  pape  avait 
communiqué  aux  cardinaux  les  prétentions  de  Napo- 
léon qui  voulait  que  le  saint  siège  établit  un  patriarche 
«1  France ,  qu'il  adoptât  le  code  civil ,  qu'il  acconJàt 
la  liberté  des  cultes ,  qu'il  rendit  les  évêques  indèpen- 
dans  du  saint  siège,  qu'il  abolit  tous  les  ordres  re- 

(i)  Vom  la  premiiirzv  note  cii[ipltfmcn!air?  à  U  fin  da  cbar**'*- 
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ligieux,  et  qu'il  permît  le  mariage  des  prêtres.  La 
réponse  à  ces  propositions  singulières ,  nous  en  conte- 
nons volontiers ,  mais  pas  plus  dans  la  bouche  do 
nouvel  empereur  qu'elles  ne  l'avaient  été  deux  cent 
cinquante  ans  auparavant  dans  telle  de  Charles  IX  Q, 
n'offrit  pas  même  matière  à  discussion.  11  n'en  était 
pas  ainsi  de  deux  autres  demandes  de  Napoléon  et 
dont  le  refus  lui  fut  le  plus  sensible,  savoir,  que 
Pie  Yll  adhérât  au  système  continental  et  qa'il  sacrât 
le  roi  de  Naples  :  le  pape  s'est  expliqué  de  deux  ma- 
nières sur  ce  dernier  point  de  la  volonté  de  Napoléon, 
la  première  en  public  ,  en  condamnant  le  couronne- 
ment d'un  roi  assis  sur  un  trône  vacant  seulement  de 
fait ,  condamnation  qui  retombait  à  plomb  sur  le  sacre 
de  l'empereur  par  lui-même  (^) ,  la  seconde  dans  une 
lettre  confidentielle  qu'il  avait  écrite  avant  son  entière 
spoliation  au  cardinal  Caprara ,  à  qui  il  avouait  alors 
que  ce  n'était  pas  l'usurpation  du  royaume  de  Naples 
({u'îl  réprouvait,  ni  le  choix  du  frère  de  Napoléon  pour 
y  régner  ;  mais ,  disait-il,  il  ne  pouvait  placer  sur  la  tête 

(i)  Voyez  part.  2 , 1.  5,  sect;  3,  ch.  8>  de  cette  Époque  ,  t.  7. 

(2)  Voici  les  propres  termes  dans  lesquels  le  pape  annonça  aux  car- 
dinaux son  refus  de  couronner  et  de  sacrer  Joseph  Bonaparte  comm* 
roi  de  Naples  :  «  Mais  comment  pourrons-nous  le  faire^sans  crime  (Goitf 
lo  potremofaresenzadelilto)?  Ferdinand  de  Bourbon,  légitime  soute- 
rain  de  ces  étals,  existe;  loin  de  pouvoir  supposer  quil  en  «t  fait  la  » 
cession,  nous  sommes  au  contraire  pleinement  conTaincuj  des  prétcA' 
tions  qu'il  a  conservées  sur  eux;  comment  pourrons-nous  mettre  a  11 
place  un  autre  souverain,  sans  être  injuste  et  inconsidéré  (  corne  po-  * 
tremo  noi  sostiluire  un  altro  sovrano,  et  non  essere  ingîusti  a  preâpi*  ^ 
tosi  ^  ?  —  Pio  VU  ai  cardiuali  (  5  febraro  1808  ),  raccoUa  di  documenli. 
t.  3,  p«  20. 


ÉPOQUE  U,  PAIlTiE  I,  UVRE  X.  4ft5 

de  son  vassal  une  couronacqu^il  ne  luiavaitpaslui-iuiMiH! 
décernée,  et  pour  laquelle  celui-ci  étail  bien  décida  à  re- 
fuser tout  hommage  lige  au  saint  sicgci  dont  rctiipiMeui' 
avait  déclaré  les  prétendus  droits  de  suzeraineté  «  tfiui- 
l)ésen  désuétude ,  insoulenaijlesetsur  les(|uels  les.'iinL 
siège  lui-même  aurait  dû  désirer  do  joter  un  voili!.  • 

Pie  YII  s'était  vivement  plaint  de  la  pris4;  d' Aiicuiic, 
da  malheureux  état  des  églises  du  roy:iiinie  d'iL.ilIi.'  4:1 
fk l'asservissement  de  son  clergé,  comme  aussi  de  eeliii 
du  clergé  de  France,  de  r.tnéantissr^ni'rnt  de  rein|iir<: 
germanique  et  de  la  prétention  de  Tenq^rreiir ,  que  le 
sacré  collège  fût  dort}na\ant  r:om[KiS<i,  (jour  un  lleri, 
de  cardinaux  fran^.-ais.  \a\yAi:ou  prit  tout-:i-':oiip  une 
résolution  au  moyen  de  i^iquelle  il  rompît  l*:t  iulri'/tïti^ 
du  ministère  Lritrinni'juc.  et  er»il  ftjire  ee^i/rf  k'^mui- 
mures;  il  mit  çarnîv>n  d'jns  Itome  tn^um:  qoi,  depuiS 
1805 ,  avais  «rlé  U  if-Anr:/:  df:  tous  U.-»  ïuk^JjUUm^  et.  ït: 
point  de  r^riiriiori  des  h'^hu-i  hu^i'-ii-i:  i!  -.  Taïf/^/^  'ie  t;i 
direction  «i-s  y,\\f-.  r.•v^*^::^:.-r:  ^r.  ;;:  ■';.:.:'::.•':: 
il încorjvjf-j  i  *r-^  •.'v-;x;-  I^-.  *..•.-;>:•.  .".;..!;.:.  ';..*  , 

desprntr^  ^:  jrJrT  !-••  :>f:jr/*^  '\  :   '..  f.»*  '  Và'/»j>-.  v.  .Jt 


4li«   C-':'' .'M     •:»••■•.     '.V  Ml  •   -■..«-     '•         ^UmU         «i»  ■       ...'••••■  «-v 
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bonne  escorte ,  à  Naples ,  les  cardinaux  originaires  ^ 
ce  royaume,  dans  le  royaume  d'Italie  les  cardinaia 
italiens,  et  dans  les  provinces  de  Pempire  français  ceuKi 
qui  y  avaient  pris  naissance ,  malgré  les  réclamation^ 
multipliées  et  les  protestations  du  pape  et  de  ses  mi^ 
nistres.  Ce  fut  là  le  résultat  inévitable  d'une  gneni 
diplomatique ,  soutenue  opiniâtrement ,  pendant  pli 
sieurs  années,  par  un  gouvernement  peu  frano 
faible  contre  un  prince  ambitieux  et  puissant  ('). 
pape  adressa  à  l'empereur  personnellement  (37 
1808)  un  bref  comminatoire  d'excommunication, 
lequel  il  lui  reprocha  les  articles  organiques  et  les  "vkh 
/ences  que  lui ,  son  «  fils  consacré  et  assermenté ,  i 
avait  fait  exercer  dans  Rome  :  sans  égard  à  ces  menaces,^ 
Napoléon  décréta  la  réunion  de  la  marche  d'Ancune, 
du  duché  d'Urbin ,  de  Macerata  et  de  Gamerino  n 
royaume  d'Italie,  et  il  ordonna  à  son  chargé  d^afiEaiires 
près  le  saint  siège  de  demander  ses  passe*port  (s). 

prêtres  t  Temperear  leur  donnera  des  chefs  dignes  par  lear  britooredi 
les  commander.»  —  Docnmentî,  t.  3,  p,  U^  c  47. 

(()  Cette  laite  porta  quelquefois  le  pape  à  des  démarches  graieiiMit 
puériles»  comme  lorsqu'il  fit  défendre  aux  cardinaux  par  son  secrétaÎK* 
d'clat,  d*assister  aux  dîners,  aux  concerts  et  aux  soirées  du  général Bliol* 
lis,  et  au  baptême  de  Tenfant  d*un  officier  français,  comme  aussi  (k^ 
souhaiter  les  uns  aux  antres  la  bonne  année  (  1808  )  ;  lorsquil  chtfg* 
sa  cocarde  pour  ceux  de  ses  soldats  non  encore  incorporés  dans  les  trt^ 
pes  françaises;  lorsqu'il  défendit  aux  Romains  de  profiter  de  la  perti*' 
sion  que  leur  ayaient  accordée  les  Français  de  se  masquer  pondant iecif* 
naval,  etc.,  etc.  —  Documenti,  t.  3,  p.  Ai,  77,  220  e  S28. 

(3)  Grégoire,  hist.  des  sectes  relig.  état  des  Juifs,  t.  2,  p.  SfS*" 
Lettres  de  Pie  Vil  à  Napoléon  et  de  celui-ci  au  pape,  et  notes  taSm^ 
(1805  et  1806),  voy.  Raccolta  didocum.  autent.  1. 1,  p.  2  e  seg.77«l^ 
e  seg.  etc. ,  etc.*,  t,  2,  p.  164 et  ^assim,  c  t.  3,  p.  9  c  seg,  15,  46,  79»  ^1 
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'  La  faction  sacerdotale  s'exaspérait  etses6ukvait  Af. 

tontes  paris.  Dans  la  funeste  guerre  (ÏÏA[Myf%(Zj  iUr\ 

éféques,  des  prêtres  et  des  moines  prirent  \f:  \Mtiï  de 

la  nation  contre  les  Frant^is,  qu'ils  liaissaient  (/amu*: 

ennemis  de  leur  puissance  et  de  leun^  nfAifUM^sif  \À^ïh'A 

que  comme  ennemis  de  la  fiyùSi^Xif:  de^  l^inii/,uk. 

poisque  le  eirdin.il  de  ce  nom ,  knÀtf^/fhiti^,  ^:  'I^At/U:. 

•leur  araît  tViuiM^  \^\KUk\A^AT:t^:f'j'A.::J^'.\i^i  bi  >:^/.Jr:-/-: 

des  drjîts  ^i  rt^zsrr.  qpse  S^f/f^,u  Mctjxlr,  ««k  .  .1:^- 

dîeatk«  do  i^à  e$  4e  t>v>r  iik  fei&;jyr,  O:  qv-  ;.«*-:•,•*: 

lriolisii»e  -:c  j^  Vzr^r  -i:  it  '^-Jhv-^  i^t  <ï^>Ait  jvjt:!^: 
para  ârieiii"'  ^  ii:^'jv  i j'jj'b  -    '^u'jicv  ^A^H   V  ^v:.  ;#.i  1: 

•  - 

çaîf  e:  '.--n*:  'i*  i-ri:*  ;>f\   '      qu*  :i  ;;u<î*''-*  C'>ul!\  «.i 

^  i^      '.  ..!.■       -'_  '  .  -*•       ^•-•'rf-  -V-     '-i».*i     .  j*i/ '-^-      îr    .*'- 

1.  ti     .       ... 

'•      ■  .         »  • 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


No  I.  —  Le  saint  siège  est  essentiellement  opposS  A  la  liberté  drile  de  eenacifliee. 

m 

On  peut  voir  dans  Vinstraction  pontificale  aux  éTêqnee  des  provinces 
de  Téglisc,  remues  an  royaume  d'Italie  (22  mai  1808),  la  condamnation, 
tant  de  la  protection  accordée  aux  jnifs  et  anx  sectes  chrétiennes  acatho*  ' 
liqaes,  que  du  code  civil,  que  Tempereur  tenta,  peu  de  temps  après,  de 
faire  adopter  par  le  saint  siège,  aussi  bien  que  la  liberté  des  cultes.  Les 
principes  qui  y  sont  énoncés,  quoiqu'ils  aient  été  constamment  ceux  de 
Téglisc  romaine,  deviennent  cependant  de  plus  en  plus  remarquables,  à 
mesure  qu*on  les  manifeste -à  une  époque  plus  voisine  de  nous.  Le  pape 
appelle  le  gouvernement  français  «  notoirement  usurpateur  de  la  puis- 
sance spirituelle,  protecteur  de  toutes  les  sectes  et  de  tous  les  cultes.  Les 
formules  de  ses  scrmens,  ses  constitutions,  son  code,  ses  lois,  ses  actes, 
ne  respirent,  pour  le  moins,  que  i' indifférent isme  de  toutes  les  rdi^oDS, 
sans  en  excepter  la  religion  juive,  essentiellement  ennemie  implacable  de 
Jésus-Christ....  La  protection....  de  tous  les  cultesVest  qu'un  prétextede 
la  puissance  civile  pour  s'immiscer  dans  les  affaires  spirituelles  ;  car  en 
respectant  véritablement  toutes  les  sectes,  avec  toutes  leurs  opinions,  coa* 
tûmes  et  superstitions,  on  n'a  en  effet  aucun  respect  pour  les  droits , 
les  institutions  et  les  lois  de  la  religion  catholique.  Sous  une  telle  pro- 
tection se  cache  et  se  masque  la  plus  astucieuse  et  la  plus  dangereuse 
persécution  que  l'on  puisse  imaginer  contre  l'église  de  Jésus-G]irist;la 
plus  propre  à  la  troubler  et  même  à  la  détruire,  si  la  force  et  la  fraude 
de  l'enfer  pouvaient  jamais  prévaloir  contre  clic  (  Documenti ,  t.  S. 
p.i29].  •  —Quoique  ce  singulier  langage  n'ait  pas  été  répété  aux  souve- 
rains qui  ont  succédé  à  Napoléon,  ils  peuvent  raisonnablement  croire 
que,  puisqu'ils  suivent  les  traces  de  cet  empereur,  le  saint  siège  les  re- 
garde aussi  comme  des  suppôts  du  diable,  bien  plus  à  craindre  qnelcs 
Néron,  les  Domilien  et  les  Diodétien. 

No  s.  —  Il  est  permis,  il  est  môme  ordonné  de  tuer  les  hérétiques.    JZ 

Ce  n'est  pas  sur  les  prêtres  espagnols  que  doit  peser  principale- 
ment l'odieux  reproche  d'avoir  prêché  la  maûme  anti-sociale,  qu'il  est 
permis  de  tuer  les  excommuniés ,  et  par  conséquent  les  hérétiques  qui 
sont  tous  excommuniés  de  droit  (  Décret,  part.  2  ,  cans.  H ,  quaest.  i, 
cap.  2>  t.    iy  p.  185;   caus.  24>  qnaest.  1,  cap.  1  ad  9«  etc.,  etc.  ); 
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mais  c'est  sur  le  code  ecclésiastîqae  dans  lequel  ils  en  ont  puisé  lesprit, 
et  qaila  contient  textuellement,  code  qui  justifiera  toujours  aux  yeux  des 
croyans  de  la  communion  romaine,  les  assassins  mus  par  le  fanatisme , 
tant  qu  eUe  n'aura  pas  eu  le  courage  de  le  désavouer  et  de  le  réprouver 
elle-même,  en  renonçant  à  la  funeste  infaillibilité  qui  la  rendra  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  responsable  de  toutes  les  monstruosités  nées  dans  son 
Bcîn.Le  premier  volume  du  droit  canon,  c*est-à-dîre  le  décret  de  Gratîen^ 
revu  et  corrigé  par  Grégoire  Xm,  «  comme  Fengeait  la  dignité  de  cet 
ouvrage,  et  pour  Futilité  générale,  surtout  pour  celle  des  étudians  en 
jurisprudence  ecclénastique,  »  pour  nous  servir  ici  des  expressions  de 
sa  bulle  du  2  juin  1582,  contient  la  décision  suivante  du  pape  Urbain  II, 
adressée  à  un  évêque  de  Lucques  :  «  Vous  imposerez  aux  meurtriers  des 
excommuniés  une  espèce  de  satisfaction,  proportionnée  à  l'intention  qui 
les  aura  guidés,  comme  vous  Favez  vu  pratiquer  par  Féglise  romaine. 
Car  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  soient  homicides,  ceux  qui,  brûlant  du 
iJiâe  de  leur  mcre  Féglise  catholique  contre  les  excommuniés,  en  ont  tué 
quelques-uns.  Cependant,  pour  ne  pas  être  infidèle  à  la  discipline  de 
celte  ■  même  église-mère,  vous  les  condamnerez  à  une  pénitence  conve- 
nable, comme  nous'avons  dit,  aûnqu  ils  puissent  attirer  sureuxunVeganl 
de  satisfaction  de  la  divine  candeur,  même  dans  le  cas  que  la  fragilité 
humaine  leur  aurait  fait  mêler  quelqu'intention  moins  pure  à  leur  ac* 
lion  (  Excommunicatorum  interfectoribus  )  prout  in  ordine  ecclesie  ro- 
manœ  didicistis  )  secundum  intentionem  modum  congmsB  satisfactionis 
injniige.  Non  enim  eos  homicidas  arhitramur,  quos  ad^ersus  excommn* 
nicatos  zclo  catholice  matris  ardentes,  aUquos  eornm  trucidasse  couli* 
gcrit.  Ne  tamen  ejusdem  ccclesiaB  matris  disciplina  deseratur,  eo  tenore 
quem  diximus  pœnitentiam  eÎB  indicito  congHientem,  qua  divin»  ûm* 
plicitatis  oculos  adversus  se  complacare  valeant,  si  forte  quidduplicitatis 
pro  humana  fragilitale  in  eodem  flagitio  incurrerint  ).  —Décret,  part. 3, 
caus.  23,  quaest.  5,  cap.  47, 1. 1,  p.  324. 

Les  conséquences  que  Gratien  tire  de  cette  décision  qui  acquiert  à  ses 
yeux  force  de  chose  jugée  (  Si  illi  qui  zelo  catholicae  matris  accensi  ex- 
communicatos  interficiunt,  homicid»  nonjudicantur,  patet,  etc., etc.), 
et  les  explications  données  par  les  anciens  glossa leurs  aux  paragraphes 
Excommunicatorum,  DUcipiina,  Dupiicitatis  et  Flagitio  (vid.  Corp.  jur 
canon,  t.  i,  p.  1354*  )»  prouvent  que  notre  traduction  n'a  pu  faire 
qu'affaiblir  le  sens  du  texte  latin*  Les  trois  dernières  gloses,  entre  autres, 
établissent  que  la  pénitence  imposée  aux  assassins  des  excommuniés  ne 
Fest  que  ad  cauteiam,  c'est-à-dire  par  surabondance  de  précaution,  et 
pour  ne  pas  contrevenir  aux  usages  reçus;  et  que  le  péché  mortel,  étran- 
ger  d  Cacte  de  tuer  Us  excommuniés,  mais  que  le  meurtrier  aurait  pu  y 
joindre  par  la  mauvaise  intention  que  la  faiblesse  humaine  pouvait  lui 
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inspirer  pour  le  lai  faire  commettre,  aurait  seul  rendu  cet  acte  on  for- 
fait (  flagilium  ). 

Nous  venons  de  voir  qu'il  était  permis  de  tuer  les  hérétiques  sans  se 
rendre  coupable  du  crime  dliomicide  ;  qui  le  croirait?  il  y  a  plus  encore: 
c'est  quil  est  ordonné  de  les  tuer.  Le  droit  canon,  après  avoir  rapporté 
le  commandement  que  Moïse  donna  au  nom  de  Dieu  aux  Israélites,  de 
massacrer  tous  les  habitansd  une  ville  et  d'incendier  la  ville  même  où  il 
leur  aurait  été  dit:  Servons  des  dieux  étrangers,  afin  que  }a  miséricorde 
du  Soigneur  reposât  sur  eux  et  les  fit  prospérer,  parce  qu'ils  avaient 
fidèlement  observé  ses  préceptes  ;  le  droit  canon,  disons-nous  ,  lone  k 
zèle  fanatique  de  Mathathias  qui  tua  son  concitoyen  pr6t  à  sacrifier 
aux  dieux,  et  ajoute  :  a  Si,  avant  la  venue  du  Christ,  ces  préceptes  con- 
cernant le  culte  de  Dieu  et  le  mépris  des  idoles  ont  été  observés,  corn* 
bien  plus  ne  faudra-t41  pas  les  observer  après  la  venue  du  Christ,  et 
après  qu'il  nous  y  a  exliortés,  non  seulement  par  ses  paroles,  mais  encore 
par  ses  actions  (  Gujus  praecepti  et  vigoris  memor  Mathathias  interfeat 
eum  qui  ad  aram  sacriiicaturus  accesserat.  Quod  si  ante  adventam 
Christi  circa  Deum  colendum  et  idola  spernenda  hœc  precepta  serrata 
sunt ,  quanto  m^gis  post  adventum  Christi  servanda  sunt,  quando  ilk 
veniens  non  verbis  tantum  nos  hortatus  est,  sed  et  i'actis)  ?»  —  Décret.  3 
part.  caus.  23,  quaest.  5  ,  cap.  82,  t.  i,  p.  823.  — La  eause  28*  est 
consacrée  tout  entière  à  prouver  que,  dans  plusieurs  cas,  les  chrétiens 
peuvent  châtier  leurs  semblables  sans  manquer  de  chaiité,  et  verser  leor 
sang  sans  être  homicides,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  intérêts  do  Dien** 
la  septième  question  ne  traite  que  des  hérétiques;  et  Gratien  y  conclut > 
avec  beaucoup  de  logique,  des  décisions  qu'elle  renferme,  que  les  catho- 
liques peuvent  posséder  en  toute  justice  les  biens  qu'il  ont  réussi  à  enle- 
ver aux  hérétiques  qui ,  comiue  tels ,  les  possédaient  injustement. 
—  p.  326. 
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CHAPITRE  VU. 

Me  Vil,  attafBié  à»  ImIcs  parts.— L'abbéBluGbard.—Lepape  exeonuMiBieNapolèoB.— 
Pour  se  veDger  da  goinremerneBl  français  ,il  punil  l'église  de  France.— L'empereur 
confoqoe  la  première  commission  rcdésiastiqne. —Seconde  commission.  —  Députa- 
Ijon  à|  SaTone.  —  Le  pape  se  montre  disposé  à  contenter  rempereor. —Concile  de 
Paris.- Ses  décisions.  —  Elles  sont  approarécs  parle  pape.— L'empereur  ne  leur 
donne  point  de  smle. 

Le  schisme  se  manifestait  tous  les  jours  davantage 
dans  Téglise  de  France.  Un  abbé  Blanchard ,  retiré  en 
Angleterre ,  avait  écrit  avec  virulence  contre  l'église 
établie  par  le  concordat  de  Pie  Vil ,  concordat  qu'il 
appelait  hérétique  et  schismatique,  et  contre  lesévêques 
qui  la  desservaient ,  les  seuls  prélats  français  non  dé- 
missionnaires étant,  selon  lui,  les  vrais  et  légitimes 
pasteurs  du  royaume ,  comme  les  seuls  Bourbons  en 
étaient  les  maîtres.  Il  avait  ajouté  qu'il  laissait  à 
d*autres  le  soin  de  dénoncer  le  pape  devant  l'église 
universelle  (').  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  le  clergé 

(i)  Dans  la  Première  suite  Ji  la  controirerse  pacifique,  imprimée  à 
Londres  en  1805 ,  Pie  VII  est  comparé  au  pape  Libère,  trattre  à  la  foi  y 
principalement  parce  qu'il  a  communiqué  a^ec  les  constitutionnels, 
hérétiques  et  schismatiqnes  comme  les  ariens  ayec  lesquels  Libère  ayait 
communiqué  (p.  21).  «  On  objecte  ,  est-il  dit  plus  loin,  que,  suivant 
nos  principes ,  le  pape  paraîtrait  avoir  approuvé  des  erreurs  contre  la  foi 
cl  être  en  communion  avec  des  hérétiques  notoires ,  et  qu*il  est  donc  lui- 
même  hérétique  et  schismatiqoe.  Cette  conséquence ,  dût-on  la  tirer,  no 
renverserait  pas  nos  principes.. . .  Nous  en  convenons,  Théréste  vient 
d'obtenir  en  France  un  triomphe  complet,  et  Pie  YII  en  est  la  première 
et  la  principale  cause  (  p.  421  ).  » 

Nous  avons  réuni  dans  la  première  des  notes  supplémentaires  placées 
à  la  fin  du  chapitre,  plusieurs  extraits  de  publications  anti-concordalislcs, 
dont  la  logique  a  dû  singulièrement  embarrasser  le  saint  siège. 
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catholique  d'Angleterre  et  d'Irlande  se  crut  obligé  de 
condamner  la  doctrine  de  l'abbé  Blanchard^ en  décla- 
rant que  la  conduite  de  Pie  VII  avait  été  aussi  sage  el 
aussi  prudente  qu'on  pouvait  le  désirer ,  dans  les  cir- 
constances difficiles  qui  lui  avaient  permis  de  relever 
l'église  de  France  ;  et  les  Irlandais  ôtèrent  les  pouvoirs 
à  tous  les  ecclésiastiques  français  qui  refusèrent  de 
reconnaître  l'orthodoxie  du  pontife  romain ,  et  scm 
innocence  du  schisme  dont  on  l'accusait.  Gela  n'em- 
pêcha pas  sept  prêtres  d'adhérer  aux  sentimens  pro- 
fessés par  l'abbé  Blanchard ,  et  un  autre  abbé  de  blâ- 
mer ce  qu'il  nommait  la  modération  de  son  collègue, 
faiblesse  dont  il  se  montra  exempt  ,  en  flétrissanl 
Pie  VII  des  épîthètes  d'étranger  à  l'église,  juif,  païen, 
publicain ,  schismatique ,  hérétique ,  apostat ,  déchu 
du  sacerdoce ,  et  faux  pape  ;  en  appelant  son  pontificat 
un  fléau  et  une  calamité ,  et  en  déclarant  que  ses  at- 
tentats étaient  si  énormes ,  qu'il  était  impossible  de  le 
justifier.  Il  esta  remarquer  que ,  quoique  les  évoques 
français  non  démissionnaires  n'eussent  pas  ouvertement 
approuvé  ces  injures,  cependant  ils  ne  les  désavouèrent 
point  comme  avaient  fait  les  cathoh'ques  de  la  Grande- 
Bretagne  ,^et  qu'ils  donnèrent  par  là  lieu  à  les  soup- 
çonner d'une  connivence  tacite. 

Gelui  qui  se  trouvait  dans  la  position  la  plus  fausse 
à  cette  époque  était  Pie  VII  ;  tandis  qu'une  partie  de 
son  troupeau  le  condamnait  comme  fauteur  des  entre- 
prises de  Napoléon ,  celui-ci  l'avait  mis  dans  le  cas  de 
croire/  qu'il  devait  enfin  se  servir  des  armes  les  plus 
redoutables  de  l'église.  G'étaît  d'après  les  cvénemens 
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de  ]a  guerre  contre  l'Espagne  et  contre  TAutriche  qu'il 
réglait  les  mouvemens  de  son  indignation  pontificale. 
Des  bruits  vagues  concernant  la  décadence  de  Napoléon 
après  la  bataille  d'Esslîngen,  lui  firent  espérer  de  pou- 
voir contribuer  de  son  côté  à  écraser  entièrement  son 
ennemi.  Le  10  juin  1809  ,  le  pape  protesta  contre  la 
perte  de  ses  états ,  en  compensation  desquels  il  dé- 
Clara  qu'il  n'aurait  jamais  accepté,  ni  pour  lui,  ni  pour 
le  sacré  collège ,  la  pension  que  l'empereur  lui  offrait. 
Comme  il  s'est  montré  moins  délicat  à  Fontainebleau, 
près  de  quatre  ans  après,  M.  de  Pradt  est  en  droit  de 
demander  si  les  devoirs  changent  avec  les  lieux  et  les 
circonstances ,  d'autant  plus  que  Pie  VU  avait  dit  que 
c'eût  été  se  couvrir  d'opprobre  que  de  consentir  à  tirer 
sa  subsistance  des  mains  de  celui  qui ,  de  très  puis- 
sant empereur  qu'il  était  aussi  long-temps  qu'il  n'avait 
étendu  ses  conquêtes  que  sur  les  domaines  des  rois  et 
des  républiques  ,  était  devenu  un  usurpateur  depuis 
qu'il  avait  touché  aux  biens  de  l'église. 

La  protestation  du  pape  fut  immédiatement  suivie 
d'une  bulle  d'excommunication  et  d'anathème  «  par 
l'autorité  de  Dieu  tout-puissant,  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  de  la  sienne,  »contre  ceux  qui  avaient 
été  les  auteurs  de  sa  spoliation  ,  leurs  fauteurs ,  leurs 
adhérons  et  les  ministres  de  leur  volonté  (,).  Il  y  était 
dit  que  la  publication  des  articles  organiques  (que  l'em- 
pereur avait  depuis  long-temps  laissé  réformer  par  le 
fait ,  en  ce  qu'ils  avaient  de  réellement  contraire  à  la 

(0  Vo^et  la  den\ictDC  noie  sapplêmcntairc .  à  la  fin  du  cbapilrc. 
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discipline  reçue  dans  l'église),  et  la  réunion  des  é 
pontificaux  à  l'empire  avaient  pour  but,  non  la 
tique ,  mais  la  destruction  de  la  religion ,  la  perte  M 
riiumble  personne  de  Pie  VII ,  avec  celle  du  saint  si' 
du  bienheureux  prince  des  apôtres,  et  par  conséqu< 
la  ruine  de  toute  l'église  catholique ,  qui  est  fom 
sur  lui  comme  sur  une  pierre  solide.  11  n'y  avait  à 
vérité  point  de  désignation  individuelle  dans  la  bulIL, 
et  elle  défendait  de  nuire  aux  personnes  et  aux  pro- 
priétés des  excommuniés  ;  mais  elle  contenait  évidem- 
ment les  principes  consacrés  par  Grégoire  VII  et  par 
Boniface  YIII ,  et  elle  trahissait  la  plus  grande  confo- 
sion  entre  le  temporel  et  le  spirituel.  «  Vous  vous  liei, 
dit  à  ce  propos  au  pape  l'auteur  des  Quatre  concordatSj 
vous  vous  liez  aux  vaincus  d'Austerlitz  ;  et  quand  yûs 
mauvais  amis  occupés  d'eux  seuls  vous  laissent  tIs- 
à-vis  d'un  vainqueur  dont  l'œil  a  pénétré  jusqu'au 
dernier  repli  de  votre  cœur ,  alors  vous  invoquez  k 
respect  dû  à  la  religion  ;  vous  proclamez  que  les  bien- 
heureux apôtres  sont  indignés  !  A  quel  signe  l'ont-ils 
fait  connaître  ?  Quel  langage  !  dans  quel  temps  et  i 
quels  hommes  l'adressez-vous  !  Invoquez  ces  glorieuï 
princes  du  collège  apostolique ,  lorsque  les  dogmes  sa- 
crés qu'ils  nous  ont  transmis  et  qu'ils  ont  scellés  de 
leur  sang  seront  attaqués  ; . . . .  mais  quand  il  s'agira  de 
la  Romagne,  des  légations,  les  apôtres  n'en  ont  jamais 
entendu  parler.  Ce  n'est  pas  de  la  religion  cela ,  ce  sont 
des  provinces.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pape  fut  enlevé  (i); 

(0  M.  de  Piadt   léleud  q^e  Vemçereur  ne  fit  aatre  chose  dans  cet 
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et  tous  les  cardinaux  qui  purent  être   transportés^ 
forent  conduits  à  la  capitale  de  l'empire  (*). 

Depuis  lors ,  toute  relation  entre  les  deux  cours  fut 
\rompue ,  et  l'organisation  spirituelle  de  la  France  ca- 
tholique fut  arrêtée  par  la  révolution  des  gouvernemens 
d'Italie.  Depuis  quatre  ans  qu'avaient  commencé  les 
premières  contestations  entre  Napoléon  ;  et  le  pape , 
ce  dernier  n'avait  pas  généralement  refusé  toutes  les 
bulles  d'institution  aux  évoques  nommés  par  l'empe- 
reur; il  les  avait  accordées,  comme  de  son   propre 
mouvement  et  sans  mentionner  le  nom  de  celui-ci ,  et 
l'empereur  s'en  était  contenté  par  amour  pour  la  paix^ 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  fit  proposer  au  pape  alors 
à  Savone  (  1809  )  par  le  cardinal  ex-légat  Caprara  ^ 
d'adopter  pour  toutes  les  bulles  à  venir  cette  forme 
défectueuse  et  contraire  au  dernier  concordat  ;  mais 
Ke  VII  refusa  avec  dureté  (26   août),  sous  prétfsxte 
que  Napoléon  avait  trop  clairement  manifesté  ses  mau- 
vaises intentions  envers  la  religion  et  ses  ministres , 
et  que  les  demandes  faites  par  le  cardinal  Caprara 
quoiqu'elles  ne  consistassent  qu'en  des  points  aussi 

enlëTement  du  pape ,  ordonné  par  le  roi  Joachim  Murât ,  et  exécuté 
par  le  général  de  la  gendarmerie  Radet ,  que  proOter  de  ce  qui  avait  été 
£ait  à  son  insu ,  sans  désavouer  les  ordres  donnés  en  son  nom  et  sans  les 
révoquer.  —  Quatre  concord.  ch.  35 ,  t,  2 ,  p.  415. 

(1)  Raccolta  di  documenti,  t.  5  ,  p.  257  e  seg.  279  e  seg. —  Mémoir. 
pour  servir  à  ThisU  ecclés.  du  xvui"  siècle ,  à  l'année  1809  ,  t.  5 ,  p.  505 
«t  suiv.  et  511.  — Cbron.  relig.  t.  i  ,cah.  1 ,  p.  Id.  —  Prezziner,  stor.  délia 

chiesa,  t.  9,  p.  350. — Première  suite  à  la  controverse  pacifique, passim. 

— -  M.  de  Pradfc  L  es  quatre  concord.  ch.  32  ,  t.  2  ,  p.  302  ,  321 ,  33o  et 

uiv.  ;  ch.  33  ,  p.  977 ,  382  et  384  >  ch.  34  »  p*  403. 
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favorables  à  la  religion  qu'humilians  pour  la  puissance 
civile  j  ne  pouvaient  être  discutées  en  Tabsence  da 
collège  des  cardinaux.  L'année  suivante  y   dix -neuf 
évoques  français  firent  de  nouvelles  propositions,  mais 
aussi  inutilement:  on  prit  le  parti  de  faire  conférer  par 
les  chapitres  le  droit  d'administrer  spirituellement  les - 
diocèses  vacans  à  tous  les  évoques  nommés  par  Vem- 
pereur,  comme  on  avait  fait ,  dans  de  semblables  cir-  j 
constances ,  du  temps  de  Henri  IV  et  dç  Louis  XIY.  j 
Cette  apparence  d'ordre  dans  le  désordre  même  (à  nef 
considérer  ici  la  chose  que  comme  on  la  considérai^ 
à  la  cour  de  Rome)  chagrina  encore  le  pape  :  il  écri- 
vit au  cardinal  Maury  (*)  pour  lui  défendre,  sous  peine 
d'encourir  les  censures  canoniques,  d'accepter  sa  no- 
mination à  l'archevêché  de  Paris,  et  au  vicaire-général 
de  ce  diocèse  pour  lui  défendre  de  se  soumettre  à  la 
juridiction  du  nouveau  prélat,  qu'il  déclarait  être  op- 
posée à  tout  droit,  et  qu'il  cassait  et  annulait  encore 
pour  autant  qu'il  était  nécessaire.  Pie  VII  montra  les 
mêmes  dispositions  dans  ses  lettres  aux  vîcaires-gé-  r 
néraux  de  Florence  et  d'Asti  f  ) ,  et  elles  produisirent 

{})  Le  fameas  abbé  Maury  fut  fidèle  au  rôle  qu'il  avait  joué  à  l'ai* 
semblée  constituante  jusqu  au'couronnement  de  Napoléon.  Avant  cela* 
îl  avait  naturellement  professé  ranti-concordatisme,  et  avait  déclaré  ab- 
surdes et  nuls  les  deux  articles,  celui  qui  réhabilitait  le  clergé  conslittt* 
tionnel  et  celui  qui  ratifiait  la  vente  des  biens  du  clergé.  Devant  la  poil* 
sance  de  Tempereur  les  chose^  changèrent  d*aspect  et  même  de  natore. 
L  abbé  ne  repoussa  plus  un  concordat  dont  les  auteurs  pouvaient  le  faite 
cardinal.  —  Blanchard ,  les  révolut.  du  card.  Maury  .  p.  32  et  soif. 

(2J  L'empereur  annula  le  bref  au  vicaire  de  Florence  et  il  en  défendît 
la  publication  ,  par  un  de  ses  ridicules  décrets  (ti*a  U  ianU  ridicolide* 
creti  di  Napolcouc ,  de") ,  Oà\,\vîd\\^>x\  ^<i%DQw\xi%x^  <x^lKftiv(^ttci  t9nstf* 


i 
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k  même  e&t  sn^  r«s|Hft  de  rcn[«eresr,  q«  rei^ 
étroite  b  cj|ilhilc  du  pape  ^  Jilssiisir  ses  papiers,  «t 
qui  le  piiiA  de  b  sooéie  idcittede  ses  prébis  «femesr- 
tiqaes  ("). 

Cqieodauit,  un  élaâ  ausi  Tiolent  ne  pooTÙC  durer  : 
les  eaidism  el  les  pn^ts  de  TégUse  romaîoe  ne 
moDtnieiil  pas ,  il  est  frrai,  im  grand  èloi^nieiiiefit  de 
h  persoime  de  FempeKor  qnmqne  e^cdminiinie  ; 
ils  assistaient  régabètenfeenl  ans  messes  de  sa  chapelle^ 
et  ledergè  et  icMis  les  fidelesnese  bisaient  aocon  sera- 
pôle  de  CQmmnniqner  in  Simis  avec  œioi  qfoe  b  balle 
loir  «joignait  de  fidr  comme  un  païen  et  comme  un 
pubKcain  C).  Mais  le  refas  d'instituer  lesérâpies  tron- 
bhit  les  oonsciaioes  et  fonniissaît  sans  cesse  des  armes 
aux  ennemis  de  Tordre  établî.  L'6mpei>ear  ne  négligea 
ria  poor  bîre  disparaîtire  cette  occa»m  de  discoïde  : 
pendant  les  années  4809  et  1810,  forait  rèonis  par 
son  ordre  les  cardinaux  Maory  et  Fesieli ,  Farche^oe 
de  Toors,  quatre  érèques,  le  P.  Fontana  et  FaUie 
Ëmery ,  sop^eur  de  Saint-Solpice,  en  une  espèce  de 


ioif  €t  fv  sert  pm$»c  €mtrc  U  MÎmt  wgt  tt  Le  gpgnr  1  fit  /rm^où ,  <*r, 

(<)  IL  de  Pndl,  les  qoaire  oonoovdL  ck.  25 ,  1.  2 ,  p.  i^â  ci  i^S  ; 
sli.S2,p.S22,  323  et  S5 j ;  ch. 36  ^  p.  43€.  —  &*ocq1u di éoruu U  1 , 
[I.299  et  29i.  —  ll^oioir.  pour  serfîr  à  Flikt.  ercfe.  da  xtiq''  9èc)e ,  ii 
TaméelSt*.  t.a,  p.^3S. —  PrenÎBCT.  stondcOadôe»,  U9.  p,3H 

6 


(9)  Cne  eoBÇrû^tiofi  pulîniSkTc»  lioat  W  deckâosft  fsreat  jippnHi- 
vfe«  par  )e  p*pe,  déclara  dans^  la  $uîtf .  que  les  excaauBnnjt!»  en  vfii1« 
de  U  detiûère  1/nlk  im:  rétant  p»:  pef^-mncHeoMm:,  n'rtùent  point  <«Bi)é$ 
dercMr  éiicr  tniu^  [  viUiidi  >  —  nêccolia  âi  àocwmeaû .  t,  S  .  p.  27#- 
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conseil  ou  de  commission  ecclésiastique.  Une  série  de 
questions  leur  fut  proposée  sur  divers  points;  nous  ne 
rappellerons  ici  que  celle  de  leurs  réponses  qui  se  rap- 
porte au  sujet  dont  nous  parlons,  c'est-à-dire,  que 
tes  commissaires ,  tout  en  déconseillant  à  Tempereur 
la  convocation  d'un  concile  national ,  avouèrent  que , 
.  dans  un  cas  urgent ,  cette  assemblée  aurait  pu  confier 
l'institution  des  évêques  au  métropolitain  ou  au  plus 
ancien  suffragant  de  la  province.  Outre  cela ,  la  com- 
mission blâma  la  dernière  bulle  d'excommunication  et 
la  déclara  nulle  et  de  nul  effet. 

Ces  décisions  ne  parurent  point  assez  favorèbles  à 
Napoléon ,  ou  il  crut  qu'il  n'était  pas  encore  temps 
d'en  faire  usage.  Il  fit  assembler  (1811)  une  seconde 
commission  ecclésiastique,  composée  des  cardinaux 
Fesch ,  Maury  et  Caselli ,  des  archevêques  de  Tours 
et  de  Malines ,  de  trois  autres  prélats  et  du  supérieur 
de  Saint-Sulpice.  Les  besoins  de  l'église  de  France 
devenaient  de  plus  en  plus  pressans  ;  aussi  les  com- 
missaires permirent-ils  aux  fidèlps  de  s'adresser  à 
leurs  évêques  ordinaires,  mais  pour  les  dispenses 
ordinaires  seulement.  Ils  se  plaignirent  du  refus  des 
bulles  d'institution  aux  évêques,  sans  motifs  canoni- 
ques ,  et  des  brefs  aux  chapitres  de  Paris ,  de  Florence 
et  d'Asti;  et  ils  proposèrent  d'ajouter  au  concordat  de 
4801  un  article  qui  limiterait  la  vacance  des  sièges,  non 
seulement  quant  à  la  nomination  par  l'empereur,  mais 
adssi  quant  au  devoir  d'instituer,  de  la  part  du  souverain 
pontife ,  s'il  ne  voulait  pas  que  le  métropolitain  ou  le 
plus  ancien  évêque  instituât  dans  chaque  province.  Us 
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t,pour  le  cas  de  refus  de  la  part  du  pii|)f),  quo 
l'on  s'occuperait  de  trouver  un  nouveau  uunks  d'iimti- 
tQtion  canonique ,  par  le  moyen  d*un  <*oncilii  national 
qui  [cependant  devait  être  préc<';dé  <i'untj  di^rniiîrfi 
dépntation  à  sa  sainteté  {*). 

L'empereur  qui,  par  son  concordat  avec  l#s  fM|i«f 
paraissait  non  seulement  s'être  ôté  t/iUt  droit  do  ftri^Uiu» 
dre  à  la  moindre  reconnaissance  de  la  fiort  dan  iViVoti» 
pour  tout  le  bien  qu'il  avait  fait  à  lV:f{liM!  #k  Vrnnt^i, 
mais  outre  cela,  avoir  fourni  à  ceux^fû  Us  droit  lU?  ï'f$t^ 
cuser  de  ne  s'être  pas  entièrement  fkfmtuih  k  bu  i'Jmf 
de  Rome  et  au  clergé;  remp^:reur  i\%%ï^  fitêr  U'a  i^ÂtUu' 
hinaisoDs  de  son  système  ^Aiiu\mi^  %'Hk$i  êK^Ucnk 
tout  moyen  d'une  rHConrâliatioo  %iUt'Â'.tt',  %vjI'.  ^j^ét 
cour,  avec  laqu*:Ue  Ih  f:lf:fgjh  x'kUii  iéUiUUb^.  pt'i# 
qœ  jamais,  proûu  fien  ou7fitintf^  /(n^;  Im  la  to 
commission  eccit^mtiqiie;  VMHp^^nf  tuuttmié^  k  (<<f^ 
et  le  forcer  à  vir:r,»iri*''  l'^'.iifîw^:  ^1^,  tfuf^j',^  ^/nr  p/,«»# 
lODger  réeiiemi^n  :*iiz  moy^^iTii;  rfc  v,  pi* 4«;/':i*  ''Ja,  v^*v  ,*.- 

•  »  ' 

<{aes  dt:  T>t'-'-s. -^.    !*■:  ^^uf^iir^     rî  /  •:  /^ArU'   t/*  ^jwc^'^-^ 

Uommtî  pac/*i«rr:u*  te  ^  *n»w,  ^  «:a  U^»»!:*! -rvrv  4  vv^'^^m'^ 

avec  orir*î  rimuin^po-  «  »   /:♦  ,î*  ^y>Af'^v*;*t;/,^  t*  Hi 

ruktj'uuct     *f  s»  .•■•r.^^ii.i./^  !*■  Âi<*.",  iv'*5c*  -o»4* 


47t  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 

comme  abrogé.  Ces  prélats,  outre  les.  instructions  de 
leur  gouvernement ,  étaient  munis  des  lettres  de  vingt- 
neuf  de  leurs  collègues  pour  le  pontife.  Pendant  leur 
séjour  àSavone,  les  députés  proposèrent  au  pape  un 
moyen  très  simple  d'obvier  désormais  à  la  longue  \i- 
duité  des  églises^  quelque, difficiles  que  pussent  être 
les  circonstances  ;  c'^it  de  s'engager  à  conférer  Tin- 
stitution  canonique  aux  évéques,  dans  les  trois  mois 
après  leur  nomination  par  l'empereur ,  au  défaut  de 
quoi ,  le  métropolitain  ou  le  plus  ancien  évèque  de  la 
province  se  trouverait  investi  du  droit  d'instituer. 
Ils  lui  dirent  que ,  sans  jamais  rentrer  dans  la  souve- 
raineté temporelle  des  états  de  l'église,  il  pourrait  re- 
tourner à  son  siège  de  Rome,  en  se  soumettant  à  prêter 
le  serment  exigé  des  évêques  par  le  concordat ,  ou,  s  il 
le  préférait,  s'établir  à  Avignon,  pour  administrer 
de  là  l'église  universelle ,  sous  condition  cependant  de 
promettre  qu'il  n'aurait  rien  fait  de  contraire  aux 
quatre  articles  de  1682,  que  Napoléon  avait  déclarés 
loi  de  Vétatf  par  son  sénat us-consulte  du  25  février 
4810. 

Le  pape  se  contenta  de  faire  observer  à  la  députation 
que  le  concile  de  France  ne  pouvait  apporter  aucun 
changement  canonique  auipode  d'institution  en  vigueur 
pour  les  évêques ,  ni  aux  autres  points  de  discipline 
généralement  établis,  sans  le  concours  du  saint  siège; 
il  consentit  à  signer  le  premier  des  quatre  articles  du 
clergé  de  France,  et  il  n'opposa  aux  trois  autres  que 
des  difficultés  légères  qu'il  était  facile  de  lever;  il  avait 
renoncé  à  tout  espoir  de  pouvoir  temporel  à  Rome,  et 
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ne  réclamait  plus  que  le  droit  de  nommer  aux  évôcliéfl 
suburhicaires ;  enfin ,  il  ne  soutint  la  bulle  d'excom- 
fiiunication  qu'il  avait  lancée  contre  l'empereur  que 
pour  la  forme  seulement  et  pour  sauver  les  apparen- 
ces  :  c'est  là  ce  que  M.  de  Pradt  rapporte  dans  ses 
Quatre  concordats^  et  ce  qui  résulte  de  la  correspon- 
dance des  membres  de  la  députation  avec  le  ministre 
des  cultes.  On  lit  au  contraire  dans  les  Mémoires  pour 
^histoire  ecclésiastique  au  dix-huitième  siècle ,  que 
Pie  Vil  refusa  nettement  de  signer  les  quatre  articles» 
fie  ratifier  là  perte  do  sa  souveraineté ,  et  de  prêter 
aucun  serment  aux  autorités  françaises.  Ce  qui  nous 
importe  le  plus,  et  ce  qu'aucun  écrivain  ne  révo- 
que en  doute,  c'est  que  le  pape  consentit  (19  mai 
1844)  à  laisser  rédiger,  dans  son  propre  cabinet, 
sous  ses  yeux ,  et ,  pour  ainsi  parler ,  sous  sa  dictée , 
une  note    que  la    députation    emporta    avec    elle', 
quoique  non  munie  de  la  signature  du  pontife ,  par 
laquelle  il  s'engageait  :  1®  à  instituer  canoniquement  les 
évoques  nommés  jusqu'alors  par  Napoléon;  2«à  éten- 
dre le  concordat  français  à  la  Toscane ,  à  Parme  et 
Plaisance,  etc.;   3®  à  faire  insérer  dans  le  concor- 
dat  de  1801 ,  la  clause  qui  rendrait  à  l'avenir  légî- 

(*)  M.  de  Pradt,  les  quatre  concordats,  ch.  33,  t.  2,  p.  824;  ch.87, 
p.  466  et  468  à  472.  —  Mémoir.  pour  servir  à  Thist.  ccclés.  du  XTin* 
siècle ,  à  Tannée  1811 ,  t.  3 ,  p.  555.  —  Prezziner ,  stor.  délia  cliiesa ,  t.  9 , 
p.  353  e  seg.  — Report  from  selcct  committce,  on  regul.  of  rom.  calhol. 
subj.  append.  n.  8  ,  p.  303.  —  Louis  Bonaparte ,  docum.  hîst.  sur  la  Hol- 
lande ,  part.  6 ,  t.  3 ,  p.  234.  —  Fragm.  pour  Tliist.  ecelés.  du  xix*  siècle, 
§  6  à  8,  p,  229  et  SUIT. 
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time  l'institution  par  le  métropolitain  ou  le  plus  »ft- 
cien  évêque  de  la  province  ;  après  six  mois  de  refus 
d'instituer,  sans  raisons  canoniques,  de  la  part  An 

chef  de  l'église  0). 

Le  concile  de   Paris  convoqué  pour  le  9  juin, 
iféut   qu'une  seule  session,  savoir,  le  17;  toutes 
les   autres  réunions  furent  des  congrégations  pa^ 
lîculières   ou   générales.    Dans   une   de   celles -d, 
les  évoques  qui  avaient  été  à  Savone ,  présentèrent 
aux  pères  la  note  dont  nous  avons  p^vXé ,  que  le  pape  p 
avait  approuvée  et  dont  il  avait  accepté  un  duplicata. 
Six  cardinaux,  neuf  archevêques  et  quatre-vingts 
évoques  composaient  le  concile  de  Paris  :  quarante  de 
ces  prélats  étaient  français,  quarante-deux  italiens 
et  quatre  allemands;  il  y  avait  en  outre  neuf  évoques 
élus  :  le  cardinal  Fesch  était  le  président.   L'objet 
principal ,  comme  nous  avons  déjà  vu ,  était  la  ques- 
tion concernant  Tinslitulion  des  évêques  par  le  métro- 
politain en  cas  de  nécessité ,  mais  ce  fut  précisément 
ce  que  les  père§  ne  crurent  pas  de  leur  compétence 
de  pouvoir  décider.  Un  parti  d'opposition  se  formait 
peu  à  peu  au  sein  du  concile  ;  l'excommunication  de 
l'empereur  y  fut  alléguée ,  et  la  doctrine  des  quatre 
articles  de  l'église  gallicane ,  rejetée.  De  son  côté, 
Fempereur  se  dégoûtait  d'une  assemblée  qui,  au  lieu 
de  le  tirer  des  embarras  dans  lesquels  il  se  trouvait, 
tendait  à  l'y  précipiter  de  plus  en  plus  :  il  envoya  un 
message  aux  évoques ,  dans  lequel  il  faisait  de   vigou- 
reuses sorties  contre  le  refus  des  bulles  d'institution 
pour  l'Italie  depuis  1805 ,  pour  la  France  depuis i808; 
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contre  les  brefs  aux  chapitres  de  Paris  et  de  Florence  • 
contre  le  cardinal  de  Piétro,Grégoîre  VII  et  BonifoceVIIl; 
contre  la  bulle  In  cœna  Domini  et  la  violation  du 
concordat  par  Pie  VII.  Enfin,  las  des  obstacles  qui  se 
multipliaient  sous  ses  pas ,  il  prit  le  parti  de  dissou-* 
dre  son  concile.  Il  fit  arrêter  l'archevêque  de  To*urs  et 
les  évêques  de  Gand  et  de  Tournay,  que  le  cardinal 
Fesch  lui  avait  désignés  comme  les  plus  opposés  à  ses 
éésîrs(*). 

Mais,  loin  d'arranger  parla  les  choses,  il  ne  faisait 
que  les  embrouiller  davantage,  et  fournir  de  nouveaux 
motifs  de  murmurer  aux  dévots  aigris.  Il  se  résolut 
alors  à  faire  assembler  une  autre  fois  quatre-vingts 
des  prélats  qui  avaient  composé  le  premier  concile. 
Ceux-ci  que  l'expérience  avait  rendus  plus  dociles 
et  moins  scrupuleux,  se  hâtèrent  de  se  proclamer 
compétens,  et  (5  août)  ils  publièrent  leur  jugement 
en  cinq  articles,  savoir  :  1^  que  les  sièges  épîscopaûx 
ne  pourraient  pas  vaquer  plus  d'un  an,  pendant  lequel 
un  nouvel  évêque  devait  être  nommé ,  institué  et  con- 
sacré; 2®  que  l'empereur  serait  prié  de  nommer  leé 
évêques  conformément  au  concordat ,  et  que  les  évê- 
ques élus  demanderaient  au  pape  d'être  institués; 
3<>  que  dans  les  six  mois  après  la  notification ,  le  pape 
serait  tenu  d  accorder  l'institution  canonique  ;  A^  qu'à 
son  défaut ,  le  métropolitain  ou  le  pluis  ancien  évêque 

(*)  Prezziner,  stor.  délia  chicsa,  t.  &,  p.  858  a  867.  —  M.  de  Pradt, 
les  quatre  concordais ,  ch.  38  »  t.  2 ,  p.  477 ,  à9i  et  499.  —  Mémoir.  pour 
servir  à  l'hist.  ecclés.  du  xvm*  siècle,  à  Tannée  1811 ,  t.  3 ,  p.  558 ,  563 
et  suiv.  et  571.  - 
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de  la  province  instituerait  ;  5^  que  le  présent  décret 
serait  soumis  à  l'approbation  du  souverain  pontife, 
auquel  on  supplierait  l'empereur  d'envoyer  une  dépu* 
tation  à  cet  effet.  Les  pères  déclarèrent  en  outre ,  que 
si  le  pape  refusait  de  sanctionner  leurs  décisions,  on 
remettrait  en  vigueur  pour  l'empire  français  la  disci- 
pline  qui  s'y  observait  avant  les  concordats.  La  seconde 
députation,  composée  de  trois  archevêques  et  cinq 
évèques,  partit  alors;  et  afin  d'ôter  à  Pie  VII  tout 
prétexte  d'éluder  ses  demandes ,  Napoléon  lui  rendit 
cinq  cardinaux  et  l'archevêque  d'Edesse ,  son  aumô* 
nier,  pour  lui  servir  de  conseil. 

.  Contre  toute  attente,  le  pape  ratifia  les  opérations  du 
concile,  et  écrivit  (20  septembre)  «  aux  cardinaux, 
archevêques  et  évêques  assemblés  à  Paris ,  »  le  bref 
JEx  quo  ad  summum,  par  lequel  il  leur  rendit  compte 
des  propositions  de  la  première  députation  que  son 
très  cher  fils  Napoléon  P5,  empereur  et  roi,  lui  avait 
fait  la  faveur  d'envoyer  à  Savone,  et  de  celles  de  la 
seconde  députation  qu'il  avait  chargée  de  lui  commu* 
niquer  leurs  résolutions.  Il  témoigna  sa  joie  de  ce  que 
le  concile  avait  suivi  exactement  ses  intentions ,  et  de 
ce  qu'il  avait  renfermé  en  cinq  points  ce  dont  ils 
étaient  déjà  convenus  avec  lui  ;  et  il  rappela  les  cinq 
points.  C'est  pourquoi,  ajoute  Pie  VII,  afin  de  remédier 
aux  maux  de  l'église ,  «  après  une  mure  délibération 
avec  nos  vénérables  frères  les  cinq  cardinaux ,  et  dans 
la  résolution  de  maintenir  le  concordat ,  nous  approu- 
vons et  nous  confirmons,  par  notre  autorité  aposto- 
lique, les  articles  ci-dessus,  en  tout  conformes,  comme 
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nous  l'avons  déjà  dit ,  à  notre  opinion  et  à  notre  vo- 
lonté. »  Ojutre  cela ,  Pie  VII  approuva  encore  particu- 
lièrement l'institution  des  évêques  par  le  métropoli- 
tain ,  et  de  celui-ci  par  le  plus  ancien  évêque  de  la 
province ,  et  il  joignit  à  son  bref  des  instructions  con- 
cernant la  manière  dont  ils  devaient  se  conduire  en 
pareille  occurrence ,  c'est-à-dire  qu'ils  devaient  in- 
stituer au   nom    du   pape  alors    siégeant.    11   finit 
par  louer  les  pères  de  leur  sagesse  et  de  leur  prudence 
en  cette   affaire  aussi  délicate  qu'importante,  et  il 
souhaita  à  l'empereur  toute  sorte  de  biens  en  Jésus- 
Christ  0. 

Le  pape  ne  s'était  point  plaint  du  défaut  de  liberté 
lors  de  ses  négociations  avec  la  seconde  députation 
ecclésiastique ,  comme  il  avait  fait  en  traitant  avec  la 
première.  Tout  s'était  passé  sans  la  moindre  con- 
trainte ,  et  Pie  VII  prouva  la  sincérité  de  son  consen- 
tement aux  désirs  de  l'empereur ,  en  délivrant  dans 
les  termes  ordinaires  les  bulles  d'institution  aux  évê- 
ques nommés  avant  cette  époque,  et  de  nouvelles 
bulles  à  ceux  qui  furent  nommés  ensuite.  Il  fit. plus  : 
il  écrivit  à  Napoléon  une  lettre  dont  le  but  était  d'a- 
mener une  entière  réconciliation  entre  eux;  mais  tous 
les  motifs  de  discorde  n'avaient  point  disparu.  Les 

(i)  Ectracht.  iiber  die  Terbàit.  der  kathol.  kirche,  p.  54  nnd  folg. 
-^  M.  de  Pradt,  les  quatre  coiicord.  cli.  38,  t.  2 ,  p.  501  ;  cli.  39 ,  p.  506 
et  507.  —  Mémoîr.  pour  servir  à  l'iiist.  codés,  du  xvxii*  siècle ,  à  Fanu. 
1811,  t.  3,  p.  573  et  suiv.  579  et  580.  —  Fragoa.  relatifs  à  Tliist.  écoles, 
du  iiifi  siècle ,  S  î> »  p.  332  et  suiv,  —  Prezzîncr ,  stor,  délia  ch\esa ,  t,  9, 
p.369«seg, 
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NOJÏS  SUPPLÉJUENTAIRES. 


No  i.  -7-  L'anli-concordatisme. 

Hien  n'est  plus  remarquable  que  de  voir  les  auti-concordalisles,  de<- 
cendans  directs  et  successeurs  de  ce  qu  on  appelait  autrefois  en  France 
les  nltramontains,  c'est-h-dire  les  défenseurs,  non  seulement  de  Tindé- 
pendance  absolue,  lùais  encore  de  la  souveraineté  illimitée  de  réglisé, 
s'appuyer ,  dans  leurs  publications ,  des  principes  professés  pat  les  par- 
tisans de  Téglisc  gallicane,  principes  qui  soumettent  Téglise  à  Tétat, 
invoquer  Tautorité  de  Bossuct  et  même  du  canonisle,  quasi- janséniste 
Van  Espen ,  aussi  bien  que  celle  de  Yimmortei  pape  Pie  FI ,  le  plus  ar- 
dent des  nltramontains ,  adversaires  des  jansénistes  et  des  gallicans; ils 
le  faisaient  dans  le  but  avoué  de  combattre  les  abus  du  pouvoir  du  saint 
siège,  en  qui,    selon   la  doctrine  ultramontaine ,  Téglise  se  résume 
lout  entière  et  qui  en  est  Tinterprète  infaillible^  en  opposition  anxcon- 
cordatistes  qui ,  accusés  par  les  blanchardistes  dultramontanisme,  ne 
sont  cependant  de  Taveu  de  ceux-ci  que  des  constitutionnels  sons  on 
nouveau  nom ,  des  appelans  par  conséquent ,  et  des  jansénistes.  De  leur 
côté ,  les  concordatîstes  les  combattaient  par  les  armes  contraires,  c  est- 
à-dire  qu  ils  citaient  la  bulle  Auctorem  fidei  que  Yimmortei  Pie  VI  avait 
lancée  contre  les  jansénistes  et  les  appelans ,  et  invoquaient  la  toute* 
puissance  absolue  et  infaillible  du  pape ,  pour  fonder  une  église,  con- 
cordataire, constitutionnelle,  gallicane,  appelante  et  janséniste.  — PieVfl 
vengé,  ou  le  blancbard.  dans  le  tombeau,  p.  9. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  écrits  de  Tabbé  Blancbard  que  nous  avons  ôgnalé 
comme  le  principal  organe  du  scbisme  anti-concordataire,  savoir  la  Coi^ 
traverse  pacifique  et  ses  Suites  ,  quoique  hostiles  au  dernier  point  an  pape 
Pie  VII, ne  Tétaient  cependant  que  par  excès  de  papisme;  ces  écrits  accueil- 
lis par  le  clergé  d'une  partie  de  TAllemagne  et  par  l'ancien  corps  épiscopal 
de  France  tout  entier,  et  par  la  majorité  de  celui  de  Portugal ,  comme  la 
vraie  et  saine  doctrine  de  Téglise ,  furent  approuvés  par  plusieurs  car- 
dinaux et  prélats  italiens  et  jugés  par  Pie  VII  lui-même  un  excellent  ou- 
vrage. Us  prouvaient  d'une  manière  péremptoire  que  Pie  VII  avait  violé  les 
canons  des  conciles  généraux,  le  droit  divin  des  évoques  et  les  privilèges 
les  plus  sacrés  des  églises  ;  en  ouirc  ,  il  y  était  démontré  que  le  concordat 
de  Pie  VII  avec  les  articles  organiques,  n'élait  autre  chose  que  la  consli- 
iulion  civile  du  clergé  si  formellement  analhcmalisée  par  Pie  VI.  «  Com- 
tavnt  Pie  VII  ai-il formé  ce î-duVom^i d't^^Vvi^i (^coacordalaire  de  France) ? 
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H  Ta  formé  snr  les  bases  mêmes  qoe  Pie  \1  axait  condamnées  ooouBfee 
impies,  hérétîqnes et  schismatiqncs.  •  Car  on  ne  pooTait  en  di«coaT4aûr, 
le  pape  avait  approoTé  les  articles  organiques ,  da  moins  par  son  silence , 
pendant  que  son  légat  à  Paris  les  approuTait  explicitement  ;  il  araîi  en 
ontre  renommé  érêqnes ,  sans  rétractalion  préalable ,  les  éréqac^  con- 
slitntionnels  déclarés  bcrétiqaes  et  scbismaliqnes  par  son  pr<:'déoeEsenr. 
Pie  VII  n  aTait-il  pas  répandu  *  l'bnilc  sainte  scr  la  UHe  u*an  assassin , 
d'an  mabométan,  d'an  atbce  persècolenr  de  la  Térjtable  é^ise  ?  •  >*a- 
Tttt-il  pas  consenti  à  ce  qae  les  biens  des  Françab  fidèles  {  fassent)  l'iTrés 
aux  détenteors  par  f  son)  légat,  et  lirrés  snr  ça  motif  que  les  lois  de  ras- 
semblée constituante  étaient  (oajoars  en  Tjguecr?. . .  >'otre  siècle  a  tu 
le  même  pontife  se  taire  sar  llnlépVt  s piritael  de  l'église  ^  rar  les  plus 
Horribles  attentats  contre  l'arcbe  sainte,  et  n'élerer  la  toîx  que  lorsque 
Ton  toacbe  à  une  misérable  propriété  temporelle.  Dites, . .  si  le  palri- 
iiioiiie  de  Fcglise  romaine  est  plus  sacré  qne  celui  de  Téf^Iisc  gallicane.  » 
—  Défense  du  clergé  franc,  résîd.  à  Loudres  et  dans  le  reste  de  l'Angle- 
lerre  ,  contre  Ilnculpation  de  3f  i^r.  JeauSliluer,  éTèqu'.' de  Castabala , 
^c.  apostol.  de  Uidland-district ,  âutth  son  xn«ndexu.du  i  juin  1909, 
p.9»  10,12,  21,  24,29,  50et»2. 

On  ne sauFÛt contestera  raM>éBlancbard  l'o^posiliou  nuui£es(«,et  qull 
prooTe  irréfragablpnkent ,  sur  det  quebliouk  fondamentales ,  Tilale»  {>oui 
le  catholîc  isme  et  pour  tout/e  société  où  le  «^atboliciitme  a  de  la  prépondé- 
rance, entre  les  papet  Pie  ^'I  et  I^  \  Jl ,  et  ladm^  entre  le  Pie  VU  suuiuif 
a  Bonap  arte  et  le  Pie  ^11  en  coulebtalion  aiec  ce  guerrier.  11  conclut  d«ia 
qa*il  faut  s^altaclier  exclusivemeiït  à  l 'ie  VI  :  et  lui-même  refuse  obéis' 
sance  à  Ke  VIL 

Du  reste,  il  conuuesce  la  Co7itruvtr$e  fMuifu/ue  que  nous  Teoeus  de 
citer,  par  ces  paroles  i  •  IVous  sera^l-îJ  donc  d«>fendu  de  tJgualer  Je  1  vrau 
de  l'Europe  entière  ;  le  persécuteur  poLlic  de  IouIa;  religion  dans  loai» 
les  éUts  ;  Fenneoû  déclaré  et  iiTéconciUabk  de  \<ÂTe patrie  (il  s'adresse 
au  Ticaire  apostolique  aiiglaîs  ^  ;  la  latbeLé  qui  c^ade  à  ce  Irran  ;  l'eicla- 
Tage  qui  Fenoense  ;  le  triompLe  des  xnécbanb  ;  l'oppression  de  tous  les 
gens  de  bien  :  la  senilude  complète  de  légUse  «ssenliielkmeat  libre  de 
Jésns^Clinbt  :  FertincUon  graduiJle  et  elTraji  ante  de  la  foi ,  arec  tous  les 

malbeiirs  qui  en  sout  la  suite  iiAét itaUt  ? Si  les  fidèles  imputei:! 

tons  ces  malheurs  au  pape  même  ,  qu'ils  ont  ru  jusqulcî  concourir  aroe 
leur  auteur,  »  etc. .  elc.  —  Ibid.  p.  <î«  —  Selon  les  anti<x>noQrdalîi>Urs  le 
pape  arail  trop  accordé  à  ^apolton  ;  du  même  aris  arec  eux  snr  ce  pcûul, 
les  perbocnef-j-aÎKiiinables  trouTaient  deplnsqueXapoléon  arait  accordé 
trop  au  pape  :  en  un  mot,  ils  avaient  Fuu  etl'aatre  disposé  et  mal 
posé  de  ce  qui  ne  leur  apparl«nût  pas. 

Paas  «B  antre  écrit ,  k  mèwit  Mté  JjJa&duod ,  nccmBcnt 
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munie  par  TéTêque  de  Geaturie ,  John  Douglas ,  et  protestant  énerg^ 
que  ment  contre  cet  acte  d'autorité  religieuse ,  soutint  llmpossibiliié 
d'ôlrc  toujours  et  en  tout  uni  au  pape ,  à  moins  de  reconnaître  en  mène 
temps  qu*il  eût  fallu  professer  Farianisme  avec  Libère ,  le  pélag^anisne 
avec  '  saint  Zosîme ,  le  [monothélisme  avec  Honorîus ,  coopérer  \  Ud» 
fruction  des  droits  les  plus  sacrés  du  sanctuaire  avec  Paschal  U,  nierh  ^.^.| 
vision  intuitive  avec  JeanXXLI,  partager  la  doctrine  subversive  de  li* 
glise  et  des  états  en  vertu  de  laquelle  il  est  permis  de  détrôner  les  80ir 
verains  et  de  délier  leurs  sujets  du  serment  de  fidélité ,  avec  Grégoiiefll  .  ^^ 
et  Pie  VII,  enfin  se  soumettre  à  Pie  VI  et  à  Ke  VII,  et  accueillir  atect 
même  foi,  la  même  convic!tion,  les  paroles  de  Tun  et  de  TanlreâflCB 
papes  ,  «  qui  ont  enseigné  des  choses  incompatibles  et  même  contn&r 
toires.  •  —  U  est  difficile  de  rien  répondre  de  sensé  à  cet  argomeat 
L*abbé  Blanchard  ajoute ,  sur  le  point  plus  spécialement  en  controTcne: 
«  Le  concordat  transporte  à  Tusurpateur  les  droits  de  Louis  XM;k 
concordat. . . .  autorise  le  serment  de  fidélité  li  l'usurpateur;  lecooct^ 
dat. ...  a  débauché  un  si  grand  nombre  de  sujets  an  roi  légitime  et ,<• 
est  la  principale  cause  de  la  révolte  persévérante.  . . .  Qui  ponnf 
peindre  les  ravages  du  tïoncordat ,  comme  il  a  débauché  les  sujets  à 
r4)i  légitime ,  affermi  le  trône  de  Tusurpateiir ,  recruté  &es  années» 
vastatrices  ?  »  <—  Nous  sommes  loin  de  soutenir  Tinamissibilité  dn  pot* 
voir  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  trop  comment  les  paVtisans  de  cette  o^ 
nion  pouvaient  admettre  le  concordat  qui  la  renversait.  —  Réponse» 
une  lettre  signée  :  John  Douglas  ,  portant  censure  contre  la  défense dt 
clergé  franc,  par  P.  L.  Blanchard,  p.  3 ,  32  et  suiv.  27  et  Ai»  —  Lemêfl» 
développem.  dang.  relig.  et  polit,  du  concord'.  p.  16. 

L'idée  autour  de  laquelle  Blanchard  ne  cesse  de  tourner ,  est  celle qtf 
Pie  VU ,  contre  lequel  il  répèle  les.  accusations  que  nous  avons  tocs 
plus  haut,  est  la  première  et  la  principale  cause  du  triomphe  completde 
Thérésie  et  de  Tusurpalion  en  France,  et  que  le  concordat  y  a  été  rua* 
trument  de  la  mine  de  Téglise  et  de  la  légitimité.  Cependant  lesévêqoes 
constitutionnels  réunis  en  concile  à  Paris  pendant  les  négociations  poni 
la  conclusion  de  ce  concordat ,  ont  été  déclarés  alors  par  Pie  VU  lu* 
même  hérétiques  et  schismatiqucs ,  et  condamnés  à  Tabandon  de  leoff 
sièges  et  à  la  rétractation.  L*abbé  anti-concordatiste  accuse  le  xkàt 
apostolique  anglais ,  son  adversaire ,  d*une  obéissance  aveugle  an  uînt 
siège  :  «  Cette  obéissance  aveugle  vous  entraine ,  lui  dit-il ,  dans  des 
principes  séditieux;  vous  expose  à  devenir  infidèle  à  votre  serment 
d'allégeance  ;  rend  la  religion  catholique  entre  vos  mains  odieuse  aux 
princes ,  et  nuit  infiniment  à  la  grande  cause  de  Témancipation  qucTOtf 
êtes ,  dites-vous ,  chargé  de  poursuivre.  »  U  ne  voit  de  remède  i  céi 
que  dans  la  proscripUon  de  roltramontaniame ,  et  l'adoption  sincère  <k 
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î  contenae  dans  les  quatre  articles  gallicans  do  1682*  •—  P.  L. 
,  abus  sans  ex.  de  Tautorilé  écoles.  S  6  ,  p.  80 ,  89  ,  95 ,  99  , 
it  123  ;  S  7 ,.  p.  ISa  ;  S  8 ,  p.  41  et  suiv. 
prêté  par  rautorilé  papale  à  l'usurpation  dans  les  affaires  de 

constamoicnt  le  reproche  au  moyen  duquel  Blanchard  espère 
Vn  suspecta  tous  les  souverains.  IL  emploie  cet  argument  con- 

lui-même,  qui  croit  avec  raison  ne  ^rien  avoir  perdu  de  ses 
me  prince  temporel,  malgré  l'occupation  de  ses  états  par  Napo* 
lel  celte  conquête  n  avait  fait  acquérîr  aucun  droU  sur  les 
^lise  ;  tandis  que  ce  pape  ayait  considéré  Toccupation  du  trône 
par  Napoléon  comme  conférant  à  celui-ci  des  droits  qu  il  lé- 
ir  autant  quilélail  eu  lui,  et  dont  il  priva  pour  autant  qail 
i,  le  roi  réellement  légitime.  —  Ibid.  §  10,  p.  181  et  suiv.  ; 
J9,  et  p.  203  et  suiv. 

dit  un  autre  anti-coucordatiste,  le  titre  de  très  chrétien,  de 

l'église f  passe  désormais  à  Bonaparte  et  k  ses  successeurs,  et  le 
!  la  violence  aécnrté  du  trône,  est  dépouillé  desdroits  quil  avait 
a  piété  généreuse  de  ses  pères,  et  dans  un  acteque  le  saint  père  ne 
::omme  puissance  lemporcUe,  m<iiscommechef  deréglise,agis-  ^ 
lutorilédesa  prévoyance  universelle  :  nonseulement  ces  titres  çt 
t  concédés  à  un  usurpateur  qui  n'avait  pas  encore  deux  ans  de  rè- 
oncn  dépouille  un  prince  infortuné,  à  qui,  p^s  deux  ans  aupa- 
même  pontife  avait  donné,  comme  à  une  tête  couronnée,  con- 
:1e  son  élection,  et  qui  depuis  n'a  commis  d'autre  faute  que  d'élre 
é  de  ses  parons,  de  ses  alliés,  et  quand  le  chef  deFéglise  vient 
détacher  ses  sujets.  »  — L'abbé  de  Ghâteaugiron,  exam.  impart. 
,  p.  266,  en  noie.  —  On  lit  dans  la  première  Suite  à  la  contro- 
fiquc  (  p.  198  et  199.)  :'«  Pie  Vil,  en  autorisant  le  serment  de 
vers  Fusurpateur,  a  ouvertement  contredit  l'ancienne  doctrine 

chrétiens  ;. ...  il  se  contredit  lui-même .  Il  notifîa  son  exaltation 
Vlll,  ainsi  qu'à  toutes  les  têtes  couronnées  ;  il  la  lui  notifia  dans 
style,  dans  la  même  forme  que  ses  prédécesseurs  avaient  em- 
vers  le  fils  aîné  de  l'église  et  le  roi  très  chrétien.  Quelques  mois 
traite  avec  l'usurpateur  de  «on  trône,  et  s'engage  à  le  seconder 
santle  serment.  Au  moment  qu'il  reconnaît  le  roi  légitime,  les 
Italie  étaient  brisés,  Pie  VII  était  libre  lui-même,  et  se  livrait 
rainte  aux  lumières  de  son  esprit,  au  sentiment  de  son  cœur, 
prend  des  cngagemens  avec  l'usurpateur,  l'Italie  était  retombée 
ug  des  Français  révolutionnaires,  et  le  pontifs  avait  cessé  d'être 

droits  du  roi  n'ont  pas  cédé,  comme  la  fermeté  du  pontife,  à 
ine  victoire  et  à  la  terreur  d'une  armée  voisine.  Le  court  inter- 
[uelques  mois  ne  les  avadtpas  anéantis» Illes trouvait,  lois  de  la 
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transacliou,  dans  létat  et  dans  la  force  qu'il  leur  avait  recounus  au  mo- 
ment de  son  exaltation.  Ses  sujets  étaient  tenus  par  le  commandement 
divin  a  leurfcrmcnl  de  fidélité.  Autoriser  un  autre  serment  opposé,  c^était 
TÎolcr  un  commandement  divin  ,  et  je  ne  dis  pas  conniTcr,  mais  prêter 
des  armes  puissantes  à  la  rébellion  la  plus  criminelle.  »  De  quelques  pré- 
jugés d'ailleurs  ou  politiques  ou  religieux  que  Ton  soit  imbu,  il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  faire  des  réflexions  sérieuses  sur  un  passage  qui,  sauf  la 
doctrine  des  auteurs  et  les  injures,  ne  contient  que  des  vérités  incontesU- 
blés.  Il  paraîtrait  d*après  cela  que  Tultramontanisme  devrait  être  incom- 
patible avec  Tamour  de  la  légitimité;  mais  que  ne  fait-on  pas  accorder 
lorsque  les  intérêts  du  pouvoir ,  toujours  indifférent  sur  les  moyens 
qu'il  croit  propres  à  se  rendre  absolu,  sont  en  jeu,  et  qu'il  place  sa  con- 
fiance dans  ceux  qui  ont  servi  à  le  combattre  ? 

Au  reste,  ces  divei*ses  assertions  des  anti-concordatistes  trouvèrent 
des  contradicteurs.  Les  catholiques  dlrlande  entre  autres,  qui  ^voulaient 
'  h  la  fois  accepter  les  décisions  de  Pie  VI  et  demeurer  soumis  à  Pie  VU, 
cherchèrent  ù  /larmoniser  cesdeux  papes, surtout  en  signalant,  contre  l'abbé 
Blanchard,  la  différence  radicale  qu'il  y  avait  entre  le  concordai  conda 
par  ce  dernier  pape  et  la  constitution  civile  du  clergé  anathémalisée  par 
sou  prédécesseur.  —  P.  L.  Blanchard,  opposit.  de  la  déclarât,  des  évêq. 
cathol.  dlrlande,  etc. ,  p.  6.  — 11  n'est  pas  difficile  à  l'abbé  Blancliard 
d'opposer  des  faits  à  ces  raisonnemens  aussi  embarrassés  qu  intéressés. 

11  établit  ensuite  «  que  toute  église  a  droit  h  perpétuer  son  existence, 
même  malgré  le  pape  qui  y  attenterait;  que  ce  droit  est  inbérent  aox 
premiers  pasteurs,  successeurs  dps  apôtres;  que  ces  premiers  pasteors  en 
ont  joui  dans  toute  la  suite  des  siècles,  et  en  France  jusqu'au  concordat 
entre  Léon  X  et  François  I^^;  que  Pie  VII  ayant  anéanti  dans  des  pardes 
«essentielles  ce  premier  concordat  par  un  nouveau,  les  évèques de  France 
rentrent  dans  leurs  droits  primitifs  et  naturels;  que  quoique  le  droit  de 
nomination  soit  une  concession  de  l'église  faite  au  roi,  il  serait  odieax 
de  le  révoquer  dans  les  circonstances  où  nous  sommes.  »  •—  Abrégé 
d'un  plus  long  comment,  sur  M.  Milner,  p.  38  et  àO,  —  Si  cependant 
Léon  X  avait  légitimement  pu  '  accorder  la  nomination  à  François  P' , 
pourquoi  Pie  VII  ne  pouvait-il  pas  l'accorder  de  même  à  un  autre?  Le 
pouvoir  de  Téglise  était-il  limité  au  choix  entre  un  roi  Bourbon  et  les 
«évêques  anti-concordataires? 

Nous  terminerons  cette  noie  par  quelques  extraits  de  deux  écrits  d*un 
curé  de Vignolles,  nommé  Gaschct,  anti-concordatiste  ardent  k  en  juger 
par  son  style.  Dans  le  premier,  publié  pendant  la  captivité  de  Pie  VU,  il 
émet  le  vœu  qu'au  lieu  de  prier  pour  la  délivrance  du  pape,  ou  le  fasse 
plutôt  «  pour  la  conversion  de  ce  trop  coupable  pontife.  »  U  appelle 
Piç  yjl  «  le  plus  redoutable  persécuteur  deTégUsey.. .,  qoioe  mérite  qae 


des  aoatkèiDtt.»  IlL'jd  <»<:,  A{Ctt^,'-^V>.  '  «aw.  nViv^^ii^ji  n^ia,  \\  v\\V  ^ 
paîeii  et  lepabBcala.  >  Gitfcbtft  u\&  ^*-4'<«  vl<«*  tvH^'^v«  «««>-4i  >^^^v^^^vv-  ^'.nwv 
flétrir  «  le  scandale  afficva\  qu^  ov  ùu\  y  i^v  vw  %  v**^  «\v  «^>«s«^\^  «  ^^\  0^^^  - 
long-temps  à  tout  TiiiiÎTer^.  rt  lt«  uuuv  ot^i^tm^'^'x^n^^  \\'\\\'  ^  ^«^v  t\«« 
états  politiques  de  rEan>pequ3k  U  ivlt);iou  *  )  vMtv  \\\'  M  V  \*^^\  \ 
curé  de\^gnolles,  diocèse  do  S;iinU««.  .\  M  .t.Ml\M«'i.  t'u^ph*  \\\'  \'^^^ 
bala  et  Tic.  apost,  en  Angleterre,  p*  ^  t't  \ 

•  Umdecommanionavoc  lo  lumvrnii  tli«i|,\iUiiiiivi'-fl  '»»•■••  l^»)'"*  ■''* 
Bonaparte,  apostat  consoniuK^  vl  Uii|imillitiil.  l'it»  \U       i<i  ilim    i  lit 
matique,  fantenr  d'hôri^Hio  vt  criiponUnlp.  11  i>«i  il*iiii'tl>-i-liit  <ii  i  iHitui'Hi 
dasacerdoce,  de  tontes  lKspr(Vniffnlivii«iiMiif-li<'>''«  Mil  iiiiMfi'i-l»»  |iiiiiHli   i» 
de  tonte  juridiction  ecclé»iMsLîf|ti(i  ni  iln  l'iiil  iIimH   U   \  nioA'-ftiu  ^    '1 
iîd&les.  >  —  Ibid.  p.  39. 

Le  cnré  de  Vifpiolles  dîl  eii/y*i«  ;  •  !*#«  i/hi'-'i»*!»»  *-l  ('•  '  (•'•'  '1  '  "  '"' 
de limpîéCé  qui  Ta  dkti^  ft^/or  I»  ^»*it^t^  fl'-  If  r'  i'st''*'*      ^''''  ^^'^    '  '"''  '" 
de  cet  acte,  «  a  cr^niucr^   t//n»  l*"*  *rif/i*«  '!'•  I*  ^ '  tii\***vttt  h-tn-.-n  . 
Cncore s^  avait  au  *i'y»l/:«  ^-çA^iri/^  '/frrA'#-'*»'»f.f »'•!'■   fr-t"-"»     '    '  "' 
aTeclc^i^fKp-îctf.i^ 'i.-.a£^**v.f.»»-  •4.'.:^  ,/,-,/>;, r^-A- n       »  '  ..^    *.w  •      /  ■• 

rnnîté  eejc^risûrtilr^ni»  *  ,  ^o/'H  4  -^rf  ^h-rf^^/^  '^    r/-    •  •    ./        •    *• 

«ni*fcacuii-,a,  i' 4^v*.'*  >»-^ -•,->r'«i«.'*'»'v' 'r'F.**  .♦■  j'»»  ,,/,.,/'•• 

CTï^Ziiun  J.    wwit'.pni  -  -"Il  I   ;  •  "i»  '••'    -*'     ■.'  >■,*  ■      -        • 
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les  ftétemstèsdëjà  très  nombréax  dans  la  Belgique,  se  sontdràà  assez  du- 
iingués  des  eatholicpes  flamands  dans  qoelqnes  endroits,  pour  cherciber 
à  s'en  séparer,  afin  de  se  réunir  entre  eux  et  dei*endre  à  Dîea  le  seul  culte 
qulls  prétendissent  lui  être  dû  :  ils  ont  été  traduits  deVant  les  tribunaux 
et  eondaimnés,  eiu  dépit  des  lumières  et  de  la  toléranccf  dû  tiècle,  de  la 
liberté  des  cultes  qu'Û  n'est  plus  permis  de  fausser  et  de  la  lui  fimdamm- 
taie  des  Pays-Bas,  à  laquelle  Témancipation  compl6te  dés  cobscîefacei 
terrait  de  baée.Stévens  étant  finalement  lui-même  rentre  dans  le  giron  de 
l'église  romaine,  ranti-concordatisme  belge,  dans  lé  pays  appelé  wallo», 
fat  réduit  à  un  curé  et  à  quelques  dérotes  qui  ne  méritent  pas  d'être 
remarqué$. 

Les  anti-concordatistes  ou  blanchardistes  de  France  awent  ànsA  été 
sur  le  point  de  demander  aux  Bourbons  de  la  branche-  aliîée  l'autorisa- 
tion d'ouVrir  à  Paris  même  une  église  parlic/ulière,  destinée  a  leur  ctdte  ; 
ce  qui  leur  aurait  épargné  les  frais  qu'ils  avaient  faits  justjti'alors,  d'en* 
loyer  letirs  ordinands  en  Angleterre',  pour  y  receToir  le  caractère  sacer- 
dotal de  leur  communion.  Il  eût  été  curieux  de  Tolr  de  iquel  prétexté  le 
^onTernement  parla  grâce  de  Dieu  se  serait  servi  pour  liôlei'  la  liberté 
des  consciences  qu'il  avait  octroyée  aux  Français,  et  surtout  pour  refoser 
à  ceux  de  ces  Français  qui  n'étaient  coupables  que  d'avoir  outré  le  culte 
ûa,  légitimîsme,  l'exercice  du  droit  d'obéir  à  leurs  convictions. 

Mo  2.  —  fixoommunieation  de  Napoléan. 

Hinc^  auctoritate  omnipotentis  Dei  et  sanctornm  apostolorum  Pétri 
et  Pauli  ac  nostra,  declaramus  eos  omnes  qui  post  almae  bajus  urbis  et 
ditionis  ecclesiastic»  invasionem ,  sacrîlegamque  B.  Pétri  prîncipis  apos- 
tolorum patrîmonii  viola lionem  a  gallicis  copiis  attentatam  peractam- 
que, ....  in  pra^fata  urbe et ditîoue  contra  ecclesiasllcam  immunitatem, 
contra  ecclesi»  atque  bujus  sanct»  sedis  jura  eiiam  temporalia  ,  vel  eo- 
rum  aliqua  perpetrarent ,  necnon  illorum  mandantes ,  fautores,  coqsoI- 
tores,  adhérentes,  vel  alio8  quoscumque  praedictorum  execniionem 
procurantes ,  vel  per  seipsos  exequtiutes ,  majorem  excommunicationem, 
aliasque  censuras,  ac  pœnas  ecclesia&licas  a  sacris  cauonibus,  aposto- 
licis  constitutionibus ,  et  generalium  conciliorum ,  tridentini  prssertijn 
(  sess.  22  ,  cap.  4  »  de  reform.  )  decretis  inflictas  incurrisse  ,  et  si  opos  est 
de  novo  excommunicamus  et  anathematizamus,  etc.,  etc.  — Doca* 
menti ,  t.  3 ,  p.  264* 

Vidimus  statim  rem  multo  spectare  longius  quam  lemporariam  quam* 

dam ,  aul  mîlitarem  proTidentiam ,  irative  crga  nos  auimi  signidcatio- 

nem.  Vidimus  rcviviscere ....   impia  ac  vaferrimi^  illorum  LomiaQ|n 

consîlîa , . .  . .  qui  sanclissim»  rcligionis  excidium  coujurationc  facta 

jamdiu  machlnantur.  Vidimus  in  persona  humilitatis  uostrae  sanctain 


ÉPOQUE  n,  PARTIE  I,  UVRE  X.  187 

beatîniini  aspostolomm  pimcîpis  sedem  peti,  obdderî ,  oppugnari  ;  qua 
acilicet,  d  oUo  modo  fieri  posset,  subrata ,  et  calholicam  ccclesiam  su- 
per illam  tanquam  SDper  solidissimam  petram  a  Jiyino  ejas  conditore 

inedificatam  labefactari  funditos ,  et  cormere  sît  nccessc Quarr 

sobdiljfl  in  primis  nostiis,  tum  universis  popalû  christiania  (  in  irirtote 
unctiB  obedientiœ  )  praecipimus  ac  jobemas ,  ne  quis  iis  quoH  respicionl 
pnesentes  litterie,  vel  eorum  bonis ,  jarîbns,  prserogativis  damuiim,  in- 
juiam,  praejâdicium  aut  nocumentam  aLiqaod|,  earumdcm  litrerarom 
oecaslone  ant  prœtextn  prœsumat  afferre.  — -  Docum.  p.  266. 

L'extrait  (trànsnnto)  de  cetle  loogne  bnlle  affichée  ans  quatre  badl- 
liqaes  jpatriarcales ,  fat  également  affiché  le  lendemain  Ai,  2i  la  porte 
de  plusieurs  églises  de  Rome ,  dans  ces  termes  : 

Pio  papa  settimo.  Gon  rautorità  di  Dio  onnipotente,  de  SS.  apostoli 
Pietro  e  Paolo ,  e  nostra ,  dîchiarîamo  toî  e  tutti  i  cooperatorl  noll*  at« 
tèntato  che  esèguîte ,  incorsi  nella  scommunica,  nella  quale ....  dichii- 
xiamo  incorsi  tutli  quelli ,  i  qaali  dalV  ultima  violente  inrasione  di  quoila 
cittâi. . . .  hannb  commesso  tutti  gli  attentati ,  contro  dei  quali  noi  ab- 
Inamo  reclamato ,  non  solo  nelle  tante  proteste , . . .  ma  anche  nollo  due 
lUocuzioni  consistoriali  dei  16  marzo ,  c  delli  li  luglio  1808 ,  e  tutti  i 
loro  mandanti,  fautori  ,  consiglieri ,  e  chiunque  allro  ba  procurato  lu 
e8écuzione,o  esegmti  per  se  stessogli  attentati  medlsimi.  «— Ibid.  pt  S69* 
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CHAPITRE  VIII. 

Ompagne  de  Rassle.— Concordat  de  Fontainebleau.  —  Les  idées  et  les  diijpositiottiAi 
papeebaDgent  avec  les  o^constanoes.  —  Sa  rétractation.  --  Réflexions  de  M.  dePradt 
sur  ceùe  versatilité. —Cbute  de  Napoléon. —Effets  de  la  restauration  sur  les  affiures 
ecclé^asti^ues.— Tous  les  abus  sont  restaurés  en  Espagne. —.Les  corlès  les  rea< 

'  versent.  —  Les  Cenl-jours.  —  Congrès  devienne.  —Réunion  de  la  Belgique  à  la  Hol- 
lande.— Coneordat  de  Louis  ILVllI.  — L'opposition  canoniste  se  relève.  —  Moyens  de 
liéSçnse  de  la  cour  de  Rome.  —  Tolérance  des  puissances  protestantes.  —  Le  pape  en 
^pôcbe  les  heureux  effets.— Note  du  cardinal  Gonsalvi.— Concordat  avec  laBaviéfe. 
-Ère  de  1830. 

On  approchait  iDsensiblemeDt  d'une  catastroplbe  qui 
devsât  de  nouveau  changer  la  face  des  événemens^  et 
mettre  fin  à  cette  époque  si  riche  en  exemples  de  toute 
espèce,  dont  l'expérience  allait,  comme  de  coutume, 
être  en  grande  partie  perdue  pour  les  hommes.  L'em- 
ppreur  avait  ajourné  jusqu'après  son  expédition  en 
Russie,  les  résolutions  définitives  à  prendre  concernant 
les  affaires  ecclésiastiques  et  les  bulles  d'institution  aux 
évêcliés  vacans  :  la  perte  de  l'armée  française  entraîna 
un  bouleversement  général  que  les  circonstances  avaient 
préparé  et  qui  reporta,  le  pape  sur  son  trône  ;  Pie  VU 
alors  ne  pensa  plus  à  ses  bulles,  «  en  quoi  il  a  manqué 
à  son  devoir,  »  dit  l'archevêque  de  Malines.  Mais  avant 
de  reprendre  son  sceptre,  le  souverain  pontife  avait 
encore  quelques  traverses  à  essuyer  et  quelques  pas  à 
faire,  dont  le  changement  de  fortune  devait  ensuite  lui 
causer  le  plus  cuisant  repentir.  En  1812,  Napoléon  le 
fit  transporter  à  Fontainebleau ,  où  il  arriva  le  20  juin; 
s'il  faut  en  croire  l'auteur  des  Mémoires  pour  l'histoire 
ecclésiastique  du  dix-huitième  siècle,  il  punit  cruelle- 
ment le  clergé  de  France  de  la  fermeté  de  son  chef, 
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[^ar  des  emprisonnemens,  des  persécutions  et  des  mau^ 
rais  traitemens  :  on  se  serait  cru ,  dit-il ,  aux  temps  de 
l'empereur  Tibère  ou  des  princes  ennemis  des  premiers, 
chrétiens.  Cet  écrivain  ajoute  qu'il  en  était  de  mémo 
i  Rome,  et  que  le  château  Saint-Ânge  était  plein 
le  victimes;  ce  dont,  quoiqu'à  Rome  à  cette  époque ^ 
'auteur  de  cette  histoire  n'a  jamais  rien  appris. 

Dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  le  19  janvier  1813  « 
Tenripereur,  qui  ne  gagnait  rien  sur  l'esprit  du  pape, 
e  traita  durement  de  vieillard  obstiné,  cause  des  maux 
le  l'église  et  de  la  dispersion  des  cardinaux.  Cependant 
.0  25,  Napoléon  conclut  personnellement  un  nouveau 
concordat  avec  Pie  YII,  sous  les  conditions  suivantes  : 
l"  Sa  sainteté  exercera  ses  fonctions  spirituelles  en 
France  et  en  Italie,  comme  ses  prédécesseurs.;  2*  les 
ambassadeurs  et  autres  envoyés  près  le  saint  siège,  et 
ceux  du  pape  près  les  cours  catholiques  seront  con- 
sidérés comme  membres  du  corps  diplomatique;  S""  les 
domaines  ponlificaux  non  encore  aliénés  demeureront 
au  saint  siège  et  seront  administrés  par  ses  agens  :  les 
domaines  aliénés  seront  remplacés  par  un  revenu  jus- 
qu'à concurrence  de  deux  millions  de  francs;  4**  l'em- 
pereur aura  six  mois  pour  nommer  aux  sièges  vacans  : 
les  métropolitains  prendront  les  informations  néces- 
saires pour  constater  l'habileté  canonique  du  sujet 
élu  (^)  :  ensuite  le  pape  l'instituera  dans  les  six  mois 

(1)  C'était  U  précisément  ce  qa'avaient  demandé  les  théologiens  Fran- 
cis au  concile  de  Trente.  Désespérant  de  pouvoir  rétablir  les  élections 
tires  et  canoniques:  «Nous  avons  requis,  écrivit  le  docteur  de  Sainctcs 

Claude  d'Ëspence,  quou  ne  At  expresse  menlion  des  nominations  de» 
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en  tout  aux  souverains  ordinaires  dont  le  saint  siège 
avait  triomphé  tant  de  fois.  La  renonciation  à  la  sou- 
veraineté de  Rome,  l'établissement  de  la  cour  papale 
en  France,  la  faculté  accordée  aux  ordinaires  d'exa- 
miner  la  canonicité  des  évêques  élus,  la  concessioQ 
des  droits  pontificaux  aux  métropolitains ,  tout  dans 
le  nouveau  concordat  fut  criminel ,  dès  qu^on  cessa  do 
le  juger  néc.essaire.  Le  pape  refusa  de  recevoir  la  pen- 
sion qui  lui  avait  été  accordée  et  qu'il  avait  acceptée 
lui-même ,  et  de  donner  les  bulles  qu'on  lui  demandait 
et  qu'il  avait  promises;  l'empereur  refusa  d'ordonner  la 
mise  en  liberté  desprélatsqu'  il  retenait  encoreaux  Fenes- 
trelles ,  en  Corse  et  dans  d'autres  lieux  de  détention  : 
cependant  il  décréta  (  23  mars),  que  les  décisions  du 
concile  de  Fontainebleau  seraient  observées  dans  tous 
les  diocèses  de  l'empire ,  et  il  attribua  aux  tribunaux 
de  justice  ordinaires  la  connaissance  de  tous  les  appels 
comme  d'abus  des  difficultés  concernant  la  non-exé- 
cution de  ce  traité. 

Le  lendemain,  c'est-à-dire,  moins  de  deux  mois  après 
la  signature  du  traité,  le  pape  écrivît  à  Napoléon  une 
lettre  remarquable ,  pour  lui  annoncer  que,  depuis  le 
25  janvier,  «  les  plus  grands  remords  et  le  plus  vif 
repentir  avaient  déchiré  son  ame  qui  n'avait  plus  ni  paix 

comme  les  appellent  les  catholiques.  Et  plus  tard,  il  cassa  le  concordat 
de  1813  et  pleura  la faiblese  qu'il  avait  eue  de  le  signer,  non  pour  repren- 
dre les  droits  spirituels  que  le  concordat  de  1801,  demeuré  en  Tigueursoos 
la  restauration  bourbonnienne.  lui  avait  ravis,  mais  uniquement  pour  ren- 
trer enpossetaionde  ses  états  et  de  ses  biens,  et  pour  rétablir  le  pouvoir  «t 
le  Instre  de  la  cour  romaine.  «—  Développem.  dang.  polit,  et  relig.da 
concord.de  1819,  p.  16. 
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QÎ  repos.  »  H  parla  «  du  scandale  qu'il  donnait  à  l'é- 
glise; »  et  pour  le  réparer,  il  déclara  «  dans  toute  la 
sincérité  apostolique ,  que  sa  conscience  lui  opposait 
[les  obstacles  insurmontables  pour  Texécution  des  dif- 
terens  articles  qu'il  avait  signés,.,..  ,non  pour  l'édifi- 
sation,  mais  pour  la  destruction.  »  Il  reconnut  d'avoir 
■r  promis  inconsidérément , . . . .  non  par  aucune  înten- 
âon  perfide , . . . .  mais  par  fragilité  humaine  et  comme 
cendre  et  poussière.  »  Il  cita  le  pape  Paschalllqui  ré- 
tracta également  ce  c^u'il  avait  promis  à  l'empereur 
Henri  V  (*).  Il  reconnut,  à  la  vérité,  que  quelques-uns 
des  articles  du  dernier  concordat  étaient  susceptibles  d'ê- 
tre corrigés,  mais  il  déclara  aussi  qu'il  y  en  avait  d'autres 
«  intrinsèquement  mauvais,  contraires  à  la  justice  et 
au  régime  de  l'église,  établi'par  notre  seigneur  Jésus- 
Christ  ,  et  par  conséquent  inexécutables  et  incapables 
de  subsister.  »  Telssont  entre  autres,  ajouta-t-il,rinjus« 
tice  de  priver  de  leurs  sièges  des  évêques  qui  en  étaient 
en  possession;  le  droit  d'institution  accordé  aux  métro- 
politains à  défaut  de  l'institution  papale ,  droit  qu'il 

(^)  U  y  a  remède  à  tout  :  quand  les  papes  croyaient  avoir  nui  à  leur* 

intérêts,  ils  u'ayaient  qu*à  alléguer  qulïs  avaient  été  importunés,  etaus- 

fltôt  tous  ]«s  décrétalistes  prononçaient  la  nullité  dé  leurs  concessions  » 

k  cause  du  manque  d'intention  (  ex  defectn  intentionis  concedentis  ).  Le 

lîége  apostolique,  disent-ils,  accorde  quelquefois  à  Timportunité  des 

Solliciteurs  ce  qu'il  ne  devrait  pas  accorder  ;  cela  donne  occasion  de  mal 

parler  des  prélats  ecclésiastiques  et  de  dire  :  Où  est'lc  Dieu  des  clercs  ? 

(Sedes  apostolica  quandoque  concedit  non  concedcnda  ex  importunitate 

Impetrantium  ;  per  qu»  datur  materia  obloquendi  de  prœlatis  ecclesias- 

licis,  et  dicendi  ubi  est  Deus  clericorum)?  —  Fagnani,  comment,  in 

prlm.  part,  tert,  décret,  de  clerico  wgrot.  cap.  ConêuUaiiçnibiu,  n,  9?f 

tt  2»  P'  207. 
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destinée  de  cet  homme  extraordinaire  qui  avait  eu  si 
long-temps  en  main  les  destinées  de  l'Europe,  de  se  voir 
irepousser  par  l'intérêt  personnel  de  ceux  mêmes  que 
son  propre  intérêt  personnel  l'avait  fait  attirer  à  lui  : 
ce  fut  en  vain  qu'en  1814  il  proposa  une  nouvelle 
alliance  religieuse  au  pape  qui  n'avait  plus  besoin  de 
lui,  et  qui  allait  avoir  besoin  de  ceux  que  la  despotique 
ambition  de  leur  puissant*  adversaire  et  les  circon- 
stances qu'elle  avait  amenées,  mettraient  à  sa  place  ('), 
Fort  de  la  faiblesse  de  celui  qu'il  n'avait  cessé  de  re- 
garder comme  un  ennemi ,  depuis  qu'il  ne  voyait  plus 
en  lui  un  bienfaiteur ,  il  prétendit  ne  traiter  que  dans 
la  capitale  de  ses  états,  et  l'empereur,  en  le  renvoyant, 
lui  rendit  les  départemens  de  Rome  et  du  Trasimène 

(1)  L'érêqne  de  Plaisance,  nommé  archeTêqne  de  Bourges^  TarcheTé' 
que  de  Toars,  TéTèque  d^È^reux  et  le  cardinal  Maarj  se  rendaient  son- 
gent chet  le  pape  par  ordre  de  Fempereur,  afin  de  le  porter  à  conclure  un 
arrangement;  il  répondit  constamment  :  «Dieu  sait  les  larmes  que  j'ai 
jépandues  sur  le  prétendu  concordat  que  j'eus  le  malKeiu:  d'accepter  ; 
)*en  porterai  la  douleur  jusqu'au  tombeau  ;  je  ne  me  laisserai  pas  trom- 
per une  seconde  fois,  a  U  ajouta  que  pour  sécher  ses  pleurs,  «  il  se  fiait 
l>eaucoup  plus  aux  princes  alliés  qu'à  Napoléon  (  JtKumenti,  t.  5, 
p.  30A  )•  »  11  est  à  remarquer  que  l'éditeur  des  documens  authentiques, 
en  parlant  longuement  du  transport  du  pape  de  Savone  à  Fontainebleau, 
et  de  son  départ  de  Fontainebleau  pour  l'Italie,  n'a  rien  dit  du  concor- 
dat de  1813,  qui  fut  conclu  entre  ces  deux  époques,  et  que  les  remords 
du  pape  prouTaient  être  aussi  authentique  que  le  reste.  Ces  documens, 
lors  de  la  première  inYasion  militaire  des  états  romains ,  furent  tiré» 
à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  au  palais  même  de  Monte-CaTallo,  et 
dans  le  plus  grand  secret,  à  mesure  que  les  négociations  y  fournissaient 
matière  :  ils  furent  réimprimés  à  Rome,  en  1814»  sous  le  gouvernement 
provisoire  du  roi  Murât  qui,  toujours  incertain  du  rôle  qu'il  fallait  qu'il 
jouât,  fit  saisir  l'édition  et  arrêter  Timprimeur.  Celui-ci  avait  ajouté  ce 
qui  manquait  à  l'édition  papale^  c'est-à-dire  l'histoire  de  ce  qui  s'était 
pMsé  depui»  Fenlèrement  do  Pie  VU. 
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|ue  déjà  le  roi  Murât  occupait  au  nom  des  alliés. 
Louis  XYIII  vint  régner  dans  l'ancienne  France ,  et 
i  les  quatorze  évéques  qui  rentrèrent  avec  lui  de 
'Angleterre,  en  manifestant  leur  opiniâtre  prétention 
l'être  les  seuls  titulaires  légitimes  des  sièges  dont  le 
^pe  les  avait  privés  en  1801 , .  gardèrent  quelques 
mesures  de  modération  envers  le  clergé  de  la  consti- 
tution et  du  concordat;  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chose  de  plusieurs  prêtres  de  l'ancien  régime ,  qui 
firent  tous  leurs  efforts  pour  porter  le  trouble  dans  les 
esprits ,  se  remuèrent ,  écrivirent ,  provoquèrent  di- 
rectement au  schisme ,  et  déclarèrent  d'avance  qu'ils 
ne  se  soumettraient  ni  au  concordat  de  Bonaparte,  ni 
à  celui  qu'on  ferait  pour  le  remplacer.  Cependant,  le 
roi ,  tout  en  refi^iant  aux  prêtres  leur  pouvoir  accou- 
tumé et  leurs  richesses,  qu'il  ne  devait  ni  ne  pouvait 
enlever  au  peuple  pour  les  leur  rendre ,  s'était  hâté 
d'abolir  toutes  les  ordonnances  vexatoires  dont  se  plai- 
gnaient le  clergé  et  la  cour  de  Rome. 

Cette  restauration  s'étendit  à  tous  les  pays  que  Na- 
poléon avait  voulu  soumettre  à  l'influence  de  son  con- 
<^rdat ,  et  à  ceux  que  l'esprit  de  son  siècle  avait  fait 
marcher  dans  la  même  voie.  La  rentrée  du  roi  Ferdi- 
nand VII  en  Espagne  fut  suivie  presque  aussitôt  de  la 
destruction  de  la  liberté  et  de  la  dissolution  des  certes , 
auxquelles  il  devait  la  conservation  de  son  royaume,  et 
âe  la  disgrâce  des  membres  qui  les  avaient  composés, 
entre  autres  du  cardinal  de  Bourbon ,  archevêque  de 
"ïolède  :  les  biens  ecclésiastiques  furent  rendus ,  tous 
les  religieux  rentrèrent  dans  leurs  couveus ,  V^  vkvt^w^ 

r.  VL 
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nités  du  clergé  forent  rétablies ,  les  associations  se* 
crèles  furent  défendues,  l'inquisition  releva  ses  tri- 
bunaux ,  et  les  jésuites  reprirent  leur  ancien  pouvoff 
«  sous  un  prince  bon  et  religieux  C) ,  »  comme  s'ex* 
prime  l'auteur  des  Mémoires  ecclésiastiques  pour  le 
dix-huitième  siècle  ;  le  clergé  fut  trop  heureux  de  pou- 
voir seconder  de  cette  manière  «  les  Vues  du  rcn  poor 
le  rétablissement  de  la  religion  et  dé  la  morale.  » 

Peu  d'années  après,  cet  échafaudage  d'un  double 
despotisme  fut  renversé  par  les  certes  qui  (deptembue 
1820)  supprimèrent  les  couvens ,  appliquèrent  les 
biens  du  clergé  à  l'anéantissement  de  la  dette  natio- 

(1)  Le  saint  siège  essaya  de  rendre  ce  prince  plos  religieuaa  eneoie 
qu'il  n'était  :  son  nonce  à  Madrid  Toulut  faire  supprimer  (fin  de  1814) 
le  serment  de  conserver  fidèlement  les  regaliat^  prérogatives  royales  t 
serment  que  les  évêques  d'Espagne  doivent  prètJBr  au  roi  qui  les  a  nom- 
més en  vertu  du  rtal  patronato ,  dont  la  légitimité  a  été  reconnue  par 
le  concordat  de  Benoit  XIV  (1753).  Ferdinand  soutint  ce  droit,  aussi 
bien  que  le  regium  exequatur  confirmé  dans  toute  son  étondue  en  Sf- 
pagne ,  même  pour  une  simple  prohibition  de  livres ,  par  les  lois  de 
Charles  III  (1761  et  1762).  Cette  nécessité  de  Tapprobalion  du  gouver* 
nement  pour  tout  écrit  émané  de  la  cour  de  Rome,  avait  été  rendue 
plus  gênante  encore  pour  celle-ci  parjla  cedula  real,  du  i«'  juin  1606» 
qui  ordonna  de  soumettre,  avant  tout,  au  visa  du  ministre  espagnol 
près  le  saint  siège ,  toutes  les  grâces  accordées  par  le  pape  aux  sujets 
du  roi  d'Espagne  ;  et  par  une  autre  du  7  septembre  de  l'année  luivanlei 
qui  exigea  que  ces  grâces  fussent  demandées  par  le  ministre  même,  oa 
en  son  nom,  par  son  expéditionnaire,  afin  d'éviter  le  trafic  honteux 
qu'on  en  avait  fait  jusqu'alors ,  et  pour  que  le  ngiwn  êxeqwatwt  kar 
donnât  cours  ensuite  en  Espagne ,  avec  plus  de  connaissance  de  cause. 
Cependant  Ferdinand  VII  ratifia  ces  deux  dispositions  anti-nltramon- 
taines.  Au  reste,  déjà  le  pouvoir  des  nonces  sur  les  Espagnole  avait  élé 
fort  réduit  en  1803,  par  une  loi  du  18  août,  qui  leur  ôto  tonte  joii- 
diction  eccléûastique  et  civile  dans  le  royaume.  —  Report  from  the 
sélect  committee  on  regul.of  roman  cath.subj.n,9,  p.  26  and  M; 
«ppend.  lU 9 »  p. ftOdt  Uk^  Si6  %  Mi*  n^f  Mit  M^  «ad  «M. 
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oale ,  et  déclarèrent  les  prêtres  égaux  aux  autres  ci- 
Loyens  devant  la  loi  :  ces  réglemens  que  des  ecclésias- 
Liques  modérés  approuvèrent  hautement,  avaient  été 
[précédés  de  l'abolition  de  l'inquisition  et  du  renvoi 
des  jésuites,  mesures  sanctionnées  par  un  décret  de  Fer- 
dinand YII. 

*Ea  Italie,  le  délégué  apostolique  chargé  de  prendre 
|K>S6es4iondesanciensétats  du  pape,  détruisit  par  unseul 
décret  tout  ce  que  les  Français  y  avaient  fait  concer- 
nant l'administration  civile ,  l'organisation  de  la  jus- 
tice et  la  perception  des  impôts,  sauf  ensuite  à  Tadopter 
de  nouveau  à  mesure  qu'on  en  aurait  senti  la  néces- 
sité (*).  Dans  le  duché  de  Milan,  les  lois  sur  le  divorce 
ITurent  abolies ,  et  l'église  reprit  ses  droits  accoutumés 
sur  le  contrat  du  mariage  :  les  réunions  de  francs-ma- 
çons furent  défendues.  La  Sardaigne  et  le  royaume  de 
Naples  suivirent  ces  exemples  ('). 

On  aurait  bien  voulu ,  en  France ,  efiacer  de  la  mé- 
moire des  hommes  les  vingt-cinq  dernières  années, 
et  re^rder  comme  non-avenu  tout  ce  qui  s'y  était  fait 
depuis  la  première  chute  des  Bourbons;  mais  il  était 
MPpossible  que  la  cour  de  Rome ,  d'après  ses  principes 
constans,  avouât  aussi  solennellement  sa  longue  in- 
conséquence et  sa  participation  aux  erreurs  de  l'Eu- 
jrope  :  dés  qu'elle  confessait  d'avoir  agi ,  elle  devait 

(*)  YoytK  aux  notes  supplémentaires  le  n'*  i. 

(9)  Mad.de  Staël,  considérât. sur  la  révolut.  franc,  ch.  il,  part.  5, 
%.  5,  p.  i)9.  — •  Prezzinerj  stor.  délia  chiesa,  t.  0 ,  p.  578.  —  Mémoir.  pour 
«•rar  ^  riiiat.  ecclés» du  xna9  siècle»  année  i8i4|  t.  8  •  p«  $08 ,  Hi , 
Ai^.  f  Wi  4t  824 ;  ann.  18.15 ,  p.  861  et  684- 
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soutenir  la  justice  et  la  validité  de  ses  actes.  La  ren- 
trée de  Napoléon  à  Paris  (  1815  )  vint  ajourner  œi 
petits  intérêts;  les  émigrés  et  les  prêtres  qui  avaient 
reparu    l'année  précédente  durent  s'expatrier  à  h  L 
hâte  :  quelques  évêques  constitutionnels  signalèrent  [^ 
leur  zèle  pour  le  prince  de  leur  temps.  Mais  le  règne 
de  celui-ci  était  définitivement  écoulé  avec  la  confianœ 
des  peuples  :  il  semblait  qu'il  ne  s'était  remontré  un 
moment  sur  le  sol  de  son  empire,  qu'il  avait  perdu  1 
par  ses  fautes,  que  pour  l'empêcher  d'échapper  de 
nouveau  à  d'autres  mains,  mais  par  des  fautes  opposées 
aux  siennes.  En  Italie,  le  pape  avait  fui  devant  le  roi  de 
Naples  qui  venait  de  lui  rendre  le  trirègne.   Bientôt 
après.  Pie  YUplus  affermi  que  jamais  sursontrônejtit 
Murât  périr  du  supplice  des  soldats  coupables,  et  reçot 
du  congrèsde  Vienne  qui  n'avait  laissé  à  Napoléon  quece 
qu'il  n'avait  pu  lui  enlever,  son  nom,  reçut,  disons- 
nous,  tout  ce  que  l'église  avait  possédé  précédemment.La 
religion  catholique  et  le  saint  siège  avaient  profité  de  Ta- 
vénement  de  Bonaparte  au  gouvernement  de  la  France, 
mais  la  première  plus  que  l'autre  :  ce  fut  le  contraire 
à  l'époque  de  sa  chute  ;  cependant  on  se  plaignit  éga- 
lement de  toutes  parts  comme  on  avait  fait  quinze  ans 
auparavant ,  parce  que ,  bien  que  Ton  eût  regagné  pins 
que  l'on  n'espérait,  on  n'avait  pas  encore  cessé  de  pré-  "" 
tendre  tout  avoir.  Le  pape  protesta  contre  l'usurpation 
d'Avignon  et  du  comtat  par  la  France,  à  laquelle  le  T^ 
saint  siège  les  avait  cédés  irrévocablement ,  et  les  dé  K 
vots  blâmèrent  aigrement  le  congrès  d'avoir  ratifié  j  ^ 
en  faveur  des  prole^l^u^  ^  ^V^\£â%\!Le  la  cession  des 
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omciennes  principautés  ^ecclésiastiques.  Ils  murmurè- 
rent quand  ils  virent  que  les  nouveaux  arbitres  de 
l'Europe  n'avaient  pas  plus  songé  aux  intérêts  spiri-. 
tuels  des  catholiques  allemands  qu'à  leur  force  politi- 
que, puisque  le  congrès,  malgré  les  réclamations  de 
la  cour  de  Rome ,  négligea  de  statuer  sur  l'état  de  dé- 
Rolationde  l'église  germanique,  où^  depuis  vingt  ans, 
les  évéques  morts  n'avaient  point  été  remplacés  ('). 

La  réunion  des  Pays-Bas  catholiques  aux  Provinces* 
Unies,  sous  un  prince  réformé,  descendant  de  celui 
qui  avait  enlevé  ces  dernières  à  l'Espagne  et  à  l'église 
romaine,  fut  un  autre  sujet  d'alarme  (^).  Mais  il  n'y 
avait  plus  à  reculer  :  on  en  était  revenu  à  la  vieille 
confusion  des  deux  pouvoirs,  et  par  conséquent  à  toutes 
les  petites  dissensions  entre  le  spirituel  et  le  temporel; 
il  fallut  se  résoudre  à  regagner  pied  à  pied  le  terrain 
que  l'on  n'avait  pas  su  conserver  tout  entier.  En  Bel- 
gique ,  les  évêques ,  plusieurs  des  notables  qui  avaient 
voté  sur  le  projet  de  constitution ,  et  tous  les  dévots 
s'élevèrent  contre  les  articles  delà  loi  fondamentale,  qui 
accordaient  la  liberté  delà  presse  etdes  cultes  et  prescri- 
vaient un  serment  de  fidélité  au  code  qui  la  sanctionnait, 
et  contre  le  droit  attribué  au  souverain  de  connaître  et 
de  régler  les  institutions  des  communions  salariées  par 
le  gouvernement.  C'était  cependant  en  vertu  de  cette 

(i)  Mémcnr.  pour  servir  à  Thist.  ecclés.  da  xrine  siècle ,  k  Tannée  iSl  5  . 
t.  8,  p.  638,  688,  642,  6^6  et  666.  —  Prczziner,  stor.  délia  chiesa,  t.  9, 
p.  888*  —  M.  de  Pradt,  les  quatre  concôrd.  lelt.  de  ^l .  Salomon  et  reflux. 
de  Tauteiir,  t.  3.  p .  54  et  suiv. 

(s)  Voyez,  la  deuxième  note  supplémentaire. 
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même  constitution ,  que  les  catholique  dé  tfolkndé , 
privés  jusqu'alors  de  toute  {>artlci{)atioii  atix  éttiplois 
et  aux  honneurs ,  gênés  dans  Tétercice  de  leur  cnUe 
et  obligés  de  payer  un  tribut  au  gouvërhetnëtit  (Mut 
pouvoir  l'exercer,  depuis  près  de  deux  siècleii  et  demi , 
rentrèrent  dans  tous  leurs  droits  religieux  et  civils  : 
ils  se  plaignirent  comme  les  catholiqueéi  des  provinces 
autrefois  autrichiennes.  Il  y  eut  des  évoques],  et  nom- 
mément celui  de  6and ,  qui  écrivirent  contre  la  con- 
stitution déjà  proclamée  loi  de  l'état ,  et  qui  défendi- 
rent sous  peine  de  damnation^éternelle  ^  àé  prêter  le 
serment  que  le  saint  siège  lui-même  avilit  approuvé }  et 
l'on  s'estima  trop  heureux  que  la  cour  dé  Route  qui 
aurait  pu  faire  cesser  les  incertitudes  et  prévenir  les 
troubles ,  n'applaudit  pas  hautement  à  leur  conduite 
ultramontaine,  qui  pouvait  bien  les  faire  chasser  de  leurs 
diocèses  par  le  gouvernement  comme  des  citoyens 
factieux ,  mais  qui  n'offrait  aucune  tache  canonique 
aux  yeux  du  pape  pourles  priver  de  leurs  sièges  ('}• 

En  1817^  Louis  XYIII  conclut  avec  le  pape  qui, 
disait-il,  voulait  remédier  aux  maqijp  afifreux  qui  affli- 
geaient l'église  de  France  et  lui  rendre  son  antique 
splendeur,  un  concordat ,  par  lequel  le  concordat  entre 
Léon  X  et  François  P'  était  remis  en  vigueur  :  celui 
de  1801  et  les  articles  organiques  de  1 802  étaient  abolis; 
les  anciens  sièges  qui  avaient  été  supprimés  étaient  ré- 
tablis ^  et  des  bénéfices  devaient^ètre  créés  comme  ceux 
d'autrefois.  Il  devait  être  doublement  pénible  abx 

(^)  Mémoir.  pour  servir  à  Thist,  ecclés.  du  xrnie  siècle ,  ht  l'anhée  1815; 
t.  9 ,  p.  053  et  666.  —  Preisnor  »  stor*  deUa  chiaM ,  !•  0 ,  p.  185. 

« 
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Bourbons  de  traiter  avec  une  puissance  qui  avait  con- 
tribué plus  que  toute  autre  à  légitimer  aux  yeux  des 
CUtboliqties  le  gouvernement  de  celui  qui  n'était  pour 
b  fbmille  royale  qu'un  usurpateur,  gouvernement  dont 
ils  voulaient  détruire  jusqu'aux  moindres  traces ,  et  de 
se  voir  forcés  pour  pouvoir  arriver  à  ce  but ,  d'augmen- 
ter encore  l'autorité  de  cette  puissance,  en  levant  tous 
les  obstacles  qui  auraient  pu  l'empêcber  de  disposer  à 
FaVenir  de  leurs  états,  à  la  première  occasion  (hvora- 
ble  pour  elle.  En  effet,  en  consentant  à  révoquer  les 
articles  organiques ,  le  roi  délivrait  la  cour  de  Rome  du 
cbagrin  de  voir  les  évéques  français  juger  eux-mêmes  la 
canonicité  de  ceux  qu'il  leur  donnait  pour  collègues , 
et  de  celui  de  devoir  tolérer  la  doctrine  anti-ultramoù- 
taîne  de  Bossuet.  Cela  est  tellement  vrai  que  l'on  fut 
bientôt  obligé  de  publier  de  nouveaux  articles  organi- 
ques ,  pour  modifier  un  concordat  qui  n'était  plus  en 
barmonie ,  ni  avec  le  temps ,  ni  avec  les  hommes  pour 
qui  il  avait  été  fait ,  et  pour  conserver  intactes  les  li- 
bertés de  l'église  gallicane.  Enfin,  l'année  1819  vit 
éclore  un  simple  accord  provisoire  entre  l'église  et  son 
fils  aîné,  ccord  qui  attesta  l'impuissance  de  tous  deux  , 
lorsqu'ils  avaient  voulu  marcher  à  rebours  des  événe- 
mens  et  de  l'opinion  publique.  Le  concordat  de  1801 
aboli  de  droit,  resta  de  fait  en  vigueur  en  France;  celui 
de  1817  aboli  dA  fait  à  Rome,  continua  à  y  être  con- 
sidéré comme  seul  existant  légitimement  en  droit  :  on 
ne  remédia  réellement  qu'aux  vacances  des  sièges,  pour 
lesquels ,  depuis  onze  ans ,  il  n'avait  point  été  distri- 
bué de  bulles  d'institution  ;  et  la  circonscription  des 
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diocèses ,  établie  en  1801 ,  et  annulée  en  1817 ,  fut 
rétablie  ad  intérim  (*). 

Nous  avons  dit  qu'on  s'était  réduit  à  faire  de  nou- 
veau la  petite  guerre  contre  la  cour  de  Rome ,  comme 
avant  la  révolution  française  :  la  preuve  en  est  que  les 
anciens  athlètes  reprirent ,  sous  la  protection  de  ta 
maison  d'Autriche ,  les  armes  dont  ils  s'étaient  servis 
autrefois  sous  la  même  protection ,  pour  combattre  les 
prétentions  outrées  du  pouvoir  religieux;   nous  ne 
citerons  que  le  professeur  Tamburini ,  de  la  fameuse 
école  de  Pavie ,  et  collègue  de  l'évêque  Ricci ,  lors  de 
ses  réformes  en  Toscane.  Le  saint  siège  ne  sut  opposer 
à  ses  traités  de  théologie  que  des  décrets  de  la  congré- 
gation de  l'Index,  qui  défendaient  de  les  lire,  etTin- 
vention  d'une  prétendue  secte  de  canordstes  (*) ,  qu'il 
faisait  descendre  en  ligne  directe  des  politiques ,  des 
appelans  de  France ,  des  docteurs  de  Port-Royal  et 

{})  Grégoire ,  libertés  de  Féglise  gallic.  cb.  iS ,  p.  272  et  srdv,  — 
Prczziner,  stor.  délia  cbiesa,  t.  9 ,  p.  385.  —  M.  de  Pradl .  les  quatre 
concordats^  t,  5  ,  p,76  et  sui?.  en  note ,  p.  100  et  149  et  sniv.  —  Suite 
des  quatre  concord.  cb.  6  ,  p.  11  il  et  ailleurs. 

Nous  plaçons  à  la  fin  du  cbapitre  une  note  supplémentaire  contenant 
l'opinion  des  anti-concordatîstes  fiançais  sur  le  concordat^de  1817  ;  Tojei 
note  3. 

(^)  C^est  à  rcxisicucc  de  celle  secte  comme  secle^  que  Pie  VII  crojait 
très  fermement,  parce  qu'il  était ,  lui,  de  la  secte  des  curialistes,  qui  loi 
est  diamétralement  opposée  :  il  allait  même  si  loin  au'il  appelait  sectaira, 
non  seulement  ceux  qui  contestent  au  saint  siégcAine  partie  dti  la  pnîs' 
sancc  spirituelle  qu'il  s'est  attribuée ,  mais  aussi  ceux  qui  ont  rendu  au 
gouvcmcmens  le  pouvoir  temporel  qu'ils  partageaient  jadis  avec  les 
papes ,  en  un  mot ,  ceux  qui  prétendent  que  le  pouvoir  de  gouverner  les 
hommes  est  indivisible.  Il  voulait,  lui,  le  (itmer  pour  régner  sur  les deax 
hranches.— -^Ëssai  bistor.  sur  la  puiss.  temp.  des  papes,  t.  2 ,  p.  524- 
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des  jansénistes  ;  ce  n'étaient  au  fond  autre  chose  que 
des  théologiens  qui  voulaient  rendre  aux  évèques  leur 
autorité  primitive ,  et  confier  aux  gouvernemens  les 
droits  imprescriptibles  des  peuples  à  la  direction  mo- 
rale de  leur  conscience  et  de  leur  raison  (').  Or,  ces 
droits  étaient  en  partie  usurpés  ou  du  moins  avaient 
été  usurpés  par  la  cour  de  Rome ,  et  elle  criait  au 
schisme  parce  qu'elle  voyait  les  princes  catholiques 
allemands  décidés  à  les  lui  ravir ,  pour  faire ,  disait- 
elle  9  des  papes  chez  eux  et  les  tenir  dans  leur  dépen- 
dance. 

Si  cette  opiniâtreté  du  saint  siège  à  soutenir  une 

(<)  Entre  nombre  d'oaTrages  récemment  pnbliés  sur  cette  matière  •  le 
lecteur  peut  consulter  un  petit  écrit  allemand  de  cent  quarante-neuf 
pages,  très  sage  et  très  modéré  dans  ses  principes,  mais  inexorable  sur 
ce  qui  y  est  nommé  les  droits  imprescriptibles  des  éTêques ,  principa» 
lement  en  matière  de  dispenses  (  n.  7,  p.  64  und  folg.  ).  Le  titre  est  : 
Betrachtungen  ûbei^  die  verhâltuissen  der  kalLolîschen  kirche ,  im  um- 
fange  der  deutschen  bundes.  —  Au  reste ,  ce  n*est  plus  que  son  pouYoir 
que  Rome  défend  ,  en  ménageant ,  même  aux  dépens  de  ce  qu*eUe  re- 
gardait jadis  comme  son  orthodoxie ,  ceux  qui  peuvent  contribuer  à  le 
lui  faire  conserver;  et  elle  se  montre  prête  à  céder  sur  tout  ce  qui  n*at- 
taque  sa  puissance  ni  directement  ni  indirectement.  Déjà ,  en  1789 ,  le 
Tci  de  Suède,  Gustave  111,  avait  communié  k  Pâques  avec  plusieurf^  de  ses 
sujets  et  û  autres  protestans  encore ,  selon  le  rit  luthénen  et  des  mains 
d*un  évéque  de  cette  confession,  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait  con« 
stixdre  lui-même  au  sein  de  la  capitale  du  catholicisme ,  et  pour  ainsi 
dire  sous  les  yeux  de  Pie  VI  qui  fit  semblant  de  Tignorer  (Mém.  hist.  et 
philos,  sur  Pie  VI,  ch.  22 ,  t.  2 ,  p.  118).  L*autenr  de  ces  lignes  a  asnsté 
pluneursfois  à  Rome  (  sous  Pie  Vil)  au  prêche  luthérien  et  calviniste, 
k  la  cène  des  réformés  des  deux  communions  réunies ,  et  à  ToCfice  des 
anglicans  qui  avait  lieu  tons  les  dimanches ,  au  su  du  pape  (qui  crojai  t 
pouvoir  en  charger  la  robuste  conscience  du  cardinal  Gonsahi,  secrétaire 
d'état) ,  du  sacré  collège  qui  gémit  tout  bas,  et  du  peuple  qui  y  est  très 
indifférent. 
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doetrihe  d^ariitocratisme  spirituel  qui,  certes,  n'avait 
pas  toujours  été  celle  de  Téglise ,  semblait  en  quelque 
manière  excusable ,  parce  que  cette  doctrine  était  du 
moins  fort  ancienne ,  et  que  ceux  qui  voulaient  la  ren- 
verser ne  le  disaient  que  par  égoïsme,  puisqu'ils 
paraissaient  devoir  être  les  seuls  à  en  recueillir  les 
débris ,  il  en  était  tout  autrement  des  demandes  des 
gouvernemens  protestans  qui  offraient  les  plus  grands 
avantages  à  la  religion  romaine,  en  compensation  du 
sacrifice  de  quelques  prérogatives  depuis  long-temps 
contestées  aux  papes ,  et  qui  étaient  devenues  insoute- 
nables. On  vit  les  princes  acatholiques  d'Allemagne , 
entraînés  par  le  tourbillon  de  l'influence  révolution- 
naire ,  proclamer  une  liberté  illimitée  des  cultes ,  dont 
le  culte  papal  restreint  chez  eux  en  bien  des  points 
jusqu'alors,  profita  plus  qu'aucun  autre;  ils  désirèrent 
que  le  saint  siège  sanctionnât  par  un  concordat  les 
résolutions  qu'ils  avaient  prises,  afin  d'introduire  sans 
péril  l'exercice  public  de  la  religion  romaine  dans 
leurs  états ,  et  que  leurs  députés  assemblés  à  Franc- 
fort-sur -le- Mein  avaient  rédigées  en  une  espèce  de 
pragmatique.  Elle  portait  que  l'exercice  du  culte  ca- 
tholique serait  sous  la  protection  du  gouvernement; 
qu'il  serait  créé  cinq  nouveaux  évéchés ,  des  chapitres 
et  des  séminaires  ;  que  le  chapitre  et  le  clergé  dési- 
gneraient trois  sujets  qu'ils  jugeraient  dignes  d'être 
leurs  pasteurs ,  parmi  lesquels  le  souverain  en  choi- 
sirait un  qu'il  présenterait  au  pontife  romain ,  et  que 
«  sa  sainteté  ne  dédaignerait  pas  »  d'instituer  «  dans  le 
terme  de  six  mois ,  »  bien  entendu  si  les  informations 
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sur  la  cànoûicité  de  Tévèque  élu ,  et  qui  devraient  àé 
faire  par  le  métropolitain,  lui  étaient  favorables  ;  enfib 
qu'ùu  archevêque  serait  préposé  aux  cinq  diocèses. 
Les  revenus  des  nouveaux  pasteurs  étaient  fixés ,  et 
leur  juridiction  était  déterminée  d'avance  (*).. 

Sans  rompre  entièrement  ces  négociations,  le  i^nt 
siège  ne  put  cependant  s'empêcher  de  donner  bientôt 
la  mesure  de  ses  principes  immuables ,  et  de  montrer 
à  découvert  sa  politique,  à  quiconque  aurait  encore  pu 
attendre  de  lui  la  plus  petite  condescendance  ou  la 
moindre  concession.  Précipité  depuis  quelques  années 
dans  un  abîme  de  contradictions^  par  des  résolutioqs 
qu'avaient  arrachées  de  lui  la  force  des  événemens  et 
la  nécessité  de  se  sauver  lui-même  à  tout  prix ,  il  se 
.  montra  fermement  décidé,  puisqu'il  en  avait  de  non^^ 
veau  le  pouvoir ,.  de  redevenir  désormais  inébranlable 
à  tout  ce  qui  n'était  pas  son  propre  intérêt  personnel» 
et  à  attendre  tout  du  temps ,  de  sa  force  d'inertie  et 
de  la  faiblesse  de  ses  adversaires.  Le  pape  se  garda 
bien  de  se  priver  de  la  faculté  de  faire  des  grâces  par- 
ticulières aux  princes  protestans ,  en  faveur  de  leurs 
sujets  catholiques  et  pour  l'avantage  du  saint  siège  Q, 

1^^)  M.  de  Pradt ,  saite  des  quatre  concord.  chap.  5 ,  p.  94.  — *  Ghron. 
telig.  t.  S ,  cah.  22  et  28 ,  p.  541.  -—  Grégoire ,  libertés  de  Tégl.  gallic. 
chap.  id ,  p.  Si7. 

(^  Gomme  il  faisait  (  1820) ,  en  confirmaiit  les  éTOqaet  que  le  roid« 
Prusse  nommait  anx  sièges  de  Silésie,  de  la  Pologne  pmssienne,  etddoe 
qu'il  avait  acquis  de  Tempire  français,  en  Ycilu  des  concordats  conclus 
entre  le  saint  siège  et  TAutriche ,  les  rois  de  Pologne  et  Napoléon  ;  comme 
il  faisait  également ,  en  instituant  les  évéqnes  que  lui  présentait  le 
roi  des  Pays-to  guidé ptr  les  ttiêmes  principes.  L6  papecependant  était 
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en  leur  accordant  des  droite  en  vertu  desquels  ils  au- 
raient ensuite  pu  se  montrer  eux-mêmes  les  protecr 
teurs  et  les  bienfaiteurs  du  catholicisme ,  sans  Tinter- 
vention  de  la  cour  de  Rome  et  quelquefois  même  malgré 
elle  ;  il  craignit  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  tou- 
jours craint  au-dessus  de  toutes  choses ,  de  n'être  plus 
que  le  chef  des  évêques  et  non  leur  maître. 

i 

C'est  ce  qui  résulte  manifestement  d'une  note  du 
cardinal  Consalvi  d)  y  dans  laquelle  la  raison  la  plus 
forte  qu'allègue  le  pape  pour  ne  pas  adhérer  à  la  dé- 

l(ûn  de  reconnaître  que  les  rbiadePrasseeldes  Pays-Bas  eussent  snccédé 
anx  dnntB  de»  soDreraina  oathoHqaea  parce  qnllt  poasèdaient  nnepurtie 
de  leori  étata.G'était  une  simple  condescendance  de  gfatitode  de  la  part  dn 
saint  siège  en  faveur  des  souverains,  commelo  ministre  de  Prusse  s'expri- 
mait en  1816,  pour  iaqueUe  le  pape  prétendait  queFon  devait  lui  être 
Irès  oUigé  à  chaque^  acte  qui  en  était  la  preuve  s  cela  eût  cessé  d*avoirlîea 
si  la  condescendance^  défait  avait  été  convertie  en  une  obligationde droit 
En  1794 1  le  roi  d'Angleterre  avait  nommé  un  évêque  catiiolique  pour 
Saint-Domingue ,  et  Pie  VI  l'aurait  institué  canoniquemcnt ,  si  le  prince 
qui  avait  changé  d'avii  pour  des  raisons  particulières,  n'avait  point  prié 
loi-même  le  pape  de  n'en  rien  faire.  U  permit,  en  1808 ,  que  le  pape 
nommât  un  évêque  de  Malte  ;  mais  il  ne  voulut  confirmer  cette  nomi- 
nation qu'après  que  le  nouveau  prélat  se  fut  arrangé  avec  lui  pour  con- 
tribuer à  faire  aimer  le  gouvernement  anglais  dans  cette  lie ,  où  les  ca- 
tholiques  étaient  toujours  portés  à  regretter  l'ancienne  domination  des 
chevaliers.  Le  gouvernement  des  États-Unis  d'Amérique  ne  a'occupe  dei 
catholiques ,  de  leur  culte  et  de  leur  discipline ,  même  extérieure,  qu'an- 
tant  que  l'exige  le  maintien  du  bon  ordre.  Baltimore  érigée  en  métro- 
pole (1808)  et  ses  évêchés  suffragans  sont  laissés  à  U  nomination  dn 
pape.— Report  from  selcct  committee  on  regul.  of  rom.oatk.  subj,  n.  I6f 
p.  AU  and  foU.  ;  n.  21 ,  p.  49  and  50  ;  append*  n.  15 ,  p,  456,  and^n»Si  » 
p .  482  and  foU. — Mémoir,  pour  servir  à  Thist.  ecclés.  dn  xvin^  âèda,  aao. 
€808,  t.  8 ,  p.  485. 

(t)  Elle  fut  adressée ,  le  24  .septembre  I8I9 ,  à  Mit,  les  baroni 
Schmitx-Grollenbourg  et  Turkheim,  envoyés  extraordinidres  et  ministref 
piésipotentiaircs  des  états  protestans  de  la  confédération  gormaiûqoe. 
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claration  des  puissances  protestantes ,  est  la  crainte 
«  qu^on  ne  veuille  faire  des  évèques  autant  de  papes.  » 
On  y  parle  beaucoup  aussi  <  du  parti,  hélas  !  trop  con- 
nu ,  qui  veut  la  séparation  de  rAUemagne  de  Téglise 
romaine  (i) ,  »  et  du  soupçon  «  qu'on  ne  veuille  peu  à 
peu  introduire  dans  l'église  l'ancien  mode  d'élections 
auxquelles  le  clergé  et  le  peuple  prenaient  part  (^)  ;  » 
cependant  les  princes  protestans  n'avaient  rien  de- 
mandé qui  eût  pu  donner  matière  à  la  seconde  plainte^ 
et  leur  conduite  était  la  plus  grande  preuve*  de  la  faus- 
seté de  la  première ,  à  moins  que  le  pape  ne  regardât 
comme  des  efforts  pour  se  séparer  de  la  communion 
du  saint  siège ,  toutes  les  tentatives  que  l'on  faisait 
pour  ne  lui  laisser  que  le  pouvoir  de  conserver  la  re- 
ligion et  de  sanctifier  les  fidèles.  Ce  qui  servirait  plus 
que  toute  autre  chose  à  le  faire  supposer ,  c'est  le  re- 
fus absolu  de  la  cour  romaine  de  s'engager  à  conférer 

(*)  £n  un  antre  endroit  de  la  note,  il  est  <]tit  encore  ta  La  publication 
det  protocoles  des  conférences  tenues  à  Francfort,  a  fait  cbirement  con- 
naître au  saint  père  qu  il  y  a  un  parti  qui  ¥eut  la  séparation  du  saint 
siège.  »  La  sagacité  du  cardinal  GonsalTi  est  ici  pour  le  moins  indiscrète. 

(*)  Plus  bas ,  il  est  parlé  «des  dispositions  de  la  déclaration,  desquelles 
il  parait  résulter  que  Ton  Teut  introduire  peu  à  peuj  môme  dans  le  ré« 
g^me  de  Téglise,  un  esprit  de  démocratie.  »  Voilà  les  rois  accusés  de 
radicalisme 

Si  cependant  le  ministre  pontifical  a  prém  que  les  prétendus  droits 
dont  les  rois  cherchaient  à  dépouiller  les  papes ,  leur  seraient  bientôt 
enlevés  par  les  peuples,  oh!  rendons  justice  à  sa  perspicacité  et  à  ses  lu- 
mières ;  mais  hâtons-nous  de  lui  dire  qu*à  cela  ni  les  papes  ni  les  rois 
ny  sauraient  mettre  obstacle,  parce  que  les  droits,  en  dernière  analyse  » 
re^ennent  toujours  à  ceux  auxquels  ils  appartiennent  réellement,  la 
démocratie  étant  dans  ce  sens  le  règne  de  la  justice  et  de  la  raison ,  Iç 
régne  de  DUul 
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l'institution  canonique  aux  évéques  élu9  9  dans  im 
temps  donné.  Cette  note  remarquable  de  toutes  les 
manières  I  mais  principalement  par  les  raisons  qii'op 
7  apporte  pour  rejeter  les  vœuï  des  gouyernetnens 
protestans  en  faveur  des  catholiques,  et  qui  sont  toutes 
6u  faibles ,  illusoires  et  mal-adroites,  ou  impolitiques 
au  plus  haut  degré,  renferme  encore  de  prétendues 
preuves  de  la  réception  du  concile  de  Trente  en  AHe- 
magne ,  tant  pour  la  discipline  que  pour  le  dogme , 
contre  Ta^rtion  des  envoyés  qui  prétendaient  que  le 
dogme  seul  y  avait  force  de  loi ,  et  la  citation  comme 
autorité  du  concordat  du  saint  siège  avec  Napoléon 
Bonaparte ,  au  nom  de  la  république  italienne. 

En  vain  Pie  YII  réussit-il  à  conclure  avec  la  Bavière 
un  concordat,  que  lui-même  dans  le  consistoire  secret 
vanta  comme  très  favorable  au  saint  siège,  il  n'en  de- 
meura pas  moins  effrayé,  comme  il  l'avoua  dans  la 
même  circonstance,  de  l'aspect  que  présentait  l'église 
catholique  allemande.  En  vain,  pour  régler  les  inté- 
rêts du  saint  siège  en  Prusse ,  le  pape  éprouva-t-il  ce 
qu'il  appelait  la  bénignité  du  roi  de  ce  pays  pour  ses 
sujets  de  la  communion  romaine  ;  il  y  avait  toujours 
quelque  chose  dont  il  ne  se  rendait  pas  bien  compte , 
mais  qui  faisait  branler  dans  ses  mains  la  Veille  verge 
de  despote ,  en  attendant  qu'il  lui  arrachât  aussi  la 
houlette  de  pasteur.  Il  chercha  à  ressaisir  l'un  et  l'au- 
tre ,  en  s'unissant  avec  les  rois  de  la  sainte*allîance , 
de  toutes  les  confessions  chrétiennes,  contre  les  m- 
dicefux  d'Angleterre,  les  Ubéraux  de  France,  les  U- 
biminés  d'Allemagne  et  les  carbonari  d'Italie^  fu'H 
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foudroya  nommément  par  sa  bulle  Ecclesiam  a  Jeswi 
Christo  (13  septembre  1821) ,  et  en  s'opposant  aux 
gouvernemens  de  ces  mêmes  rois  qui  lui  paraissaient 
accorder  trop  d'indépendance  aux  églises  national^ 
ou  plutôt  ministérielles ,  aux  dépens  de  l'église  cea^ 
traie,  mère  et  maîtresse ,  l'église  de  Rome  (*)• 

Nous  venons  de  dévoiler  en  peu  de  mots  l'esprit  de 
la  moderne  cour  de  Rome  0  :  c'est  celui  qui  l'anima 
pendant  les  quinze  années  d'épreuve  de  la  restaura- 
tion bourbonnienne.  Les  révolutions  de  1830  ouvrirent 
une  ère  nouvelle,  ère  de  lutte  morale  qui  se  terminera 
par  le  triomphe  réel  le  plus  complet  dont  la  vérité  et 
la  justice  soient  susceptibles  ici  bas.  Dans  cette  crisç, 
où  tout  ce  qui  est  autorité  dépourvue  de  Fassentiment 
général,  force  sans  droit,  arbitraire,  despotisme, 
courait  un  danger  commun ,  Rome  se  prononça  plus 
clairement  que  jamais  ;  et,  faisant  trêve  pour  quelques 
instans  à  ses  anciennes  querelles  avec  les  gouverne- 
mens ,  elle  ne  connut  plus  d'autres  ennemis  que  léà 
lumières,  la  liberté,  le  dévouement  et  les  peuples.  Vai- 
nement lui  cria-t-on  que  les  circonstances  étaient  graves, 
le  moment  solennel ,  qu'elle  pouvait  se  sauver  encore  : 
elle  opta  pour  sa  ruine.  Dominée ,  non  par  la  vaste 
ambition  de  diriger  l'humanité  dans  ses  voies  de  déve- 
loppement ,  ni  même  par  celle  de  se  placer  quelquefois 

(4)  Prezziner,  stor,  délia  chîesa ,  t.  9,  p.  886  e  seg. 

(3)  Noire  Cone^fufoft,  à  la  fin  du  dernier  Tolume»  résumera  plasen détail 
lesconftéqaences  à  déduire  de  cette  Histoire ,  en  traçant  avec  précision  le 
progrès  général  des  idées  sur  les  matières  d*opinions  et  de  couTictions , 
de  doctrines  et  de  conscience ,  sur  les  systèmes  de  philosophie  et  les  ro« 
lignons,  lea  cultes. 
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rinstitution  canonique  0  ^  ^^  ^ûtre  les  rois 

temps  donné.  Cette  d^  ^^  ^os peuples  ^ 

manières ,  mais  princ'  v  ^^P^  ^^  ^^^ 

y  apporte  pour  reî  *    ^  ^  ^^^^  ^ 


protestans  en  fave;  t    ^ 
ou  faibles ,  iUus'  \  \ 
au  plus  haut   ^  V  i^se^^^ 

preuves  de  b     **  ^  part ,  S^  ^^f  ^^  ^ 

maçne ,  tar  -  ^  ses  maîtres  ,    '  f '*  ^^val, 

<^'^*'^  y^'  ^oint  de  conspirer  ^  *'  ^^''^  c 

^^g°^V  ..es,  contre  tout   ce  qui     ^^\  ^^uvé 

^^^^  oforme,  progrès.  Entièrement  ^tem 

^?'       .1ère  de  grandeur  que  lui  avait  ïtP^^^^é  k 
^nte  volonté  de  Grégoire  VII ,  Rom^  ^®  seof 
''  jjus  <I^^  ^^^  ^^*^  seront  toujours  ses  ennemis  '^âtunefe  1 
parce  que  jadis  elle  exprimait  une  idée ,  et  ^tie  lo\ik  [ 
idée,  quelque',oblitéré.e  d'ailleurs  qu'elle  soit,[estodieii8e  L 
à  ces  représentans  de  la  seule  force  brutale.  Mais  le 
pape  aussi  a  jeté  sa  tiare  avec  les  couronnes  des  rois  ! 
sous  les  roues  du  char  de  la  civilisation ,  espérant 
entraver  sa  marche.  Qu'importe  ?  la  civilisation  n'ei 
poursuit  pas  moins  sa  carrière  glorieuse;  et  dqi 
couronnes  et  tiare ,  autel  et  trônes  volent  en  éclats, 
et  l'humanité  affranchie  proclame  ses  di^oits   sacréSj 
inamissibles ,  éternels. 


,f 
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leflqiielles  les  catholiques  exprimaient,  sans  détoor,  te  dèôr  de  faire 
rôtir  des  juifs  et  d*en  manger 


No  9.  —  Les  papes  vealent  l'abaissement  des  puissanées  hérétiques. 

Pie  VU  qui,  comme  nous  FaYons  tu  (  p.  445),  n*a  jamais  cessé  de  dé- 
plorer amèrement  Thumiliation  de  Féglise,  dont  la  puissance  ne  s'étend 
plus  jusqu'à  pouvoir  réduire  tous  les  hérétic(ues  à  la  mendicité,  enverta 
des  lois  constantes  de  cette  église,  lois  nées  du  fanatisme  et  delà  super- 
stition du  moyen-âge,  que  le  malheur  de  nos  temps,  dit  le  pape,  a  pu 
réduire  momentanément  au  silence,  mais  dont  les  saintes  maximes  dW 
juste  rigueur,  ajoute-t-il,  ne  peuvent  jamais  être  invalidées  ;  Pie  VH, 
diions-nous,  devait  à  bien  plus  forte  raison  avoir  conservé  les  principes 
que  soutenaient  encore  ses  prédécesseurs,  il  n*y  a  guère  que  cent  ans. 
Clément  XI,  au  commencement  du  siècle  dernier,  s'adressait  à  tous  les 
souverains  catholiques,  pour  qu'ils  se  gardassent  bien  de  reconnaître, 
même  par  politesse,  comme  roi  de  Prusse,  le  marquis  de  Brandebourg, 
auquel  Tempereur  Léopold  venait  d'accorder  ce  titre,  par  le  conseil  d'un 
jésuite,  son  confesseur.  «  C'est  un  attentat  audacieux  de  la  part  du  nou- 
veau roi,  disait  le  pontife,  une  action  profane  et,  pour  ainsi  dire,  inouïe, 
qui  offense  le  saint  siège,  l'autorité  de  l'église  et  celle  des  saints  canons; 
car  les  hérétiques  doivent  plutôt  être  privés  des  honneurs  dont  ils  jouis- 
sent que  d'être  élevés  à  des  dignités  plus  considérables,  et  il  faut  les  tenir 
soigneusement  éloignés  de  tout  emploi  quelconque,  et  à  plus  forte  raison 
de  ladîgnitéjsuprême.  »  — Denina  rivoluz.  di  German.  1. 15»  cap.  i,  t,  5, 
p.  160  a  162*  —  Clément,  orat.  in  consist.  secr.  18  april.  1701,  p.  S 
ad  6;  ejusd.  epist.  ad  Leopold.  imper.  Ludov.  Franc,  regem.  etc.  p.  A3 
ad  50.  — Les  progrès  des  lumières  depuis  un  siècle,  ont  empêché  les  papes 
de  s'expliquer  aussi  ouvertement  que  Clément  XI  :  cependant  la  nomi- 
nation du  prince  d'Orange  comme  roi  des  anciennes  Provinces-Unies, 
auxquelles  on  ajoutait  les  Pays-Bas  autrichiens  ou  catholiques ,  devait 
être  bien  plus  odieuse  encore  au  saint  siège,  que  ne  Tétait  l'exaltadon 
du  roi  de  Prusse  qui  ne  faisait  que  changer  de  titre. 

N«  3.  ^  Les  anti-concordatistes,  et  le  eonoordat  de  1817. 

«  Une  société  de  prêtres  français  restés  fidèles  ^  Dieu  et  au  roi,» 
comme  ils  s'intitulèrent ,  publia  quelques  réflexions  sur  le  concordat  de 
1817.  Elles  sont  curieuses  en  ce  que  ces  hommes,  fidèles  par  excellence  au 
Dieu  des  catholiques  et  au  roi  restauré  de  France ,  ne  voient  dans  va 
acte  conclu  par  le  vicaire  de  ce  Dieu  et  ledit  roi  très  chrétien ,  qu'une 
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œuvre  d'incrédulité  ayant  pour  bat  le  renversement  définitif  de  Téglise 
da  Christ  et  de  tont  ponvoir  de  droit  divin . 

«  Ponr  entendre  la  convention  précédente  (  le  concordat  de  1817  ), 
il  est  nécessaire,  disent  les  anti-concordatistes,  de  remonter  an  plan  phi- 
losophiqne  de  détruire  le  christianisme  qu'elle  a  pour  objet  de  consom- 
mer et  queUe  consommera  en  France,  si  on  ne  lui  oppose  pas ,  dès  le 
principe,  un  obstacle  insurmontable.  Ce  plan  philosophique  en  est  le 
nœud,  et,  sans  lui,  elle  est  inexplicable.  »  —  Convention  entre  S.  M. 
T.  C.  et  S.  S.  Pie  VII,  développée,  p.  7. 

«  L'embarras  des  négo<nateurs  perce  2k  chaque  mot.  Il  semble  quik 
marchent  sur  des  cendres  trompeuses  qui  couvrent  des  feux  dévorans. 
Ils  veulent  dire  et  ils  ne  disent  pas;  ils  veulent  montrer  et  ils  ne  fonirien 
-voir.  Aucun  des  personnages  qui  doivent  être  clairement  désignés ,  n'est 
appelé  par  son  nom,  ni  Vie  VII,  ni  les  évêquesréclamans,  ni  les  concor* 
datîstes,  ni  les  constitutionnels.  »— Ibid.  p.  14* 

«  La  domination  du  siècle  sur  Téglise  a  été  transigée  par  le  concordat 
de  1801  entre  Pie  VII  et  Napoléon  Buonaparte,  >  au  moyen  des  articles 
organiques,  autorisés  par  le  premier  article  du  concordat,  et  qm  étaient 
«  visiblement  destinés  à  organiser  la  servitude  ecclésiastique.  »  Bonaparte 
se  contenta  de  cette  autorisation  tacite,  et  marcha  en  avant  :  avant  lui  on 
avait  toujours  demandé  une  permission  expresse  d*user  de  ce  qu'on  appe- 
lait les  droits  de  la  souveraineté  en  rapport  avec  le  culte,  et  cette  permis- 
don  ayant  naturellement  toujours  été  refusée,  les  princes  avaient  rare- 
ment osé  se  constituer  les  maîtres  de  Féglise ,  et  aucun  ne  l'avait  fait  d'une 
manière  aussi  systématique  et  aussi  radicale  que  Napoléon.  —  Ibid.  p.  33. 

Or,  ajoutent  les  auteurs  du  développement,  le  nouveau  concordat  dit 
que  les  articlcfS  organiques  sont  abrogés  en  tout  ce  qu'ils  ont  de  contraire 
à  la  doctrine  et  aux  lois  de  Téglise;  donc  il  y  en  avait  de  contraires  à 
cette  doctrine  et  à  ces  lois,  et  Pie  VII  ne  les  tolérait  pas  moins  que  les  au- 
tres»-*>Ibid.  p.  29. 

«  Les  philosophes  modernes  veulent  détruire,  d'abord  en  France  «  et 
ensuite  dans  tout  l'univers ,  l'église  catholique ,  »  en  l'asserrissant  k  la 
puissance  civile.  «  Gomme  les  mômes  hommes ,  avec  les  mêmes  projets, 
ont  traité  le  nouveau  concordat  avec  le  même  pape ,  ou  plutôt  avec  le 
même  cardinal  Consalvi,  •  • .  •  nous  ne  sommes  pas  plus  avanèés  aujoiu> 
d'hui  que  nous  ne  Tétions  hier.  »  —  Ibid.  p.  88. 

Au  lieu  de  189  sièges  de  l'ancienne  France^  remplacés  par  50  sous  le 
cobeordatdelSOl,  le  concordat  de  1817  en  fait  ériger  92.  «D'où  il  résulte 
que,  pour  le  bien  de  l'églbe ,  les  parties  contractantes  se  sont  accordée»  à 
si^primer  47  sièges  épiscopaux.  »  — Ibid.  p. 37. — Si  les  prêtres  anti-con- 
cordatistes avaient  été  impartiaux ,  ils  auraient  ajouté  iou  dUs  aagmmi' 
terdei^^. 
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«11  n'est  que  Irop  visib1c:c*cst  un  second  amalgame  qae  Ton  tente  au- 
jourd'liui ,  et  non  la  réparation  du  premier.  La  constitotion  civile  da 
clergé  en  est  encore  le  fond  empoisonné.  Onyeut  enter  la  nouvelle  piaule 
sur  nn  arbre  sanvage,  dont  les  frnils  amers  portent  la  mort  dans  Tame  de. 
ceux  qui  les  goûtent .  Et  c  est  toujours  de  cet  arbre  funeste  que  le  nouveat 
rejeton  tirera  le  sac,  la  nourriture,  la  TÎe  ou  plutôt  un  Tenin  incurable.» 
— Ibid.  71. 

Les  auteurs  s'étudient  à  établir  et  prouver  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir,  que  les  évoques  reçoivent  leur  juridiction  du  Saint-Esprit  par 
le  canal  du  saint  siège,  et  que  leur  titre  est  de  droit  dlTin.  —  Ibid. 
p.  89. 

La  bulle  Commissa  diviniius,  du  27  juiUet  1817,  confirme  la  vente  des 
biens  nationaux,  parce  que,  y  est-il  dit,  «  les  dispositions  de  rarlicle  3 
de  la  conyention  (1801),  touchant  Taliénation  des  biens  ecclésiastiques, 
que  nous  avons  confirmées,  ont  déjà  porté  leur  effet,  et  dolTcnt  toujours 
être  fermes  et  inébranlables,  v —  Ibid.  p.  128. 

Dans  cette  même  balle  où  par  conséquent  il  cède  de  nouveau  tout  le 
patrimoine  de  l'église  de  France ,  Pie  VII  proteste  contre  la  perte  du 
duché  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin  ,  ne  voulant  «  porter  aucun 
préjudice,  dit-il,  aux  droits  incontestables  du  saint  siège  sur  ces  pays, 
comme  nous  l'avons  souvent  proteste,  et,  entre  autres,  dans  le  congrès 
de  Vienne,  et  dan»  le  consistoire  que  nous  avons  tenu ,  le  4  septembre 
4815.»— Ibid.  p.  129. 

Les  nnti-concordatislcs  se  récrient  contre  la  persécution  dont  ils  sont 
menacés  par  le  pape  et  le  roi ,  dans  Tart.  10  du  concordat  de  1817. 
«Serait-il  possible,  disent-ils, que  dans  un  royaume  où  maintenantjron  ne 
Tante  que  la  liberté ,  une  partie  des  sujets  n'eût  pas  la  liberté  de  rendre 
à  Dieu  le  culte  que  lui  prescrit  sa  conscience?  Serait-il  possible  que  dans 
un  royaume  qui  tolère  toutes  les  sectes ,  la  seule  véritable  religion  ,  que 
ce  royauinc  a  conservée  inviolable  jusqu'à  ces  joursy  fût  persécutée  ?  »  — 
Jbid.  p.l72. 

De  quelque*  part  qu'elle  vienne  et  quelque  force  qu'elle  revête ,  une 
invocation  à  la  liberté  est  toujours  un  acte  avantageux  à  l'humanité 
parce  qu'elle  sape  l'arbitraire  qui  proscrit  la  liberté,  d'où  qu'elle  puisse 
Tenir  et  sous  toutes  ses  formes.  L'église ,  le  pape,  le  Christ,  Dieu  pour  le 
despotisme,  c'est  le  pouvoir. 

«  Nous  n'avons  pas  changé,  continuent  les  anti-concordatisles.  Le 
pape  n'est  pas  avec  nous,  et  nous  ne  sommes  pas  avec  le  pape,  parce  que 
pie  y II  a  changé.  Il  existe  plusieurs  exemples  d'un  clergé  catholique  qui 
n'était  pas  avec  le  pape.  » —  Ibid.  p.  173. 

Les  auteurs  se  monlrcul  éloniiés  cl  scandalisés  tout  à  la  fois  de  voir  le 
f>aj)c  remettre  au  jugement  et  ù  la  décision  d'un  cardinal  Cuiisalvi,  clic 
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roi  de  France  h  ceux  Je  M.  de  Blacas,  leur  propre  foi  et  celle  de  tout 
uu  royaume.  —  Ibîd.p.  175. 

«  Eu  effet,  puisque  le  cardinal  dicare  et  le  laïque  M.  de  Blacas  sont 
enfin  convenus,  ils  ont  donc  délibéré  ;  ils  ont  proposé  et  soutenu  chacun 
leurs  vues  particulières,  et  comme  il  s^agissait  de  droits  fondamentaux , 
c'est;à-dire  des  droits  et  deVautorité  des  évêques,  qui  sotit  de  droit  diviny 
en  uh  mot,  de  la  foi,  il  s'ensuit  que  la  foi  catholique  a  été  aussi  en  déli- 
bération entre  un  cardinal  et  un  simple  laïque.  11  s'ensuit  que  si  nous 
admettions  la  convention  nouvelle,  notre  foi  désormais  ne  serait  que  le 
résultat  des  délibérations  de  M.  le  cardinal  Gousalvi  et  de  M.  le  comte  de 
Blacas,.  •  une  (oïnégocice,  une  foi  convenue  entre  deux  plénipotentiaires.  » 
Ibid.  p.  176. 

«  On  assure  que  Rome  voulait  la  restitution  des  propriétés  ecclésias- 
tiques  ;  on  assure ,  d'un  autre  côté ,  que  la  France  voulait  la  reconnais- 
i^ance  publique  de  Tinamovibilité  des  évOques.  Dans  celte  supposition 
que  nous  croyons  fondée,  le  cardinal  Gonsalvi  a  demandé  Tune,  et  M.  do 
Blacas  Tautrc .  Chacun  d'enx  tenait  aux  prétentions  de  sa  cour  respec- 
tive ;  mais  enfin,  pour  terminer  un  différend  qui  ne  pouvait  être  éternel, 
l'un  d'eux  se  lève  et  dit  ;  Accordez  notre  demande,  et  nous  vous  accor- 
dons la  vôtre.  Ain»i  Tin  amovibilité  des  évêques  n'a  pas  été  reconnue,  ni 
les  propriétés  ecclésiastiques  restituées  ;  et  conmie  Tune  est  un  dogme , 
et  les  autres  un  commandement  de  Dieu,  c*est  comme  si  Gonsalvi ,  par 
exemple,  eût  dit  à  Blacas  ;  Livrez-nous  un  dogme ,  et  nous  vous  sacri- 
fierons' un  commandement  de  Dieu.  A  ces  conditions ,  le  traité  8*est  con* 
clu.»  — Ibid.p.  177. 

Pie  YII  dans  son  allocution  du  28  juillet  1817,  paraissait  vouloir 
faire  croire  que  le  refus  obstiné  des  non-démissionnaires  avait  été  le 
seul  obstable  qui,  pendant  quelque  temps,  s'était  opposé  à  la  conclusion 
du  concordat  de  1817  (  il  oubliait  que  cet  obstacle-là  ne  l'avait  pas  ar- 
rêté un  instant  lors  des  négociations  pour  le  concordat  de  1801  );  mais 
qu'ayant  été  heureusement  levé,  rien  n'avait  plus  retardé  l'heureux  ac- 
cord qui,  de  nouveau,  liait  l'église  de  France  au  saint  siège  apostolique. 
Les  anti-concordatistes  appellent  crûment  cette  figure  de  rhétorique 
employée  par  Pie  Vil,  une  supercherie,  Gar,  disent-ils,  de  dix  évêques 
non  démissionnaires  jusqu'alors,  cinq  seulement  et  un  évêque  nommé 
avaient  cédé  aux  instances  du  roi  et  du  pape;  les  cinq  autres  étaient  demeu- 
rés fermes,  et  le  roi  et  le  pape  avaient  passé  outre.  — Ibid.  p  .187  etsuiv, 
— Ges  évêques  seuls  étaient  conséquens  :  car  le  changement  de  dynastie 
ne  changeait  aucunement  le  fond  des  choses;  le  concordat  n'en  était  pas 
plus  catholique,  la  France  p.is  plus  orthodoxe,  et  le  pape  pas  plus  légi- 
time. Les  évêques  et  les  prêtres  blanchardislcs,  après  avoir  prouvé 
Que  la  religion  sous  Loui:>  X.VIllélaiicc  qu'elle  avnit  vté  sous  BunapartOi 
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Page  227,  ligne  9  :  Aleth ,  Usez  Alais. 
Page  V9,  ligne}  3  :  n'avaient  pas  été  comprises,  Usez  compris. 
Page 583,  ligne  19:  les  mauvais  traitemens  les  détenus  firent  moarir./i:f' 

firent  mourir  les  détenus. 
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